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SAINT  JEAN-BAPTISTE 


L 

Ltt  nature  humaine  a  été  élevée  dans  la  personne  de  Notre- 
Seîgneur  Jésus-Christ  pins  haut  qu*elle*niême*  Jésus-Christ 
est  riiomnie  par  excellence,  muis  d'une  excellence  telle 

qu'une  distiuice  infinie  le  sépare  du  reste  de  riiunuuiité  ;  sa 
U'èâ-saiiite  Mère  participe  à  cette  excellence  qui  la  tient 
elle-tnénie  dans  un  rang  supérieur  à  toute  autre  créature  et 
au  delà  de  toutè  comparaison.  Parmi  les  hommes  qui  ne  sont 
que  des  hommes,  salut  Jean-Buptiste  tient  ensuite  incon- 
testablement la  première  place  '  :  c'est  avec  cette  pensée 
qu'il  faut  aborder  l'étude  de  son  iconographie,  c'est-à-dire 
de  la  manière  de  le  représenter.  Le  prtiUkier  soin  à  prendre 
alors  est  de  déterminer  convenablement  les  traits  de  son 

» 

visage. 

Tous  les  saints,  tous  les  élus,  sont  destinés  h  acquérir 

dans  l'état  de  béatitude  nu  liaut  degré  de  ressemblance,  phy- 
sique même,  avec  le  Fils  de  Dieu  ;  ils  vivent  en  lui  et  il  vit 
en  eux,  et  tous  leurs  traits  doivent  se  rectifier  et  s'embeilir 

'  Mattu  ,  XI,  U. 
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dans  le  sens  iVnne  conformité  plus  ou  moins  parfaite  avec 
leur  divin  Modèle. 

Saint  Jean-Baptute,  même  dans  le  cours  de  sa  vie  mor- 
telle, devait  beaucoup  ressembler  à  Jésus  :  il  avait  avec  lui 

la  conformité  du  ssu»g  uttachée  à  une  proche  parenté,  il  avait 
été  prévenu  par  la  grâce  réparatrice  duiis  le  sein  nicme  de  sa 
mère;  lorsqu'après  trente  ans  passés  tout  entiers  à  s'assi- 
mîler  les  pensées  de  Dieu  dans  la  solitude,  il  commença  k 
élever  la  voix,  il  fut  pris  pour  le  Messie,  tant  l'on  fut  saisi 
de  la  coiifiirniité  de  son  rôle  et  de  son  langage  avec  tout  ce 
que  l'on  nttendait  du  souverain  lîéparateur;  et  bientôt  après 
le  vrai  Fils  de  Dieu,  prenant  à  son  tour  la  parole,  le  fit  à 
))eu  près  dans  les  mêmes  termes,  toutes  les  fois  qu'il  se 
trouva  dans  les  mêmes  circonstances;  et  il  arriva  que 
Jean  ayant  souffert  la  mort,  on  le  crut  ressuscité  dans  la 
persoinie  de  Jésus. 

Doue,  pour  représenter  saint  Jean,  on  ne  pourrait  rien 
de  mieux,  h  défaut  d'îuicun  type  tj^itionncl,  qno  de  prendre 
celui  même  du  Christ,  en  j  apportant  des  différences, 
comme  on  en  remarque  entre  deux  frères  qui  se  res- 
semblent. 

Destine  à  ruplanissement  des  voies  du  stdut,  suint  Jean 
se  montra  habituellement  pins  austère  pour  lui-même,  plus 
sévère  pour  ses  auditeurs  ;  il  est  à  propos  qu'une  certaine  me- 
sure d^austérité  et  de  sévérrté  se  mauif^te  dans  ses  traits, 
mais  rien  u*est  plus  contraire  à  la  vérité  que  ces  figures  où 
le  saint  Prccni-senr  apparaît  comme  une  sorte  de  demi-sau- 
vage ;  il  ne  laut  jamais  onblier  surtout  que  la  sérénité  étant 
le  ti*ait  le  plus  caractéristique  des  saints,  il  n'en  est  aucun 
qui  mérite  autant  d'en  porter  la  suave  empreinte  que  celui 
auquel  il  a  été  donné  de  s'élever  au-dessus  de  tous  les  autres 
en  vertu  et  eu  gloire. 
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Les  monumeDU  chrétiens  primitifs  ue  nous  apprennent 
rien  sur  les  traits  de  saint  Jean>Baptiste  dont  on  aurait  pu 
eoiiserver  traditioiinellorneut  lesuuveiiir.  Nous  n'en  connais- 
sons même  qu'un  seul  où  il  ait  été  personnellement  repré- 
senté :  nous  voulons  parler  de  la  peinture  du  dmetière  de 
Saint<^alixte^' publiée  par  M.  le  chevalier  de  Bossi  et  at- 
tribuée pM  lui  ou  à  la  fin  du  I*'  siècle  ou  au  commencement 
du  11%  où  l'on  recounait  lu  scène  ilu  baptême  de  Notre- 
Seigneur  '  ;  cette  peintiire  reiirésente  le  fait  foudumeiitul 
conformément  à  T usage  hubituel  alors,  évidemment  saus 
aucune  intention  de  caiactériaer  les  personnages  par  des 
traits  qui  leur  soient  appropriés. 

Il  iknt  ensuite  franchir  nn  long  intervalle  de  temps  avant 
de  tronver  des  monuments  d  une  date  bien  certaine  qu»  iiuus 
donnent  des  notions  sur  le  type  primitivement  attribué  h 
saint  Jean-Buptiste.  D'après»  les  actes  du  concile  in  TruUo 
et  ceux  du  deuxième  ooncile  de  Nicée,  il  est  constant  que 
les  images  du  saint  Précunenr  montrant  TAgneau  divin 
s'étaient  fort  niultipliées  au  Vil''  siècle.  A  ce  genre  de  repré- 
sentation se  nipporte  l'agneaii  d'or,  les  statues  d'argent  du 
Christ  et  de  saint  Jean,  dont  Constantin  enrichit  le  bap- 
tistère de  Suint-Jean-de-Lntran,  d'après  le  Liber  Ponlificalis^ 
livre  bien  antérieur  à  Ânastase  le  Bibliothécaire,  auquel  il 
est  vulgairement  attribué  et  d'une  grande  autorité;  mais 
aucun  de  ces  nioMurncfits  ne  s'est  conservé. 

C'iumpini  donne  comme  étiuit  du  V*  et  du  Vil'  siècles  les 
mosaïques  de  3aint-Jean-in-Fonte  et  de  Suînte-Marie-iu- 
Coamedin,  à  JKavenne,  où  Ton  voit  le  baptême  de  Notre^ei- 
giienr  *|  et,  comme  étant  aussi  du  Vil*  siècle,  la  mosaïque  de 
Toratoire  de  Saint- Yenance,  attenant  au  baptistère  de  Saint- 

*  Roma  iMleranea,  pl.  xiv 

*  CiAUtim,  Fitl.  ilfoii,,  t.     pU  hxx;  t.  tt,  pl  xxi». 
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Jeaii-de-Latran,  où  saint  Jean  figure  parmi  les  snints  l  anj^éi» 
Il  côté  du  Christ  trioiupbaut  et  de  sa  très-suiiite  Mère  ' .  La 
pdntim  du  cimetière  de  Saiiit^Pontien,  publiée  par  Bosio, 
qui  1  ésente  également  le  baptême  de  Notre-Seigneor,  n'est 
que  du  VÎIl*  siècle,  et  peut-être  même  du  IX*  *.  Parmi 
les  sarcophages,  nous  ti  en  connaissons  que  deux,  Vun 
donné  par  Bosio  comme  placé  à  Sainte-Marie-Majeure  et 
l'autre  observé  par  nous  dans  le  musée  d'Arles  \  où  le  même 
sujet  soit  plus  ou  moins  directement  représenté.  Ils  sont 
aussi  les  seuls  où  noiM  ayoïn  vu  paraître  saint  Jean-Bap- 
tiste, et  ils  portent  l'un  et  l'îuitre  les  caractères  d'inie 
époque  qui  ne  saurait  être  beaucoup  antérieure  au  niuim- 
ment  précité.  Une  monnaie  de  bronze  offrant  la  même  re- 
présentation, dont  Vettori  a  fait  T objet  d'une  dissertation, 
est  pins  lécentê  enoore  :  a])parteuant  selon  toute  probabilité 
au  règne  de  Jean  Zimiscès,  elle  ne  serait  que  du  X*  siècle 
Nous  av<ins  aussi  observé  la  scène  du  bnptéine  de  Notre - 
Seigneur  dans  les  miniatures  d'un  évaugéliuire  grec  de  iu 
Bibliothèque  impériale,  attribué  au  VIIP  siècle  *. 

Dans  tous  ces  monuments,  saint  Jean  est  représenté  d*un 
êge  mûr  avec  une  bnrbe  médiocrement  fournie  et  peu 
allongée,  suns  exagération  ni  de  maigreur  ni  de  sévérité. 
Dans  la  mosaïque  de  Saint-A'enance,  si,  à  défaut  de 
nos  souvenirs  sur  cette  particularité,  nous  mm  eu  rappor- 
tons à  la  gravure  de  Ciampini,  il  aurait  les  cheveux  longs  h 

'  CiAMPiM.  TV/.  A/on  ,  t.  Il,  pl  XXXI. 
'  Bosio,  llonta  toU.t  P*  ^31* 

*  Id.,  p.  589. 

'  N»  J5.  —  DkI^oblr  I.A  Lauzièrr,  Uisl.  d  Arles,  pl.  xxv, 

*  F.  VicTORio,  Nwmmvi  JEreus  rtterum  CktiHumonm,  RotM,  iB-4*, 
1797,  froDtitpice. 

■  DibU  imp.,  mtc.  grec,  74, fol.  5, 
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la  nazjijvénne,  comme  le  Christ  iiii-iucme,  avec  lequel  il  se 
trouverait  avoir  d'ailleurs  une  sensible  ressemblance.  Les 
autres  moDuments  n'excluent  ni  n'autorisent  une  semblable 
pensëe,  le  type  de  saint  Jean-Baptiste  j  demeurant  dans  une 
certaine  indécision  qui  n*a  fait  que  s'accroître  pendant  ]e 
conrs  (lu  Moyen  Age.  Il  est  arrivé  assez  souvent  alors  qu'on 
l  a  vieilli  en  uUongeuat  sa  barbe  :  nous  pouvons  même  citer 
une  miniature  du  XII*  siècle  où  il  u  la  barbe  et  les  che- 
veuz  blancs  * .  Le  Beato  Angelico^  avec  le  tact  qui  le  ca< 
nctéiise  dans  le  sentiment  des  choses  saintes,  lui  donna  à 
«on  tour  une  ressemblance  assez  marquée  avec  le  Christ 
dont  il  lui  attribue  les  cheveux  longs,  tout  en  distinguant 
ses  traits,  comme  il  convient,  dans  un  sens  plus  austère. 

Les  modernes  ont  passé  facilement  d*une  extrémité  à 
Tsntre,  se  plaisant  à  représenter  saint  Jean-Baptiste  au 
foad  de  son  désert  jiour  avoir  un  prétexte  de  peindre  un 
beau  jeune  homme  peu  vêtu,  et  le  re[>résentant  ensuite  dans 
l'exercice  de  son  ministère,  ou  trop  apre,  ou  trop  inculte, 
ou  trop  âgé.  Ën  résumé,  il  n'est  pas  commun,  parmi  les 
nombreuses  images  de  saint  Jean-Baptiste,  d'en  trouver  où 
00 lui  attribue  un  type  pleinement  capable  de  satisfaire; 
cependant,  dans  un  très-grand  nombre  d'entre  elles,  on 
trouve  une  certaine  communauté  de  traits,  et  l'artiste  jaloux 
de  représenter  convenablement  ce  grand  Saint  se  gardera 
bien  d'augmenter  la  confusion  en  imaginant  une  figure  toute 
nouvelle,  mais  il  corrigera  quelques-unes  de  celles  qu'il  jugera 
les  meilleures,  en  les  rapprochant  de  la  figure  du  Sauveur  ; 
ou,  prenant  pour  point  de  départ  cette  figure  adorable  elle* 
iDcme,  il  la  modifiera  coiume  il  convient. 

*  ffibl.  fanp me.  latini,  SS2,  gr.  io-fol. 

TOMK  XI  2 
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H. 

I^eg  anciens  monuments  seiiiblaraieot  annoncer  l'intention 

d*attnclier  un  sens  uux  vêtements  de  saint  Jean*Baptiste, 
plutôt  qu'aux  traits  de  son  visage.  Le  P.  Ganicci  a  fuit  ob- 
server que  saint  Jeun-Baptiste  ne  parait  dans  ces  monu- 
ments que  couvert  d'une  peau  brate  *  affectant  la  forme 
d'une  tunique  courte  jetée  négligemment.  En  effets  tous  les 
monuments  citës  jusqu'au  X*  siècle  comme  représentant  le 
saint  Précurseur  duns  la  scène  du  baptême  de  Notre-Sei- 
gneur  justifient  cette  observation.  Seulement,  dans  la  mo- 
saïque de  Suint-Jean  deUavenne  et  dans  la  miniature  de  la 
Bibliothèque  impériale,  cette  petite  tunique  n'a  pas  con- 
servé sa  couleur  fauve  et  cela  sans  doute  dans  un  but  de 
décoration  ;  mais  elle  se  maintient  d'ailleurs  dans  le  même 
caractère  et  uc  recouvre,  (ju'ù  moitié  saint  Jeau-Buptiste. 

Ainsi,  les  artistes  qui,  en  des  temps  plus  voisins  de  nous, 
ont  eu  la  pensée  de  traduire  par  un  cost  nme  aussi  agreste 
ce  que  la  sainte  Écriture  nous  apprend  de  la  vie  longtemps 
solitaire  et  toujours  mortifiée  de  notre  Saint,  trouvent  leur 
excuse  dans  ces  exemples  voisins  des  temps  primitifî*.  Cet 
us:igc  cependant  est  sévèrement  blâme  parMolanus  et  Ayala, 
et,  autant  que  nous  pouvons  eu  juger,  il  est  encore  venu  trop 
tard  pour  prendre  à  nos  yeux  la  valeur  d'une  tradition  qui 
doive  s'imposer  à  nous,  d'autant  moins  qu'elle  fut  inter- 
]Y>U)|aie  pendant  tout  le  Moyen  Age,  et  dès  le  X*  ou  le 
XI*  siècle,  par  l'usage  tout  contraire  de  revêtir  s;iint  Jean 
d'une  lon<;ue  tuniqite  et  du  pallium,  selon  le  costume  dit 
apostolique.  M.  l'abbé  Martigny  ^  eu  cite  même  des  exemples 

>  Gaki;cci,  Veiri  onuifi,  p.  31,  note  3, 
*  IHctioHnaire  ttes  Antiquités  chrétietmcê» 
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qui  seraient  antérieurs  :  il  ne  parait  pas  Itii-même  considérer 
eomme  aérieiUL  celui  de  fond  du  verre  de  Baaniurotti,  repro* 
dnit  dans  cette  Bemu  \  où  le  savant  Florentin  avait  pris 
saint  Pani  ponr  le  saint  Précnrsetir  ;  il  ne  nous  est  pas 

prouvé  que  les  autres  soient  aussi  anciens  que  le  pense 
M.  Tabbé  Martigny,  mais  nous  attachons  une  véritable  im- 
portance à  la  figure  de  Toratoire  de  Saint- Venance,  dont 
nous  avoDS  noos-mème  précédemment  parlé  ;  on  comprend 
d'aiHenrs  que  saint  Jean-Baptiste,  représenté  comme  fai- 
tsnt  partie  d'un  cortège  de  saints  qui  forment  un  abrégé  de 
la  Cour  céleste,  le  soit  dllFéremment  qu'il  ne  Tétait  dans 
rsAcompUssement  des  actes  de  sa  vie  mortelle. 

Dans  quelques-unes  des  miniatures  du  manuscrit  grec 
déjà  cité,  saint  Jean  est  vêtu  de  cette  dernière  manière, 
lorsque,  par  exemple,  il  parait  devant  Hérode,  et  dâiis  le  ju- 
gement dernier;  mais  nous  n  acceptons  pas  sans  réserve  l'é- 
poque assignée  à  ce  travail. 

De  semblables  vêtements  sur  saint  Jean*Baptiste  pa* 
raissent  d'ailleurs  exclure  toute  intention  de  se  conformer  à 
la  réalité  historique  :  on  retrouve,  au  contraire,  une  inten- 
tion de^  ce  genre  dans  les  figures,  assez  fréquentes  elles- 
mêmes  au  Moyen  Age,  où  saint  Jean  porte  une  véritiible  tu- 
nique longue  et  régulièrement  cousue,  mais  où  cette  tuuique 
est  formée  d^nne  peau  de  bête  ;  sur  un  peu  plus  de  quo- 
lante  imites,  antérieures  au  XY*  siècle  et  postérieures  au  X', 
qoe  nous  avons  fût  entrer  en  termes  de  comparaison  «  nous 
eu  .ivuiis  compté  environ  le  quart  qui  sont  ainsi  cijn(;iies. 
Dans  le  plus  grand  nombre,  la  tunique  et  le  mnnteau  de 
saint  Jean  n'ont  rien  qui  les  distingue  de  tout  autre  vêieuieut 
du  même  genre.  Quand  Guillaume  Durand  dit  que  saint  Jean- 

•  lievue  de  l'Art  chrétien,  1857,  p.  293. 
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Baptiste  est  représenté  comme  un  ermite  *,  cette  observa* 
tion  paraît  se  rapporter  aux  vêtements  de  pean  brute.  En 
effet,  sHint  Henier,  lorsqu'il  se  consacre  h  Dieu,  dans  les 
iresques  dti  Campo  sanlo  de  Tise,  revêt  une  tunique  sem- 
blable à  celles  que  nous  avons  remarquées  sur  un  grand 
nombre  d'images  de  saint  Jean-Baptiste.  On  voit  cependant 
que  l'observation  de  Tévêque  de  Mende,  fondée  en  partie, 
était  loin  de  b'appliquer  de  son  temps  aux  cas  les  pins  nom- 
breux. ♦ 

Il  en  est  tout  différemment  au  XV'  siècle.  Alors  la  robe 
d*  étoffe  est  presque  abandonnée^  nous  n'eu  avons  compté  que 
quatre  exemples  sur  nombre  de  figures  qui  approchent  éga- 
lement delà  quaratiffiine.  Dans  près  de  la  moitié  des  antres 
cas,  suint  Jean  est  m  îu  de  la  tunique  plus  ou  muins  longue: 
nous  l'îivons  remarqué  notamment  diuis  toutes  le»  couvres 
de  Beato  Angelico.  Dans  le  suq>lu8  des  cas,  on  voit  repa- 
raître Tusage  de  ne  revêtir  qu*à  moitié  le  saint  Précurseur, 
floit  qu'on  lui  jette  sur  les  épaules  ou  qu'on  lui  étende  sur 
les  reins  un  lambeau  dVHoife  ou  de  grossière  fourrure,  usage 
qui  est  devenu  tout  à  fait  dominant  sous  l'empire  du  natu- 
ralisme de  la  Renaissance.  » 

Après  tant  d'oscillations  de  Ticonographie,  le  mieux  est 
assurément,  en  ce  qui  concerne  la  manière  de  Vêtir  saint 
Jean-Baptiste,  de  s'en  tenir  au  récit  évangélique  d'après 
lequel  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  très-complètement, 
quoique  trè$«$implement  vétu  ;  il  portera  une  tunique  qui 
lui  descendra  au  moins  jusqu'à  la  moitié  des  jambes  {Voir 
la  planche,)  Cette  tunique  sera  tissue,  mais  d'un  tissu  gros- 
sier, comme  elle  pouvait  l'êtra  avec  du  i>oit  de  chameau  ;  elle 
sera  soigneusement  soutemie  d'une  ceinture  de  cuir,  cette 

^  BaL  div,  off.y  1.    cap.  ui,  g  14. 
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circonstance  n'ayant  pas  ùiC'  sans  dessein  consignée  dans 
l'Eviingile,  et  recouverte  d'im  manteau  également  (Vétoffe 
grossière  et  de  peu  d'ampleur.  Saint  Jean  était,  en  effet,  un 

0  m 

nouvel  £lie,  il  lui  ressemblait  par  Taustérité  de  sa  vie,  et 
l'oD  sait  que  le  Prophète  laissa  son  manteau  à  Élisée,  Hou 
disciple,  comme  signe  de  son  héritage  prophétique  ;  il  n*e6t 
d'ailleurs  que  très-peu  de  ses  images,  antéricuremejit  an 
complet  laîsser-aller  des  traditions  iconographiques  de  la 
Benaissance,  où  il  ne  porte  ce  complément  nécessaire  dé 
taat  ancien  costume. 

Quant  aux  pieds  du  saint  Précurseur,  il  e$t  vei^u  qu'ils 
doivent  être  nus  plutôt  encore  pour  lui  donner  ni»  trait 
lie  conformité  avec  Notre-Seignenr  et  les  Apôtres,  si^nider 
son  dégagement  des  choses  de  la  terre  et  témoigner  de  inac- 
tivité de  sa  prédication,  qu'en  raison  de  l'usage  qu'il  pou- 
vùt  ayoir  de  les  avoir  ainsi  ;  mais,  pour  ce  qui  est  de  la 
tète,  il  est  sans  exemple  qu'on  la  lui  ait  jamais  couverte, 
si  ce  n'est  dans  uik  peinture  réputée  du  Xll*  .siècle  et 
placée  dans  l'église  de  Sainte-PétroniUe  de  Sietuie,  sur  la- 
quelle nous  aurons  heaucoup  à  revenir,  où  il  porte  une  cou- 
lonne  impériale  ^.  Hors  l'idée  particulière  à  ce  tableau,  la 
Dudité  de  la  tète  s'accorde  beaucoup  mieux  avec  l'idée  qu'on 
doit  se  faire  de  la  simplicité,  de  Taustérité  et  de  l'humilité 
propres  à  la  vie  du  saint  Précurseur. 

*  Les  vigies  de  rieom^aphie  n'ont  jamait  ële  ni  «nés  bien  étabUett  ni 
mu  eonitainiDeDt  rairiee  pour  qa*on  ne  trouve  pnt  â'ezceptatfon  ;  ana 
iiafiilièM  eoiifnsuMi  dent  un  monttme&t  de  cette  importance,  la  verrtèi^c  dn 
Jegcmeot  deraterp  à  Bonrgea,  offre  un  eaint  Jean  chautté»  en  rt^ard  d'une 
«talc  Tierfe  aux  plede  ana.  Saint  Jean  porte  «imi  quelqoefoia  des  ••o* 

^  GcuxAmac  PBLLâ  Villx,  LeUen  tawsi,  1. 1. 
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L'agnean  est  le  principal  des  attributs  qui  conviennent  h 
saint  Jeati-Baptiste  ;  rattributioa  qui  lui  en  est  faite  se 
fonde  sur  les  paroles  mêmes  dont  il  se  servit  pour  désigner 

le  Suuveur,  lorsqu'il  le  vit  venir  vers  lui  :  Ecce  Agnuf  Dei, 
ecre  (jui  toUil  peccaliirn  mundi  Nous  avons  vu  que  très- 
promptement  l'iconographie  chrétienne  se  plut  à  rapprocher 
rimuge  de  St  Jean-Baptiste  et  la  figure  de  Tagneau.  Si  l'on 
se  rend  compte  de  l'esprit  qui  dirigeait  les  artistes  dons  Texé- 
cntion  de  ces  antiques  monuments,  on  reconnaîtra  qu'ils  re* 
préseiiUiientr Agneau  divin  pour  lui-inunie,  bien  plutôt  qu'à 
titre  d'accessoire  pour  designer  Suint-Jean-Ujiptiste  ou  carac- 
tériser sa  mission.  L'agneaudonnc  par  Constantin  au  baptis- 
tère de  Saint-Jean-de-Latran  était  d'or^  et  le  St-Jean*Baptiste 
était  d'argent.  Au  ^luyen  Age,  ce  fut^  au  contraire,  avec 
l'intention  de  le  caractériser  lui-même,  que  Ton  plaça  dans 
la  maîn  du  f?aint  Précurseur  cet  emblème  sacré.  Le  plus 
ancien  exemple  que  nous  en  puissions  citer  est  donné  au 
XIP  siècle  par  le  devant  d'autel,  primitivement  retable 
de  8ainte-Walbui|;e ,  maintenant  au  musée  épiscopal  de 
Munster'.  Nous  y  ajouterons,  comme  exemples  pris  au 
XIII*  siècle,  la  musaïiiue  qui  oniait  la  face  principal;  de  la 
basilique  de  Suint-Paul-hors-les-Murs  à  Rouje  %  une  statue 
de  la  cathédrale  de  Chartres,  publiée  par  M.  Didroti  et 
une  autre  statue  ornant  la  porte  dorée  de  l'église  de  Notre<* 

*  Jqa».,  1, 99. 

*  Aumîu  arrhénîogiqtui,  I.  xTii»  p.  180.  —  De  Caii]ioiit«  jihéc,,  p.  244. 
'  NlCOLAÏ,  Bas.  di  San  Paolo,  in-foi.,  pl.  vi. 

*  fcmoffro^U  chréikwM  de  /Hnr»  p.  338. 


Digitized  by  Google 


SX  SAINT  JEAN-BAPT15TE.  i5 

Dime  de  Freibeig,  en  Saxe  *.  Tons  ces  monuments  pris  en 
des  parties  tràs-dWerses  de  TËurope  ont  cela  de  commun 
que  l'agneau  s'y  montre  enfermé  dans  une  auréole.  A  Frei- 

berg,  sa  tète  est,  en  outre,  ceinte  du  nimbe  crucifère;  la  statue 
de  Chartres  y  supplée  au  moyen  de  la  croix  pavoisée  qui, 
soutenue  par  l'agneau,  rehausse  d'une  autre  manière  sa  si- 
gnification  symbolique.  M*  Didron  a  signalé  une  autre  statue 
de  saint  Jean,  placée  à  la  cathédrale  de  Reims,  où  l'auiéole 
a  déjà  disparu  et  où  saint  Jenn  paraîtrait  caresser  son 
agneau  clans  un  sentiment  qui  deviendrait  moins  élevé, 
^jéanmoins,  dans  les  monuments  d'époque  immédiatement 
sabséqaente,  le  nimbe  crucifère  se  conserve  encore  ordinai- 
lement  sur  la  tète  de  Temblème  divin,  comme  on  le  voit 
dans  la  miniature  du  XIV*  siècle,  donnée  par  M.  Dtdron 
diiiis  son  Jcortofjr aphte  rhétietine  ^,  et  saint  Jean  y  fait  le 
gest<i  de  montrer  le  Sauveur  ainsi  tiguré.  Dans  une  peinture 
du  siècle,  attribuée  par  Forster  à  Zeitblour,  le  nimbe 
n'est  plus  crucifère,  mais  ces  mots  inscrits  sur  son  contour  : 
Ece0  Àgmts  Dei,  lui  donnent  une  valeur  plus  qu'équiva- 
lente'. 

On  satisfaisait  ainsi  encore  amplement  au  désir  qu'Ayala 
exprimait  longtemps  après,  et  sans  beaucoup  de  succès  alors» 
de  voir  toujours  Tagneau  de  saint  Jean-Baptiste  se  distinguer 
d'un  animal  Tulgaiie,  ab  agno  bruto^  soit  qu'on  lui  surmontât 
seolemeut  la  tête,  dit  l'auteur,  d'une  couronne  ou  d'un 
nimbe,  soit  qu'on  lui  dunuât  aussi  la  croix  k  soutenir  *. 

Au  XV*  siècle,  il  avait  aussi  paru  un  autre  moyen  d'at- 
teindre le  môme  but,  moyen  qui  semble  avoir  été  conçu  dans 

*  FoBSXBB»  Êtim,  d»  sculpt.  d'Allemagne,  1. 1,  p.  8,  pl.  4. 

*  DnmoA,  Iconographie  chrétienne  de  Dieu;  p.  329. 

*  FoRSTRU,  iWonum.  de  Vcinf  rV .lîfcmnijne,  t.  i,  p.  Q6. 

*  Ayaua,  Victor  chriitioHm  eruditus^  l.  vi,  cap.  xii,§6. 
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un  esprit  de  résistance  et  peut-être  par  l'effet  de  la  réaction 
qni  se  manifesta,  «liins  certaines,  écoles,  contre  les  tendances 
d'ailleurs  toujours  croissantes  du  naturalisme.  Ce  moyen 
consiste  à  faire  reposer  dans  la  main  du  saint  Précurseur 
l'agneau  sur  un  lim  ^uî  rapp^e  le  livre  aux  sept  sceaux 
de  l'Apocalypse.  Une  peinture  réputée  de  J.  Van  Eyck, 
muîs  qui,  d'après  Forf?ter',  ser.iit  seulement  de  son  école,  eu 
otlre  un  exemple  bon  à  remarquer,  car  cette  ligure  dans  son 
ensemble  réunit  toutes  les  conditions  de  Tuu  des  meilleurs 
types  dont  la  reproduction  puisse  être  consultée,  à  la  condl* 
tion  de  la  corriger,  comme  nous  TaTons  fait  dans  notre 
planche,  par  rallongement  de  la  tunique  et  l'adjonction  faite 
à  l'agneau  du  nimbe  crucifère  et  de  la  croix  pavoisée  *. 

Le  seul  lait  du  geste  par  lequel  saint  Jean  montre  l'agneau 
qu'il  porte,  maintient  encore  dans  Temploi  de  cet  attribut 
une  élévation  qui  disparait  à  partir  de  la  Benaissance.  Avant 
même  que  le  mouvement  auquel  elle  a  donné  son  nom  ne  fût 
consomme,  Lngi  Nivarini,  dans  \n\  tableau  de  la  galerie  de 
Venise,  avait  représenté  l'agneau  broutant  à  côté  de  saint 
Jean-Baptiste.  Un  autre  tableau,  d'époque  postérieure  et  de 
la  même  galerie,  tableau  consacré  à  saint  Jérôme  Giusti- 
niaui,  comme  patix)n  principal,  et  où  saint  Jean-Baptiste  ne 
figure  qu'accessoirement,  nous  montre  encore  l'agneau  sur 
le  livre  et  porté  par  le  saint  Précnrseur,  mais  de  telle  sorte 
que  celui-ci  le  présente  à  uii  autre  saiut  compris  dans  la 
même  composition  sans  rien  qui  réfMinde  au  caractère  sérieux 
de  chacun  d'eux  çt  à  la  signification  de  Vemblème  sacré;  il 
s'agissait  uniquement  pour  Licinio,  auteur  de  ce  tableau,  de 

*  FoBSTEH,  Jlfcm,  de  Peint.  ^Mlem.^  t.  ti,p.  13.— Hosbmbbtb,  Emblème 
afêttints.  LondoOi  1850.  p.  77.  ^CxHim,  CarocUmUg^  de$  SoûUs,  t.i , 
p.  23. 

*  II  faudrait  auwi  que  la  chevelure  fîkt  ua  peu  molDi  compasiéct 
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faire  à  ce  propos  du  mouvement  et  dn  pittoresque  C'est 
ainsi  que  généralement,  duus  les  temps  modernes,  quand 
l'agneau  a  été  attribué  à  saint  Jean-Baptiste,  on  s'est  con- 
tenté de  le  poser  négligemment  ou  de  le  faire  jouer  à  ses 
o6lés;  et,  eu  vérité,  il  est  difficile  de  comprendre  quel  profit 
l'art  peut  tirer  d'un  naturalisme  aussi  éloigné  du  vrai. 

Au  syiuboie  de  l'agneau  ou  plutôt  aux  paroles  où  suint 
Jeau  se  servit  de  ce  terme  pour  désigner  le  Sauveur,  se  rap- 
porte aussi  la  banderole  qui  lui  a  été  elle-même  attribuée* 
Qvdinaireiaent,  sur  cette  banderole,  on  lit  précisément  ces 
paroles  :  Eeee  Agnus  Dei,  mais  il  arrive  aussi  qu'elles  sont 
sous-eiitendues,  el  lu  banderole  n'eu  est  pas  moins  destinée 
à  les  rappeler.  Elle  a  prol)al»lemcnt  pour  principale  origine 
lusage  adopté  vers  le  XlIP  siècle  de  faire  en  quelque  sorte 
parler  la  peinture  en  écrivant  sardes  sortes  de  lanières  qui 
sont  censées  sortir  delà  bouche  des  personnages,  les  paroles 
qn'on  veut  leur  faire  exprimer.  Cependant,  elle  rappelle 
aussi  le  volume  déployé  sur  lequel  ou  lit  beaucoup  anté- 
rieurement dans  les  monuments  d'époque  latine  diverses 
sentences,  le  plus  souvent  tirées  des  saiptes  Écritures,  et 
propres  à  caractériser  surtout  le  Sauveur,  mais  parfois  aussi 
quelques-uns  de  ses  disciples. 

Les  paroles  citées  ne  sont  pas  d'ailleurs  les  seules  qui  aient 
été  inscrites  sur  la  banderole  de  saint  Jean-Baptiste;  ces 
paroles  sont  remplacées  par  celles-ci  :  Vox  clanuuUiSy  etc., 
qui  lui  sont  appliquées,  mais  non  plus  comme  sortant  de  sa 
bouche  dans  une  peinture  grecque  du  XIII*  ou  du  XIV*  siècle 
et  dans  un  tableau  italien  du  XV%  publié  par  M.  Rosini, 
dans  son  Histoire  de  la  Peinture  ilalit'tme  Quoiqu'il  en  soit, 
dans  des  temps  plus  récents,  la  banderole  a  été  souvent  dis- 

*  Zamotto»  PinacotA^a  da  y  mena,  S  vol*  in-fot. 

'  RotiliJ,  Storia  dttlafiU.  HaL,  t.  1,  p.  54  ;  t.  ii,  p.  21. 
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posée  comme  un  accessoire  de  la  croix,  devenue  elle-même 
l'un  des  attributs  les  plus  ordinaires  du  saint  Précurseur. 
Cette  attribution  de  la  croix  est  d'une  haute  antiquité, 

car  nous  eu  voyons  des  exemp  les  dans  les  mosaïques  de 
Saint-Jean  in  Fonte  de  Raveune  et  de  Saint-Venance  de 
Rome.  Saint  Jean,  dans  la  première,  soutient  une  grande 
croix  lichement  gemmée;  dans  la  seconde,  il  porte  une 
croix  proceasionnelle.  Dans  plusieurs  des  miniatures  de  notre 
manuscrit  grec,  il  la  porte  à  doubles  branches  *.  Dans  la 
plupart  des  autres  niomiuients  contemporains  où  il  est  repré- 
senté baptisant  Notre-Seigueur,  on  lui  a  mis  à  la  maiu  une 
sorte  de  bâton  ou  roseau,  quelquefois  recoivbé,  qui  paraît 
une  double  allusion  aux  paroles  de  Notre*Seigneur,  lorsqu'il 
disait  :  Qa^étes-wm  allé  voir  dam  le  déseri  :  un  roseau  agité 
par  le  vent  ^,  et  nu  symbolisme  des  eaux,  le  roseau  étant  une 
plante  aquatique;  il  faut  y  voir  en  même  temps  une  sorte 
de  crosse  et  une  manière  d'exprimer  le  haut  ministère  cuuûé 
à  saint  Jean-Baptiste.  Ce  symbole,  dans  tous  les  cas,  n'a  pas 
été  sans  influence  sur  la  double  attribution  de  la  croix  et  de 
la  croix  de  roseau  qui  a  fini  par  prévaloir  chez  les  peintres 
modernes.  Ce  n'est  cepeîuînnt  qu'à  partir  du  XV  siècle  que 
cette  attribution  est  devenue  vraiment  fréquente.  Ayala  ne 
l'accepte  que  timidement,  quod  neicio  an  rectefiat*^  mais  ses 
réserves  ne  sont  pas  fondées,  et  on  ne  peut  douter  que  la 
croix  ne  soit  parfaitement  à  sa  place  dans  les  mains  désuni 
Jean-Baptiste. 

Il  est  probable  que,  primitivement,  elle  lui  avait  été  donnée 
dans  la  mosaïque  de  Bavenne,  pour  signifier  les  mérites  du 
Sauveur  appliqués  par  le  baptême,  et,  dans  la  mosaïque  de 

«  Mu.  gn«,  74,  foL  167  t%  168, 168  t<>,  169,  174. 
«  Matth.,  XI.  7. 

*  ÂTALA..  Picior  Christian»*,  l.  vi,  c.  xii,  g  6. 
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Sniat-Veuanee,  pour  rappeler  son  propre  martyre,  et  à  ce 
titre  sa  participation  à  la  passion  dn  Sauveur,  on  mieux  en- 
core à  la  gloire  et  au  triomphe  qiii  en  étuit  la  conséqui  tict»  ; 
c'eôt  pourquoi  elle  preuait  la  forme  d'une  croix  j»rocessiou- 
nelle,  c'est-à-dire  d'un  trophée.  C'est  ainsi  que  la  croix 
avait  été  attribuée  &  saint  Laurent,  et  chez  les  Grecs  elle 
est  demeurée  généralement  un  symbole  du  martyre  sans 
égard  au  genre  de  tourments  et  de  mort  soufferts  par  les 
saints  qui  la  portent.  Mais  en  considérant  ladirection  nouvelle 
des  idées  lorsque  T  usage  de  cette  attribution  s'est  répandu, 
on  ne  peut  guère  douter  qu'elle  n'ait  été  alors  envisagée 
eomme  un  signe  de  pénitence,  de  cette  vie  austère  à  laquelle 
saint  Jean  s'assnjettissfût,  et  de  la  pénitence  qu'il  venait 
prêcher  ;  plus  tard,  surtout  quand  il  a  été  représenté  enfant, 
elle  u'a  plus  été  souveut  qu'un  jeu  daus  la  pensée  des  ar- 
tiste-;, mais  alors  elle  ne  doit  pas  moins  rappeler  les  pensées 
plus  sérieuses  dont,  qu'ils  y  songent  ou  non,  ils  nous  trans- 
mettent l'expression  en  représentant  la  croix. 

Saint  Jean-B<iptiste  u  été  appelé  un  ange,  de  la  bouche  de 
Dieu  même:  Ecce  mitto  Atujehm  meum  qui  prœparahit  viam 
luam  ante  /e  ' .  £n  conséquence,  les  Grecs  l'ont  souvent  re> 
présenté  avec  des  ailes,  M.  Didron  dit  même  qu'ils  le  font 
habituellement  :  il  en  a  publié  un  exemple  provenant  d*ttne 
fresque  du  couvent  de  Karçariauf ,  sur  le  mojit  Hymette 
et  on  en  voit  un  autre  plus  ancien  dans  le  supplément  de 
Gorî  Chez  les  Latins,  ce  mode  de  .représentation,  s'il 
n'est  tout  à  fait  inusité,  est  au  moins  fort  rare;  il  est  pos- 
sible qu'on  Tait  en  en  vue,  au  XYI*  siècle^  dans  une  fi* 
gnre  faisant  partie  d'un  ensemble  de  bas-reliefs  qui  ornaient 


*  llATB.,]a,lO. 

*  DiDBOii,  Icomg.  ehrét*  d$  DUu,  p.  7S. 

*  Thtê.  F«f.  diffU.,  t.  m,  tu]>pl.  |)L  nu 
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une  chapelle  du  comté  de  Lincoln,  eu  Angleterre,  et  qui 
ont  été  publiées  par  Cartes  '  ;  mais  elles  Tout  été  trop  im- 
parfaitement pour  permettre,  sans  avoir  vu  Foriginal,  d'aller 
au  delà  du  doute  exprimé  par  Fauteur  du  commentaire. 
Celui-ci  n'ose  en  effet  décider  si  cette  figure  représente  im 
ange  ou  saint  Jean-Baptiste;  selon  lui,  elle  porterait  une  co- 
lombe sur  ses  deux  "mains  :  la  colombe  n'aurait  rien  de  dé- 
placé coumie  attribut  de  saint  Jean,  puisque  c'est  eu  con- 
firmation de  son  témoignage  que  le  Saint>£sprit  est  apparu 
sous  cette  forme;  cependant,  ces  sculptures  étant  très- 
frustes,  lorsqu'elles  ont  été  dessinées  à  la  fin  du  siècle  der- 
liier,  si  on  en  juge  par  la  gravure,  on  serait  fondé  à  croire 
que  cette  colombe  présumée  était  ou  l'agneau  ou  la  tête  du 
saint  Précurseur  portée  dans  un  plat.  Dans  ce  dernier  cas, 
la  figure  en  question  aurait  eu  un  trait  de  ressemblance  de 
plus  avec  les  images  grecques  précédentes  qui,  Tune  et 
Vautre ,  offrent  cette  particularité,  que  la  tête  du  saint  Pré- 
curseur est  associée  comme  attribut  à  la  figure  qui  le  re- 
présente lui-même  en  personne;  elle  est  également  posée 
sur  ses  mains  dans  la  peinture  du  mont  Athos  et  placée 
à  côté  de  lui  dans  la  peinture  de  Gori. 

Dans  ces  monuments,  la  tête  humaine  posée  dans  un 
plat,  est  considérée  comme  un  véritable  attribut  de  saiut 
Jean-Baptiste,  puisqu'elle  est  jointe  à  sa  personue,  repré- 
sentée d'ailleurs  dans  sa  parfaite  intégrité;  il  est  plus  ordi- 
naire de  la  représenter  unsi  ou  absolument  isolée  ou  portée 
par  la  fille  d'Hérodiade,  et  on  doit  encore  la  considérer  alors 
comme  rentrant  dans  la  classe  des  attributs,  puisqu'elle 
sufiit  par  elle-même  pour  rappeler  le  saint  Précurseur  en  son 
genre  de  mort.  Ce  moyen  iconographique  de  le  représenter 

*  Cabtxs,  AneUnt  paintmgt  «(  sctdpl*  in  England,  ia-fol ,  p.  57. 
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nous  parait  d'ailleurs  d'un  usage  moderne,  et  nous  ne 
croyoDS  pas  qu'ils  remonte  an  delà  des  trois  derniers  nèeles: 
ce  n*est  pas  une  raison  pour  le  proscrire  pourvu  que  Ton 

s'ei^  serve  selon  les  convenances,  et  que  les  grâces  ou  les 
émotions  de  la  jeune  lille  ne  deviennent  jms,  comme  le  car- 
dinal Frédéric  Boromée  et  Ayala  s'en  sont  plaints  justement^ 
l'objet  principal  du  tableau. 

serait  un  autre  abus  que  de  représenter  dans  cette  si- 
tuiiiion  la  tête  de  saint  Jeaji-Baptiste  avec  les  convulsions 
d'une  décapitation  ordintiire.  On  comprend  qu'un  semblable 
sujet,  exécuté  au  XV  siècle,  de  la  main  de  Geiitile  BelUui, 
ûtparu  s'éloigner  de  la  vérité  naturelle  aux  yeux  du  sultan 
aaqueli  selon  Ayala^  le  peintre  l'aurait  présenté  ;  le  grand 
turc  était  parfaitement  dans  son  rôle  en  faisant  couper  à 
l'instant  même  la  tête  d'un  prisonnier,  sous  leurs  yeux,  pour 
montrer  quel  doit  être  dans  son  horrible  réalité  uu  pareil 
spectacle;  mais  l'artiste  chrétien  était  aussi  dans  le  den  s*il 
avait  su  alors  même  édifier  en  représentant  sur  ta  téte  du 
serviteur  de  Dieu  la  sérénité  et  la  paix  que  la  mort  ne  peut 
enlever  à  l'âme  du  martyr  ' . 

D'autres  attributs  ont  été  donnés  h  saint  Jean -Baptiste. 
M.  l'abbé  J.  Corblet  a  parlé  dans  cette  Hevue  *  d'une  mé- 
daille eo  plomb  du  XIV*  siècle,  destinée  aux  pèlerins  qui 
allaient  à  Amiens  vénérer  le  chef  de  saint  Jeau<-Baptiste,  où 
cette  face  est  représentée  sous  la  forme  symbolique  de  la 
lunt-,  pour  exprimer  ([  k  le  (ils  d  Elisabeth  n'était  que  le 
reflet  de  la  lumière  éternelle  :  ISon  erai  Iusd, 

'  Ayala,  Pict.  chriH. 

'  Revue  de  l'Art  chrétien,  1857,  p.  132  —  La  tête  de  saint  Jean-Bap- 
tiste e%i  aussi  honoré  à  Rome,  à  Saint'SUvestre-in-Capilfi,  comme  MCOre 
fnrs«T\o.-  dans  cili*-  églisf.  On  sait  que  ces  prétentions  multiples  peuvent  M 
justifier  par  des  difisions  plus  ou  moina  considérabiea  de  la  même  relique. 
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Hiuenbeth  cite  Texemple  d'ane  aanterelle  qui  aurait  été 
associée  comme  attribut  à  Tagneav  du  saint  Précarseur.  La 

statue  de  Notre-Dame  de  FreilM  i  l'  offre  cette  partie uluri té 
remarquable  qu'elle  repose  sur  une  tigure  accompaguée  d'on- 
dulations ;  cette  figure,  de  l'avis  très-vraisemblable  de 
FoTster,  représente  le  Jourdain;  ce  fleuve  a  été  en  effet  trop 
souvent  personnifié  dans  la  scène  du  baptême  de  HotreM- 
gneur  pour  qu'il  y  ait  à  s'étonner  de  le  voir  ainsi  passer  re- 
lativement h  Paint  Jean  à  l'état  d'attribut  personnel.  (>e  ne 
sont  là  cependant  (^ue  des  attributs  accidentels;  il  est  loi- 
sible à  chaque  artiste  d'en  imaginer  d'analogues^  sans  qu'il 
soit  utile  de  lui  imposer  d'autres  règles  que  celle  de  prendre 
ces  attributs  au  cœur  de  son  sujet  et  de  ne  les  employer  ja- 
mais au  détriment  des  données  iconogruphii|ucâ  consacrées 
par  un  usage  plus  général. 

IV. 

biiiiit  Jean-Baptiste  est  représenté  ou  enfant,  ou  dans  lu 
maturité  de  rAgc,  ou  dans  le  conrs  de  sa  vie  mortelle  et  dans 
les  circonstances  de  su  mort,  ou  dans  la  gloiie  en  occupant  un 
rang  supérieur  dans  la  cour  céleste  ;  le  prenant  dans  son 
premier  âge,  avant  d*aborder  la  sérîe  historique  des  événe- 
ments  où  TÀrt  chrétien  est  appelé  &  le  faire  figurer,  nous  com* 
mencerons  pur  examiner  ([uelle  est  la  valeur  et  lu  légitimité 
du  rôle  qu'on  lui  fait  jouer  habituellement  dans  le  gem*e  de 
compositions  si  répandues  depuis  la  fin  du  XV' siècle,  sous 
le  nom  de  Saintes- Familles  ;  dans  ces  scènes  gracieuses,  les 
artistes  modernes  se  sont  efforcés  h  Tenvi  de  rendre  tout  ce 
qu'ils  ont  pu  concevoir  d^nnocence,  de  fraîcheur,  de  pro- 
fonde tendresse,  de  suave  simplicité,  pour  l'appliquer  h  Ven- 
fance  de  Jésus  ;  après  sa  Très-sainte  Mère,  préférablement 


« 
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souvent  même  à  saint  Joseph,  ils  se  sont  plû  alors  à  lui  as- 
toder  nu  enfant  de  son  ftge,  et  o'est  le  petit  saint  Jean  qui 
nituieUement  a  reçu  cet  honneur;  Tesprit  plus  mâle  de 
l'art  et  de  la  piété  cbrétienne  dans  les  hautes  époques  ne  se 

serait  pas  prêté  à  de  semblables  combinaisons:  au  XIIl""  siècle 
encore,  les  fortes  pensées  et  les  hautes  aspirations  1  empor- 
tiient  trop  sur  les  effusions  d'une  sensibilité  plus  humaine 
pour  en  ouvrir  Taccès^  mais,  au  XIV'  siècle,  on  en  voit  le  pré- 
lude dans  ces  madones  où  la  tendresse  tend  de  plus  en  plus 
à  l'emporter  sur  la  dignité,  et  à  ces  enfants  Jésus  qui  se 
montrent  si  disposés  à  jouer,  il  sera  naturel  de  donner  un 
compagnon  de  leurs  jeux  innocents. 

Cest  une  question  de  savoir  si  saint  Jean-Baptiste,  après 
as  naissance,  se  rencontra  jamais  avec  son  divin  Maître 
avant  le  jour  où,  sa  mission  publique  commencée,  il  le  vit 
venir  et  lui  reimit  un  solennel  témoignage;  TEvangile  n'en 
parle  pas,  et  nous  croirions  sans  difficulté,  conformément 
aux  méditations  de  la  sœur  £mmerich,  que  jamais  aupara- 
vant, ni  enfant,  ni  homme  mûr,  il  ne  lui  fut  donné  de  jouir 
de  cette  douce  satisfaction.  En  présence  du  Sauveur,  il  avait 
tressailli  de  joie,  quand  ils  étaient  encore  Tun  et  l'autre  ca- 
ché!? dans  le  sein  de  leurs  mères,  mais  éloigné  de  lui  par  la 
tuite  en  Egypte  et  voué  ensuite  à  une  vie  toute  de  sacriûce 
et  de  pénitence,  il  n'est  pas  contraire  à  l'idée  que  nous  de- 
Tons  nous  faire  de  notre  passage  ici-bas,  et  d^uie  perfection 
consommée  comme  la  sienne,  de  penser  quMl  ait  attendit 
dans  une  héroïque  pi  lvatiou  et  son  jour  et  sou  Iicui  l'.  Lu- 
fant,  jeune  homme,  adulte,  il  n'avait  cepenUaiit  qu'une 
pensée,  qu'un  culte,  qu'un  amour^  la  pensée,  le  culte,  l'a- 
mour de  Jésus,  et  indépendamment  de  tout  ce  qu'une  his- 
toire plus  circonstanciée  viendrait  nous  apprendre,  Ton  peut 
considérer  rassociation  iconographi(|ue  du  petit  saint  Jean 
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et  de  l'enfant  Jésus  comme  moyen  d'exprimer  les  rapports 
intimes  qui  depuis  leurs  premiers  jours  se  coiitinuerout  jus- 
qu'à la  lin  entre  ces  deux  existence??. 

Que  cette  association  ait  eu  pour  origine  laffoisfiement 
moral  de  l'Art  chrétien  dans  le  sens  du  naturalisme,  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  qu^eUe  ne  puisse  être  relevée  comme  la 
piété  tendre  l'a  été  elle-même  jusqu'à  constitaer  des  types 
particuliers  de  la  ])lu.s  haute  sainteté.  Le  Fils  de  Dieu  s'étant 
fait  homme  véritablement,  il  lui  pkiit  de  se  voir  appliquer 
selon  les  circonstances  de  sa  vie  mortelle  toutes  les  manières 
d'aimer  qui  peurent  nous  porter  vers  les  êtres  humainement 
les  plus  chers.  A  de  saints  enfants,  il  est  apparu  comme 
étant  encore  de  leur  âge,  et  il  a  porté  la  condescendance  jus- 
qu'à jouer  quelquefois  avec  eux. 

A  ce  point  de  vue,  rassociation  dont  nous  parlons,  est 
une  jolie  fleur  introduite  dans  notre  parterre  et  nous  pren- 
drons soin  delà  cultiver  soigneusement,  bien  loin  de  vouloir 
l'en  exclure.  Maïs,  de  grâce,  quand  vous  peignez  d*au8si 
saints  enfants,  ne  souffrez  pas  que  votre  pinceau  s'amnse  à 
rien  de  puéril,  évitez  surtout  qu'il  ne  s'égare,  sous  prétexte 
de  laisser- aller,  jusqu'à  l'inconvenance  ;  proscrivez  chez  le 
Fils  de  Marie  et  le  flls  d'Élisabeth  toute  nudité  qui  eût  fait 
baisser  les  yeux  de  la  Vierge  des  vierges.  Que  de  pureté, 
que  de  recueillement  comportent  de  semblables  scènes,  sans 
luiire  il  la  gentillesse  qu'il  est  permis  d'y  rechercher!  que 
l'enfant  Jésus  doit  être  donc  attrayant  ;  que  de  vénération 
doit  se  faire  sentir  dans  le  petit  saint  Jean,  an  milieu  même 
de  ses  enfantines  familiarités  ! 

Malheureusement,  vu  les  tendances  du  moment  où  ces 
sortes  de  compositions  bC  luultiplièrent,  il  en  est  peu  qui 
Q^ent  été  comprises  avec  toute  rélévation  que  comporte  le 
sujet  et  qui  puissent  entièrement  servir  de  modèles,  malgré 
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les  qualités  aimables»  le  charme  mêoie,  qu'où  y  pourra 
trouver,  eu  les  prenant,  comme  elles  ont  été  faites,  un  peu 
tene  à  terre. 

Parmi  les  œuvres  d'art  antérieures  au  XV*  siècle,  nous 
Il  avtns  rencontre  qu'un  seul  exemple  d'inie  iigure  de  saint 
Jéâu  entant,  réunie  dans  un  même  tableaau  h  celle  du  Dieu 
DOUYeau-né.  Décrite  dans  les  lettres  Sieauoises  «lu  Père  délia 
Tslle,  qui  l'attribue  au  XII*  siècle,  et  publiée  par  M.  Bo- 
sini  dans  son  Histoire  de  la  Peinture  italienne^  cette  com- 
position se  voit  à  Sienne,  dans  l'église  de  Sainte-Pétrouille  ; 
ttile  fait  partie  d  une  série  de  petits  sujets  représentant  la 
rie  de  saint.  Jenn-Baptiste,  autour  de  la  âgnre  principale 
eooronnée  du  saint  Précurseur  dont  nous  avons  parlé  ;  placée 
t  la  suite  de  la  Visitation,  elle  a  pour  objet  de  représenter 
Qtie  visite  que  sainte  Elisabeth  aurait  rendue  à  son  tour  à  la 
sniiite  Vierge.  Marie  est  assise  tendant  légèrement  une  de 
ses  mains,  soutenant  de  l'autre  Jésus  qui  bénit;  Elisabeth,  à 
demi  agenouillée,  soutient  dans  ses  bras  et  présente  sou 
fils,  qui,  tendant  la  main  vers  Jésus,  semble  déjà  commencer 
n  mission  et  dire  par  son  geste,  le  voilà.  Les  attitudes  sont 
dignes,  ingénues  et  pieuses,  si  ou  en  juge  pur  la  gravure  dunt 
M.  Rosiui  affirme  l'exactitude 

'  LeUtrt  Stnêri,  TmûM,  1763,  in'4*,  1. 1«  p.  314  et  non  pts  344^  eommo 
le  dit  H.  Boiini,  Sioria  délia  PUitara  UaUaMa,  1. 1.  p.  88.  —  L'osempUilre 
ém  bttmSieiinolMi  qne  ponèda  l'antenr  d«cet  BitieU,  mI  celai-là  nièm!»  de 
d'AgiiiGOttrtf  portant  son  nom  et  annoté  ée  m  main;  il  vient  de  la  vente  ])U> 
UiqjBe,  bite  nprèi  décès,  do  la  bibliothèqae  du  marquis  Costabilc,  d«  Fer- 
ure;  vi  vendeur,  ni  achet«uir,  ni  encliérisseur.  personne  ne  s'était  aperçu 
siors  de  la  circonstance  qai  en  rehaussait  la  valeur.  Il  parnîtrait,  d'nprè«  une 
note  manu3crite  d'Agincourt,  que  lo  tableau  dt;  saint  Ji  an -Baptiste  dont 
il  s'agit,  a  ûté  gravé  avec  tout  son  entourage  [Miur  le  princtî  Sigismond  Chigi, 
<  t  iji,!  1  antour  de  V Histoire  de  l'Art  par  Im  monuments  n'vn  connaissait  que 
la  gravure  :  il  n'en  purlc  pas  d'aillcuis  dans  son  grnnd  ouvrage  et  on  ne 
peut  pas  directement  s'appuyer  de  son  autorité  poui-  en  déterminer  la  véri- 
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Au  siècle,  les  tableaux  où  le  petit  saint  J«ao  est  re* 
présenté  avec.  Teiifaiit  Jésus  iie  sont  pas  rares,  du  moins  en 
Itniie.  M.  Bosiiii  nous  en  fait  également  connaître  .deux 

auxquels  nous  nous  îirrêterons  spécialement;  au  premier 
cVabonl,  en  raison  de  sa  date  jirésuuice,  t|ui  le  ferait  remonter 
à  lu  première  moitié  du  siècle.  11  porte  cette  inscription  : 
ANTONIUS  DA  SOLAMO  VENBTUS,  et  nonobstant  Cette  ori- 
gine vénitienne,  d'ailleurs  ignorée,  il  est  donné  comme  d'An* 
toineda  Soltirio,  dit  le  Zliiguro,  mort  en  iAbb,  le  rotdtre  le 
plus  en  renom  h  Naples  h  cette  époque  L'autre,  conservé 
dans  la  galerie  de  Berlin,  porte  le  nom  de  Jcau  bauzio,  lo. 
DE  $A^alS  URB.  P.,  le  père  et  le  premier  maître  de  Ra- 
pbaël,  mort  en  1494,  d'après  M.  fiosini  ^  Malgré  cette  dif* 
férence  d'une  génération  toute  entière,  ce  second  tableau, 
«liins  son  style  et  sa  composition,  seniblerait  avoir  quelque 
chose  de  plus  primitif  que  le  piérédent,  et  Tou  pourrait 
clouter  de  Tattributiou  fail^  de  celui-ci,  d'autant  ]>lus  que 
M.  JU)sini  hésite  à  reconnaître  Tautlienticité  de  son,  inscrip- 
tion; mais  il  se  poun'ait  aussi  qu'il  eût  été  seulement  un 

table  époque,  mais  on  voit  que  d'Agtnrourt  s't  st  rendu  sous  ce  rapport  à 
ravi8<lii  P.  di  Uu  \  ulU'.  [)ai  la  place  qu'il  arcordu  à  uu  nutte  tableau  re- 
présentant taiot  Pierre,  tabkau  que  rauteur  des  lettres  Sicnnoises  doDOe 
auMi  comme  étant  du  XII"  sièelu,  quoique  «ir  d«  motaidrai  findemeoli,  mIou 
M.  BûiiDi.  D'après  celiii*cl,  les  bonnes  coropéteatt  sorsiciii  plni  porté»  à 
adDMttre,  quant  au  taint  Jaui.  Topiiiion  du  père  ddU  VâUo,  opiaUm  qtt'cn 
rabaoDce  de  l'orlgiiiAl,  les  détsits  d'ercliiteclure  oliaervés  dans  la  frevure  de 
M.  Roidni.  snlIBnût  pour  rendre  plausible. 
>  Stor,  ddU  PitL  M ,  t.  m,  p.  9  et  24. 

'  Id.,  t.  m,  p.  ]33.  —  M.  Rosiat  en  adoptant  cette  date,  n'expUqne  pas 

comment  la  duchesse  d'Urbin,  dans  sa  lettre  de  recommandation,  pour  Ra- 
phaël, nu  gorifalorjier  de  Florence,  Snderini,  seinblc  pailcr  de  Jean  Saaxio, 
ciiintiie  vivant  en(<ire  en  1&04.  {Lettres  sur  la  Feinlure,  itcueillies  par  Bot- 
tari. — Cii  ATiiKMEUE  DE  Qol^CV,  ffisl.de  J^apliai-l,  appendice,  p.  430.)  Dans 
tous  les  cas,  le  pèie  de  Kaphacl  était,  de  ravis  de  tous,  uiui  t  avant  1508. 
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peu  njodernisé  dans  l'original  par  des  retouches,  ou  dans 
l'estampe  par  l'interprétation  du  graveur;  et  il  ne  faut  pas 
(mblier  que,  dans  l'école  du  Férugin  à  laquelle  Jean  Sanzio 
appartenait  lui-même,  il  parait  y  avoir  ea  sysfcématique- 
nenl  des  tendances  plus  archaïques  que  chez  d'autm 
peintres  contemporains  ou  antérieurs,  plus  lancés  dans  le 
mouvement  natnniliste.  Laissons  donc  au  Zingaro  l'œuvre 
qui  lui  est  attribuée,  et  disons  que  le  petit  saint  Jean  a  été 
repiéseuté  par  lui  recouvert  d'amples  Tétements  avec  une 
petite  croîs  à  la  main,  et  la  banderole  à  son  c6té  ;  il  s'ap- 
proche de  l'enfant  Jésus  comme  pour  particifier  aux  mêmes 
joies,  car  il  offre  ou  wuv.  fleur  ou  feuille  de  trèfle  au  petit  oi- 
seau attaché  ù  une  patte  par  un  ûl  que  tient  le  Fils  de 
Marie  ;  mais  en  même  temps  ses  yeux  se  dirigent  sur  son 
jeone  Maître  lui-même  dans  un  sentiment  de  naïve  vénéra- 
tion. Si  Ton  considère  d'ailleurs  le  reenèiUement  de  la  mère, 
et  même  (telui  des  deux  enfants  qui  semblent  au  milieu  de 
leurs  jeux  s'arrêter  }>our  diriger  i>lus  sérieusement  leurs 
jeunes  pensées,  puis,  d'un  autre  côté,  cependant,  ces  puéri- 
.Ittés,  et  plus  encore  la  nudité  absolue  de  l'enfant  Jésus,  si 
sial  à  propos  donnée  comme  signe  d'innocence,  on  recon- 
sattra  hien  là  le  caractère  mixte  d'une  époque  oh  les  senti- 
ments chrétiens  régnent  encoi  e  dans  un  monde  qui  s'en  va 
à  la  dérive  vers  les  courants  où  ils  se  perdent. 

Les  mômes  nudités,  devenues  d'un  usage  de  plus  en  plus 
fénérai,  se  retrouvent  dans  le  tableau  de  Jean  Sanzio  et  de 
manière  à  témoigner  plus  manifestement  encore  de  la  bonne 
lignification  qiîe  Von  croyait  pouvoir  y  attacher.  Néanmoins, 
ce  tableau  est  d'un  ordre  plus  élevé,  c'est  un  tableau  d'autel, 
taudis  que  l'œuvre  du  Zingaro  appartient  à  ce  genre  fami- 
lier qui  commençait  à  prendre  de  la  vogue  pour  les  madones 
destinées  aux  habitations  particulières.  Dans  le  tableau  de 
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Jean  Sunzio,  In  «tinte  Vierge,  |)ortant  Tenfant  Jésus,  est 

assise  sur  un  trône  uns  côtés  duquel  sont  placés,  en  avant 
saint  Jacques  le  ^îîiji  iir  et  un  autre  ai)otre,  et  plus  immé' 
diatement  deux  saints  enfants  parmi  lesquels  saint  Jean» 
Baptiste,  à  droite,  se  fait  facilement  reconnaître  à  sa  courte 
tunique  de  peau  et  à  sa  longue  croix  ;  il  est  probable  que 
l'artiste,  obéissant  en  peignant  Tautre  enfant  au  goût  de  son 
école  ])Our  lu  parfaite  symeii  ie,  a  eu  l'itiée  de  représenter 
ainsi  sdint  Jeun  l'Évangéliste. 

Gomme  on  le  voit,  cette  composition  pouvait  être  conçue 
sans  que  Ton  eût  la  piemlète  pensée  de  représenter  Jésus  et 
son  saint  Précurseur,  comme  s'ils  avaient  été  réellement 
des  compagnons  d'enfance;  saint  Jean-Baptiste  avut  les 
mêmes  droits  à  figurer  auprès  du  trône  de  Jésus  et  de  Marie 
que  saint  Jacques,  par  ei^einj  l où  tout  autre  saint  appelé 
là  selon  l'usage,  comme  l'un  des  patrons  de  l'église,  de  la 
cité  ou  des  donateurs,  et  il  avait  des  droits  à  le  faire  comme 

■ 

enfant,  puisqu'il  avait  étésanctifiédéfinitivementdans  le  sein 

de  sa  mère,  et  qu'il  est  le  seul  dont  on  célèbre  la  naissance, 
au  même  titre  que  l'on  fête  les  saints  au  jour  anniversaire 
de  leur  mort. 

Mantegnn,  vers  le  même  tempe,  peignait,  en  1405,  à 
Mantoue,  la  célèbre  Viei^e  de  la  Victoire,  où  le  petit  saint 
Jean,  placé  également  au  ])ie4l  du  trône  de  Alarie,  et  tenant 

une  croix  pavoisée,iève  la  mnin  vers  Venfunt  Jésus,  comme 
pour  l'annoncer  déjà;  bienqu'anténeurement  à  ces  tableaux, 
ou  en  rencontre  un  certain  nombre  d'autres  du  milieu  du 
XV*  siècle  où  lea  deux  enfants  sont  mis  en  scène  d'une  ma- 
nière moins  solennelle,  on  peut  cependant  considérer  le  genre 
de  composition  dont  ils  nous  offrent  l'exemple,  comme  ayant 
servi  tle  point  de  départ  aux  coinpositiuns  plus  familières 
qui  devinrent  si  communes  dans  la  suite.  Taimi  les  œuvres 
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des  coiifcemporaiDs  de  Jean  Sanzio  et  de  Mftiitegna,  o&  l'oit 
aperçoit  le  mieux  la  transition  du  genre  grave  au  genre  fa- 
milier, nous  en  citerons  une  de  lJouiuii<[ue  Guirltmdajo 
11450-1495),  et  deux  d'Alexundie  Boticelli  (4437-1505). 

Guirlandajo  a  représenté  le  petit  saint  Jean  en  contem- 
plation devant  Tenfaut  Jésus  qui,  debout  sur  les  genoux 
de  sa  sainte  Mère,  le  bénit.  Les  deux  tableaux  de  Boticelll 
se  tronvent  dans  la  gallerie  des  Ufizzi  et  dans  celle  du  palais 
Pitti,  à  Florence.  Dans  Vm\  et  l'autre  de  ces  tableaux,  le 
jeune  Suint  semble  l'un  des  auges  qui  viennent  adorer  le  divin 
Fils  de  Miirie;  seulement,  il  n'a  pas  leurs  ailes,  et,  au  palais 
Pitd,  ou  le  reoonnsit  de  plus  à  sa  tunique  de  peau  et  à  sa 
croix  ;  la  comparaison  des  deux  tableaux  aide  ensuite,  aux 
Ufizzi,  à  le  luire  distinguer  des  esprits  puicmcut  célestes. 
Dans  ce  dernier  tableau,  il  tient  d'une  main  le  livre  sur 
lequel  la  sainte  Vierge  écrit  le  MagnificiU^  et  de  l'autre  l'en- 
erier  où  elle  trempe  sa  plume«  Circonstance  d'une  familia* 
rité  singulière,  dans  une  production  si  élevée  par  l'expres- 
sion des  sentiments  pieux. 

L'idée  d'attribuer  au  petit  suint  Jean  quelque  chose  du 
rôle  de  la  nature  des  anges  parait  aussi  n'avoir  pus  cté 
étrangère  à  une  pré<âeuse  figure  de  Jean  Sauzio  où  il  avait 
représenté,  selon  la  tradition,  les  traits  de  son  jeune  fils 
Raphaël,  et  où  les  ailes  de  l'archange  se  trouvent  associées 
ctLie  fuis  a  lu  ciuix  du  Précurseur 

Parmi  les  œuvres  du  même  temps,  renuirquables  par  une 
égale  fraîcbeur  d'idées,  on  reposera  encore  la  vue  avec  bon- 
heur sur  le  groupe  donné  comme  du  Finturrichio  et  gravé 
par  la  société  de  Dussddorf,  où  l'enfiint  Jésus  et  son  jeune 
compagnon  sont  représentés  cheminant  eiisen^le  comme 
deux  tendres  amis. 

*  Aotuii,  Storiadêlla  PiU.  ital,,  t.  m,  p.  132. 


Tous  ces  tablesnx  sont  italiens  ;  il  est  à  craire,  en  effet, 

que  c'est  de  ritalic  i^ue  vient  le  niodede  i  ('}»i'és€ntatioDdont 
lis  oÛreat  les  plus  ancieus  exeniple.s.  il  serait  curieux  de 
savoir  si  Tusage  de  faire  figurer  chez  nous  dans  les  procea* 
siens  des  enfants  qui  remplissent  le  rôle  du  petit  saint  Jean, 
en  dérive,  eu  si  an  contraire  il  ne  lui  smit  pas  plutôt  anté* 
rieur.  Il  est  possible,  d'ailleurs,  que  cet  usage  n'ait  aucune 
corrélation  avec  l'idée  dedonuer  un  jeune  compagnon  à  l'en- 
fance (le  Jésus  et  qu'il  reposât  sur  le  fondement  plus  solide- 
ment historique  de  la  vie  sainte  que  le  Frécutseur  mena 
dans. le  désert  dès  seapliis  tendres  aimées. 

VI. 

Il  est  assez  ordinaire  que  les  séries  de  sujets  historiques 
destinées  k  mettre  ea  tableau  la  vie  du  saint  Précurseur 
commencent  par  raiinonoe  de  sa  naissance  faite  à  Zacharie, 
son  père.  Cette  apparition  de  Tarcbange  Gabriel  a  été  re- 
présentée dès  le  V*  siècle,  dans  les  mosaïques  de  Tare  triom- 
phal, h  Sainte-Marie-Mîijeure,  en  tête  de  plusieurs  scènes 
se  rapportant,  en  l  lionneur  de  Marie,  à  Tenfance  du  Sau- 
veur, avec  cette  particularité  que  l'ambassadeur  céleste  est 
accompagné  d'un  autre  ange  formant  sa  suite.  Elle  figure 
en  tête  des  petits  sujets  qui  encadrent  le  tableau  de  Sainte* 
Pétronille  de  Sienne,  réputé  du  XII*  siècle-  Dans  les  bus- 
reliefs  delà  plus  ancienne  des  portes  du  baptistère  de  Flo- 
rence, Jean  de  Pise,  au  XIV*  siècle  ;  dans  les  fresques  de 
c^ui  de  St-Jei^i-de-Latrau,  André  Saccbi,  au  XVlPsiède, 
ont  aussi  débuté  par  cette  scène;  et  la  même  marcbe  est 
prescrite  par  le  Guide  de  la  PeSihtre  du  mont  Athos 

La  scène  .qui  doit  suivie  ulors  naturellement  est  celle  de 
la  Visitation  ;  cependant  le  Guide  de  la  Pemlurc  l'omet  et 
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Jean  ée  Pise  In  M%  précéder  d^mte  autre  où  Zacharie, 

(leyetiii  muet,  fait  coiinuitic  su  situation  ;i  un  groupe  de 
gens  émerveillés.  D'après  le  P.  délia  Valle,  le  tableau  de 
Sienne  l'aurait  placé  à  la  suite  de  la  naissance  dp  saint  Jean, 
qu'elle  devrait  précéder  ;  et  cela,  par  iin  motif  d'agence- 
ment, qui  semblerait  se  rapporter  à  la  pensée  tonte  neuve  de 
lu  vMte  rendue,  dans  la  scène  suivante,  par  sainte  Élisabeth 
ù  k  sainte  Vierge. 

C'est  par  lu  naissance  elle-même  du  Précurseur  que  dé- 
batent  les  artistes  plus  limités  par  l'espace.  Généralement, 
sainte  Elisabeth  alors  est  représentée  couchée,  et  l'Enfant 
entre  les  mains  de  femmes  occupées  à  lui  donner  les 
premiers  soins;  le  Cuide  de  la  Veinlurc  prescrit  de  repré- 
î>t'ut€r  feiniultanément  Zacharie  éorivMuit  le  nom  de  son  tils  ; 
ilestmieiLX  et  plus  usité  défaire  une  composition  séparée 
de  la  scène  de  Fimposition  du  nom,  où  Zachane  doit  re- 
trouver ta  parole  et  entonner  le  cantique  Benedictus» 

Ayant  à  la  représenter  dans  \u\  petit  tableau  qui  se  trouve 
maintennnt  aux  Ufizzî  de  Florence,  le  Beato  Augelico  s'est 
confoi-mé  à  l'usage  presque  général,  et  il  a  choisi  le  nio- 
Bient  oh  iSacharie  écrit  le  nom  do  nonveau-né  ;  c'est  une 
scène  de  famille  qui  se  distingue  chez  lui  par  une  expres- 
sion de  joie  donce,  pure  et  vraie  dans  le  groupe  de  jeunes 
femmes  qui  présentetit  le  tendre  enfant  à  l'heureux  vieil- 
lanl.  Parmi  les  miniatures  de  l'évangéliaire  grec  de  la  Bi- 
bliothèque impériale,  donné  comme  étant  du  VHP  siècle,  il 
yen  a  une  qui  nous  a  frappé  par  l'attitude  de  sainte  Elisa- 
beth; elle  n'est  plas  couchée,  mais  debout  devant  son  matî, 
et  lui  présentant  élte-mdme  le  fils  dont  la  haute  destinée  est 
aussi  plus  vivement  en  relief;  cette  ])ensée  eût  été  plus  ac- 
centuée encore  si  ou  voyait  Zacharie  élever  hi  tête,  saisi 
d'inspiration  au  moment  où  sa  langue  se  délie  pour  pro- 
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noncer  son  suMime  cant  ique  .  Telle  pn mît  rai t,  en  effet,  avoir 
été  rUiteiition  d'André  Sacclii  :  en  ce  point,  il  aurait  fait 
mienz  qne  ses  deYanciera,  dans  i'ordre  même  des  idées  où 
on  ne  peut  guère  lenr  refuser  une  stipériorité  sur  les  mo* 
dernes. 

Il  ne  conserve  pas  cet  nvntitntre  dîinr.  le  cempartîmcnt 
suivant,  où  il  a  représente  d'une  manière  assez  vulgaire  la 
bénédiction  reçue  pnr  le  pieux  enfant,  de  ses  .parents^ 
tmnt  de  partir  pour  le  désert,  départ  qui  a  été  lui-même, 
au  contraire,  le  sujet  d'un  grand  nombre  de  compositions 
pleines  de  charmes  et  de  poésie. 

D*api*ès  diverses  légendes,  le  premier  départ  de  saint  Jean 
vers  le  désert  aurait  eu  pour  objet  de  le  soustraire  uu 
massacre  des  Innocents,  et  il  y  aurait  été  emporté  par 
sainte  Elisabeth  ;  le  Guidé  de  la  Peinim  veut  qu*on  la 
montre  dans  cette  circonstance,  poursuivie  par  un  soldat 
armé,  auquel  elle  a  le  bonheur  d'échapper.  M.  Didron  njoute 
eu  note  que  ce  sujet  est  fréquent  chez  nous,  et  il  fuit  ob' 
server  qu*on  le  voit  notamment  sculpté  en  ivoire  sur  le  ma- 
gnifique tryptique  du  XllP  siècle,  venant  de  Poissy,  mais 
d'origine  italienne,  qui  est  aujourd'hui  l'un  des  plnspréeieux 
joyaux  du  musée  du  Louvre. 

Plus  nnciennement,  on  aimait  <le  i)référence  k  rendre  ces 
paroles  de  TEvaugile  :  Duclus  est  in  deserlo^  eu  i*eprésentunt 
le  saint  enfant  emmené  par  un  ange  :  tel  est  le  signe  cor- 
respondant au  texte  dans  Vévangéliaire  grec  de  la  Biblio- 
thèque impériale  (fol;  107  v*)  ;  on  le  retrouve  également  sur 
un  (iyptique  en  urgent  du  baptistère  de  Florence,  publié 
dans  Gori  '  et  dans  Tencadrement  du  tableau  de  Saiute-Pé- 
tronille  de  Sienne  ^  ;  sur  ce  dernier  monument,  le  jeune 

»  Tfteê.  veL  dypL,  t.  j  i  ,  p.  352. 
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Précurseur  au  lieu  d'être  tenu  par  lu  main  de  1  ange,  est 
porté  sur  Vnne  de  ses  épaules.  Sur  la  porte  du  baptistère  de 
Fiorenoe,  Jean  de  Pise  Ta  repi'éseiité  s'achemhinnt  seul  vers 
la  Bofitude  où  il  va  passer  sa  vie. 

Lorsqu'au  contraire  l'imitution  des  affections  naturelles, 
en  s'approchunt  des  temps  modernes,  prit  plus  de  dévelop- 
pement dans  l'art,  ou  s'atti|cha  plus  volontiers  aux  adieux 
du  jeuDe  Saiut  à  sa  famille.  On  les  voit  représentés  sur  le 
devant  d'autel  en  argent  du  baptistère  de  Florence,  œuvre 
du  XV*  siècle  ;  vers  le  même  temps,  Fra  Filippo  Lippi ,  ayant 
à  exposer  la  vie  de  saint  Jean-Biiptiste  dans  les  fresques 
qu'il  peignit  à  Prato,  eu  ût  le  sujet  de  l'une  de  ses  plus  chur* 
mantes  compositions  ^.11  nous  souvient  aussi,  quoique  con- 
fusément, d'avoir  été  agréablement  impressionné  par  m  ta* 
Ueau  du  Garafolo,  sur  le  même  sujet.  Chez  André  del  Sarte, 
nous  retrouvons  le  choix  du  moment  où  saint  Jean  reçoit 
la  dernière  bénédiction  de  ton  père.  Dans  tous  ces  derniers 
tableaux,  le  jeuue  Saint  approche  de  l'adolescence  ;  il  n'est 
pas  à  notre  connaissance  qn*il  eût  été  représenté  comme 
ayant  déjà  atteint  la  plénitude  de  la  jeunesse,  dans  aucune 
série  historique,  mais  il  Va  été  dans  des  tableaux  faits  pour 
diincurer  isolés  :  ceux  de  Raphaël  atix  Ufizzi  de  Florence, 
d'Annibal  Carrache  au  Britisch  musrinn^  du  Guerchin,  dans  la 
galerie  de  Vienne    un  autre  du  Guide  dont  nous  avons  éga* 
lement  lagravura  sous  les  yeux,  témoignent  du  goût  que 
Ton  prit  au  XVI*  siècle  pour  ces  représentations  choisies 
alors,  on  ne  peut  en  douter,  comme  une  occasion  pour  peindre 
un  beau  jeune  liomnie. 
Les  séries  de  compositions  conçues  dans  un  esprit  icono- 

•  La  Barthk,  IIi$t.  des  Arts  industriels,  t.  I,  pl.  uci. 

•  RouNi,  Slur.  delLa  î'ill.  it<jl  ,  t.  m,  p.  9. 

•  Révul,  Aiusée  religieux,  \à.  111,  118. 
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gniphiquc  pliis  sérieux  se  poursuivent  d  ordinaire  de  telle 
sorte  que  Ton  passe  sans  inteimédiaire,  de  la  scène  qui  rap- 
pelle le  départ  pour  le  désert,  à  celle  où.  salut  Jeait  codv> 
menée  le  cours  de  ses  prédicatîoos  ^  mais  ce  n'est  pas  sans 
exceptions.  Les  miniatures  de  notre  évangéliaire  grec  le  re- 
présentent au  milieu  de  ce  désert  même  se  préparant  à  sa 
mission,  et  le  tableau  de  Suinte* Tétronille  de  Sienne,  se  sou- 
tenant dans  le  caractère  d'originalité  qui  lui  est  partiour 
lier^  fait  précéder  la  scàue  de  la  prédication  d'une  appari- 
tion du  Sauveur  à  celui  qui  va  bientôt  lui  préparer  les  voies* 
Lu  prédication  de  saint  Jeuu-ljaptibte  ;l  ctc  l'objet  de 
fréquciites  représentations,  qui,  plus  ou  moins  dignes  de  re- 
marque sous  le  rapport  de  rageucement  pittoresque,  offrent 
au  point  de  vue  de  Ticonc^rapiiie  peu  de  matière  à  l!obser- 
vation.  Il  est  dans  Tordre  que  cette  prédication  se  passe  en 
pleine  campagne  ;  cependant  par  une  singularité  exception- 
nelle, dans  les  peintures  du  XV  siècle,  grossières  mais  cu- 
rieures,  qui  recouvrent  en  entier  les  murs  et  les  voûtes  de 
Gazaux,  près  de  Bagnères  de  Lucliou,  dans  les  Pyrénées, 
saint  Jean*Baptiste  est  monté  dans  u»e  chaire  ;  Vartiste  eut 
craint  autrement  de  ne  pas  assez  dire  qu'il  s'agit  d'une  pré- 
dication Sur  les  fonts  de  Liège,  publiés  dans  les  Annales 
archéologiques  ^,  le  texte  du  discours  de  l'orateur  est  rap- 
porté en  ces  termes  :  Facile  ergo  digms  fruclus  pœniletUiat, 
La  porte  du  baptistère  de  Fise  offîre  deux  scènes  de  prédi- 
cation, la  première  adressée  aux  Pharisiens  pour  les  ooii- 
foudre,  la  seconde  à  la  masse  du  peuple  pour  Tattirer  dans 
la  voie  du  salut.  Sur  le  même  moniu  i -ut,  saint  Jean  baptise 
les  Juifs  péiiiteuts,  avaut.de  baptisex*  le  divin  Maître  ;  ces 

'  Élude  sur  les  fresques  de  Gaxaux  de  Larbamt,  ^ar  M.  le  chevalier  A. 
du  Mége,  iii-4  ioôi. 
»  T.  V,  p.  28. 
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deux  scènes  de  baptême  ont  été  d'aiUettrS'  fréquemment  ré- 
pétées, elles  s'obseiFent  notamment  dans  les  miniiitnres  de 
notre  évaiigéliaire  greo,  et  sur  le»  fonts  de  Liège,  où  Ton  at- 
tribue dîins  la  ]»reuiière  ces  mots  ii  saint  Jean  :  Ego  vos 
baptizo  m  aqua,  veniet  autem  faritor  me  posL  me. 

Le  baptême  de  Notro-Seigneur  lui-même  tient  une  si 
grande  place  dans  rioonograpbie  de  sou  Précurseur,  qu'il 
mérite  un  article  à  part  :  poursuivant  dans  l'étude  des  faits 
qui  ont  reçu  In  consécration  de  Tart,  nous  arrivons  immé- 
diatement aux  circonstances  qui  précè«leiit  lu  mort  <le  saint 
Jeau-Baptiste.  Jean  de  Pise,  dans  ses  bas-reliefs,  eu  a  groupé 
quatre  avant  d'arriver  à  la  fille  d'Hérodiade  :  saint  Jean  de- 
'vantHérude,  lui  reprochant  son  incontinence;  saint  Jean 
conduit  en  prison;  suint  Jean  dans  sa  prison,  etsa^nt  Jean, 
au  sein  de  cette  prison,  rendant  uii  nouveau  témoignage  au 
Fils  de  Dieu.  La  première  et  la  troisième  de  ces  circon- 
stances avaient  été  également  mises  en  lumière  plus  ancien- 
nement par  l'auteur  du  tryptique  en  argent  du  même  bap- 
tistère ;  on  les  retrouve  également  sur  le  devant  d'autel 
nsn  en  argent  dont  ce  baptistère  fut  enricbi  au  XV"  siècle. 
Le  tableau  de  Sainte-Pétronilîe  de  Sienne  consacre  une  com- 
position au  message  de  saint  Jean  à  Jésirs-Cbrist,  lorsqu'il 
lui  fit  demander  :  Tu  es  qui  venturta  e$t^  etc*  *  ? 

Le  festin  d'Hérode  a  plus  généralement  fixé  Pattention 
è»  artistes,  il  figure  dans  les  quatre  monuments  qui  pré- 
cèdent ;  chez  nous,  ce  sujet  paraît  avoir  pris  une  vogue  par- 
ticulière du  XIII*  au  XV*  siècle,  où  la  faveur  dont  jouis- 
saient alors  les  jongleurs  a  fait  supposer  que  la  danse 
capable  d'-esercer  sur  Hérode  une  si  déplorable  fascinatioD 
fat  une  danse  d'aerobate:  en  conséquence,  c'est  sur  ses 

'  Mattji  X,  9.  — tD'Agincourt  fait  obscrvci  dans  un«  note  manuicritc, 
que  ce  sujet  manque  dani  l'entarope  graréc  pour  Cbigi. 
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mains  et  îa  tête  en  bus  que  danse  la  jeune  fille.  Nous  cite- 
rons, au  contraire,  un  tableau  de  Thadée  Gaddi,  maintenant 
au  musée  du  Louvre,  où  la  âlle  d'Hérodiade  est  représentée 
une  Ijre  à  la  main  et  un  violon  racconiiwgne. 

Dans  oe  même  tableau,  aecumniant  des  faits  qui  se  sont 
succédé,  le  peintre  a  aussi  repicseatc  la  tète  de  saint  Jeun, 
déjà  (îoiipée  et  purtée  dans  un  plat  pur  un  serviteur,  coninie 
ua  mets  du  festin.  Il  eu  est  de  même  sur  le  dyptique  en 
argent  du  baptistère  de  Florence  où  le  plat  chargé  de  la  tète 
est  suspendu  comme  un  emblème  au-dessus  de  la  tète  de  la 
danseuse.  Sur  In  ]iorte  du  même  baptistère  où  il  avait,  au 
contraire,  h  iem[)lir  de  nombreux  cuini-ai  timents,  Jean  de 
Fise,  au  lieu  de  resserrer  les  sujets,  a  continué  de  les  diviser; 
la  décapitation,  la  tête  présentée  à  la  table  d'Hérode,  puia 
offerte  par  la  fille  à  la  mère,  forment  autant  de  scènes  dis- 
tinctes. 

On  sait  que  la  décapitation  a  été  spécialement  un  sujet 
babituel  de  tableau  pour  les  peintres  modernes,  et  que  beau- 
coup d'entre  eux  ont  aimé  à  jouer  eu  quelque  sorte  avec  la 
sitiuition  de  cette  Jeune  ûlle,  recevant  avant  Tège  des  fortes 
haines  un  présent  que  la  vengeance  d'une  femme  consommée 
dans  le  crime  pouvait  seul  demnndei*. 

Les  artistes  du  Moyen  Age  s'élèveront  pur  d'autres  côtés, 
mais  il  leur  allait  peu  de  saisir  et  de  rendre  dans  leur  viva- 
cité ou  leur  profondeur  les  mauvaises  passions,  et  dans  les 
has-reliefis  de  la  porte  du  baptistère  de  Florence,  la  mère 
comme  la  fille  semblent  dans  la  plus  nsSve  qidétude.  Cette 
série  historique,  la  plus  complète  de  celles  qu'il  nous  a  été 
donné  d'étudier,  se  termine  par  la  sépulture  du  Saint,  à 
laquelle  deux  panneaux  sout  consacrés  ;  sur  Tun,  sou  corps 
est  emporté  par  ses  disciples;  sur  l'autre,  il  est  déposé  dans 
la  tombe«  1^  tableau,  nous  dirions  plutôt  le  poëme  de  Sienne, 
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110113  laisse  sur  de  plus  fortes  pènsées;  dans  ravanfc-derniire 
scène,  qui  suit  immédiatement  celle  de  la  décapitation^  on 

voit  un  disciple  du  Saint  qui  porte  à  Jésus  et  à  Marie  la  nou- 
velle de  lu  mort  de  son  Maître:  le  Christ,  iissis  sur  un  lieu 
pluâ  émiiieiity  porte  sur  la  têfe  une  couronne  impériale;  la 
^doaleur  et  le  trouble  du  disciple  se  font  vivement  sentir^ 
l'émotion  de  laVieiige  se  reconnaît,  mais  le  Christ  se  montre 
supërienr  a  toute  impression  de  ce  genre  comme  un  homme 
livré  à  de  liantes  réflexions. 

La  scène  finale  représente  l'entrée  du  Saint  dans  les 
limbes  ;  à  la  porte  de  ce  séjour  de  douce  attente,  on  en  lit 
le  nom  litnhus.  Saint  Jean  se  présente  &  la  porte,  les  pa- 
triarches l'y  reçoivent  avec  anxiété,  et  il  leur  montre  une 
tablette  sur  iui^uelic  sont  écrites  ces  paroles  :  Vidi  Redent' 
ploretnL*» 

GKItlOUABD  DE  aAINT-LAURKNT. 

(£«  ÊMite  jwoeJlaiMMMC.} 


*  iMUri  $ane$if  1. 1,  p.  215. 
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De  totia  les  livres  qiie  nous  a  léguds  le  Moyen  Age,  un 
des  plus  Téelierchés  ét  des  roienz  accueillis  fut,  dé  l'aveu 

de  tous,  la  Légende  dorée  Les  nmnuscrits  qu'en  pos- 
sèdent les  bibliothèques  publiques  et  particulières  so^t  in- 
nombrables, et  exécutés  pour  la  plupart  avec  un  luxe  d'or- 
neroentatiou  et  un  soin  qui  prouvent  incontestablement  le 
mérite  dont  jouissait  l'ouvrage  du  P.  Jacques  de  Varazze, 
archevêque  de  Gênes  au  XIIP  siècle  (1250  1298).  Il  fau- 
drait toute  hi  patience  d'uu  bibliophile  émérite  pour  compter 
les  éditions  données  par  l'iniprimerie,  dans  toutes  les  langues, 
BOUS  tous  les  formats,  et  la  Légende  pourrait  le  disputer  par 
le  nombre  de  ses  réimpressions  avec  les  ouvrages  les  plus 
estimés.  SI  les  récits  de  Jacques  de  Varazze  n'avaient  point 
été  divines  d'être  goûtés,  assurément  il  deviemirait  bien  dif- 
ficile de  s'expliquer  une  vogue  si  générale  et  tellement 
eoustante  dans  tous  les  pays  duraut  plusieurs  siècles.  Mais 

'  Le  not  Légtnde  a  toujours  sigoiflé  ii^et  de  lecture,  juiqu'au  moment oiii 

une  science  quelconque  Va  traduit  par  eontef  fable.  H  y  a  toutefois  un  avea 

bon  à  rfv  ueiltir  *  t  dont  il  faut  prendre  acte.  En  parlant  d'Âugustin  Thierry, 

la  Jieruc  des  Dcvr- Jfmnfps  Hit  que,  dans  les  légendes  du  Moyen  Age,  «  il 

a  y  trouvait  la  vkkitabi.k  histouie,  et  il  avait  raison  :  car  la  légende  est  la 

n  tiadtlion  vivante,  et  trrtis  fois  sur  quatre,  fU«  est  plus  vraie  que  l'histoire». 

Où  certaines  vérilcii  voDl-<rllea  se...  cacher? 

« 
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il  s  est  opéré  une  terrible  révolution  contre  oc  livre  qui,  jus- 
qu'au XYP  siècle,  avait  passé  pour  de  l'or  [aiirea)  :  il  ne  fut 
^Hias  regardé  que  comme  du  fer  ou  bien  encore  comme 
qn^ue  chose  de  très-inférieur.  Relégué  au  fond  des  bihlio- 
tiièqQes,  il  ressemble»  parait-il,  à  ces  monnaies  saussées  ou 
finisses,  consenrées,  sans  qu'on  y  jette  les  jeux,  dans  îes  ca- 
binet?? des  collectiuiineurs  surpris  de  savoir  qu'elles  ont  eu 
im  gnuid  cours,  on  dirait  même  un  cours  forcé  chez  une 
toute  de  peuples.  premiers  lecteurs  furent-ils  des  dupes? 
La  justice  est-elle  du  coté  de  la  critique  moderne?  Quelle 
«st  la  valeur  de  la  Légende  dorée?  La  traduction  que  nous 
en  avons  essayée,  nous  l'a  fuit  aimer;  nous  allons  tâcher 
de  la  défendre.  Nous  serons  assez  hardis  mcnie  pour  pré- 
tendre venger  le  pieux  Dominicain,  le  bienheureux  arche- 
Têque  de  Gènes,  des  ennemis  que  son  livre  lui  a  i^uscités 
dsiis  des  rangs  diamétralement  opposés,  et  notre  tftche,  sans 
eminte  de  nous  créer  des  illusions,  nous  semble  facile.  Nous 
n'avons  qu'il  exi>oser  la  méthode  qu'il  eiiqilnie,  qu'à  décou- 
irir  les  sources  où  il  puise,  à  signaler  le  but  auquel  il  veut 
arriver.  Loin  de  nous  toutefois  la  pensée  ni  le  désir  de  faire 
revenir  le  monde  d'aujourd'hui  à  la  lecture  de  son  livre  avec 
la  confiance  et  Tenthousiasme  qu'il  a  excités  an  Moyen  Age. 
Onpoi-sède  à  l'heure  (pi'il  est  des  ouvrages  du  genre  de  la 
Légende  bien  autrement  complets  qii  elle;  il  ne  leur  manque 
pour  jouir  d'un  succès  égal  qu'une  seule  qualité...  la  can- 
denr  !  C'est  là  tout  le  secret  qui  explique  l'avidité  avec  la** 
quelle  on  a  dévoré  l'ouvrage  du  Dominicain;  alors  il  devient 
facile  de  comprendre  (|u'il  a  déjà  été  traduit  dans  tous  les 
idiomes,  comme  il  a  été  reprotluit  et  copié  par  le  miniatu- 
riste, le  peintre  verrier,  rentailleur  en  haut  et  bus-relief. 

La  Légende  dorée  est  l'explication  des  offices  célébrés 
durant  Vannée  ecclésiastique.  Les  fêtes  des  saints  revenant 
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en  plus  grand  nombre  que  les  autres  solcimités  dans  l'Église, 
la  vie  des  saints  tient  conséquenimcnt  la  plus  gnuide  place 
du  livre;  il  commence  en  effet  par  une  iostructioii  8ar 
VAyeiit  qui  ouvre  le  cycle  liturgique,  et  après  avoir  par^ 
couru  tout  le  cycle  festîral,  il  8e  termine  par  l'expUcation 
du  dernier  office  contenu  mi  Bréviaire,  celui  de  la  Dédi- 
cace des  Eglises.  Le  Imt  principal  de  l'anteur  est  d  inc  d'ex- 
poser aux  ûdèles  les  motifs  de  chaque  solennité,  admise  dans 
le  calendrier  suivi  par  le  monde  catholique.  Chaque  céré- 
monie ayant  ses  raisons  d'être,  il  en  développe  les  motil's  en 
rapportant  à  côté  de  chacune  quelques  traditions,  des  récits 
fort  extraordinaires  parfois,  pour  eu  graver  mieux  le  sou- 
venir dans  la  mémoire  du  lecteur  :  et  comme  au  temps  où 
il  écrivait,  ou  n'avait  pas  facilement  comme  aujourd'hui  la 
ressouree  de  trouver  l'histoire  des  saints  dont  lu  fête  revient 
à  jour  fixe  dans  l'Église,  Jacques  de  Varacse  conçut  l'idée 
de  rassembler  dans  un  corps  d'ouvrage ,  sous  une  forme  plus 
étendue  que  les  leçons  des  bréviaires,  les  légendes  particu- 
lières de  chaque  bieidieureux  proposé  par  la  suinte  Eglise  à 
la  vénération  comme  h  l'imitatiou  <le  ses  enfants^  et  voici 
comme  il  procède. 

Tout  d'abord  vient  Fétymologie  du  nom  du  saint  dont  les 
actions  vont  être  racontées  Comme  tous  les  hagiographes 
du  Moyen  Age,  l'auteur  décompose  le  mot  dans  toutes  ses 
parties  et  fait  de  chacune  d'elles  une  application,  il  faut  le 
dire,  souvent  forcée,  mais  quelquefois  aussi  très-heureiue 
pour  analyser  reneemble  delà  vie  du  personnage;  on  croirait 
lire  un  horoscope. 

*  La  lavant  et  Jadteleiu  BoUandm  prétend  qn'nne  antre  nain  que  celle  de 
•aint  Jacqnca  de  Tarane  a  înterealé  cet  étymolo^et  dana  la  Légende,  n 
n'en^pofte  du  reete  anenneprenve. 
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Après  cette  entrée  en  matière  où  sont  justifiés  ces  pro- 
nostiofl  daD6  les  Umites  du  possible^  arrive  le  récit  priacipàl 
dans  lequel  sont  fondaes  des  scènes  merveilleuses  et  quelque- 
fois étranges  ;  les  guérisons  miraculeuses,  les  visions,  les  ré- 
surrections se  succèdent  les  unes  aux  autres;  le  diable,  à 
son  tour,  n'y  joue  pas  le  niouidre  rôle.  On  voit  que  l'auteur 
a  voulu  produire  des  effets  saisissants,  et  quaud  le  vrai  lui 
manque,  il  alwrde,  mais  toujoun  en  prévenant  «on  lecteur ^  des 
tnditiona  apocryplies,  dès  lors  qu'il  peut  en  rencontrer  con- 
cernant les  personnages  remarquables  par  leurs  vices  et 
leurs  iVrtaits,  n'ayant  d'autre  pensée  que  de  les  rendre 
odieux  affreusement,  comme  pur  exemple,  Judas,  Pilate, 
Néron,  Julien  l'Apostat  et  bien  d'autres.  C'est  le  côté  poé* 
tique  de  la  Légende,  mais  ce  n'était  pas  le  seul  qui  dût  lui 
ooncilier  les  sympathies  que  nous  lui  connaissons.  On  y 
trouve  aussi  la  Légende  édifiante  qui  reproduit  des  souve- 
nirs respectables,  sans  dessein  de  teindre  ni  de  plaire,  et  qui 
ne  songe  qu'à  dire  le  vrai  pour  faire  pratiquer  le  bien.  Elle 
i  pour  base  les  actes  authentiques  des  saints  et  des  martyrs, 
ks  récits  recoeOlis  de  leur  plume  ou  de  leur  bouche.  Yoilà 
la  part  la  plus  forte  comme  la  pins  snbstantidle  dont  le  but 
a  été  apprécié  comme  il  suit,  par  le  savant  Ozanam.  «  A 
quelque  moment  que  nous  preiuons  la  Légende,  nous  y  trou- 
vons toi^otirs  une  vérité  positive  ou  une  vérité  symbolique; 
jamais,  nous  n'y  voyons  ce  qu'on  a  appelé  du  nom  insultant 
de  mythologie.  Le  vice  de  la  mythologie  est  d'étouffer  l'âme 
sons  les  sens,  l'esprit  sons  la  matière...  Au  contraire,  laLé- 
•  g^i^de  fait  régner  l'esprit  sur  la  matière,  la  prière  sur  la  na- 
ture, réternité  sur  le  temps.  Elle  trouve  dans  le  mérite  ou 
le  démérite  le  point  oii  elle  suspend  les  destinées  humaines. 
Use  peut  que  vous  soyez  fotigué  de  ces  visions,  les  peuples  ne 
l'étaient  pas  ;  ils  ne  se  lassaient  point  d'entendre  parler  d'une 

TUME  XI.  4 
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vie  meilleiire  que  celle*ci  • .  Porter  an  bien,  le  faite  pratiquer, 
tel  est,  en  eifel^^  le  but  auquel  a  yisé  Jaeques  âe  Vanuse,  et 
il  n'en  pouvait  être  autrement.  C'était  un  fervent  retigieux 

(le  l'ordre  de  Saint-Dominimie,  Pt  riiumble  frère  ])rêcheur, 
promu  plus  ttird  uu  siège  de  Gênes,  contra  toute  sa  vie 
au  salut  de  sou  prochain.  Or,  dans  le  cours  de  ses  prédica- 
tions, il  a  observé  que  de  tout  temps  les  esprits  ont  été 
avides  du  merveilleux,  que  la  vérité  frappe  riutelligeiioe, 
mais  qu'elle  pénètre  bien  plus  avant,  dès  lors  qu'elle  s'ap- 
puie sur  des  ])Todiges.  La  vie  des  snints  s'offre  à  ses  yeux 
comme  uu  moyen  réel  et  efficace  d'affermir  la  vertu  dans  les 
cœurs,  il  prend  dans  les  actes  authentiques  des  saints  mar- 
tyrs, des  confesseurs,  des  vierges,  les  parties  les  plus  sail- 
lantes par  les  détails,  les  plus  extraordinaires  d'ensemble, 
et  il  les  propose  à  l'adiuinition  publique.  Il  pose  ses  saints 
eu  héros,  il  les  fuit  parler  et  agir  en  héros.  Qu'est-ce  qu'un 
saint,  en  effet?  sinon  un  homme  dont  les  actions,  dont  le 
langage  sont  marqués  an  type  de  la  grandeur  et  du  merveil- 
leux. Quand  on  a  su  inspirer  de  Tadmixation,  ou  est  bien 
près  d'obtenir  de  l'enthousiasme.  La  vertu  est  le  résultat 
d'une  lutte  de  chaque  jour  contre  le  vice;  or,  les  saints  ont 
été  de  iudcs  joûteurs.  Voilà  comme  la  Légende  dorce  les 
montre.  Qui  oserait  dire  qu'elle  ait  été  écrite  pour  faire  des 
dupes  ? 

Ce]>endant«  depuis  deux  siècles,  la  Légende  a  été  l'objet 
dos  plus  amères  critiques.  Son  auteur  a  été  harcelé  à  ou- 
,  trance.  Tout  en  lui  a  été  blâmé,  depuis  son  style,  jusqu'à  sa 
bonne  foi,  depuis  sa  science  jusqu'à  sa  simplicité,  depuis  son 
jugement  jusqu'à  ses  croyances.  Melchior  Gauo  Ta  traité 
coDime  l'un  de  ses  nombreux  ennemis  :  «  L'homme,  dit-il, 
qui  a  écrit  la  Légende,  avait  une  bouche  de  fer,  un  cœur  de 
plomb  et  un  esprit  certainement  peu  exact  et  dénué  de  pru- 
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toee  '  •  »  Melciûor  Gano  a  opposé  ces  qu&lifioatifs  à  celai  par 
lequel  on  avait  appdé  laLégende.  Tous  TaTaicot  jugée  d'or; 
pour  lui,  c'est  dn  fer,  du  plomb,  l'œum  d'un  insensé.  Ce 

n'était  pas  une  prenvc  de  génie  que  cette  iippréciation, 
puisque  l'évêque  des  Canaries  la  copiait  dans  Vivès,  célèbre 
auteur  espagnol,  qui  fut  aussi  parodié  par  le  docteur  Cl. 
Despenoe,  quand  celui-ci  trouve  que  la  prétendue  Légende 
dorée  de  vie  des  saints  n'était  proprement  qu'une  Légende 
ferrée  de  mensonges.  Launoy^  Baillet,  etc.,  se  sont  faits  les 
échos  de  ces  ^iremières  critiques.  Après  avoir  fait  des  ca- 
laobourgs  sur  le  livre,  on  se  permit  d'en  couimettre  sur  son 
nom  et  ce  n'est  plus  qu'un  gouffre  qui  engloutit  toutes  sortes 
dlmmondices,  Jaettbm  a  Veragme. 

Examinons  sommairement  cha^n  des  méfaits  dont  on  a 
rendu  coupable  le  F.  Jacques  de  Gênes.  Son  style  déchire-t-il 
l'oreille,  lusulte-t-il  à  la  grammaire?  On  se  serait  épai'gné  la 
peine  de  nombreuses  critiques  si  ou  avait  voulu  jeter  les 
jeox  sur  le  titre  mis  au  frontispice  du  livre  ;  nous  y  lisons: 
J^pt^  prohgus  super  Legendmn  sanctonm,  ÀHas  Lfméar- 
dû»  Eistoria  qmm  compilavit  frater  Jacobus,  C'est  donc 
tout  simplement  une  compilation  :  donc  le  style  n'est  pas 
du  copiste  qui  trouvaut  uu  récit  dans  un  auteur,  le  repro- 
duit à  peu  près  comme  il  le  rencontre.  Il  y  a  une  vérifica- 
tion à  faire,  et  nous  avons  constaté  que,  loin  d'avoir  altéré  le 
texte  des  auteurs  cités,  c'était  au  contraire  le  sien  qui  avait 
été  reproduit  avec  les  fautes  du  devoir  d'un  commençant. 
En  veut-on  une  preuve?  Dans  le  long  travail  auquel  nous 
nous  sommes  livré  pour  faire  de  la  JLégende  dorée  une  tra- 
duction consciencieuse,  nous  avons  dû  avoir  recours  aux 
éditions  qui  semblaient  devoir  nous  offrir  les  meilleures  ga- 

*  Hanc  (Lcgcndam)  homo  sciipsit  frrrei  orù|  plumbci  cordifij  animi  c«rU 
pârom  Mveh  et  pradeatis.  {De  Locii  theoi,\ 


44  «         LÀ  liCBHDB  d'or. 

ranties  quant  an  texte  ;  il  convient  de  le  dire,  nous  avons 
souvent  désespéré  de  "mener  à  terme  notre  entreprise,  en 
présence  des  difficultés  sérieuses  qui  naissaient  presque  de 
chaque  phrase.  Nous  avons  cru  pour  un  moment  être  en  me- 
sure de  les  Tfaincre,  quand  cous  nous  fûmes  procuré  un 
exemplaire  publié  eh  I8S0  à  Leipzig,  d'après  l'édition 
princeps.  Quel  serait,  en  effet,  le  latiniste  de  France  qui 
oserait  douter  de  l'exactitude  d'un  éditeur  allemand  ?  £st-ce 
qu'il  n'est  pas  reçu  que  les  savants  d'Outre-Rhin  sont  qua^ 
lifiés  du  privilège  exclusif  de  fournir  l'univers*  des  éditions 
les  plus  châtiées,  depuis  les  filzévirs,  les  Flantin,  les 
Blaeu?...  Ne  vous  y  fiez,  ami  lecteur.  Vous  tomberiez  de 
Charybde  en  Scylla.  Ou  bien  l'édition  princeps  est  cousue  de 
fautes  d'impressions,  ou  l'éditeur  de  1850  ne  savait  pas  lire 
un  teste  en  caractères  gothiques  * .  L'unique  parti  qui  restait 
à  prendre  était  de  vérifier  les  textes  dans  les  ouvrages  in- 
diqués par  la  Légende  ;  il  était  pénible,  dispendieux.  Kous 
n'avons  pas  reculé  devant  des  montagnes  de  difficultés  et  ce 
nous  est  un  devoir  de  déclarer  que  Ja(.ques  de  Yarazze 
avût  copié  presque  partout,  compilavit.  Kous  disons  presque 
partout  :  nous  sommes  éloigné  des  grandes  bibliothèques  ; 
nous  n'avons  donc  pu  nous  reporter  à-  tous  les  auteurs  in- 
diqués, mais  nous  l'avons  fait  pour  la  majeure  partie.  Quand 
une  légende  se  trouvait  toute  faite  dans  un  Père  de  l'Eglise, 
elle  était  copiée  m  extenso:  ainsi  la  Vie  de  sainte  f  auiepar 

*  NouB  prenons  à  première  vue  des  milUers  de  fautes  que  nous  avotts  cot- 
rîgéeii  sur  notre  exemplaire  : 

Antem  poar  Mil.  Palcherin»  pont  PvlekiHa, 

Jimeti  pour  vinctL  Pater  pour  praitr» 

Somrnii  pour  iOMfvs.  Mnlta  pour  imileto. 

Fiel  pour  Jidt.  Panionl  pow  poHimL 

■  Volait  pour  ««{Ml.  Baptiialio  pour  ^pltMlOi  eîe. 

Meklùor  Caoo  aura  lu  dans  VéditioD  prinetpt  ! 
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nint  Jérôme  ;  ainsi  daiis  saint  Ambrotse,  te  récit  de  la  vierge 
d'Antioche.  Sans  doute  qu'il  en  a  été  de  même  pour  les 
actes  des  martyrs,  et  nous  avons  pu  nous  assurer  qu'il 
a  été  largement  puisé  pur  l'auteur  à  des  sources  respec- 
tables, comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  lea  olHces 
de  sainte  Agnès,  de  sainte  Géoile,  de  saint  Clément,  des 
SNDts  Jean  et  Panl,  de  saint  André^  et  d'une  fotUe  d'autres 
fWEwnnages  qui  ont  certaines  parties  propres  dans  les  bré- 
viaires. Si  le  texte  prlinitit  l  été  changé,  c'était  pour  lui 
donner  des  tournures  piius  simples. 

Sans  accorder  le  moins  du  monde  que  le  style  de  la  Lé- 
gsnde  soit  de  fer,  nous  sommes'  toutefois  bin  de  le  donner 
pour  de  Vot.  Sou  mérite,  c'est  d'être  simple,  natuieL  Écrit 
pour  les  masses,  il  devait  revêtir  une  certaine  naïveté,  sous 
j»eine  de  cesser  d'ctre  attrayant  ou  de  ne  pas  être  compris. 

Les  parties  qui  effarouchent  le  plus  nos  oreilles  façonnées 
à  un  tout  autre  genre,  sont  celles  qui  sont  traitées  sous  la 
&rme  scolastique  usitée  au  Moyen  Age.  La  philosophie 
avait  au  XIIP  siècle,  une  terminologie  quintessenciée. 
Toute  subtile  qu'elle  apparaît,  elle  a  toujours  été  reconnue 
pour  avoir  servi  à  établir  de  l'ordre  et  de  l'enchnlnement 
dans  les  idées.  Jacques  de  Yarazze  en  possédait  toutes  les 
resBources,  et  les  emploie  largement  quand  il  s'agit  d'ex» 
pUquer  les  raisons  de  la  liturgie  des  fîtes  solennelles  de  TÉ- 
^Bse.  n  y  a  lien  de  s'effrayer  de  la  science  qu'il  déploie  en 
cette  partie,  et  [tour  titre  populaire,  il  laisse  à  croire  que  ses 
lecteurs  n'étaient  pas  ce  que  la  critique  moderne  les  es- 
time, c'e8t-à*dire  des  gens  étouffés  sous  une  grasse  couche 
d'ignomice  complète. 

Donc  tout  en  tenant  compte  des  fautes  imputables  aux  co- 
pistes, maladroits  ou  ignoranti^,  ConiîiH^  au^ssi  aux  éditeurs 
peu  corrects,  nous  nous  sentons  autorisé,  ce  semble,  à  dé-  * 
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cliirer  que,  mal<îré  les  taches  de  latinité,  malgré  quelque  dés- 
ordre d'ensemi)le,  que  nous  serions  en  drt»it  de  justifier 
dans  une  certaine  mesure,  le  style  de  la  Légende  dorée  est 
ce  qu'il  devait  être. 

Nous  pourrions  borner  ici  notre  justification  de  l'œum 
du  bienheureux  arebev  êque  de  Gênes.  Oompilateur,  il  a  re- 
cueilli ce  qne  les  autres  ont  écrit  :  il  en  a  iornié  un  ensemble 
•qu'il  donne  pour  ce  qu'il  est.  Ceei  paraîtrait  suiâre,  mais 
nous  avons  à  cœur  d'aller  au-devant  de  certains  reproches 
qu'on  aurait  droit  de  lui  adresser  encore  pour  s*6tre  eutonré 
d'auteurs  d'une  valeur  bien  cbëtive.  Voict  une  liste  de 
ceux  qui  sont  cités  dans  la  Légende  dorée.  Nous  les  classons 
chronologiquement. 

Tous  les  livres  de  la  Bible,  j  compris  le  Livre  des  Justes, 
dont  parle  Josué,  z,  13. 

I*'  siècle*  —  Josèphe,  les  prêtres  et  les  diacres  d'AchaSe, 
saint  Denys  VAréopagite,  saint  Clément,  saint  Lin. 

TP  siècle.  —  Saint  Ignace  d'Antiocbe. 

IIP  siècle.  —  Origène,  saint  Cyprien. 

IV'  siècle.  —  Saint  liilaire,  saint  Basile,  saint  Jean- 
Chrysostome,  Eusèbe  de  Césarée,  Ëutrope,  sabt  Atbanase, 
Pallade,  saint  Arobroise,  Amphiloque  d'Icone,  Sédulius, 
saint  Grégoire  de  Nysse. 

Y"  siècle.  —  Saint  Augustin,  saint  Jérôme,  Prosper, 
Orose,  Cassien,  Macrobe,  saint  Gélase,  Prudence,  saint 
Léon,  saint  Paulin  de  Noie,  Félage^  Gennade,  saint  £aoher 
deLyoh,  saint  Sévère-Sulpice,  Socrate,  Socomène,  Théodoret. 

y P  siècle.  ^  Saint  Grégoire-le-Grend,  Oassiodoie,*  saint 
Fulgence,  les  Vies  des  Pères,  suint  Gicguiie  de  Tours,  Do- 
rothée, Bo(3ce,  Elpis. 

VU'  siècle.  —  Saint  Isidore  de  SéviUe,  Jean  Diacre,  Ma« 
homet, 
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Vni*  siècle.  —  Saint  Jeau-Damasoëne,  Y.  Dède,  saint 
Germain  de  C.  P.,  Paul,  diacre. 

■ 

IX*  siècle.  —  Saint  WuUitrid-IStrabon,  la  Glose,  Méthode, 
Hîncmar,  Haymon,  Usuard,  Alcain,  £ginhard,  Amalaire, 
Jean  8oot,  Herieas,  Tnrpin. 

X'  siècle.  —  Saint  Pierre-Damien,  saint  Gérard,  Fulbert 

de  Chartres,  Herraann-Contr;ict,  A^lallxxle. 

XI P  siècle.  —  Saint  Bernard,  rierre-Comestor,  suint  An- 
selme, Pierre  de  Clnny,  Eichurd  de  Saint-Victor,  Pierre 
Lombanl,  Hugues  de  Saint-Victor,  Sigebert  de  Gemblours, 
Galixte,  pape,  Guillaume  de  Saint-Thierry,  Hemold  de 
Bonneval,  Gilbert,  Eckbert,  Pierre  le  Ghiintre,  Léon  d'Ostie, 
Honorius  d'Antun,  Grath  ii. 

XIll*  siècle.  —  Innocent  III,  saint  Hugues  de  Cluny, 
Hélinand,  Jean  Beletb,  Guillaume  d'Auxerre,  Godefroj  de 
Viteibe,  Vincent  de  BeauTUs,  Henri  de  Gand,  Sicardt, 
PréTost. 

Autres  livres  qui  n'ont  pu  être  classés. 

E?au«;iie  de  Nicodème,  —  Livre  de  reiiliiiicc.  —  Livre 
apocryphe  attribué  à  saint  Jean  rÉvangéliste.  —  Abdiaa. 
—  Jean,  le  mâme  que  Marc.  —  Hégésippe.  —  Mélito  ou 
KeDitns  de  Laodioée.  —  Les  docteurs  d*Argos.  —  Livre 
des  sybiOes. — Le  rabbin  Moyse. — F.  Barthélémy.— Tirao- 
thée-Pierre  de  Raveniie.  —  Sulpice  de  Jérusalem.  —  Théo- 
ttme.  —  Hubert  de  Besançon.  —  Constantin.  —  Saint 
Cosmas-Vestitor.  —  Pierre  de  Compostelle.  —  Richard .  — 
F.  Albert.  «  Histoire  apocryphe  de  Pilato.  —  Histoire 
d'Antioche.  —  Histoire  apocryphe  des  Grecs.  —  Une  His- 
toire ancienne.  —  Plusieurs  chroniques.  —  Geste  des  saints 
}^  iitifes.  —  Glossaires.  —  Livre  des  saints  Gervais  et  Pro- 
tais. —  Les  Miracles  de  la  sainte  Vierge.  —  Livre  des  Mi- 
racles des  saints.  —  Missel  ambitmen.  —  Hymnes. 
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L'on  peut,  ce  semble,  sans,  commettre  acte  d'impradence, 
concevoir  une  présomption  fayorable  pour  un  auteur  qui  a 
puisé  dans  une  bibliothèque,  se  composant  d'un  pareil 
nombre  de  volumes,  dont  la  très-grande  partie  reproduit  les 
auteurs  les  plus  respectables.  11  doit  inspirer,  même  avant 
examen,  une  certaine  confiance;  toutefois,  comment  a-t-ou 
jngé  l'ouvrage  du  laborieux  archevêque  de  Gênes?  Nous 
Favons  dit  plus  haut  :  •  Le  style  en  est  barbare  » ,  comme 
s'il  irécrivait  pas  uvec  le  désir  de  se  f.iire  comprendre  de 
tous,  des  lettrés  et  des  illettrés  î  et  cuiimie  ces  derniers  ont 
toujours  formé  le  plus  grand  nombre,  il  simplifie  très^sou- 
yent  le  style  de  l'auteur  qu'il  a  sous  les  yeux  ;  il  n'a  pas 
la  prétention  de  penser  que  les  savants  iront  chercher  de 
rélégance  dans  un  livre  écrit  à  l'usage  du  vulgaire.  «  flcite 
comme  iiuthentiques def?  ouvrages  apocryphes  ».  Nous  avons 
déjà  fait  nos  réserves  eu  coustatant  plus  haut  que  le  lég^- 
daire  va  au-devant  de  ce  reproche,  quaud  il  prévient  toujours 
son  lecteur  de  n'ajouter  i>as  foi  à  certains  détails.  Sans  doute 
la  critique  a  porté  son  flambeau  dans  bien  des  passages  obs- 
curs oii  elle  a  fait  de  la  lumière  ;  mais,  après  tout,  depuis  que 
la  Légende  d'or  u  juuu,  cette  critique  a-t-elle  tout  ëciuirci? 
£st-ce  qu'où  u 'entend  pas  répeter  à  chaque  instant  que,  sur 
bien  des  points^  l'histoire  est  à  refaire  ?  Four  ne  citer  qu'un 
fait,  ne  met-on  pas  un  entêtement  étrange  à  s^appuyer  sur 
m  texte  de  saint  Grégoire  de  Tours,  aujourd'hui  encore, 
comme  au  temps  de  Lîiunoy,  pour  vouloir  détruire,  contre 
toute  évidence,  des  faits  historiques  et  des  traditions  aussi 
nombreuses  que  l'espectables  ?  n  La  chronologie  de  notre 
légendaire  fourmille  d'inexactitudes  >.  £hbieu,  en  1669, 
Bicciardi  comptait  70  systèmes  sur  l'année  de  la  naissance 
de  Notre-Seigneur  !  Dans  un  auteur  païen,  on  les  excuse- 
rait, mais  dans  uue  Vie  de  saiuts!!!  «  U  a  raconté  de  faux 
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miraeles  t.  Doiie  il  en  rapporte  qui  sont  vrais;  donc  il  prête 
foi  à  la  parole  par  laquelle  ril< ninie-Dleu  assure  à  ses  dis- 
ciples qu'ils  opéreront  des  prodiges  bien  autrement  extraor- 
diuûies  que  les  siens  propres.  Tout  au  plus,  pourrait-on  Tac- 
euser  d'avoir  jugé  comme  miraculeux  des  faits  dont  les  éLô> 
meots  devraient  être  attribués  à  une  cause  natui'elle;  maïs 
enoore,  il  y  aurait  lieu  à  discuter  les  coïncidences.  Âprës 
tout,  le  P.  Jacques  de  Vuiuzze  n'enseigne  nulle  part  ce  qui 
u'fiflt  pfks  de  foi,  savoir,  que  1  Église  exigerait  de  ses  enfants 
une  croyance  explicite  à  tous  ies  miracles.  Daus  bien  des  cir- 
eoDstauces,  on  pourrait  être  taxé  de  témérité  en  ne  donnant 
pis  une  adhésion  complète  k  ce  que  TÉglise  elle  «même  pro- 
pose à  l'admiration  des  iidèles,  pourtant  ou  n'uurait  pas 
alors  encouru  lu  qualification  d'hérétique,  ni  même  de  schis- 
matique.  Au  reste,  examiner  au  point  de  vue  théoiogique 
iamirales  relatés  dans  la  Légende,  ne  saurait  enUer  dans 
k  plan  de  ce  travail.  Qoiqu*il  en  soit,  si  cette  étude  était 
plus  développée,  ou  ne  pourrait  se  dispenser  de  faire  une 
a|>pi  éciation  qui  aurait  pour  résultat  de  démontrer  que  dans 
la  Légende  d'oi',  comme  dans  tous  les  hagiographes,  les  faits 
nurfeilleux  doivent  être  partagés  en  deax  catégories;  la 
première  renfermerait  les  faits  qu'on  a  conôdérés  comme 
des  symboles  et  des  figures,  faute  de  pouvoir  les  démontrer 
historiquement  ;  la  seconde  comprendait  ceux  daus  lesquels 
la  critique  la  plus  sévère  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître 
une  cause  surnaturelle.  La  théologie  les  appoUe  proprement 
mirades,  et  rËglise  les  admet  eomme  tels^ 

Enfin,  il  serait  impertinent  d'admettre  ce  qui  »^té  dit  au 
sujet  des  Légendes  des  saints,  qu'elles  seraient  calquées  sur 
les  chansons  des  jongleurs.  Si,  en  avançant  cette  énormitë, 
on  a  voulu  dite  que^  dans  tous  les  temps,  il  a  été  chanté 
sur  les  places  publiques  des  cantiques,  trancbons  le  mot, 
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des  eompkunteif  ce  que  la  litaiigie  appelle  séquences  et  con- 
tesuaions^  on  doit  admettre  qne  ces  pièoes  ont  été  calquées 
nir  nn  fonds  antérieurement  reça. 

Ecoutons  le  jugement  du  maître.  Voici  en  quels  termes 
Bollandiis  prend  lu  cause  lie  Jacques  de  Yarazze  contre  Wi- 
oeliua  et  Vivès.  «  Où  donc  trouvez-vous,  l)on  Wicelius,  que 
«  Jacques  cherche  à  faire  de  la  mjrthologie  ?  Certainement^  je 

•  suis  loin  d'approuver  tout  ce  qu'il  écrit;  cependant,  qu'il 

•  ait  suivi  d'anciens  documents^  je  n'en  saurais  douter;  je 
«  trouve  luciiie  que  la  majeure  partie  de  ses  histoires  s'ac- 
«  corde  avec  les  pièces  antiques  et  originales.  Je  ne  les  ai 
«  pas  débrouillées  toutes,  et  du  moins  où  j'ai  trouvé  la 
«  source,  je  ne  regarde  pas  comme  une  nécessité  d'en  suivre 
«  tous  les  ruisseaux.  Je  me  contente  de  constater  s'ils  dé* 
«  coulent  de  cette  source,  si  leurs  eaux  ne  sont  pas  troubles, 
«  si  leur  cours  n'est  pas  trop  lent,  s'ils  ne  charrient  pas  de 
«  vase  du  marab  qu'ils  arrosent.  J'établis  la  couûance  que 
«  j'accorde  aux  abréviateurs  ou  aux  commentateurs,  sur 

•  la  comparaison  que  je  fais  de  leurs  écrits  avec  les  ancîennos 

•  pièces.  Je  pense  donc  que  la  Légende  est  le  plus  souvent 
«  la  victime  de  l'injure  dans  les  jugements  qu'en  portent 
«  les  modernes.  Est-ce  donc  une  nécessi  té,  si  on  ne  veut  pas 
«  émouvoir  le  mépris  de  W  iceliu^,  de  prendre  dans  Euscbe 
«  tout  ce  qu'on  dit  des  saints?  eto...  Quant  à  L.  Vivès,  il 
«  fut  encore  plus  sévère  et  plus  acerbe  que  Wicelius  contre 
«  la  Légende  d'or.  Toujours  j'ai  fait  grand  cas  de  Vivès. 
«  C'est  un  homme  profondement  érudit,  plclii  de  gravité  et 
«  de  prudence.  Je  partage  sou  avis,  quand  il  réclame  dans 
€  les  écrits  concernant  les  actes  des  saints,  plus  d'exactl- 
«  tnde  que  Von  eu  a  ordinairement  apporté  :  mais  quand  il 
c  maltraita  le  saint  et  savant  auteur  de  la  Légende  :  CétaU 
<  un  cœur  de  plomb j  une  bouche  de  fer^  je  m'en  étonne  de 
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•  la  part  d  uii  personnage  si  grave,  si  modéré.  P<»nt-être 

•  avait-il  erapninté  cela  d'Erasrae,  son  maître,  Lrasme,  cet 

•  ahstarqne  très-sévère  qui  trouve  à  reprendre  dans  cha<]iie 

•  auteur  et  n'en  kisse  presque  pas  on  &  l'abri  de  ses  coups. 

•  n  a  oe  ridicule  de  critiquer  ce  qu'il  iie  comprend  pas  et 
t  ce  qu'il  ignore.  Que  le  style  de  Jacques  de  Varazse  ne  soit 

•  pas  pins  châtié  que  celui  des  écrivains  de  sou  temps,  ja 

•  l'accorde  :  toujours  est-ii  que  c'était  non^seulemeot  un 

•  savant  et  un  saint,  mais  qu'il  était  doué  d'ime  prudence^ 
t  d'un  jugement  remarquables  :il  est  donc  plus  aptequeYiyès 

•  et  Erasme  à  discerner  dans  ses  écrits  ce  qui  mérite  approba- 

•  tion  ».  (Bollandus,  Acta  sancturum^  Januar.,  t.  1,  p.  18.) 
Assurément,  Bollandus  est  compétent,  ou  personne  ne  l'est. 

Ozauam  a  constaté  l'influence  exercée  sur  la  poésie  par 
la  Légende;  elle  a  inspiré  aussi  tous  les  arts;  la  peinture  et 
h  sculpture  j  ont  trouvé  des  motifs  sans  nombre.  Il  n'est 
aucun  de  nos  monuments  religieux  et  civils  qui  ne  repro- 
duise, pour  les  premiers  presque  toujours,  et  souvent  pour 
les  seconds,  les  récits  de  Jacques  de  Varazze.  Avaut  lui,  un 
chanoine  d'Ami  en  s,  celui  qui,  sans  le  moindre  doute,  a  inspiré 
à  rarcheTêque  de  Gênes  le  plan  de  son  livre^  Jean  Beleth, 
Apporte,  dans  son  Baiimud  des  éhins  offices^  les  particula* 
rités  les  plus  saillantes  des  Vies  des  saints,  mais  le  savant 
chanoine  n'ayant  pas  donné  de  larges  dévelo^tpements  à  ce 
côté  de  son  travail,  force  fut  aux  entailleurs,  aux  peintres- 
ferriers  de  rechercher  des.  sujets  dans  la  Légende  qui  devint 
pour  eux  un  véritable  manuel  d'iconographie  et  de  liturgie. 
Le  curieux  amené  sous  le  porche  comme  dans  l'intérieur  de 
l'admirable  catlirdrale  d'Amiens,  reste  stupéfait  en  contem- 
plant ses  statues  gigantesques  et  ses  frêles  bas-reliefs  ciselés 
depuis  le  XIIP  siècle  ;  tout  cela  cependant  reste  muet  et  in- 
compris, si  l'on  n'a  recours  à  la  Bible  et  &  la  Légende.  J'ai 


Si  LA  LÉGENDE  d'or. 

Dominé  la  cathédrale  d'AmianB  de  préféieooe  à  toutes  les 
antres,  car  de  tontes  les  basiliques  du  Moyen  Âge,  c'est  in- 
contestablement celle  àk  l'iconographie  a  été  développée 

avec  le  plus  d'ensemljle.  Si  l'on  veut  se  rendre  compte  des 
sculptures  jetées  à  profusion  sur  une  sœur  de  la  cathédrale 
d'Amiens,  celle  de  Chartres,  c'est  ulors  que  la  Légende  de- 
Tient  iiidi^enaable,  parce  qu'U  est  difficile,  sinon  impossible, 
de  déoonyrir  le  plan  d'après  lequel  ont  été  disposés  les  colosses 
qui  peuplent  ces  porches  magnifiques  et  de  donner  un  nom 
aux  statuettes  placées  autour  d'eux,  sans  trop  d'ensemble, 
parait-il.  C'est  avec  la  pensée  d'être  utile  &ux  artistes  et  aux 
savants  que  nous  avons  consacré  une  grande  partie  de  nos 
loisirs  à  l'étude  de  ce  livre  dont  nous  avons  essayé  une  tra- 
duction complète  et  aussi  fidèle  que  possible. 

l'abi^  bozi. 
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CHAPITRE  in. 
srnouan  oss  LAUwm  MuAn. 

Le  symbole  n'est  pas  seuleinent  dans  les  formes  linéaires 

de  la  parole,  il  est  Tisible  jusque  dnns  les  mots,  et  chaque 

langue,  en  étenduut  suu  action  à  un  plus  grand  nombre  d'êtres 
qu'elle  u  dû  nommer,  s'est  chargée  de  prouver  plus  clairement 
cette  Térité. 

L'«8prit  hiunain,  en  effet,  est  trop  subtil  et  trop  empressé 
Ters  ce  qui  le  frappe  pour  ne  recourir  qu'au  prix  de  beaucoup 
de  temps  et  de  réflexions  à  un  système  de  démonstration  pro. 

bante.  Qu'il  prenne  tour  u  tour  au  service  de  la  pensée  des 
rapprochements  qui  constituent  une  comparaison;  qu'il  dis- 

» 

Voir  U  lIfftiMn  de  ûéemMK  1880,  ptgedSB. 
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simule  l'éclat  d'une  Téiité  philosophique  sont  les  transpa- 
rences d'une  parabole;  qu'il  fasse  suivre  au  moyen  d'allé- 
gories tous  les  développements  d'un  principe  qui  sortira  plus 
vif  et  l'ius  clair  de  ces  ombres  habilement  calculées;  il  aura 
usé  de  symbolisme,  mus  non  encore  sous  toutes  ses  fonnes  : 
il  lui  en  restera  une  antre,  plus  déliée,  plus  mystérieuse  peut- 
être,  mais  tout  aussi  puissante  à  prouver  que  pour  l'homme 
le  .symbolisme  est  partout.  Cette  forme  vit  et  raisonne  dans 
chaque  mot  des  langues  dont  il  se  sert. 

Des  philosophes  anciens,  à  la  tête  desquels  il  faut  peut- 
être  placer  Diodore  de  Sicile,  ont  pu  croire  que  les  hommes 
s'étaient  fut  un  langage  par  des  efforts  successifs.  Le  phé- 
nomène de  la  parole  est  si  mystérieux  dans  son  origine  pour 
qui  n'en  n'a  rien  appris  pui  la  révélation,  qu'on  excuse  fa- 
cilement dans  Ifi  sagesse  païenne  les  systèmes  passablement 
absurdes  qu'elle  s'est  forgés  sur  ce  point.  Mais  se  sênt-mi 
porté  à  la  même  indulgence  envers  les  érudits  placés  au  sein 
du  christianisme  et  qui,  en  dépit  des  lumières  jetées  sur  ce 
fait  par  la  Genèse,  ont  disserte  à  perte  de  vue  sur  l'organi- 
sation prétendue  de  ce  moyen  social?  C'est  cependant  une 
des  erreurs  de  Worburthon  qui  penche  pour  l'opinion  de 
IModore  de  Sicile  '  ;  et  fiichard  Simon  qui  a  bien  d'autres 
hardiesses  à  se  reprocher,  la  r^^e  comme  probable  *  et 
prétend  s'appuyer  de  saint  Grégoire  de  Nysse  *  qu'il  entend 
fort  mal,  comme  l'a  fort  bien  prouvé  le  P.  Thomassin  *.  Les 

*  Am»  Mr  hi  Hiéroglfphei,  c.  f. 

'  SiiUdneriUqiméttUxUiêtiMnkmHdêieommtmiaU^ 
tammt.  Ut.  i.  e.  xir,  xv  «IUt.  m,  e.  zxi. 

*  S.  Grég.  N^H.,  Cralra  Emamimm,  Ub.  xiil  Y.  m  qiM  dit  Bomut  dn 

excentricités  de  Simon  contre  ce  père,  et  plodeurf  tntm.  ^Défmu*  d»  fo 
Tradition  ci  des  SS,  Pères,  liv.  ii,  ch.  xiv  et  SUir* 

^  Méthode  d'enseigner  chrétiennement  la  grammaire  ou  le$  UsÊgnM  far  ' 
rapport  à  l'Écriture  iamU,  t.  i,  p.  149»  éd.  1007»  tu-fol. 
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sophismes  de  J.-J.  Rousseau  se  sont  exercés  aussi  sur  cette 
matière  %  et  ce  qu  il  en  dit  au  milieu  d'arguties  et  d'objec- 
tions jetées,  à  son  ordinaire)  sans  rien  conclure,  ravale  au  ni* 
Teia  de  la  biute  cette  créature  intelligente  iim  aurait  Técn, 
selon  lui,  an  hasard  et  sans  autres  guides  que  des  iiustîncts 
animaux,  forcée  par  le  besoin  à  émettre  quelques  sons  inar- 
ticolés,  à  bégayer  ensuite  des  syllables  sans  aucune  liaison, 
etn'arnvant  qu'à  la  longue  si  trouver  des  mots  complet», 
oondés  enfin  par  des  gestes  et  des  infleziens.  Les  libres  pen- 
teois  plus  modernes  sont-ils  plus  raisonnables  en  prodamaiit 
comme  M.  Ernest  Benan  nne  sorte  d'intuition  et  de 
sponttuiéité  qui  rcvcla  a  riiomme  la  parole  avec,  sa  pensée, 
comme  s'il  s'était  créé  lui-même,  ce  qui  a  l'excessif  avantage 
de  pouvoir  se  passer  d'un  créateur  qui  soit  Dieu .  Admettrons- 
nous  davantage  les  conjeetures  trop  affirmatives  de  Benlœw, 
dont  quelques  esprits  droits  ne  se  sont  pas  assez  méfiés  sur 
ce  point,  quand  il  prétend  établir  comme  incontestable,  que 
les  premiers  mots  ont  été  des  espèces  d'interjections  mono- 
syiiabiques,  et  que  le  progrès  se  serait  fait  en  cela  selon  le 
besoin  ultérieur  d'exprimer  plus  de  choses  C'est  rentrer 
dans  les  idées  de  Bouaseau,  et  établir  que  la  raison  de  rhonune 
a  dil  avoir  des  développements  successifs  comme  ses  connais- 
SMces  acquises.  C'était  aussi  et  forcément  le  système  des 
encyclopédistes  de  d' Aleinbert  * .  Voilà  où  tombe  l'esprit  hu- 
main quaiid^  sous  prétexte  de  philosopher,  il  préfère  le  vague 
incompréhensible  de  ses  imaginations  aux  enseignemens  précis 
de  la  plus  infaillible  des  pbilosopbies.  A  ne  considérer  qu*à 

'  Diêctmn  mr  riuégàlUé  dtt  conditions,  1"*  partie. 

*  BsMA»,  Biaktlm  génénU  dê§  kaguti  §émi(iqiie$.  ?«rit>  1656,  «m? ng* 
CMvmnii par  PlmtiMl 

*  BniAXW,  jiec€i»MieH  dtt  Imguêê  indo-'eunféemim,  p.  6  et  wn. 
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ce  titre  oe  que  la  révélation  nous  enseigne  de  Torigine  do 
langage,  on  comprendrait  bien  vite  combien  le  simple  exposé 
qu'en  fait  le  plus  ancien  livre  connu  est  préférable  k  cette 
interminable  suite  de  sophismesetde  suppositions  qu'entasse 
l'incrédule  ,  pour  produire  une  négation  toute  gratuite.  Que 
dit  la  Genèse  à  ce  sujet?  Aveo  la  noble  simplicité  qui  fait  son 
caractère  propre,  avec  Tautorité  majestueuse  que  peut  seule 
se^doimer  lu  vérité  éternelle  parlant  aux  hommes^  elle  ra- 
conte comment  «  le  Seigneur  après  avoir  créé  tous  les  ani- 
maux les  fit  paraître  devant  Adam,  afin  que  celui-ci  avisât  à 
leur  donner  un  nom  » .  £lle  ajoute,  par  une  réponse  anticipée 
à  toutes  les  chicanes  du  sens  particulier  :  que  «  tout  ce 
qu'Adam  nomma  ainsi  reçut  alors  le  nom  le  plus  convenable, 
et  que  c'est  de  lui  seul  que  vint  delà  sorte  h  tons  les  uiimaiix 
qui  marchent  ou  volent  un  nom  qui  les  distingue  entre  eux 
les  uns  des  autres  *.  n  .Quoi  de.  plus  expUcite,  et  que  cheiw 
cherait-on  de  plus  capable  de  satisfaire  la  raison  que  cette 
affirmation  pure  et  simple  qui  ne  s'évertue  pas  à  donner  des 
preuves,  qui  ne  discute  point,  qui  dit  le  fait,  et  l'impose  par 
là  môme  au  genre  humain  tout  entier?  Pour  tout  homme  de 
bonne  foi  cela  vaut  mieux  que  d'intarissables  disputes;  l'ad- 
hésion à  de  tels  caractères  l'emporte  de  beaucoup  sur  le 

•  Formatis  ipitur,  D«rnmura  Dcus  de  hnino  cunctis  animautibuH  tori  fc,  nd- 
duxit  ea  fld  Adam,  ut  videret  quid  voca  et  ea  ;  mnnc  enim  qund  vocavit  ûd 
Adam  utiunse  viveotib,  iptïum  est  noineu  cju»  ApcUavitqut;  Adam  nommibus 
suis  cuDcU  «niroMitia,  et  aniverM  voUtUla.  cœli,  et  otnnes  b«stiM  term^ 
(Gen.  11^  19  et  S^.)  —  Quand  il  n'y  «orait  que  ce  texte  pour  autoriser  l'o* 
pioion  de  Thomassin  aiir  rorigine  des  languei  dans  l'idiome  hébraïque,  on 
pourrait  aooordar  au  moins  au  savant  ocatorien  que  la  plupart  des  moH  sont 
fixés  de  cette  source,  et  cenx  qui  le  contestent  trop  généralement  ne  tiennent 
pas  compte  des  transformattons  aneeesnTss  que  la  plupart  de  tous  ces  moto 
ont  subies  en  passant  aux  peuples  des  âges  suivante»^  Nous  ne  tarderons 
pas  à  le  prouver. 


Digitized  by  Google 


DU  S-ï-MBOLISMK  RELIGIEUX.  î»7 

plaisir  de  perdre  son  temps  à  inventer  d'antres  moyens.  Ce 
procédé  cltviii  honore  Thomme,  nous  le  montre  dès  le  principe 
doné  de  toute  l'intelligence  qu'il  lui  fiiut  pour  donner  h  chaque 
être  qui  renvîronne  un  nom  propre,  o^est-)i*dire  fonMna6/e 
à  ses  propriétés  et  ù  sa  iiatnre;  il  suppose  Tiisage  de  la  parole 
antérieur  au  soin  qni  Ini  est  confié,  etle  revêt,  en  présence  de 
cesanimanxdestinésàsadépcndaiico,  d'unesupériorité  qu'ont 
dû  lui  donner  sur  eux  le  souffle  de  vie  et  sa  ressemblance  spi* 
rituelle  avecle  Créateur  Ml  est  curieux  de  voir  quels  raison- 
nements a  faits  Voltaire  sur  ce  fuît  hiWique  et  h  quel  degré 
(le  mauvîiise  foi  ou  (rif^iiorance  peut  amener  l'esprit  de  déni- 
grement et  le  parti  pris  de  combattre  les  nssertious  de  Moïse  * . 
Bossuet,  qne  le  savant  de  Fernej  avait  pu  lire,  mais  qui  ne  lui 
paraissait  probablement  qu'un  mince  génie  auprès  du  sien, 
donne  en  quelques  lignes  la  raison  évidente  de  ce  passage  ; 
•  Kii  umenaiit  les  animaux  ù  l'homme,  Dieu  lui  lit  voir  (|u'il 
eu  est  le  nuiitre,  comme  un  mattre  dans  sa  famille,  qni  nomme 
ses  serviteurs,  pour  la  facilite  du  commandement.  L'Ecriture, 
substantielle  et  courte  dans  ses  expressions,  nous  indique  en 
même  temps  les  belles  connaissances  données  à  Thomme, 
puisqu'il  n'aurait  pas  pu  nommer  les  animaux  sans  en  con- 
naître la  nature  et  les  différences,  pour  enstiite  leur  donner 
des  noms  convenables,  selon  les  racines  primitives  de  la  langue 
que  IMen  Ini  avait  apprise  »  Dans  cette  circonstance  donc, 
s'accomplit  comme  la  première  fonction  extérieure  et  pu- 
blique de  cette  sublime  faculté  de  parler,  et  l'homme  s'ap* 

plique  au  plus  urgent  de  ses  besoins  intellectuels.  Il  va  régner 

« 

'  Facîanuis  hominemad  iinaginetn  <>t  similitudinem  nnatrnin.  Fortnavit  igitur 
Dominus  Drus  houiint  m  de  Umo  terrœ,  et  iuspiravit  ia  facicmcjus  spiiatulum 
fil.T.^Gen.,  i.'^O;  ii,  7  ) 

*  Zxt  liaison  par  alphabet,  V"  Genè«<r. 

*  Élévation»  sur  Jnmif$ièrts(v  Semaine,  élévation), 
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sur  une  immense  variétii  d'êtres  vivants  dont  les  rapports  avec 
lui  seront  de  chaque  jour,  de  chaque  instant.  Comment  ne 
pas  tout  brouiller  dans  ces  rapports,  dit  saint  Augustin 
comment  éviter  une  confusion  inséparable  d'une  telle  diver* 
sité,  si  des  noms  spécianji  ne  viennent  pas  assigner  à  chaean 
un  rang  et  une  différence  *?  Bapprochez  oe  qui  se  passe  alors 
de  l'exposé  que  le  Sage  fuit  ailleurs  de  riiomme  moral,  éclaire 
par  la  raison  et  secondé  par  ses  sens,  et  voyez  si  Adam  pou- 
vait faire  un  plus  bel  usage  de  ces  nobles  privilèges  que  dans 
cette  mémorable  circonstance  oh  Dieu  confirme  sa  royauté 
sur  toute  créatureSrivante. 

Remarquons,  maintenant,  ce  qu'il  y  a  de  clairement  ex- 
pressif dans  tous  ces  noms  donnés  pur  le  père  des  hommes  à 
toutes  ces  espèces  d'animaux.  Chacun  de  ces  noms  est  un 
signe  particulier  qui  révèle  en  celui  qui  le  reçoit  un  caractère 
à  part,  exprimé  d'après  ses  attributs  les  plus  apparents  ;  et 
cette  marche  est  si  naturelle  qu'Adam  lui-même  a  un  nom 
qui,  reçu  de  Dieu,  ou  trouvé  pîir  lui-nièuïe,  donne  la  raison 
de  son  origine  :  c'est  d'uprès  la  force  du  mot  hébreu  le 
premiei'  homme ^  l'homme  fait  de  terre,  l'homme  roux  ou  ver" 
tneil  gardant  quelque  teinte  de  Télémeut  dont  il  est  formé  : 
couleur  de  feu^  «vppcs,  comme  traduisent  les  Septante.  Mieux 
encore  peut-être  faudrait-il,  avec  un  savant^  prendre  ici  pour 
étymologie  l'adjectif  «t/a^/ia^A',  en  phénicien  LcaUyadniiralih'j 
dont  lu  racine  hébraïque  adam  aurait  exprimé  que  rhonime, 
créé  après  toute  la  nature,  fut  comme  le  dernier  trait  mis  à  la 
beauté  et  à  la  perfection  de  celle-ci  \  H  n'est  donc  pas  éton* 

1  Omne  quip|>e  vocabulam  ad  Aatiiietiooem  valet,  et  vocatio  accipicoda 
est  lpmdiitiiictio.(S.  Auguat.,  lib.  dt  Genmi  impettetta,  e.  ti.I  —  T.  eneoro 
le  traité  de  Sanchez,  Minerva,  twt  de  Cauai$  lingua  tathuB,  pasetio. 

*  Conallittm»  et  linguam,  et  oculoa  et  eures  et  cor  dédit  illi  (Deus)  exeo|^* 
tandi  ;  et  dlieiptine  intellcctoe  replevit  illoi.  {Eeelû.f  XTii,e.) 

>  L'abbé  du  Comtamt  dbla  MoLKmc,  Euai  iur  VÉcritutt  taintt, 
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liant  que  les  animaux  aient  reçu  du  lui  de«  noms  qui  expri- 
ment aussi  uae  idée  signiûcative.  Saint  Augustin  éUiblit  iiu 
ingéoteux  rapprochement  entre  les  mots  latins  nomen,  dont 
nous  avons  fait  notre  mot  français  nom,  et  fwUmen,  indice 
plos  spéeîal  encore,  qui  applique  à  telle  chose  une  note 
propre  à  la  distinguer  des  iiutres  ';  et  c'est  évidennut-nt  une 
réminiscence  de  cette  observation  qu'a  fait  valoir  saint  Isi- 
dore de  SéviUe,  quand  il  a  dit    peu  [)rès  dans  les  mômes 
termes  qae  «  le  nom  est  ime  véritable  notification  de  la  chose, 
et  que  l'ignorance  de  Tun  conduirait  infailliblement  à  Toublt 
de  l'autre  ^  » .  On  conçoit  donc  que  celui  à  qui  fut  départi  le 
soiu  d'imprimer  une  note  spéciale  à  chaque  individu  créé 
pour  lui,  ait  dû  trouver  cette  note  dans  un  substantif  «pii  ex- 
primait une  qualification;  les  termes  de  la  Genèse  sont  for* 
mels  à  cet  égard  :  Omne  quod  vocavit  Adam^  ifnum  est  nomen 
ejus. Tonsles  interprètes  ont  reconnu  que  ces  noms  marquaient 
par  le  terme  même  lu  propriété  de  chaque  nature  animale. 
Moïse  en  se  prononçant  au:ssi  explicitement  indique  assez  que, 
de  sou  temps,  ces  appellations  gardaient  encore  la  même  va* 
leur  et  le  même  sens;  Josèphe  en  dit  autant  de  sa  langue 
contemporaine,  quinze  siècles  après  Moïse   de  sorte  que  cette 
langue  réduite  depuis  lors  h  l'état  de  langue  savante,  et 
n'ayant  subi  aucune  variation  de  qu»  l^ue  importance^  peut 
nous  répéter  fidèlement,  par  une  singularité  faite  pour  elle, 

1775,  p.  310.  (V.  s.  Jérôme,  cité  tiar  S.  kidore  de  Séville,  Origmumiib. 
▼Il,  c,  6.) 

*  Nomea  quod  rem  notai  appelUUum  est,  qiuwi  notamen.  (S.  Aug  ,  ub. 

'  Nomen  dictum  qua-^i  n  iia  nm  quod  nobU  vucabuto  suc  nota»  efficiat;  nibi 
tuiia  uomua  iick-iii> ,  cogu;uu  reruiii  périt.  (S.  Isid.  Hitipat.,  El^woloyiurum 
tib.  I,  C.  7,  Migoe,  t.  m,  col.  83.  —  Les  commentateurs  ont  dit  oubsi  : 
Noteimm  nomea  abtdaram  putumus,  ut  »  nosctbilMiinbUis.  (Ibid.,  not.) 

*  jitUl^(*tJmiaSqM^^  l.     rh.  i. 
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ces  mêmes  noms  que  le  premier  liomme  (iotina  aux  animaux 
de  son  vaste  domaine.  Nous  pensons  y  voir  encore  quelle  im- 
pression subite  leur  aspect  fit  éprouver  k  son  esprit,  et  y 
trouver  la  preuve  de  cette  activité  d'intelligcmce  qu'un  Fàre 
de  l'Église  a  crue  prophétique  ' ,  et  qui  sut  appliquer  à  chaque 
être  vivant  comme  him  image  parlée  de  sa  nature  et  de  sa 
destination.  Ainsi  ielepliaut,  en  hébreu  élephy  chef,  capi- 
taine,  merchera,  par  le  privilège  de  sa  taille  énorme,  à  la  tête 
de  la  grande  famille  des  animaux.  Job,  contemporain  de 
Moïse,  sinon  pins  ancien,  et  dont  ce  grand  homme  est  peut- 
être  riiistoricn,  Job  appela  ce  même  animal  beheinoth,  ]tluriel 
dont  l'emploi  désigne  la  bôLe  des  bêtes f  c'est-à-dire  la  plus 
grande  de  toutes  ^. 

La  baleine,  c'est  Aa^atmintm,  ou  le  grand  dragon  de 
mer;  le  crocodile,  levialhanj  composé  de  /Aon,  le  monstre 
marin,  le  gros  poisson,  etde  l'adjectif  leviath,  attaché  Joint, 
côllé  ensemble,  ce  qui  se  rappoi  le  aux  écailles  épaisses  de  ce 
lézard  Le  rhinocéros  s  avance;  il  porto  sur  sa  face  le  nom 
qu'il  va  recevoir  :  rhtm^  rl^eom  indiquera  le  nez  par  ezceL 
lence,  et  plus  tard  les  peuples  de  Tlnde  et  les  Grecs,  dont  le 

*■  3*tirr  Ci£iiiMT  D^ALEXAiiDiint,  Sitomàta^  lib  i. 

s  Cette  toarsure  it  |ntt»reeque  et  ri  préelfê  cet  ea  hébrea  un  idiotteme  ré- 
tenré  à  toi»  le*  eu  où  Toa  vent  f<rire  eoocevoir  uoe  banlb  idée  de  le  cboeo 
dont  OQ  fNirte  :  •  Deiw  Deoram  Dontnai  locotiu  est  (Pe.  xt.ix.  1}.  —  Do- 

itiiDt  Dominiexitus  tnoi  tis  (P.>.  lxviii,  21),  ctc  ,  de.  V.  EstiuB,  Annotai,  m 
jtmcipua  ac  diflciliora  S.  Scriptura  loca,  in-fol.  Paris,  1683,  p.  103  «- 
DoM  Calmkt,  Comment,  tur  le  livre  (î$  Job,  in  4*»,  p.  381. 

'  Ceux  qui  n'ont  pas  étudié  le  génie  de  la  lan^e  hébi  aiqur  trouveront 
peat-étrc  cette  explication  un  j>eu  forcée  •,  rVst  r«  lli-  lu-Jinmoins  des  inter- 
prètes )c8plu9  habilt'S.  —  V.  D.  Calmkt,  Comment  sur  ht  Genèse,  p.  87. — 
Woi  KCANGl  Fhantzu,  Anivialium  hisloria  sucray  in-lb,  Amstcrod.  1643, 
pp.  463  etsuiv.<*  EtettrbKit  Saxobi;  Bocraud,  dans  son  savant  et  curieux 
cmvrtge  ffîtrmcoii,  iive  hitaria  ùtùmalnm  S.  5er/plifr«,  lib.  ix,  ch.  12» 
13  et  16, 3  Tol.  iii-4*.  Llpri»,  1799-1706. 
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langage  a  beaucoup  emprunté  da  leur,  se  chargeront  de  par- 
faire l'imftge,  eu  uxpi  iia.uit  cette  corne  (/.c&scç)  qui  dans  la 
pensée  d'Adam  et  dans  une  langue  encore  élénieutnire  ne 
faÎBfttt  avec  le  nez  qu'une  seule  et  même  chose.  Yoici  ie- 
cerf  :  le  svelte  de  sa  taille  élancée,  la  légèreté  de  sa  courte, 
la  finesse  de  ses  membres  déliés  va  paraître  dans  le  mot  qui 
lui  convient  le  mieux  :  aialah  :  c'est  notre  élan  qui  a  passé 
par  le  grec  slh;.  Le  daim  ainie  à  se  suspendre  sur  les  roclicR 
escarpées;  cette  habitude  lui  vaudra  sa  qtialifîcation  :  jaiu^l 
Teat  dire  tfumte  ou  ^ ut  aime  à  monter.  Le  bœuf  s'eët  an* 
noncé  par  sa  voix  profonde  et  retentissante  :  quoi  de  plus 
naturel  que  de  la  traduire,  et  quel  mot  lui  ressemblera  plue 
que  heéglé^  qui  retentit  jusque  dans  notre  français  par  un 
nom  analogue? 

Changeons  d'espèce  :  l'autruche,  par  sa  grosseur,  semble 
plus  qu'un  oiseau;  par  son  corps  paré  de  plumes,  elle  doit 
n'être  que  cela  :  Âdam  fait  concilier  ces  deux  idées  par  un. 
Wttl  nom  qui  les  exprime  :  noza  équi  vaut  k  Vanimal  emplumé. 
De  iiiOnie  ce  i^\iï\  y  a  de  remarquable  dans  le  paon  est  .sans 
doute  ht  magnifique  splendeur  de  sa(iueue,  toute  riche  d'éme- 
raudes  et  de  saphirs;  mais  cet  avantage  1  eût  confondu,  par 
le  terme  qui  pouvait  le  rendre,  avec  une  foule  d'oiseaux  non 
moins  justement  fiers  de  leur  beauté  :  mieux  valait-il  désigner 
tout  cela  par  les  éclats  de  sa  voix  perçante,  et  ses  sembhibles 
seront  des  renanijn]  car  la  racine  renan  signifie  jeter  des  cris 
qui  se  répercutent  au  loin  comme  ceux  que  fait  pousser  un 
sentiment  de /ose  ou  de  triomphe  ^ 

*  Voir,  eomme  preuve  dévdop|iée  de  cette  théorie  tur  le  eyAibolisme  des 
apte  hébreux,  TouTrege  ei  InléreMMit  de  eeint  Mléliton,  intitulé  :  La  CUf, 
tlamê,  c*eet  à-dire  la  çUf  du  aaxnttM  ÉcriturÊM.  Ce  Mînt  penonnege  était 
évèqofl  de  Sardee  en  Syrie  au  H*  siècle;  il  fat  célèbre  de  ton  tempa  par  une 
Apoiofii  du  chriattaniame  qu'il  ndreiia  courageuaemcnt  à  Mare- Aurèle  pen< 
uni  In  pertécutioa  de  ce  prince  contre  VÊgUn.  Le  cardinal  D,  Titi-a,  bé- 


« 
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Nous  pourrions  cteîKÎi  e  à  l'infini  cette  nomenclature,  puis- 
qu'il nVst  pas  un  animal  primitif  qui  ne  trouve  son  appella- 
tion ainsi  motivée  dans  cette  belle  langue  trop  peu  connue 
des  premiers  jours  de  la  création.  £d  lisant  tout  ce  qu'on 
pourrait  écrire  à  ce  sujet»  ou  admirerait  une  preuve  nouvelle 
de  son  antiquité  primordiale  dans  la  précision  avec  laquelle 
on  lui  voit  peindre  tant  d'images  à  la  fois.  Une  telle  méthode, 
de  jeter  à  Tesprit  des  idées  aussi  complexes  en  un  seul  mot, 
reporte  nécessairement  à  une  époque  où  tous  les  êtres  sont 
encolle  trës-rapprociiés  de  leur  origine.  De  là  nous  concluons 
encore,  pour  ce  qui  regarde  nos  convictions  personnelles,  et 
avec  un  auteur  qui  nous  semble  avoir  parfaitement  raisonné 
sur  cette  matière,  que  la  langue  hébrai^pie  est  celle  qu'Adam 
a  parlé.  C'est,  au  reste,  penser  comme  d'habiles  gens,  quoi- 
que d'autres  fort  reoommandables  aussi,  tels  que  Richard, 
Huet,  Grotius,  Scaliger,  aient  soutenu  l'avis  contraire  *. 

Mais  une  autre  observation  naît  de  celle-là  et  ne  prouve 
pas  moins  la  propension  humaine  au  symbolisme  que  la  réa-" 
lité  d'une  source  unique  pour  toutes  les  langues.  C'est  que 
le  plus  grand  nombre  des  noms  appellatifs,  ceux  dont  on  a 
dû  se  servir  dès  le  commencement,  parce  qu'ils  se  rattachent 
à  des  choses  dont  Texistence  a  toujours  été  simultanée  à 
celle  de  l'homme,  ont  passé  des  Hébreux  aux  Chaldéens,  et 
autres  penples  de  l'Asie,  puis  aux  Grecs,  aux  Latins,  aux 
frauçais  et  autres  langues  de  l'Europe*  La  comparaison  des 

nédictin  do  Solesmc,  a  publie  cette  Clef  daoH  le»  !!•  et  III»  volume«  tic  son 
Spicih  fjimn  'solesnieme.  Le  cliapjli  c  III"  de  ce  livre  traite  de  ia  bigniûcatioB 
deHDomii  hébruux  (p.  S90  et  suiv.),  et  confirme  parfaitement  ce  qne  non» 
venont  d'«n  dire  d*«prèi  toni  le«  Pères  des  aiècles  pœtérieun*  Noue  revi«D- 
drone  lur  aatnt  Méliton,  qui  tient  une  place  coniidéfable  pannl  l«t  aymbo* 
listes,  et  que  nous  devrona  citer  maintes  fois. 
*  Voir  Lêtlrt»  sut  le»  swrdâ  vmetM,  p,  236,  in-13,  Paris,  17S0. 
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mots  dans  différentes  langues  amène  bien  vite  la  démonstra- 
tion de  cette  vérité.  Paw  a  trouvé,  par  exemple,  d'éton- 
nantes affinités  entre  ralleuiaiid  et  le  persan  dans  lequel  il 
voit  un  dialecte  du  tartare  * .  C'est  aussi  le  sentiment  du 
sayaBt  lexicographe  espagnol  Hersas  que  beaucoup 
d'autres  écrÎTaîns,  cités  par  le  docteur  Dom  ont  appuyé 
de  TaiitoTÎté  d'une  immense  érudition.  Le  colonel  Vans 
Kennedy  a  compté  neuf  cents  mots  communs  au  sanskrit  et 
à  d*uutres  langues  *,  et  feu  Mgr  Wiseman,  naguère  arche- 
Têque  de  Westminster,  a  résumé  ces  laborieuses  recherches 
dans  son  premier  IHtcours  sur  les  rapports  mUre  la  science  et 
la  religion  *.  Mais,  plus  près  de  nous,  un  livre  peu  connu, 
et  qui  mériterait  de  l'être,  a  tiré  de  cette  question  des  con- 
séquences plus  vastes  encore  et  très-conformes  ànuti  e  sujet. 
M.  Eichlioif,  dans  son  beau  Varalleie  des  langues  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Inde^  montre  les  lettres  hébraïques,  suivant 
cette  même  loi  de  perfectionnement  que  nous  avons  observée 
dansTemploideTalphabet  égyptien,  se  rapportant  parleurs 
noms  îiiix  objets  dont  elles  avaient  d'ubord  reçu  la  forme 
en  même  temps  qu  elles  avaient  dans  l'écriture  lu  videur  de 
leur  son  initial.  —  Ainsi,  continue- t-il,  Aleph  eu  pbéni- 
cien  signifiait  bœuf,  Beit^  maison  ;  Guimel,  chameau,  IkUet^ 
porte  *  ;  et  en  effet  chacun  de  ces  caractères  consiste  en  une 

*  BiCHHOPF,  Paratlèh  des  langues  d'Europe  el  dê  Tlnde,  p.  52.  ia'4*, 
Piris»  1896. 

*  Caiethgo  dê  U»  Ungvas  de  las  nacUnuâ  eoimtfias,  t  i,  introdoctioa, 
in<8»,  Madrid,  ISOO. 

*  De  TAffadU  d^ongnue  cIm  ImgueMpentme,  teuUmM  et  gréco-tatiM,  p.  91 
et  raiv.  Hambotirg,  1627,  in-è»* 

^  Recherches  lur  les  affinités  de»  prmàfialee  hueg^  de  t'Ewr^  et  de 
l\4sie,  in -8».  Londres,  1828,  ad  finein. 

*  Éidit.  1843.  Paris,  Roger,  in- 18,  p.  28  ol  suiv, 

*  Parallèle,  etc.  y  p.  52,  in -4°.  Paria,  1836. 
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figure  se  rapprocli:iiit  prtssablement  de  lu  chose  représentée 
par  le  mot  dout  il  forme  la  première  lettre.  ]\[ais  les  rappro- 
chements mis  sons  les  yeux  du  lecteur  j  fournissent  si  ample- 
ment aux  plus  curieuses  expériences,  qu'il  n'est  plusposslblCf 
après  le  plus  conrt  examen,  de  nier  la  parenté  de  toutes  ces 
langues;  elles  ne  paraissent  jtlus  que  des  dialectes  d'une 
grande  langue  universelle,  ce  qui  condnne  singulièrement  la 
pensée  que  BuUet  a  dé¥eloppée  si  savamment.  Il  n'y 
manque,  selon  nous,  qu'un  seul  terme  de  comparaison,  et 
nous  ne  devinons  pas  comment  il  a  échappé  à  la  perspica* 
cité  de  rauteiir  :  c'est  celui  qui  naîtrait  de  radjonction  des 
mots  hébreux  à  ceux  qu'il  tirait  en  même  tenjps  du  grec,  du 
latin,  du  français,  du  gaélique,  du  kimri,  du  lltl  iwnien  et 
qu'il  compare  aux  mots  équivalents  des  peuples  de  ilnde. 
Quoiqu'il  en  soit  de  cette  omission,  rien  de  pliis  frappant 
qu'une  telle  confrontation  pour  démontrer  que  toutes  ces 
langues  nées  de  celles  de  TOrient  ont  pris  le  point  de  départ 
de  leurs  substantifs  et  leurs  verbes  dai»s  un  phénomène  na- 
turel, ou  dans  un  des  actes  les  plus  communs  de  la  vie  or- 
dinaire dont  ils  sont  la  reproduction  phonétique,  le  signe 
symbolique  en  un  mot.  Citer  ici  de  nombreux  exemples  se- 
rait possible,  mais  nous  conduirait  trop  loin.  Ârrêtons-nons 
à  un  seul  qui  donne  au  moins  une  juste  idée  de  Tensemble, 
et  laissons  parler  M.  Eiciihoff  expliquant  le  mot  Dieu  : 

«  Aucune  idée  n'est  à  la  ibis  plus  simple  et  plus  féconde 
que  celle  de  la  divinité.  Ne  pouvant  sonder  son  essence,  ni 
exprimer  ses  perfections,  chaqne  nation  l'a  indiquée  ap- 
proximativement, suivant  le  caractèrequiTasurtout  frappée. 
Chez  les  peuples  du  Midi,  Dieu  est  splendeur,  lumière: 
grec  Atç ,  Seoç  ;  latin,  Deiis  ;  français,  Dieii;  aiusi  que  chez 
les  peuples  de  l'Ouest:  gaélique,  Dia;  cimbre,  Otito,  mot 
qui  se  retrouve  aussi  dans  le  lithuanien,  Ditftixu.  De  même 
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dm  les  Indiens  le  nomoomniuu  de  toute  divinité  est  Daivox, 
IHeii,  dérivé  comme  les  noms  du  ciel  et  du  jour  du  verbe 
tiiu,  briller,  récréer.  Cette  même  racine  a  aussi  les  mots 
Datïn,  déesse,  Dairala,  divinité  ;  grec  Qw-j  0toxnii  latiuDea, 
Deitot;  lithuanien  jDeitoe,  Dieioyste; 

c  Chez  les  peuples  du  Nord,  Dien  est  pui^të,  vertu  :  go- 
thique, Guth  ;  allemand,  Gott  ;  anglais^  God^  analogue  au 
mot  qui  exprime  la  bonté  et  qui  se  retrouve  dans  1  imlien 
Çuddhasy  pur,  vertueux,  dérive  du  verbe  Çuoh,  purifier, 
épurer. 

«  Chez  les  peuples  de  l'Est,  Dieu  est  prospérité,  bonheur: 
slavon  et  russe,  Bog^  analogue  au  mot  qui  exi)rime  la  ri- 
èhesse  et  qui  est  représenté  en  indien  par  Bhàgas,  fort,  for- 
tuué,  dérivé  du  verbe  Bhajit,  répartir,  distribuer. 

«  ....  Le  nom  le  plus  sublime  donné  ù  la  divinité  dans  les 
langues  les  plus  anciennes  du  globe  retrouve  son  origine 
dins  riudien  fiAT  ou  san.  Celui  qui  es(,  correspondant  au 
grec  fiy,  l'Être  suprême,  et  dérivé  du  verbe  ai,  être,  exis- 
ter'. . 

Mumtenant  ajoutons  quelques  mots  pris  au  hasard,  et 
concevons  comment  les  analogies  qui  précèdent  peuvent  se 
maltipUer  sans  mesure,  en  remarquant  avant  tout  que  les 
différences^  qui  peut-être  semblent  un  peu  fortes  d'une  langue 
à  l'autre,  tiennent  beaucoup  h.  la  prononciation  véritable,  que 
nous  ignorons  presque  toujours. 

Soleil  se  dit  en  grec  çeijo,  çu^wç^  riÀtoç  ;  c'est  le  iol  des  la- 
tios,  peut-être  aussi  le  «tnttf ,  grande  étoile  nommée  encore 
eanicnle  et  dont  la  chaleur,  ajoute  à  celle  du  soleil  ;  c'est  le 
sont/ du  gothique,  le  umUAvl  lithuanien,  le  sdnab  des  In- 
diens, tiré  du  leur  verbe  buii,  darder,  briller. 


'  PmtUlèU^  tU„  p.  148. 
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La  lane,  Ima  à  Borne,  était  à  Athènes  h^ç,  lueefha  : 
dans  les  Indes  c'était  encore  lanca^m,  œil,  flambeau,  du 
verbe  lani^,  voir,  paraître. 

Mère,  Mr/TYïp  en  grec,  inater  en  latin,  mdtar  en  indien. 

Petit  (enfant),  fils,  iroiç ,  puei>,  fAUTAS,  de  vm,  nourrir, 
élever. 

Héritier,  x^peç^  hxret;  HiB,  saisir,  prendre  :  et  ainsi  de 
mille  autres. 

Des  noms  communs  aux  noms  propres  il  n'y  avait  qu'un 
trop  court  intervalle  pourvue  i  extension  des  uns  aux  autres 
ne  devînt  pas  une  loi  de  la  nature.  Les  exemples  abondent 
dans  nos  suntes  Écritures*  Après  Adam  dont  nous  avons  vu 
le  nom  répondre  à  son  origine  terrestre  :  Heva  devient  la 
mère  des  vivants;  Caîn,  le  premier  ué,  exprime  la  joie  des 
parents  qui  le  possMent  ;  Ahe\  survient,  et  déjà  les  déceptions 
de  cette  vie  dout  sa  mère  connait  et  prévoit  les  amertumes 
ne  font  plus  trouver  à  celle-ci  dans  la  naissance  de  son  second 
fils  qu'une  vanité  de  plus;  Noé,  conservant  le  germe  de  la 
race  humaine  après  le  déluge,  sera  le  consolaieur  du  mmde; 
Jacob  en  naissant  tient  de  m  main  le  pied  du  frère  qui  naît 
avec  lui  :  il  est  celm  i^m  supplante,  et  l'avenir  autorisera 
cette  dénomination  \  D'autres  fois,  on  nommera  les  enfants 
dans  une  famille  d'après  certaines  analogies  prises  du  règne 
animal,  comme  les  conquérants  du  nouveau  monde  en  obser- 

'  R«iiiKrqiioti»  aartout  eomue  iManeoiip  d«  noui  propret  ont  ét£  doimét 
pu-  un  «aprit  propliéUqm  à  eeu  dattt  U  vm  ou  qudque  «ctioti  remvqoable 
devait  le»  Jusâier  plue  tard.  C'col  minii  que  9Êàut  EpipliMic  {Adrnnui  htfrœ», 
lib.  I,  30),  l'explique  du  patriu'die  Noé.  Nous  avons  vu  Qément  d'Ale- 
xandrie l'aUribuer  à  Adam  {ntpra,  p.  60/^  et  Za(  hai  ie,  nu  premier  chapitre 
de  l'cvaugile  de  saint  Luc,  insiste  beaucoup  pour  faire  donner  à  son  fils  nais- 
sant le  nom  de  .7ran,  par  k-que!  il  énonce  d'avance  la  piété,  le  ministère»  de 
vuscricorde  qui  (\.i  a  le  caractère  du  saint  Précurseur,  —  V.  à  ce  sujet  S. 
LiiooB.  HisrÀL.,  1.  VII,  c.  vi;  Mignc,  t.  u,  col.  274. 
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vèrent  l'usaore  établi  chez  lef5  Mexicains  :  iiials  alors  un  ne 
compte  exprimer,  bien  entendu,  que  les  bonnes  (qualités  des 
tnimaiiz  qu'on  préfère  :  rocAei,  une  brebis;  noherta^  une 
eooleuvie;  caiebj  un  chien;  sephora^  un  oiseau.  Ainsi  se  vul- 
garise réloge  de  la  douceur  docile,  de  la  souplesse  prudente, 
(le  la  fulélité  vigilante,  delà  légèreté  fidèle.  Abraham  et  Sara 
sont  deux  exemples  plus  sensibles  :  lui  n'est  uppelé  d'abord 
qa' A6ram,  le  père  élevé,  honoré  par  Dieu  et  par  les  hommes; 
Mentôt  il  devient  Abraham^  le  père  delà  muUUudey  car  ses 
enfants,  selon  la  promesse  divine,  •  se  multiplieront  à  T^al 
des  étoiles  du  ciel  » .  L'autre  était  Saraï,  ma  dame,  ma  prwi- 
cme,  et  ce  titre  avait  quelque  cliose  de  restreint  et  de  re- 
latif; elle  seru  donc  Àara,  la  dame,  la  princesse,  expression 
l^iu  absolue  et  qui  désormais  conviendra  mieux  à  une  femme 
dont  naîtra  Isaac,  la  joie  de  sa  mère,  et  le  père  de  tant  de 
rob  \  Ainsi  le  Sauveur  changea  le  nom  du  prince  des  apôtres 
quand  il  lui  donna  l  i  conduite  de  son  Kglise.  De  Simon, 
Ihonime  docile  et  obéàaaiU;  de  Bar  joua,  le  iils  de  la  colombe, 
c'est-à-dire  du  disciple  doux  et  timide  jusque  là,  le  Sauveur 

*  Reges  popalorttm  orientar  ex  eo.  (Genbs.,  XTit,  10.) 

Cm  remarque*  m  trouvent  confirmées  par  ane  obaerration  de  saint  Jean 
CkryMStome  :  «  Moltia  a  nativitate  nooina  Deus  imposnit,  nt  baac,  Saniaon, 
et  iisqnoram  mcminitlsaiaa  et  Oeée;  quibasdam  qnam  aeeeperant  a  paren* 
libiiB  appellationem  mutaTÎt,  nt  Abialus,  Sarie  et  Israël.  Mog  etiam  snti^ 
foilos  erat  a  rébus  nutnioa  imponi,  quod  et  Hetias  fecit  Hue  autem  totum 
non  tonerc  fit,  Bed  ut  ca  appellatio  iinponatur  quœ  divini  benificii  perpctuum 
roonimentum  et  memoriapcr  praedicfa  nomina  audilnrum  animts  imprimatur». 
(S.  JoAN.  Chrys.,  iJomii.  xviii  in  Jo<tn.,  c.  l,  v  42.  —  Dans  lo  mùme 
temps  saint  Augustin  expliquait  par  la  même  raisun  le  liotn  do  saint  Etii^nnc  : 
•  SlL'phanus  confiti  ndo  Cbristum  lapitialus  a  Judxis  coronam  lueruit  tamjuam 
iQo  Kibi  noutine  ptibilam.  Stephaiius  oQiin  gtit'ce,  latine  corona  uppcUatur. 
lani  coronam  Domine  habebat,  et  idco  palinam  martyrii  euo  nomine  prœfo 
rebat  • .  {Serm,  //  de  Steph.)  --^  Cet  accord  que  nous  Terrons  si  souvent  des 
plus  grands  esprits  du  diristlaidnne  sur  le  sujet  qui  sons  occupe,  n*esl>U 
pts  d'une  ▼aleurtrrécoMblut 
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Jésus  va  faire  Cephas,  Pierre;  sous  le  voile  trouspareut  de 
cette  synonymie,  il  dit  le  minieuleux  changement  qui  ne  pré- 
pure;  cette  nature  simple,  sonYent  indécise,  et  qni  une  fois 
le  sera  trop,  reçoit  la  fermeté  dn  roc  qui  résiste  à  toutes  les 

tempêtes,  et  dovicut  la  pierre  fondamentale  <lc  l'édilice  que 
toutes  les  puissiiaces  de  l'enfer  ne  réussiront  point  k  ébranler. 

Mais,  eu  fait  d'ouomatologie  biblique,  rieu  ne  prouve  plus 
sensiblement  le  fait  énoncé  ici  que  les  noms  divers  donnés  dans 
la  hiérarchie  des  anges  aux  divers  ordres  qui  la  composent* 
Ce  nom,  dit  saint  Grégoire,  exprîme  non  la  nature,  mais 
roflfiee  de  ces  divins  envoyés.  Ils  sont  donc  toujours  des 
esprits,  mais  ils  ne  sout[)as  toujours  des  anges  :  pour  l'être 
il  faut  êtie  chargé  d'une  mission  du  Tout-Puissant,  et  selon 
rimportahce  de  cette  mission,  l'esprit  céleste  sera  ange  ou 
archange.  C'est  pour  cela  qu'il  fallut,  pour  annoncer  l'In- 
carnation  àMarie,  un  archange  et  non  un  ange  quelconque'. 
Chaque  ange  a  aussi  un  nom  spécial  qui  désigne  ses  fonctions 
et  son  ministère.  Michel  signifie  :  qui  est  semblable  à  Dieu; 
Gabriel,  la  face  de  Dieu;  Baphaël,  le  remède  de  Dieu, 

S'agit-îl  d'une  «uvre  de  grande  importance?  Michel  reçoit 
sa  mission  :  ce  nom  doit  faire  comprendre  que  Dieu  seul  peut 
ce  qu'il  vu  iViire,  comme lorsqu  il  combat  contre  le  démon  ré- 
volté et  le  terrasse,  aândemoutrer  l'impuissance  de  Torgueil 
contre  la  toute-puissance  du  Créateur.  C'est  Gabriel  qui  est 
euToyé  à  Marie,  car  il  doit  annoncer  celui  dont  l'humilité  doit 
abattre  les  prétentions  de  l'orgueil  infernal.  Quand  il  faut 

^  Seenndum  qsod  «agoloram  yoeabalniii  aoinen  «tfc  oflkii,  mn  aatnrs,... 
■^mper  quidcm  sunt  spiritut,  nd  temper  angeli  ncquaquam  poasunt  ;  quia 
tune  nolum  sunt  angeli,  quum  per  eos  aliqua  nuntiantur.  .  Hi  aulem  qui  ini- 
nima  nuniiaut,  augeli  ;  qui  veio  Bumma  annunUant  archangoli  vocaniur. 
Hinc  est  enim  quod  ad  Mariam  Virgincm  non  (juilibet  augclus,  Ki-d  Gabrit  l 
arcbangetus  miUitur.  (S.  Grec.  Mâgm.,  JJomii.  lib.  ii,  in  Efcmyei.f 

t.  I,  col,  1605,  ed.  Bencd.). 
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rendre  la  vue  ati  -vieux  I  ibic,  c'est  Raphaël  qui  est  choLsi 
Yeat-on  main  tenant  oompreudre  le  but  des  offices  de  chacun? 
On  appelle  Vertus  ceux  qni  sont  employés  le  plus  souvent  à 
des  mincies  ;  futumees  ceux,  qui  s'opposent  le  plus  forte- 
nentde  la  part  de  Dieu  aux  efforts  du  tentateur  sur  les  âmes; 
Prineipavics  ceux  qui  ilaiis  raccomplissenieiit  <runc  volonté 
tle  Dieu  se  trouvent  placés  a  la  tête;  d'un  certain  nombre 
d'autres.  Les  Dominations  s'élèvent  par  leurs  pouvoirs  au* 
dosas  même  des  Puissances.  Les  Trifnes  deviennent  comme 
le  ite^  de  la  justice  divine,  par  lu  grâce  suréminente  dont 
ils  sont  remplis  ;  ils  sont  les  organes  des  jugements  divins. 
Les  Chérubins  on  juaiires  de  !a  science^  en  sont  d'autant  plus 
pourvus  qu'ils  se  rapprochent  de  plus  près  dans  leur  vision 
béatifique  de  la  contemplation  des  perfections  divines.  Les 
Skafhîns  on  ardents,  plus  près  encore  de  l'Essence  étemelle, 
niipassent  pnr  cela  même  dans  le  sentiment  de  leur  amour 
lèsuûitures  les  plus  capables  d'aimer  ^. 

'  Michael  namquc  Qms  ut  Dcus  ;  Gabriel  autetn  FortHudo  Dei  ;  Raphaël 
fCro  dicitur  Medicina  Dei.  Et  quoties  mirae  virtatit  «Uquid  agitur^  Michacl 
■M  paUbekmr...  quia  nnllus  potesl  fteere  qnod  facere  pncvâlet  Deat...  Ut 
loi  le  ad  Dei  «iinilUiidlBem  per  saperbiam  naltui  exutigtt  ^  Ad  Mariatn 
«Mfit  Gabriel  ntttîtur.  nioiD  qnippe  nuntiare  vmiebat  qui  ad  debéllaiidaa 
VMi  peteitatot  Immilie  apparera  dignatoa  est...  Raphaël  quoqne  interpre'> 
(Mnr  Jfcidieijia  2)»f,  qnia  videlieel  dam  Toblvoeuloa  qiuii  per  eflduin  cnra- 
tm^letigit,  ciecilatis  cjus  tcncbrae  tenit.  (8.  Greg.,  uh.  ny».) 

'  Vhtuies  vocantur  iUi  per  quos  signa  et  mirarula  frequcnlioa  flimt...; 
fokilales  qui  hoc  potenUua  cieterig  in  suo  ordine  perceperunt,  ut  eorum  di- 
li«ni  virtutes  advcrsre  subjecta'  sint,  no  corda  horoinum  tantum  tentare  pra:« 
tâlcant  quantum  volunt.  —  Principatus  ipsis  bonis  cntr  1  um  spiitibu8  prœ- 
'cnt,  (jui...  eis  ad  cxplenda  divina  mystcria  piincijjantur.  Dominationes 
Uatn  Potestates  pnncujatuum  dlBsimilitudine  aUa  tranacendunt...,  —  Quia 
Thono*  lutiDO  eloquio  sedcs  dicimus,  Throni  dtcli  suutlii  qui  tanta  divinitatis 
gntti repUntur,  ot  In  eii  Daadnas aedeat,  et  per  eos  sua  judicia  décernât... 
Otniim  etiam  jp/«»t(iHl»«etcii(«c  didtov»  etsabliiniora  llUagmte^ 
Ckniim  vocata  sont,  quia  tanCo  perfectiore  tefentia  plena  tant,  qno  visioni 
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£st-U  une  seule  page  de  la  Bible  qui  ne  contienne  au  moins 
deux  ou  trois  symboles  de  ce  genre?  Chose  étonnante^  et  à 
laquelle  on  ne  semble  pas  s'être  arrêté  jusqu'à  présent  autant  ' 
qu*oti  Tauniit  pu  faire  :  la  religion  garde,  sous  ce  mystère  de 

tant  de  noms  pour  la  plupart  prophétiques,  un  incontestable 
argument  de  sa  divinité.  Comment,  en  effet,  tant  de  person- 
nages devenus  fameux  dans  la  suite  par  des  faits  que  sym- 
bolisait leur  nom  propre,  eussent-ils  pu  être  ainsi  désignés 
sans  une  prévision  toyte  providentielle?  Sans  doute  beaucoup 
de  ces  noms  ne  furent  donnés  qu'après  coup  et  eurent  une 
cause  occasionnelle.  Israël  n'est  fort  contre  Du  u  i^uê  par  suite 
de  sa  résistauce  à  l'ange  qu'il  oblige  à  le  bénir;  Moïse  n'est 
connu  sous  ce  nom  que  parce  qu'il  vient  d'être  <iirraehé  au 
fleuve  où  il  eût  péri;  Sennaebérlb  n'est  peut-être  ce  hrandon 
enflammé,  ({u'ï\  désigne,  qu'après  ses  guerres  à  outrance  contre 
le  peuple  de  Dieu;  Judas,  si  louable  qu'il  peut  être  avant  son 
apostasiedéïcide,  abienpn  n'être  surnommé  Iscariote  qu'après 

s'être  montré  ïhomme  de  swig  Miiis  qui  a  pu  déterminer 

Jacob  et  Bachel  à  nommer  Joseph  l'enfant  qui,  à  quarante  ans 
de  là,  sera  pour  FÉgypte  et  pour  eux  une  si  puissante  cause 
à*ab(mdance?  Comment  le  béros  qui  dirige  et  qui  saw>€  le 
peuple  que  Moïse  ne  ])eut  plus  conduire,  est-il  d  avance 
VOsée  (ou  le  Josuc)  qu  illustreront  la  défuite  des  Amalécites 
et  la  conquête  de  Chaniiau?  Le  fils  du  pieux  roi  Ezéchias,  de 
ce  prince  si  plein  de  la  force  du  Seigneur^  est>il  nommé 
Mamtiès  parce  qu'ti  ou5/tef  a  sur  le  trône  la  vertu  de  son  père , 
ou  parce  qu'une  longue  captivité  le  fera  oublier  de  son  pays? 
Nous  verrous,  en  traitant  de  la  Bible  comme  source  du  sym* 

Conditoria  sai  per  meritum  digaitatis  nppropinqoant.  —  Seraphim  ar-Jentes, 
vel  incendentea  vocantur,  qnia  ita  Deo  conjuncta  eunt,  ut  inter  haec  et  Deum 
cum  iiuUi  alii  s^irituii  iutoriiut,  tanto  uiagis  ardeat,  quaDto  Hune  vicinius 
vident.  (S.  Gueo.,  id.  ilid  ). 


Digitized  by  Google 


DU  SmOUSlB  RBLIOISUX.  71 

boUsme  chrétien,  l'éclatante  énuniL'mtioii  que  fait  Jacob,  au 
lUX*  ch.  de  la  Genèse,  des  événemeats  qui  signaleront  la  vie 
de  aes  fils,  ou  des  douze  tribus  qui  doivent  en  sortir,  et  nous 
ks  indiquons  cl  'avance  comme  Tun  des  plus  poétiques  tableaux 
dessinés  par  une  main  divine  \  mais  nous  ne  pouvons  guère 
omettre  avant  d'v.n  lîuir  ici  avec  le  symbolisme  des  noms 
propres,  un  des  plus  frappuittâ  exemples  que  nous  présentent 
les  Livres  saints. 

L*ange  Baphaëi  répondant  au  vieux  Tobie  qui  lui  demande 
son  nom  avant  de  lui  confier  son  fils,  lui  dit  :  «  Qu*avez-vous 
besoin  de  savoir  mon  nom?  Est-ce  un  lioni  que  vous  cherchez, 
ou  un  coiuliictenr  pour  votre  fils?...  ]\înis  enfin,  contiiuie-t-il, 
je  lie  veux  pas  vous  laisser  d'iuquiétuUe  k  ce  sujet.  Je  suis 
Axarias,  fils  du  grand  Ananias  »  £n  répondant  ainsi,  Tauge 
tranquillise  le  vieillard,  et  cependant  ne  découvre  pas  le  se- 
cret qu'il  doit  lui  cacher  jusqu'à  la  fin;  car  Â%aria$  signifie 

•  V.  Bkrkgykk,  /lut.  Wm  Peu]>le  de  Dieu,  t.  i  de  la  l'"  partie,  ad  ann, 
23lr».  ;  et  ci-apiès  le  IV*  chaj>ittc  la  seconde  pftrlif.  — V.  aussi  S.  Au- 
otsrij»,  Interrogatiode  bewdiclionibus  Jacob  palriarchœ,  opp.,  l.  in,  p.  379, 
LBgduni.  1664.  —  Et  Rebcy  d'Auxerre,  sur  le  même  fait,  cité  par  le  P. 
CUiicr,  Mçnograpkii  dn  vUrm  de  Is  «rfAAIra/c  de  Bourges,  page  21, 
noie  4. 

*  Goms  qosrit  mereenarii  an  iprom  merc«o«riun,  qui  com  filio  tuo  est? 
Sed,  ne  forte  ■oUicitum  te  reddam,  Efo  eum  Ataria»,  jénanix  nwgni  fiUQB(Tob, 
T,  18).  —  iSeint  Orégoiie  développe  une  niaon  de  ce  genre  dene  «on  expo* 
rilioB  de  l^Tengile  où  laaPheriaienslreitent  Notre-Seignear  de  Samaritain, 

comme  n'ayant  à  lenra  yvax  qu'un  mépris  injuste  pour  la  foi  le  culte  dea 
Juife  Ils  eo  concluent  même  qu'il  est  possédé  du  démon  Or,  le  saint  docteur 
fait  observer  que  Jésus  Christ  ne  se  défend  que  de  cotto  dernière  imputation, 
mais  fju'il  ne  répond  pas  à  l'auti  o,  parce  que  Sajuariiatn  signifie  yardien  et 
yrbUcUur  (i»ans  doute  j>arce  que  Saniarie  avait  été  bàUc  Bur  une  montagne 
d'où  l'on  pouvait  obsci  ver  de  loin  tout  la  pa^'s).  Il  ne  voulait  pas  renier  un 
titre  qui  pouvait  être  appliqué  si  légitimement.  •  Quia  enim  Sainantanu$  in> 
terpretntnrctialot.ropoDdere  nolnit  Dominna;  «  Samarltanvi  non  aum  Ego  » , 
aed  •  Ego  dœmonium  non  habeo  *.  Doo  quippe  el  iUata  fiieiunt;  nnum 
Mfavit,  nliod  tacendo  cooaentit.  (JTomtl.  xvxu     JBtanyel.  Jwxm,) 
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LE  SfiCOUBS  DO  S8IGNBUB,  auatilium  Domini,  Ananîfts  répond 
h  mbes  Aomtm,  lb  nuage,  L'OB8<3nRm$,  la  pr^ence  cachée 

DE  DIEU.  On  voit  donc  ([ue  Te-spiit  céleste  vient  se  couvrir 
ici  d'une  innocente  équivoque.  Il  est  réellement  pour  la  fa- 
mille qu'il  vient  protéger  un  secoun  de  Dieu^  et  Dieu  lui-même 
€aeké  sous  la  figure  de  son  envoyé  ineonnn;  celui-ci  d'ailleurs 
peut  tris-bien  s'appeler  son  fils,  puisqu'il  est  sa  créature  *. 
De  son  côté,Tobie  s*y  trompe  d'autant  plus  facilement  qu'une 
famille  connue  de  lui  a  réellement  deux  de  ses  nienU)res  qui 
se  nomment  Azarias  et  Ananias,  noms  significatifs  comme 
tous  ceux  de  la  nation.  Cest  donc  avec  raison  qu'il  répond  à 
Fange  :  <  Tous  6tes  certes  d'une  grande  et  illustre  famille  *  » . 
On  ne  peu't  s'empêcher  d^ndmîrer  la  pnidence  de  l'un  qui  ré- 
pond en  ternies  strictement  vrais  sans  trahir  le  mystère  qui 
le  dérobe  à  la  connaissance  de  ses  hôtes,  et  la  siuipUcité 
naïve  de  l'autre  qui  se  contente  d'une  réponse  à  laquelle  il 
attache  un  sens  différent,  mais  également  vrai,  et  qui  suffit 
à  le  satisfaire*  Aussi,  quand  le  divin  messager,  ayant  rempli 
sa  mission,  conduit  et  ramené  le  fils,  anrn  guéri  la  cécité  du 
père,  ce  sera  encore  avec  raison  qu'il  découvrira  son  nom 
véritable  de  Raphaël  car  Raphaël  signifie  :  le  remède  de 
JDteu,  medieina  Dei.  Ët  Tobie  ue  s'étonne  pas  de  l'erreur  dans 
laquelle  il  ayait  été  jeté  par  le  sens  équivoque  des  premiers 
noms;  il  ne  se  récrie  pas  sur  ce  qu'un  ange  a  pu  le  tromper  ; 
c'est  de  lui-même  que  l'erreur  est  venue,  et  rien  n'a  jamais 
été  plus  innocent  et  plus  vrai  que  ce  langage  coloré,  revêtu 
d'un  symbolisme  quelque  peu  mystérieux,  il  est  vrai,  mais 
d'autant  plus  l^itime  qu'il  était  dans  l'nsoge  de  tout  le 
monde» 

*  Ipsiuteaim  g«Aat<aina«,  dit  saint  Paul.  (Jet.  xvm.) 

Ex  magno  goncrc  es  tu,  répond  le  vieillard.  {Tob,^^,  19.) 
'  £go  mua  Ra|)haël  angélus.  [Tob.t  xii,  15.) 
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De  telles  inspirations  qui  n'étonnent  pas  moins  qne  celles 

d'Adam  et  de  Zacharie  sont  néanmoins  aussi  claires  que  la 
parole  d'îsaïe,  désignant  pnr  son  nom  h  travers  une  période 
de  près  de  deux  siècles  le  conquérant  qui  doit  mettre  un  tçme 
à  la  captivité  des  Juifs  Voilà  pourquoi  saint  Augustin,  si 
veisé  dans  la  science  des  Ecritures,  pose  comme  une  condition 
nécessaire  de  lenr  interprétation  la  connaissance  de  l'hébreu  ^  ; 
et  nous  verrons  ailleurs  quclhi  htiiito  estime  il  fait  [>our  ce 
même  objet  du  symbolisme  en  général.  Les  chrétiens  ne  sont 
pas  restés  étrangers  à  ce  moyen  si  pittoresque  du  langage. 
Nous  les  Terrons  symboliser  les  vertus  jusqu'à  en  faire  des 
uppdlations  personnelles  et  établir  dans  leurs  l^endes  sainte 
Foi,  sainte  Espérance  et  sainte  Charité  comme  trois  sœurs, 
ûUes  de  sainte  Sophie,  qui  exprime  la  sagesse  divine.  Des 

*■  AppellaviCque  Adam  namMu*  suit  canela  onimintia.  {Geita.^  ii,  90. 
V.  dnlenus,  p.  56.^  —  Poatalu»  Zaehariam  pvglllarem  •cripdt,  dlceni  : 
JotBDM  est  nomen  ejm  (Lve,,  i.  68.) 

*  HsBC  dielt  Doinini»  Oiriito  meo  Ctbo,  cujiis  approhcndi  dt^xtci am  :  Ego 

Mton...  portas  œreas  conteram.  etveete*  ferrooB  cnnfringam...  Propter  ser« 
vam  roeum  Jacob,  et  Israël  electum  meum  vœaoi  U  in  nomxne  tm,  (iia., 

XLV,  1  et  suiv.). 

'  Si  quîE  forte  ignota  cugnnt  hceicre  lectorem,  partim  linguarun»  nota.par- 
tim  rerum  invcstiganda  &UDt.  Aliquid  «'nim  ad  similitudinom  vak't,  et  prucul 
dubio  socretum  quoddam  insinuât  Siloc  piscitm,  ubt  luvarc  rncifin  jussus  est 
cui  oculo^  Douiinus,  luto  de-  sputo  facto,  inunxcrat.  Quod  tainen  nomcn 
liogiue  incognittP  nisi  crangelUta  intcrpretatus  csset.  tam  magnus  intellectus 
kteiet.  Sic  eU«iD  mulla  qnn  ab  auctoribus  interpretata  non  aunt  nomiiia  hœ> 
bnea,  non  eai  dabitandnro  habere  no»  parvam  vim  atque  adjotorium  ad  toi* 
venda  «nigmata  Bcripturariiiii,n  qais  poswt  ea  interpretari...  Qnidait  Adam, 
qoid  E^a,  qald  Abraliam,  quîd  Moyaea,  aivc  etiam  lorornm  Domina  :  quid 
t|t  Hyeroanlam,  vel  Sun,  yel  Hiarico,  Tel  Sina,  vel  Ltbanua,  Tel  Jocdantei 
Tel  qcuecanique  alla  in  iUa  lingoa  rant  incognita  nobia  nonilna.  Qnlbui 
•pertU  et  interpretatis,  muUro  in  scripturis  fignratœ  locutionea  manifestantur, 
Reratn  aatem  ignorantia  facit  obscoras  fi|;urataa  locntione*.  (8.  Aott ,  Dê 
ùoclrina  cAristianat  c.  xt  et  xti.) 
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idées  semblables  personnifierontla  ^mimd  du  juste  sous  le  nom 
de  saint  Trénée,  chez  les  Grecs;  ou  y  trouvera  aussi  Zoé  pour 
la  vie^  Arsèiie  [K)ur  la  fermeté  du  caractère;  £udoxie  sera 
iesyéranoe  de  la  bonne  gtoire  du  ciel, 
'  Povir  revenir  aoz  Hébreux,  nous  ne  regardons  pas  comme 
flusn  remarquable  Tiuage  adopté  chez  ce  peuple  d'attadier 
aux  noms  géographiques  un  sens  qui  déterminât  tout  d'abord 
leur  origine,  leur  situation,  ou  quelque  autre  ciieunsUuice 
particulière.  Cette  méthode  semble  plus  naturelle  que  figurée* 
Bien  de  plus  cimple  qne  d'imprimer  le  nom  de  Babel,  et  par 
suite  de  Babylone  à  nne  œuvre  qui  donna  lieu  à  la  eonfimoH 
des  langues;  celui  de  Gariath-Sépher,  à  une  ville  qui  con» 
serve  le  dépôt  des  livres  historiques  de  la  nation  ;  il  n'est  rien 
là  qui  ne  se  fasse  encore  partout,  et  les  écriteaux  de  nos  rues 
témoignent  qu'il  ne  peut  en  être  autrement.  Toujours  est-il 
qu'on  y  aperçoit  cette  tendance  de  notre  nature  à  distinguer 
toutes  choses  par  leurs  attributions  spéciales,  et  ici  ee  qui 
n'est  pas  tout  à  fait  du  symbolisme  s'en  rapproche  beaucoup. 

Une  si  impérieuse  propension  dut  gagner  bientôt,  en  dehors 
du  pays  habité  par  les  premières  familles,  les  contrées  où  leur 
idiome  fut  importé.  De  là  elle  se  répandit  au  loin  sans  changer 
de  cvractère,  qndques  variantes  qu'eussent  reçues  les  allures 
primitives  des  langues.  Si  donc  il  faut  reconnaître  une  puis» 
saute  dillVriMice  entre  hi  hiiiirue  sainte,  concise,  énergique, 
dédaigneuse  dt's  inutiles  longueurs  des  articles  et  des  parti- 
cules, et  celle  des  Grecs  rachetant  par  le  gazouillement  d'une 
proDonciation  séduisante  les  ccHubinaisous  plus  prétentieuses 
de  ses  conjugaisons  et  de  ses  dialectes,  toutes  deux  n'eu 
obéissent  pas  moins  à  la  même  règle  sur  la  composilion  de 
leurs  noms  propres,  sur  la  théorie  de  leur  signification. 
Ouvrez  riutarque,  Xéuophon,  Tinicydide,  Homère,  Aua- 
créou,  Démosthènes,  poètes  et  historiens,  vous  suggéreront 
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à  TeaTi  une  foule  de  rapports  entre  les  appellations  de  leurs 
héros  et  les  propriétés  qu'elles  expriment.  Aristobule  est 

rbomme  de  bon  conseil^  Alexandre  un  puissant  secours  ;  Phi- 
lippe aime  les  chevaux;  Agésilas  marche  â  la  UHe  du  peuple; 
Folyphème  <q)paraU  au  kifii;  et  ai  nous  entrons  duns  la  my- 
thologie, que  d'allégories  s'emjHresserontautourd'ApoUon^  le 
ùtinteUur  des  monifrcy,  de  Pandore,  douée  de  knUee  les  qua- 
litéSf  de  Polymnie  de  qui  viennent  les  lyriques  inspirations^ 
Parcourez  lu  terre  et  les  enfers,  vous  trouvez  qu'Athènes  est 
k  ville  de  Minerve  comme  TAnatolie  est  le  pays  du  Levant^ 
rOJjmpe  est  tout  brillaiU  de  sa  lumière  céHeste,  et  l'Achéron 
est  le  fleuve  de  la  doukur. 

Que  si  nous  interrogeons  les  étymologistes  de  Bomei  ils 
s*empressent  de  couârmer  nos  observations.  Quiconque  se 
nommait  Servius  portait  avec  soi  l'indice  de  sa  servitude  ori- 
gioeUe;  un  Tiberius  se  distinguait  des  enfants  d'une  même 
maison  par  le  Tibre  près  duquel  il  était  né  ;  Octavius  était  le 
huitième  de  ses  frères;  Lucius  était  né  a» point  dujour^  on 
recevait  avec  ce  nom  que  rien  ne  motivait  encore,  un  présage 
heureux  d'une  future  célébrité.  Puis  venaient  les  surnoms, 
expressions  non  moins  vives  des  idées  du  peuple^  qui  presque 
toujours  les  imposait.  Lenlulus  devait  être  peu  adonné  éi  l  em- 
pressement dans  la  marche  ou  dans  les  affaires;  PubUcola 
avait  conquis  à  la  tribune  saréputatton^utoifie.  V Africain 
avait  humilié  Carthage;  Cicéron  avait  reçu  de  ses  pères  le 
souvenir  de  leur  pois  chiche  '  ;  Ovidius  Nasa  portera  à  jamais 
le  souvenir  du  graïui  nez  de  son  premier  aïeul. 

D'autres  auteurs  latins  trouvent  l'origine  des  plus  illustres 

'  PiÂnAuqvK,  in  Cictr,  Cm  l«  tMKiDtô  qne  ruioslre  conMl,  pendant  w 

qaestore  en  Sicile,  fît  graver  Bor  uii  vast*  d'argent  qu'il  consacra  aux  dieux, 
»e«  deux  noms  Afarcuê  TuUiu»^  à  k  tuitie  dtt%ael  Ma  turnom  était  marqué 
par  ua  poi«  chiche. 
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noms  de  leur  temps  dans  les  succès  que  s'étaient  acquis  en  un 

certain  genre  les  chefs  de  funnlle  qui  les  portaient.  C'est  jwur 
avoir  excellé  Mans  l'art  (IVUn  cr  les  troupeaux  que  des  fa- 
milles conservèrent  les  surnoms  d* Àsinius,  Porcius,  Vitellius, 
Suellius,  et  bien  d'autres.  £u  est-il  autrement  dans  notre 
Europe  moderne?  Interrogez  Tallemand  Wolf^  son  compa- 
triote SehoarUt  son  ami  ou  voisin  Meïer  ;  Tini  vous  dira  que 
quelqu'un  des  siens,  sinon  lui-même,  a  <lû  son  nom  u  cer- 
taines ressemblances  malheureuses  avec  un  loup;Vmtre  à  son 
teint  par  trop  foncé  ou  à  sa  préférence  pour  un  costume  notr/ 
Tautre  encore  aux  soins  agrîcoles  d'une  métairie,  peut<étre 
aussi  à  la  première  des  dignités  mmiciptdes. 

Les  Grecs,  dont  ia  statuaire  était  presque  exclusivement 
consacrée  aux  personnages  divins,  avaient  porté  cette  pensée 
dans  l'art  plastique,  et  Winkelmann  a  fait  observer  quels 
rapports  ils  avaient  cherché  à  (loser  entre  la  tète  de  Jupiter 
et  celle  du  lion,  la  pose  et  les  traits  d'Hercule  et  celle  d'un 
taureau,  etc.  *.  Mais  plus  judicieux  que  lui,  un  de  nos  plus 
anciens  collègues  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOiicst  a 
remarqué  les  fausses  conséquejices  qut-  tire  de  ce  fait  l'élégant 
historien  de  l'art  antique  ^.  A  en  croire  Wiukelmanu,  il  fau- 
drait voir  dans  ces  rapprochements  le  résultat  d'une  appli- 
cation nouvelle  à  rechercher  un  beau  idéal  inconnu  jus- 
qu'alors, et  qu'on  aurait  trouvé  dans  Fimitation  des  plus 
nobles  natures  de  l'espèce  animale.  M.  Mazure  ne  voit  avec 
raison  dans  cette  idée  qu'une  explication  aussi  pauvre  que 
la  théorie  qui  l'engendre.  Ët  en  effet,  pour  qui  a  médité  sur 
la  philosophie  artistique  de  l'antiquité,  il  ne  peut  être  dou- 
teux que  ces  ressemblances  copiées  avec  tant  de  soin  et  de 

*  //«/.  (h  r. M  chef  leâ  Jnciens  liv.  iv.  ch.  2. 

*  Philosophie  des  Arts  du  dessin,  p.  21,  in.8<».  Paris,  1836.  —  Mém,  de  la 
Soc.  des  jitUiq.  de  l'OwU,  i,  m  p.  280. 
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perséYéraoce  ne  résultent  des  règles  qu'où  s'était  faites  sur 
le  symbolisme.  Jopiter  était  donc  avec  ses  traits  léonins  la 
beauté  mftle  et  majestueuse.  L'Hercnle-taureau  était  la  force  . 
muscnlaîre.  —  D'autres  exemples  le  prouveront  de  reste. 
Ilsfinble  d'ailleurs  que  cette  vérité  n'aurait  ^)us  dû  écliap|»er 
•  à  l'auteur  d^V Essai  sur  l'allégorie 

Pour  an  finir  :ivec  les  noms  propres,  remarquons  que  tort 
souvent  lia  deviennent  tout  aussi  symboliques  que  des  faits, 
puisqu'en  s'appli(]uunt  à  certains  points  du  caractère,  ils 
constituent  une  allusion  sensible  à  ses  qualités  on  h  ses  dé- 
fauts. La  férocité  du  suiiglici-,  lu  noirceur  d'un  mauvais  cœur 
oiitservi  de  prétexte  àdes  licences  de  la  foule,  et  Tout  vengée 
à  la  façon  du  sanglier  des  Âi-dennes  et  de  fiichard  cœur  de 
Uen,  Ailleurs,  il  aura  suffi  d^uie  malencontreuse  similitude 
entre  le  visage  d'un  homme  et  celui  d'un  animal  pour  donner 
au  jtremîerle  nom  du  se(H)ii(l,  .s.iiis  (lu'il  méritât  le  moins  du 
monde  une  telle  agression  uuîîsi  injuste  que  légèrement 
adoptée  :  triste  kéritage  contre  lequel  les  descendants  n'ont 
pu  toujours  prolester,  ce  qui  prouve,  aussi  complètement  que 
tontes  lea  études  scientifiques^  le  crédit  que  piittoi^urs,  et 
qne  conserve  avec  sa  ténacité  naturelle  sur  les  masses,  le  be- 
soin d'alléguriser  et  de  peindre.  Plus  nous  avancerons  dans 
notre  caiTière,  plu.s  cette  observation  se  lortiliera  de  toutes 
celles  qui  nous  attendent.  Arrêtons-nous  maintenant  aux 
oonséqueuees  que  Ubomme  a  tirées  du  symbolisme  des  langues 
pour  l'appliquer  àla  démonstration  d'autres  idées,  supérieures 
à  celles  de  la  vie  matérielle. 

l'abbé  aobbb, 

OliBoiM  d«  l*É8)tN  de  INiitiwB,  Bittoriograpbs  da  Diocèae, 
PKsid^iii  d«  te  Sœiiiè  dm  Atitiiivalm  d«  l'Ouest. 

{La  suite  pneMnmna). 

'  Liâat  nur  i.llUjjork,  pniicipaleifient  à  l usage  des  artulcs,  par  Wiw- 
&1U.MAMH.  Paris,  iii-8*,  1799. 


DEUX  FONTS  BAPTISMAUX 

DE  BELGIdUE 


Nous  offrons  aux  lectenre  de  la  Reme  de  VÂrt  chrétien  le 
dessin  dedeu^  fouis  baptismaux.  Les  premiers  se  trouvent 


dansTéglisedeMuDSteu-BUseu  (Limbouig).  La  base  esl  en- 
gagée dans  le  pavé  de  l'église.  Les  tâtes  humaineB  qui  dé- 
corent les  angles  de  la  cuve  aocnsent  un  bon  style  roman. 

C  'est  à  répoque  ogivale  (^u'uppartieuueutceB  autres  fonts 
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qui  font  partie  du  musée  de  lu  porte  de  liai,  à  Bruxelles. 
Xm  base,  de  même  que  la  cuve,  est  de  forme  octogouale.  On 


remarquera  la  frise  de  femlles  de  vigne  d'oii  émergent  des 
têtes  hiunaines. 


ARNAUD  8CilA£r&BN8. 


DES  TAPISSERIES  D  ARRAS 


Conjct  euce  faite  à  la  salie  des  cours  publics  d'enseignement 
supérieur  pendant  la  session  de  Phiver  dernier. 


}jd  ville  (rArias  a  des  gloires  nombreuses.  Ici  même,  il  y 
a  peu  de  temps,  on  nous  rappelait  l'une  de  ces  gloires,  les 
franchises  municipales,  dont  on  retraçait  avec  bonheur  l'in- 
téressaote  iiistoire.  Et  cette  étude  couscieDcieuae  faàBait 
en  même  temps  bnller  k  nos  yeux  l'un  des  traits  les  plus 
saillants  du  beau  caractère  des  habitants  de  cette  cité  :  la 
fidélité  à  leurs  souverains,  ou  plutôt  l'amour  de  leurs  princes 
porté  jusqu'aux  sacrifices  les  (dus  généreux,  jusqu'aux  souf- 
frauces  les  plus  poignantes,  jusqu'à  l'héroïsme  du  dévoue- 
ment. 

Mais,  est-ce  seulement  par  radministratioD  intelligente  et 

personnelle  de  ses  alfaircs,  par  la  fidélité  à  ses  chefs,  (jin'  la 
■?ille.d'Arras  s'est  illustrée?  N'a-t-elle  pomt d'autres  droits 
au  pieux  souvenir  de  ceux  qui  j  sont  nés  ou  qui  en  sont 
devenus  les  habitants?  Oh  !  oui,  ses  titres  à  la  légitime  ûerté 
de  ses  enfants  sont  nombreux  et  variés.  Arras  a  été,  à  nue 
époque  de  ténèbres  épaisses,  le  phare  qui  a  brillé  au  milieu 
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de  lu  nuit  et  répandu  la  lunûcre  du  christiuuii»nie  dans  les 
plÛDes  de  l'Artois  et  jusque  dans  les  lieux  qui  forment  le 
centre  de  la  Belgique  actuelle.  Saint  Yattst  a  toujours  été 
populaire  à  Arras  depuis  cette  époque  devenue  par  lui  cé- 
lèbre, et  cette  po^julaiité  prouve  encore  la  recomuiissance 
et  le  cœur  des  habitants  de  cette  cité. 

Arras  est  doue  distinguée  par  les  qualités  les  plus  élevées 
de  la  vie  sociale  et  de  la  vie  religieuse  ;  Arras  s'est  égale- 
ment àha  longtemps  rendue  célèbre  par  la  culture  des  arts. 
Ses  monuments  d'architecture  religieuse  ou  civile  étaient 
cités  partout,  et  ce  caractère  spécial  de  notre  cité,  hfttons- 
iious  de  le  dire,  se  manifeste  de  nos  jours  avec  une  vigueur 
nouvelle,  et  c'est  comme  une  merveilleuse  végétation  de 
monuments  gracieux,  de  flèches  aériennes,  de  sculptures 
délicates,  d'œuvres  architecturales  savantes  ou  hardies,  qui 
citiit  et  se  développe  sous  nos  yeux,  rendant  à  l'antique 

•  cité  quelque  chose  des  s[)lendeurs  dont  elle  brilla  au  temps 
des  ducs  de  Bourgogne  ou  des  comtes  d'Artois.  Des  peintres 
vinrent  joindre  leurs  œuvres  aux  œuvres  des  architectes; 
nae  écde  célèbre  d'orfèvres  contribua  également  à  la  splen- 
deur des  temples  et  k  eeUe  des  habitations  privées.  Les  pro- 

.  doits  céramiques  d'Arras  furent  renommés;  ils  sont  fort  re- 
cherchés encore.  Une  autre  branche  de  l'art,  également 
cultivée  autrefois  dans  notre  ville,  c'est  celle  des  riches  bro* 
deries.  Il  y  a  quelques  mois,  dans  plusieurs  villes  de  Bel- 
gique, un  savant  d'Allemagne  qui  a  fait  de  ces  objets  une 
étude  spéciale,  appelait  mon  attention  sur  d'admirables  vê- 
temtiits  sacerdotaux,  sur  des  chapes  et  des  chasubles  toutes 
recouvertes  de  sujets  et  transformées  pour  ainsi  dire  en  ta- 
bleaux où  les  tons  les  plus  vifs  de  la  soie  pourpre  ou  vert 
d'émeiaode  s'alliaient  harmonleosément  aux  reflets  animés 
des  fils  d'argent  et  d'or  ;  et  il  me  disait  :  Voilà  des  produits 
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de  votic  \  illc  d'Arras,  célèbre  au  XV*  siècle  pnr  ses  bro- 
deurs. £t  de  fait,  nous  avons  retrouvé  daus  des  recueils  au- 
ciens  plusieurs  faits  relatifs  à  cette  branche  de  l'art,  cul- 
ti?ée  ici  avec  tant  de  toîn.  Peut-être  un  jour  y  aur»-t>illàuii 
sujet  d'étude  qui  ne  manquerait  ni  d'intérêt  ni  de  nouveauté. 
Mats  ce  qui  fit  surtout  la  renommée  d'Arras,  ce  furent  ses 
tapisseries.  Ailleurs,  on  trouve  de«  œuvres  d'architecture  et 
de  peinture,  ailleurs  un  reacoutre  les  divers  objets  d'art 
que  nous  venons  de  citer  et  auxquels  nous  pouvons  joindre 
encore  les  vitraux  peints;  mais  ce  qu'on  ne  trouve  d'abord 
qu'à  Arras,  ce  qui  se  fait  d'une  manière  supérieure,  k  Aitbs, 
même  quuiul  d.  s  villes  nombreuses  ont  iiuitu  ses  admirables 
produits  artistiques  et  veulent  rivaliser  avec  elle,  ce  sont 
ces  tapisseries^  ces  tentures,  disons  mieux  :  ces  tableaux 
frappants,  ces  pages  merveilleuses  de  poésie  oh  la  magie  des 
oouleurs  et  l'édat  des  métaux  prédeux  s'harmonisent  et 
s'associent  pour  aller  embellir,  par  toute  r£urope,  les  * 
églises  et  les  palais. 

Oui,  toute  r£urope  fut  autrefois  sous  ce  rapport  comme 
tributaire  de  notre  ville  d'Arras.  Ai^onrd'hui  encore^  il  faut 
voyager»  et  Toya|^  beaucoup,  pour  voir  ces  chcfs-d'cBuvre, 
que  l'Italie,  l'Espagne^  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Suisse, 
plusieurs  villes  de  notre  France,  gardent  avec  une  pieuse 
sollicitude,  et  qui  sont  sortis  des  mains  habiles  de  nos  ar- 
tistes d'Arras.  Bome  possède  encore  un  asses  grand  nombre 
de  ces  tentures  précieuses,  sans  parler  en  oe  moment  de 
celles  du  Vatican,  et  elle  aime  à  les  exposer  aux  regards  sur 
la  place  Saint-Pierre  aux  jours  de  la  procession  de  la  Fête- 
Dieu.  L'Espagne  en  conserve  également  un  grand  nombre, 
mais  l'Angleterre  est  particulièrement  privilégiée  sous  ce 
rapport*  Toutes  ses  cathédrales  et  tous  ses  châteaux  en 
étaient  remplis  autrefois,  nous  disent  d'anciens  documents  : 
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bien  des  raes  de  Londres  en  furent  pavoisées  lors  d'une 
cotrée  trop  célèbre,  celle  d*£dott«rd  in,  en  1357.  Anjour- 
dlini  eneore,  on  en  voit  d'admirables  dans  le  palais  de 

Hanipton-Conrt,  dans  les  deux  salles  attenantes  à  la  «rrande 
Hall  du  cardinal  Wolsey.  On  en  voit  d'ailleurs  dans  bien  des 
châteaux,  oà  elles  forment  un  des  ornements  les  plus  ap- 
piédés  de  ces  riches  galeries.  Depuis  des  siècles,  ces  ten- 
tures sont  restées  dans  les  mêmes  familles  et  la  tradition 
qni  eoftstate  lenr  immense  valeur  ne  s'est  point  perdne. 
Berlin  nous  offre  des  tentures  dans  celui  de  ses  musées 
qu'on  nomme  la  Galerie  :  ce  sont  des  tapisseries  faites  à 
Anas  d'après  les  cartons  de  Raphaël,  l'une  des  séries  exé- 
oitées  sur  cet  admirable  type.  Dresde  montre  aussi  ses  ta- 
pisseries d'Arras  ;  Vienne  les  présente  à  ses  visiteurs  intelli- 
gents ;  mais  il  est  un  petit  pays,  la  Suisse,  qui  est  h  ce  point 
de  vue,  d'une  richesse  étonnante.  C'est  après  la  bataille  de 
Graoson  et  après  celle  de  Morat  que  la  Suisse  a  recueilli  ces 
nerveillenses  tentures  dans  le  pillage  du  camp  de  Charles 
IsTânémire,  et  la  cathédrale  d«  Berne  conserve  avec  une 
sorte  de  vive  sollicitude  cet  inestimable  trésor.  Nancy  doit  à 
des  circonstuiices  analogues,  la  défaite  suprême  de  Charles, 
les  tapisseries  d'Arras  qui  décorent  les  murs  de  son  Palais- 
de-jtistiee;  plusieurs  villes  du  midi  possèdent  également 
de  belles  tentures  d'Arras.  La  Chaise-Dieu  brille  au  premier 
rang  parmi  dies  :  plusieurs  ibis,  ses  tapisseries  si  bien  con- 
servées ont  été  décrites  et  dessinées. 

D'autres  points  du  territoire  fninçais  gardent  encore  des 
témoins  de  notre  gloire  artésienne  :  Reims  en  a  un  nombre 
eonsidérable;  le  musée  de  Clunj  en  compte  ég^ement  un 
ma  grftud  ttombie;  Beauvais  en  posêède  qui  sont  porticn- 
Uàrement  dignes  d'être  entendus. 

A  Tournai,  nous  trouvons  encore  des  tapisseries  d'Arras, 
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signées  et  datées,  et  il  nons  serait  maintenant  assez  facile 
d'étendre  cette  nomenclature  déjà  longue.  Vous  le  voyez, 
je  n'exagérais  point  quand  je  disais  que  TEurope  entière 
oonBtate  cette  gloire  d'Arms.  Elle  Ta  fuit  du  reste  par  des 
signes  d'une  force  et  d'une  permanence  [)articalièrement  re- 
marquables, par  des  mot«  expressifs,  qui  unissent  en  quelque 
sorte  l'idée  même  d'An  us  à  l'idée  d'une  tenture  précieuse. 
Âinsi,  en  italien,  Arazzo  signifie  une  tapisserie;  l'anglais 
appelle  le  même  objet  purement  et  simplement  Arras; 
le  Latin  du  Moyen  Age  disait  banderiss  de  Araua^  oortins» 
deAratsa,  Testes  de  Aras,  pannt  de  Aresl,  ou  bien  ii  appe* 
lait  l'œuvre  elle-juème  Opus  Afrebaùcum;  le  git;c  lui-niênie 
eini»luyiiit  le  mot  'Arpacanita  ;  l'Europe  a  donc  consacré  notre 
gloire  en  lui  imprimant  le  sceau  le  plus  caractéristique,  le 
plus  indestructible,  celui  du  langage. 

Mais  disons,  il  est  temps,  ce  que  c'est  qu'une  tapisserie 
d'Ârras;  puis,  nous  raconterons  brièvement  l'histoire  de  cet 
art  si  noblement  cultivé  par  nos  aïeux. 

Pour  nous  faire  une  idée  exacte  de  ce  que  c'est  que  ces 
magnifiques  tentures,  il  est  bon  d'eu  examiner,  au  moins 
dans  son  ensemble,  un  exemple  complet  et  encore  existant. 
Prenons  pour  type  les  tapisseries  de  la  Chaise  «Dieu.  Consi- 
dérons-les au  point  de  vue  des  dimensions,  au  point  de  vue 
de  la  matière  dont  elles  sont  coraposées,  an  point  de  vue 
dusi^et  qu'elles  représentent.  Si  je  cite  ces  tapisseries,  quand 
je  poorrab  en  citer  d'autres  plus  anciennes,  par  exemplei 
celle  de  Tournai,  c'est  moins  pour  ces  tapisseries  elles* 
mêmes  que  pour  donner  un  oorps,  un  objet  matériel  et  fixe, 
k  l'idéal  que  nous  pouvons  nous  faire  d'une  tapisserie 
d'Arras,  et  abstraction  faite  de  questions  secondaires  que 
nous  examinons  ailleurs. 

Au  point  de  vue  des  dimensions,  les  tapisseries  de  la 
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Chftise-Dieu,  un  nombre  do  quatorze,  se  mesurent  îiinsi  qu'il 
suit  :  Dix  d'entre  elles  ont  dix-huit  pieds  de  longueur  sur 
six  de  hauteur  ;  une  autre  a  vingt-cinq  pieds  et  demi,  sur 
ttDe  même  hauteur  de  six  pieds  ;  les  trois  dernières  sont 
cames,  et  elles  ont  dix  iiieds  en  tous  sens. 

Voilà  donc  une  série  non  interrompue  de  tableaux  qui, 
sur  line  hauteur  de  six  pieds  an  minininni^  u  de  longueur 
deux  cent  trente-cinq  pieds  et  demi,  c'est-à-dire  près  de 
quatre-Tingts  mètres.  C'est  déjà,  on  le  voit,  quelque  chose 
de  monimiental.  Il  ne  faut  pas  s^étonner  de  ces  dimensions, 
elles  sont  dans  Tordre  :  pour  embellir  et  décorer  des  temples 
immenses,  il  faut  luissi  des  choses  qui  n'aient  rien  de  mes- 
quin, et  qui,  au  contraire,  soient  eu  rapport  avec  cette  im- 
mensité. 

Au  point  de  vue  de  la  matière  dont  elles  sont  composées, 
les  tapisseries  de  la  Chaise- Dieu  sont  faites  de  laine,  de  soie, 
d*or  et  d'argent,  comme  d'ordinaire  étaient  faites  les  tapis* 

séries  d'Arras,  au  moins  les  pins  riches.  Ces  éléments  de 
tnivaii  ont  cela  de  remarquable  qu'ils  ont  quelque  chose  de 
vif,  d'animé,  de  saisissant  et  de  vrtn,  qu*on  ne  peut  pas  tou- 
jours obtenir  avec  d'autres  procédés.  Les  vêtements,  par 
exemple,  ont  dans  ces  tapisseries  un  éclat,  une  vigueur,  une 
eoideur  on  ne  peut  plus  vraie^  puisqu'elle  est  la  couleur 
même,  ou  plutôt  lu  nuitière  même  des  vêtements.  Le  brillunt 
de  la  soie  vient  animer  les  tous  plus  calmes  de  lu  laine  ;  l'or 
et  l'argent  prêtent  leur  éclat  pour  arriver  à  un  effet  plus 
fripant  encore  et  ils  sont,  il  faut  le  dire,  dispensés  avec 
mesure,  avec  goût,  sans  jamais  tomber  dans  la  fansse  ri- 
ches.>e  et  lu  lourdeur.  11  faut  avoir  vu,  il  laiulruit  voir  ces 
litiUes  tapisseries  d'Arras  pour  se  faire  une  idée  de  l'effet 
qu'elles  devaient  produire,  lorsqu'elles  entouraient,  par 
eiemple,  tout  le  chœur  de  notre  'ancienne  abbaye  de  Sunt- 
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Yaaet,  lorsqu'elles  ornaieal  les  maisons  si  piitomqiiai  de 
notre  Grande-Plaee  aux  jonra  des  iStes  solenneUes,  des  ré» 

ccptions  de  princes,  des  luttes  chevaleresques,  ou  bien  en- 
core lorsqu'elles  contiibuaieiit  à  la  magnificence  des  lètes 
que  nos  ducs  de  Bourgpgne  donnaient  dans  les  diverses  villes 
de  leur  domination,  et  parfois  même  dans  la  capitale  de  la 
France.  Au  point  de  vue  des  si^ets  qu'elles  représentaient, 
nos  tapisseries  ne  peuvent  pas  être  égalées  par  la  peinture, 
ni  par  les  vitraux,  ni  même  par  la  peinture  murale.  La 
raison  en  est  bien  simple.  Les  vitraux  n'ont  pour  champ 
que  les  baies  des  fenêtres,  la  peinture  morale  elle-même  n'a 
que  les  parties  planes  entre  les  colonnes  engai^  dans  le 
mur  de  l'édifice,  les  tapisseries,  auoontraire,  se  déploient  li- 
brement dans  le  vide  même  de  l'édifice  ;  on  les  suspend  aux 
murs,  aux  colonnes,  elles  traversent  librement  les  inter- 
Tailes  qui  séparent  ces  colonnes  et  se  continuent  sans  in- 
terruption, sans  encadrements  obligés,  en  sorte  qu'elles 
offrent  un  champ  indéfini  aux  représentations  dont  on  veut 
les  faire  l'instrument.  Sujets  religieux  les  plus  vastes,  les 
plus  complets  ;  sujets  profanes  les  plus  variés,  les  plus  com- 
plexes ;  tout  s'y  voit,  tout  a'y  peuit  avec  une  richesse  de 
détails,  avec  une  mi^esté  d'ensemble  qu'on  ne  peut  trop  ad- 
mirer. 

Pour  rester  un  instant  Incore  dans  l'étude  q[»éclale  des 

tapisseries  de  la  Chaise- Dieu,  considérées  comme  type,  ou 
comme  l'idéal  qu'on  peut  se  faire  des  tentures  d'Arras,  di- 
'  sons  eu  un  mot  qu'elles  nous  oârent  en  tableaux  toute  la 
suite  des  faits  de  la  religion  entière,  l'Ai^cien  Testament  et 
le  Nouveau.  Et  ce  qui  fait  honneur  à  l'homme  intelligent 
qui  choisit  et  agença  les  sujets,  c'est  que  la  disposition  de 
ces  iujcLs  suppose  une  counaissance  approlondie  de  la 
Bible  et  de  ses  mystères.  Ainsi,  le  tableau  de  TAnnoncia- 
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tîott  se  trouve  pour  aiiigi  dire  enendré  entre  eàm  de  la  clmte 
d'Adam  et  d  Kve,  d'une  part,  et  celui  de  Gédéoii  et  de  sa 
toison,  d  autre  part.  C'est,  on  le  voit,  la  figure  qui  sert 
d'ombre  et  de  relief  à  la  réalité.  C'est,  dans  lui  système 
d'exéciition  différente,  Fidée  que  réalisait  naguère  à  Saint* 
Geraiaiii-des-Préfl  le  grand  artiste  qn^  la  France  pleure  en- 
core. L'Adoration  des  Mages  a  pour  accompagnement  David 
sur  son  trône  recevant  les  braves  (jui  lui  apportent  l'eau  de 
Ufoutaioe  de  Bethléem^  et  Salomou  aussi  sur  son  trône^re- 
eevant  les  hommagea  de  la  reine  de  Saba. 

Il  j  a  ainsi  vingt-iieuf  sujets  commentés  ehaonn  par  deux 
autres,  o'est-à-dire  près  de  quatre-vingt-dix  tableaux  com- 
mençant à  l'unnonciation  et  à  la  naissance  du  Sauveur,  pour 
ne  iinir  qu'au  dernier  jugement,  ou  plutôt,  grâce  aux  ta- 
Ueauz  d'ftcoompagnement  et  de  figures,  commençant  à  l'ori- 
gîne  du  monde  et  en  retraçant  tonte  Tliistoire  jusqu'à  la 
fia.  Ce  n'est  rien  moins  que  la  synthèse  complète  de  la  reli- 
gion, le  discours  sur  l'histoire  universelle  de  Bossuet,  pré- 
senté en  une  senle  fois  aux  regards,  et  cela  avec  la  vie  et  la 
BAgie  des  plus  ravissantes  couleurs.  Se  peut-il  ornementa- 
tion (dus  digue  pour  nos  temples,,  se  peut-il  enseignement 
pins  vnd,  plus  complet,  puisque  les  insoriptions  nombreuses 
et  choisies,  lisées  des  saints  Livres,  puisque  des  gloses  d'une 
simplicité  pleine  de  charme  viennent  dwner  partout  le  mot 
de  l'énigme  et  dire  à  l'esprit  ce  que  la  pemture  dit  aux 
jeux?  Oh!  oui,  c'était  là  une  admirable  chose,  et  Ton 
éprouve  une  vive  joie  quand  on  pense  que  ces  grandes  choses 
se  soat  fait»  à  Airas. 

Je  m'arrache  à  regret,  je  l'avoue,  &  la  descriptioa  de  ces 
belles  <jetivres  pour  entrer  avec  vous  maintenant  dans  la 
partie  technique,  mécanique,  de  ces  œuvres,  dans  la  pai-tie 
purement  matériels  et,  pour  ainsi  dire,  de  métier.  Il  le 
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faut  bien,  puiaqne  noiui  nous  sommes  posé  cette  question  : 
Qu'est*ce  qu'une  tapisserie  d'Ârras?  Nous  n'aurions  pas  à 

cette  question  une  réponse  complète,  si  nous  n'avions  pas 
étudié  le  mode  de  fabrication  de  ces  admirables  tissus. 

Car  ce  sont  bien,  ù  la  lettre  et  dans  toute  la  force  de 
l'expression,  de  vrais  tissus*  Oui,  toutes  ces  vives  couleurs^ 
tons  ces  traits  déliés  ou  vigoureux,  ces  mille  nuances  d'une 
si  grande  délicatesse  et  d'une  si  douce  harmonie,  tont  cela 
est  l'ouvrage,  non  point  d'un  pinceau,  non  pas  même  d  uuo 
aiguille,  mais  d'une  navette,  tout  cela  est  le  produit  d'un 
travail  assez  semblable  h  celui  qui  produit  la  toile  grossière. 
Quel  progrès  n'a-t*il  point  fallu  pour  parcourir  le  chemin 
qui  sépare  l'œuvre  du  tissserand  de  celle  de  l'ouvrier,  disons 
mieux,  de  l'artiste  qui  travaillait  ici,  dans  notre  ville,  et 
produisait,  lui  aussi  à  Taide  de  ses  navettes,  les  œuvres 
que  nous  venons  de  contenipler  ! 

J'ai  étudié  avec  soin,  lors  de  Texposition  de  Malines,  en 
ces  derniers  temps,  un  bon  nombre  de  tapisseries,  dont 
plusieurs  sont  authentiquement  et  certainement  d'Arras, 
notamment  la  célèbre  tapisserie  de  Tournai,  qui  est  datée 
et  signée  ;  j'ai  même  analysé  les  éléments  qui  composent  ces 
tissus,  mesuré  leur  force,  supputé  les  points  dans  un  espace 
donné,  examiné  la  nature  et  le  mode  du  travail.  Or,  voici 
quelle  fut  selon  moi  la  manière  de  procéder  de  nos  grands 
artistes  artésiens.  Ils  préparaient  d'abord  une  ehatne  com- 
posée de  fils  de  lin  d'une  grande  force  et  d'une  grosseur 
d'environ  un  milUmètrc  de  diamètre  ou  un  peu  moins.  Ces 
fils  étaient  tendus  dans  le  sens  vertical ,  formant  sur  le  métier 
une  sorte  de  barrière,  et  c'est  même  de  là  que  leur  est  venu 
le  nom  de  /ûre,  haute- liée,  à  cause  de  leur  élévation,  comme 
on  disait  entrer  en  licc^  pour  passer  la  barrière  et  entrer 
dans  le  champ  clos  du  cuuibut.  Ces  ûls,  ainsi  posés  verticale- 


Digitized  by  Google 


DIS  TAPISSERIES  d'aRRAS.  89 

ment  s'écartaient  à  volonté  les  uns  des  autres  en  se  croisant 
et  se  nppiÉbhaient  de  la  même  manièie,  «xaetement  comme 
eda  66  pratique  dans  un  métier  à  faire  de  la  toile.  C'est  là 
dn  veste  un  système  de  tissage  vieux  comme  le  monde,  et, 

Cil  peut  le  dire,  universel.  Ainsi  agit  i'Iiide  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  et  ses  produits  les  plus  riches  sont  dûs  à  des 
métiers  toujours  les  mêmes  et  d'une  primitive  simplicité. 
Ainsi  travai]le*t  on  encore  dans  la  Syrien  dans  le  Liban, 
oomme  on  y  traTaiflût  il  y  a  deux  et  trois  mille  ans,  et  ce  . 
métier  primitif  a  l'ailleurs  été  retrouvé  jusque  dans  le 
nouveau  Monde.  Ces  fils  de  lin  dont  nous  venons  de  parler 
constituaient  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  la  chaîne  du 
iinu.  C'est  le  support^  le  champ  destiné  à  recevoir  et  à 
conserver  le  travail  artistique,  lequel,  à  vrai  dire,  est  uni- 
quement formé  par  la  trame  :  car  la  chaîne  disparait,  elle 
e«t  entièrement  recouverte  devant  et  derrière  quand  lu  travail 
est  fini,  et  pour  se  rendre  compte  de  ce  travail,  il  est  alors 
absolument  nécessaire  d'en  détruire  une  partie. 

La  trame  était  composée  de  fils  de  laine,  de  soie,  d'argent 
ea  d'ôr.  A  Taide  d'une  navette  on  envoyait  chacun  de  ces 
fils  entre  les  deux  rangéesde  fils  delinqui  formaient  la  chaîne; 
on  assujettissait  fortement  cette  trame  à  la  chaîne  à  l'aide 
d'an  petit  instrument  appelé  battoir,  et  les  fils  de  lin  se  croi- 
Mmt  en  sens  contraire  et  recevant  ainsi  tonjours  alternative- 
ment un  nouveau  fil  de  même  couleur  ou  de  couleur  di£fé» 
renie,  de  même  nature  ou  de  nature  diverse,  peu  h  |>eu  le 
dessin  se  formait,  et  de  la  trame  et  de  la  chaîne  résultait 
un  tout  d'une  admirable  solidité. 

Comme  d'ailleurs  à  chaque  iustant,  pour  ainsi  dire,  il 
'allait  changer  de  navettes,  il  y  en  avait  autant  qu'il  y  avait 
defib  de  couleurs  ou  dénature  différentes,  c'est-à-dire  toutes 
ks  eeuleurs  du  prisme  et  leurs  centaines  de  nuances,  c'est-à- 
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dire  encore  les  fils  de  laine  et  ceux  de  soie,  ies  fils  d'aigeiit  et 
les  fils  d'or.  Disons  ici  que,  dans  les  plus  anciennes  tapisse- 
ries, les  fils  d'argent  et  d*or  sont  desimpies  lamelles  de  métal, 
employées  à  l'état  pur,  et  appelées  alors,  argent  ou  or  de 
Chypre,  et  ces  lamelles  sout  battues,  c'est-à-dire  serrées  à 
l'aide  du  battoir  comme  les  autres  fils  de  la  trame,  tandis 
qu'aux  époques  postérieures  j*ai  tu  des  tapisseries  dans 
lesquelles  Tor  était  em[>loyé  comme  on  le  fait  aujourd'hii 
pour  l)eaucoiip  de  travaux  de  tissage  ou  de  broderie,  c'est- 
à-dire  enroulé  autour  d'un  lil  de  soie. 
*  Quant  à  la  force  des  fils  qui  composaient  la  trame,  j'ai 
constaté  les  faits  suivants  qui  me  paraissent  avoir  leur  impor- 
tance. 

Dans  les  tapisseries  venant  authentiqnement  d'Arras,  à 
commencer  par  celle  de  Tournai,  commencement  du  XV* 
siècle,  1402^  et  h  finir  par  des  tapisseries  du  milieu  du  }VtYX% 
j'ai  trouvé  les  fils  de  la  trame  sensiblement  les  mêmes  pour 
l'épaisseur  que  les  fils  de  la  chaîne.  Le  travail  d'union  de  la 
chaîne  à  la  trame  est  alors  un  travail  serré,  net^  homogène  ; 
la  surface  de  la  tapisserie  oflre  un  plan  uni.  Au  contraire, 
dans,  les  tapisseries  d'autre  provenance  (j'en  citerai  de 
Bruges,  je  citerai  aussi  celles  de  Hoogstraeten),  la  chaîne 
présente  des  fils  beaucoup  plus  gros,  une  sorte  de  petite 
ficelle,  tandis  que  la  trame  est  mince  et  offre  à  peu  près 
l'épaisseur  constatée  plus  haut.  H  résulte  de  là  un  travail  trop 
serré,  inégal,  offrant  des  bosses  et  des  creux,  peu  îigréablea 
l'œil  et  nuisible  à  Tefiet  artistique  des  lignes  du  dessin  et  des 
tons  du  coloris.  Sur  les  tapisseries  venant  d'Arras  j'ai  trouvé 
en  moyenne,  et  dans  toutes  les  parties  des  tentures,  1 1  points 
de  trame  par  centimètre  de  longueur  de  chaîne  ;  sur  les 
autres  j'ai  trouvé  15  et  16  points  par  centimètre.  Ce  travail 
par  trop  serré,  joint  à  la  différence  de  grosseur,  au  défaut  de 
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proportion  des  fils,  est  évidemment  quelque  chose  d'iuférieur. 

Maiuteuanty  je  ne  vieus  pas  ériger  ceci  eu  système.  Les 
ftdts  observés  ne  sont  pas  assez  nombreux  pourponvoir  en 
tirer  jusqu'ici  des  oonclasions  définitives  ;  ce  qu'il  est  toute* 
fois  pennis  de  constater,  c'est  qne  nos  artistes  d*Arras 
avaieut  une  bien  juste  idée  et  une  bieu  sage  pratique  des 
proportions  et  de  la  mesure  eu  tout,  et  que  leur  travail 
était,  au  premier  chef,  uu  travail  intelligent. 

Bésumant  cette  première  partie  de  notre  étude  nous  di- 
rons :  une  tapisserie  d'Arras,  c'est  une  peinture,  un  tableau 
dont  le  cbamp  est  aussi  vaste  que  le  cadre  existe  peu,  dont 
les  limites  ne  sont  pas  resserrées  entre  deux  points  rap- 
prochés et  dont  par  conséquent  la  puissance  de  représenta- 
tion est  immense.  Cette  peinture  n'a  point  à  sou  service  de 
simples  couleurs,  à  la  détrempe,  à  l'huile,  à  la  cire,  mais 
bien  des  fils  d'une  coloration  puissante  et  tenace,  en  ma> 
tières  douces  à  l'œil,  vives,  éclatantes  par  elles-mêmes  et 
n'ayant  aucun  besoin  des  secours  du  vernis  ou  d'un  autre 
éclat  emprunté  ;  ces  matières  sont  même  parfois  ce  qull  y 
«  de  plus  précieux,  l'argent  et  l'or.  Une  tapisserie  d'Arras 
fémdt  donc  à  l'importance  hors  ligne  des  dimension}}  la  vi- 
gueur la  plus  grande  possible  du  coloris  ;  la  netteté  du  dessin 
s'y  obtient  d'ailleurs,  aussi  bien  que  les  elFets  de  perspective 
et  le  modelé  le  plus  parfait.  Elle  joint  à  ces  qualités  une  sou- 
plesse qui  permet  de  les  transporter,  de  les  exposer  ou  non, 
selon  les  besoins  des  solennités  ou  des  circonstances,  une  so- 
lidité qui  nous  les  offre  encore  pleines  de  vie  après  plusieurs 
.  ôèdes  :  voilà,  en  résumé,  l'idée  que  nous  pouvons  nous 
faire  d'une  tapisserie  d'Arras  ;  voyous  maintenant  l'histoire 
de  ces  belles  tapisseries. 

l'abbé  e.  van  dsival.' 

{La  $mt€proehêtÊmmf), 
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uns  FAMILU  DU  XTl*  SIÊCLB»  docimmt  oHgimi  préeêU  éham  ininimiim, 
par  m.  Cbaelbb  db  8tBn,  1888,  fii-18. 

C'esl  la  monographie  d'une  famille  ehrétienna  au  XVPaièeleqne 
iiooa  donne  M.  de  Aibbe.  Nul  ne  pouvait  mieux  qde  loi  ap]»cécier 
l'utilité  que  présente  aux  hommes  de  njotre  temps  la  lecture  de  cette 
histoire,  où  tout  est  simple,  modeste,  naïf,  eomme  la  vie  même  de 
la  funiOe  dont  elle  raconte  les  deaUnées,  mais  où  tont  est  grand, 
DoMo,  énergi^oe  et  féeond,  comme  l'esprit  cbtélien  qui  en  Inspiae 
lea  mœurs. 

Profondément  versé  dans  lldsloire  politiqite»  éeonomiqoo  et  liti- 
téraire  de  la  Provenee,  qui  est  son  pays,  M*  de  Rihbe  a  déeoavert» 
il  y  a  quelques  années  dans  un  desreeoinsdelabibliotbèqoe  d*Aix, 
le  manuscrit  qui*  contient  rhistoire  à*Un§  FmiHemt  XVI*  êiède. 
L'antenr  de  ce  rédt  est  une  femme  qui  résume  aana  art  et  sana  pré- 
tention, dana  un  style  qui  rappelle  qnelqueCois  la  tour  vif  et  les 
grflces  dalves  de  la  langue  de  sakt  Prançoi»  de  Salea^  lea  admi- 
rablea  souvenirs  de  la  fàmiUe  A  laquelle  elle  est  justement  fière 
d'appartenir.  Ce  rédt  où  rim  n'est  disposé  en  vue  de  l'effet,  qui  a 
été  composé  sans  aueun  souci  et  même  sans  aucune  idée  de  la  pu- 
blicité à  laquelle  fl  était  destiné,  est  plus  attachant  pour  les  cœurs 
simples  et  les  esprits  droits  que  les  combinaisons  les  plus  ingé- 
nieuses des  (!'crits  modernes,  où  l'imagination  de  l'auteur  s'est 
mise  eu  Iraiâ  pour  ciiai-mei'  et  capiivex*  le  iecleur. 

G.  r. 

«UIDB  Ok  L'AMATIUB  IT  DB  LlTBAMGBB  k  LTON  BT  DABS  LBS  BRTIBMIS, 
par  âDMiBR  PiLABAK  fU»,  Xyon,  MB  dr  864  faft'* 

Nous  nous  imaginions  connaître  à  peu  près  Lyon  et  ses  monu- 
ments, parce  que>  à  deux  lois,  nous  y  avions  résidé  quelque^  jours. 
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NoQs  avons  cl<>  Ijioii  <lélrompc  ou  lisant  le  Guide  de  M.  Peladan. 
Les  oiivra^^cs  (}ue  nous  avions  consultés,  les  plu?  lsLiiik-s  pourtanl, 
ae  nous  avaient  nullement  renseigné  sur  un  bon  nombre  de  restes 
du  Moyen  Age  que  dëcril  M.  Peladnn.  Les  archéologues  lyonnais 
paraissent  exclusivement  absorbés  par  i  épi^Tapliie  romaine  et  ne 
irettejit  pas  en  lumière  des  monuments  d'épuques  plus  modernes 
qui  mériteraient  pourtant  d^atlirer  l'attention.  M.  Peladan  n'oublie 
rien  et  il  parie  de  tout  en  véritable  érudit.  Sous  uu  titre  bien  mo- 
deste ,  il  a  fait  un  livre  d'une  haute  valear.  Parmi  les  autres 
échts  de  J'anteur,  nous  avons  remarqué  une  Monographie  de  la  fit' 
ftde  de  la  cathédrale  de  Nimet  :  c'est  un  excellent  chapitre  dloono* 
gnpbie  ek  d'archéologie  moDumeotaie* 

J.  flOBBUr, 

SAWT-MICHEL  DR  FRiGOLEf  01  LF.  MONASTÈRP.  DE  L'IMMACULKE-CON- 
CIFTION  DES  PÈBES  PflÉMONTfiiiS,  prés  Tarascon.  Etude  hittorigue  et  ar- 
dbhlogifuê,  par  Ane.  GAllMlf,  «Meot.  Avignon,  1806, 

De  même  que  Séoanquai  Solesme,  Ligugô,  Sept-Fonts  et  Âigue- 
beHe,  voici  na  antique  Mnctoaira  qui  m  relève  de  ses  raines  et  où 
refleurit  la  discipline  monastique. 

Saint  Michel  de  Frigolet,  fondé  au  X*  siècle  par  les  Béoédictms 
de  MonlmajonNlès-Arles  et  bientôt  après  ruiné,  devint  au  com- 
numcenient  du  XI*  siècle  la  retraite  de  quelques  cbanoiiies  d'Avi- 
gnoD.  Après  avoir  passé  sneeessiveineiit  entre  les  malnsdes  Hiéro- 
njmites  et  des  Angnstins  léformés,  oe  prieuré  Ait  vendu  A  la 
Bévolntîon.  GTest  dans  ces  bâtiments  que  le  F.  Edmond  a  fidt  re- 
vivre, en  1888,  l'ordre  de  Piémontré.  H*  Gumm  ne  8*est  point 
borné  A  raconter  les  divers  changements  qui  se  sont  opérés  dans  ce 
monastère,  il  en  a  décrit  Téi^se,  la  sacristie,  teoyptes,  kslift» 
teOcrias,  la  deltre  qui  date  du  X*  siècle  et  les  restaurations  qnifSqnt 
boBnenr  au  bon  goCtt  et  au  savoir  dies  RR.  PP.  Prémontrés. 


CHRONIQUE 


M.  l'abbé  Cœbet,  de  eoncerl  avee  M.  Barthélémy,  arehitectedio* 
eéiain,  vient  d'opérer  des  fouilles  dans  le  cbceur  de  la  cathédrale 
de  Boueii  qui  ont  amené  la  découverte  de  la  statue  de  Henri  Court- 
Mantel,  roi  angle  normand,  qui  mourut  en  1178.  Ce  curieux  monu- 
ment de  la  fin  du  Xii'  sièclo  ou  du  camuicuccinent  du  XUl® 
est  en  pierre  de  liais  de  Créteii.  Malgré  les  mutilations  qu'il  a 
subies,  ilotfio  un  réel  intérêt  au.  point  de  vue  de  l'art,  du  cos- 
tume et  de  i  histoire  Le  duc-roi  ne  porte  pas  d'épée,  mais  uu 
sce[)tre  brisé.  Il  est  vêtu  d'une  robe  longue,  fermée  sous  la  gorge, 
et  enveloppé  du  manteau  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  do  Court- 
Mantel.  Une  aumôoiëre  pend  à  sa  ceinture  parsemée  de  croix  de 
Saint-André.  M.  Cochet  a  pul)lié  dans  la  Ikvue  de  Normandie  une 
intéressante  notice  sur  cette  découverte  qui  a  eu  lieu  le  17  octobre 
dernier. 

—  Les  abonnés  de  la  Revue  de  i  Art  chrétien  sont  pries  dr.  consi- 
dérer comme  leur  étant  persouneilemeut  adressée  la  circulaire  sui- 
vante ; 

c  MoRsamt, 

•  L'épidémie  qui  a  sévi  à  Amiens,  pendant  l'été  dernier,  a  fait 
jyourner  le  Congrès  scientifique  qui  devait  s'ouvrir  le  i*''  août  1 866. 

c  Nous  tenions  trop  à  honneur  de  recevoir  dans  notre  cité  les 
homaiea  distingués  qui  font  ordinairement  partie  de  ces  réunions, 
pou  ne  pas  solliciter  la  remise  de  cette  session  à  une  autre 
époque. 

«  Aucune  date  ne  nous  a  paru  plus  convenable  que  les  jonra  qui 
soivraiont  le  concours  régional  agricole  du  Nord  de  la  France,,  qui 
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doit  se  tenir  à  Amiens  du  2j  mai  au  '2  juin  4867.  Eu  conséquence 
TtouB  avons  choisi  le  lundi  3  juin  pour  l  ouverture  da  Congrès  qui 
se  piol  m^^cra  jusqu'au  i3. 

M  Vous  voudrez  bien,  nous  l'espérons,  vous  rendre  à  l'invitation 
que  nous  vous  adressons  de  nouveau^  et  nous  envoyer  votre  adhé' 
aion. 

a  Nons  avons  l.i  conrmnro  qiip  vous  nous  aider*  /  h  résoudre 
queiqu(  s-Tiues  des  questions  posées  dans  le  programme  que  vous 
avoz  dû  recevoir  l'an  dernier.  Dans  le  cas  où  vous  auriez  besoin 
d  un  nouvel  exemplaire,  veuillez  nous  eu  donner  avis,  et  nous  nous 
empresserons  de  vous  le  Taire  parvenir. 

«  Soyez  assure  que  l'accueil  le  plus  sympathique  vous  est  ré- 
servé, et  que,  grâce  à  la  iiienveillauce  de  l'administration  et  au 
concours  empressé  des  sociétés  savantes  et  artistiques  de  notre  ville, 
rien  ce  sera  négligé  pour  rendre  votre  séjour  aussi  agréable  qpi'lo- 
téressant. 

«  Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  nos  senliments  les  plus  dis- 
tîngaés» 

Les  gecrétaireâ  géuénox  de  U  ircotc-qualrième  smiOQ  qui  s'onvrira  à  Amieitt 

le  3  juin  1867  : 

J.  Gabnier,  conservateur  de  la  bibUolbèque  communale, 
wcrétaire  perpétoel  de  la  Sociéti  des  Aniiqaaves  d«Pi- 
(  arilic,  vice-présideot  delà  Société IJanéenne^trcliivists 
de  r  VcTrlf'inie,  etc.,  etc. 

Comte  Lcou  de  Cdassepot,  ancien  maire  d'Amiens,  prési- 
itdeot  do  comice  agricole  et  de  la  Société  de  Hecoura 
■mtneU,  vioe>]»rénd«iit  de  la  Cb»aàn  d^agricsltnn^ 
membre  du  Cftnaeil  génénl  et  de  Gomeil  nmaiclpely 
etc.,  etc. 

J.  GoRBLEi,  chanoine  honoraire,  historiographe  du  dioc^^ 
direeteur  de  ta  Bmu  d§  tAri  ehtHimt  nanibie  de 
la  Société  des  Antjçiaiiea  de  Picaidie,  de  l'Aadé- 
mie,  ele.,  etc. 

 Nons  prions  nos  collaborateurs  de  vouloir  bien  se  conformer 

aux  avis  suivants  : 

«  Aux  termes  d'une  circulaire  récente,  din  clive  de  l'adiumislra- 
tion  des  postes  (n"  40ï),les  épreuves  d'impression  corrigées, admises 
«n  parcoars  an  taux  d'imprimés,  ne  doivent  contenir  que  de.*"  cor- 


^  CHRONIQUI. 

rections  puremeiu  typographiques,  c'est-à-dire  redressement  de  co- 
quilles, nddilions  ou  retranchements  de  membres  de  phrase,  ete., 
SANS  AucuwE  AUTRE  ANNOTATION,  même  relati?e  à  la  marche  du  tra- 
vail ou  à  répreuve  renvoyée. 

ff  L'Administration  fait  observer  qu'il  y  a  lieu  d'assimiler  aux 
corrections  typographiques  la  menlion  Bon  â  tirer  placée  sur  les 
épreuves;  mais  ces  mots  doivent  y  être  purement  et  simplement, 
sans  réserves,  observations,  commentaires  ou  additions  de  quclqup. 
nature  que  ce  soit,  sous  peine  de  constituer  la  contravention  prévue 
par  l'art.  9  de  la  loi  du  25  join  1856. 

«  Pour  éviter  Tamende,  si  Ton  ne  veot  point  recourir  à  une  lettre 
spéciale,  il  feut  joindre  an  tans  de  l'éptem  un  timbre  de  SO cent., 
avee  cette  mention  sur  la  bande  : 

c  1«  Port  de  Téprenve.  •  .  .  iO  eent.  (on  plus), 
c  2*  Annotations  nannseiitss.  .  SO  cent,  a 

.  Le  Mnsâe  dn  Lonvra  vient  dlseqaérir  an  prix  de  101,000  fr. 
les  fres^ea  de  Luini  décorent  depuis  de  longues  années  la 
palais  Utta,  A  Milan*  Elles  représentent  :  l»  on  Christ  bénissant  ; 
9*  nn  Pécheur  entre  saint  François  et  saint  JérOme;  3*  nne  Annon- 
ciation ;  4*  la  Yieige  adorant  l'Enfant  Jésus  ;  l'Adoration  des 
nis.llaïies;  6*  Pbodon  raCnaanl  les  présents  d'Alexandre. 

—  Des  ouvriers  travaillant  à  nn  aqoedne,  près  de  la  prison  de 
Reinu^  ont  mia  A  découvert  nne  mosaïque  du  xm*  siècle.  On  pont 
déjà  voir,  dans  un  médaillon,  Ahraham  tenant  le  couiean  du  sacri* 
fiée.  BUr  le  bord  du  médaillon  voisin,  mais  couvert  par  les  terres, 
on  peut  lire  /i ..«,  sans  doute  baac.  Cette  mosaïque  est  &  on  métré 
cinquante  an-dessous  du  sol,  et  elle  est  parfaitement  oonservée. 

{Moniteur  des  Arts), 

J.  GORBUT. 
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LA  CRYPTE  DE  SAINT-URSMER 

A  LOBBES* 


L'église  paroissiale  de  Lobbes  est  uu  des  édifices  religieux 
les  plus  rares  et  les  plus  remarquables  de  la  province  de- 
Hainant.  Son  ori|^ne,  qui  remonte  à  la£n  du  TII*  siècle,  ' 

est  dae  h  saint  Ursmer,  second  abbé  du  monastère  de  Lobbes . 
Ce  pieux  prélat,  après  avoir  cousacré  l'église  abbiitiale  fon- 
dée par  saint  Landelin,  son  prédécesseur,  donna  des  preuves 
de  aa  soumission  envers  le  SaiulrSiége  en  faisant  bâtir  sur 
le  sommet  d'une  colline  escarpée^  au  pied  de  laquelle  s'éle- 
vait  Tabbaye,  un  oratoire  entouré  d'un  cimetière  pour  la  sé- 
pulture  des  nioines  et  des  familiers  de  la  maison.  Cet  oratoire, 
qui  fut  placé  sous  le  vocable  de  la  sainte  Vierge,  lut  très- 
fréquanté  par  les  habitants  de  la  contrée  circonvoisine,  et 

'  Lobbes,  vilUgc  aur  la  Sambrc,  autrefois  du  pays  de  Liège,  aujourd'hui 
de  U  pravioe*  dt  Bifainit,  de  r«rT<HidiMain«Qk  el  à  quatre  lieues  S.-O.  de 
Cbmrleroy. 

*  Le  pape  SergiuB  1%  en  Bccordant  à  VablMiye  de  Lobbes  les  plus  grands 
privilèges  et  une  préeieose  reUqiie  de  saint  Pierre,  apôtre,  en  llionneor  de 
qui  rdgiiee  abbatiale  ftft  consacrée  en  691,  avait  défeiidn  expressément  de 
donner  In  eépoltttre  à  qui  que  ce  fût^  prêtres  ou  lasqnee^  dans  l'égUnet  le 
pram  d«  cloître  ou  rencdnte  dn  monast&re,  de  CNdnte  que  cette  maisouTe- 
^gianae  n'tdMDdonnIt  son  titre  ou  son  nom  pour  prendre  celui  d'un  autre 
proleetenr. 

Mnra-nvril  1667.  —  tomb  xi.  8 
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spéeiûleinent  par  ks  femmes ,  à  qui  Ventrée  dn  temple  ab- 
batial était  interdite,  exceptùiiccrtains  jours  de  l'année 

Le  fondateur  de  l'église  supérieure  ou  de  la  coUioe  y  éta- 
blit des  clercs  qui  furent  chargés  de  célébrer  les  divins  offices, 
la  nuit  comme  le  jour*  U  les  mit  sous  la  dépendance  de  Tab»  , 
baye,  mais  leur  accorda  pour  leur  subslstamee  des  biens  et 
des  bénéfices  considérables.  An  nombre  de  ces  donations,  on 
cite  les  dîmes  de  Fontaiîie-l'Evôque,  de  Leernes,  de  Trahe- 
gtties^  de  Kessaix  et  de  Solre-sur-Sombre;  quelques  héri- 
tages à  Waudrex  et  à  Tbuin;  enfin  des  terres  situées  à  Mon* 
ceau,  à  Gosseties,  à  Jumet,  à  Fleitrus,  à  Martinroux ,  à 
Thiméon,  h  Mellet  et  h  Mellignonx-sous-Mellct,  oii  le  cha- 
p'itre  de  Saint-Ursmer  établit  dans  ia  suite  des  nuiïeur  et 
échevtns  pour  la  coflsenration  de  ses  droits  seigneuriaux  ^. 

L'église  élevée  Sur  la  colline  subit  d'importantes  modifi- 
cations an  IX*  et  au  XP  siècle.  Ce  fut  Tabbé  Fulrade  qui, 
le  premier,  ayant  obtenu,  en  823,  du  pape  Pascal  I  et  des 
évêqnes  de  Cambrai  et  de  Liège,  Tautorisution  d'élever  le 
oorps  du  bienheureux  Ursmer,  inhumé  dans  l'église  supé- 
rieure de  Lobbesy  fit  agrandir  cet  édifice)  dont  il  changea  le 
titre  de  Sainte*Marie  en  celui  de  Saint-Ursmer,  afin  que  cet 
élu  du  ciel  l'efit  toujours  en  sa  garde  et  protection 

Vers  la  fin  du  XP  siècle,  sous  Tadministration  de  l'ablni 
Amulphe  tl077-l094),  le  chanoine  Oibuld.  prévôt  de  l'ab« 
baye,  entreprit  à  son  tour  de  modifier  l'église  de  Saint-Urs- 
mer,  qu'il  agrandit  considérablement  et  y  ^fia  la  tour  qui 
subsiste  encore  aujourdiim  ^.  Ce  fut  alors  que  l'oratoire  pri- 

'  FoT,ririM.  Al  ljatis  LaubicDsii,  de  Cesth  ahbalum  Laubiensium,  cêj^,  4, 
•  Gita.ES  W'adldf,  Chronique  de  Lt/hbi  s,  liv.  !?r,  \>p.  331-333. 
^  Gilles WAn.PK,  la  Vie  du  bwiûieuTeux  saincl  Ursmer,  chap.  xv». 
^  Continuaiio  FoixuiNt  in  abbat.  Arnulf.  —  ^reve  chronic.  UMnense, 
ad  ano.  1095. 


Digitized  by  Google 


mtlif  sabit  une  transformatioR  complète  tanfe  au  point  de 
Tue  do  plan  qne  sous  le  rapport  arehiteotural ,  et  devînt  la 
crypte  dont  nous  allons  Mre  la  deserîption. 

Ce  beau  moiiumcnt,  qui  s'éten<l  sons  le  stinctuaire,  offre 
assez  (le  régularité  dans  soo  plan.  11  forme  un  carré  long 
ayant  trois  mètres  soixante-quinze  centimètres  de  hauteuTi 
six  mètres  nonante  centimètres  de  largeur  et  doose  mètres 
septante  oentimètres  de  profondeur*  Le  yaisseau  est  partagé 
en  trois  nefs  formant  cinq  travées,  par  deux  piliers  carrés  et 
par  deux  rangs  de  colonnes  dont  quatre  octogones  alternant 
svecdeoz  cylindriques.  Despilastres  engagés  aux  quatre  £Miea 
Miitiennenty  avec  les  colonnes  et  les  piliers^  les  retombées 
de  la  Toûte  &  plein  cintre  et  à  arêtes  croisées.  Cette  Toftte» 
qui  est  un  modèle  parfait  en  son  genre,  est  divisée  en  quinze 
compartiments  par  des  arcs  doubleaux.  {V.  la  pl.  ci-jointe.) 

Les  fûts  des  colonnes  cylindriques  sont  simples  et  lisses; 
ik  ont  un  mètre  soixantfr^inq  cmtimètres  de  hauteur  et 
qasnnte-troîs  centimètriBS  de  diamètre.  Les  fûts  des  co- 
lonnes octogones  sont  d'une  dimension  beaucoup  moindre 
qnant  à  leur  diamètre  qui  n'a  que  vingt-et-un  centimètres. 
Ces  fûts  s*élèYent  sur  des  bases  attiques  dont  les  socles  de 
forme  carrée  ont^  les  uns  cinquanteH»inq  centimètres,  et  les 
antres  trente  centimètres  de  côté.  Les  cbapitaux  sont  aussi 
d'une  grande  simplicité.  Ils  n'offrent  ancune  décoration  ico- 
nogrnpln(j[ue.  On  peut  les  considérer  comme  une  imitation 
grossière  de  l'ordre  dorique.  Les  piliers  carrés  qui  ont 
soixanto-dtx  centimètres  de  coté,  reposent  immédiatement 
sur  le  sol;  ils  n'ont  pour  chapiteau  qu'un  couronnement 
composé  d'un  abaque  ou  tailloir  dont  la  partie  inférieure  est 
adoucie  par  un  cavet.  La  crypte  est  éclairée  par  trois  fe- 
nêtres à  plein  cintre,  qui  ont  un  mètre  cinquante  centi- 
nètres  d'élévation  sur  quarante  centimètres  de  lai|(eur. 
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Outre  les  trois  nefs  décrites  plus  baut,  ii  en  existe  deuX 
autres  extrêmes  qiii  doivent  être  plutôt  conflidérées  comme 
deux  grands  vestibules  oommuniquant  par  des  portes  avee  la 
chfipelle  dont  ils  sont  séparés  par  des  murailles  trës-épaîsses. 

Ces  vestibules,  dont  la  voûte  est  eu  berceau,  sont  plus 
larges,  mais  moins  élevés  et  moins  profonds,  que  les  nefs 
de  la  crypte  proprement  dite.  Us  ont  chacun  une  fenêtre  en 
forme  à*oeuht  ou  œil-de-bœuf  par  oii  ils  reçoivent  le  jour. 

L'ornementation  architecturale  est  rare  dans  la  crypte  de 
Lobbes.  L'attention  se  poi  te  uniipiement  vers  Jeux  cjlbles 
sculptés  sur  les  cbapiteaux  de  deux  piliers  engagés  l'un  du 
oôté  de  répitre,  et  l'autre  du  côté  de  Tévangile. 

C'était  dans  cette  chapelle  souterraine  que  le  chapitre'  de 
Ssint-Ursmer  conservait  jadis  les  corps  de  ses  saints  patrons  : 
Ursmer,  I  j  inin,  Thcodulpbe ,  Ulgise,  Araoluin,  Abel,  Hy- 
duiphe  et  Amalberge.  Il  est  hors  de  doute  que  saint  Ursraer 
et  saint  £nnin,  son  successeur  dans  l'abbatiat,  ont  été  en- 
sevelis aux  deux  côtés  de  l'autel^  Tun  en  face  de  l'autre. 
Leurs  tombeaux  existent  encore  aujourd'hui  dans  la  crypte, 
mais  ils  sont  recouverts  chacun  d'un  cénotaphe  en  bois,  de 
style  renaissance,  fiyant  deux  mètres  soixante  centimètres 
de  longueur  sur  quatre-vingts  centimètres  de  largeur.  Les 
statues,  qui  sont  taillées  en  relief ,  représentent  les  deux 
prélats  revêtus  de  leurs  ornements  pontificaux,  couchés,  et 
la  tête  rc))osant  sur  un  coussin.  Sur  le  soubassement  du 
mausolée  «le  droite,  on  lit  :  Srpulchrum  sancti  Ursmari. 
C.-P.  ;  et  sur  celui  de  gauche  :  Sefulchrom  sangii  Ileuini. 

Dans  la  nef  extrême  de  la  crypte,  du  côté  méridional,  à 
•    proximité  de  l'escalier  qui  conduit  h  la  chapelle,  on  voit  la 
tombe  consacrée  à  saint  Abel,  archevêque  de  Eeims,  mort  à 
Lobbes  où  il  s'était  retiré,  le  5  avril  764.  Gilles  Wauide  en 
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fait  la  description  de  la  mauière  suivante  :  «  On  voit  encore 
8on  maosolée  (de  saint  Abel)  dans  la  chapelle  de  SaintJac- 
<pM8|  louB  kquel  les  saciéee  despotiilles  de  son  oorpe  furent 
ensevelies,  où  on  remarque  sur  la  pierre  taâlée  et  oiselée, 

une  croix  urcbiipiscopulle,  ornée  par  le  bas,  de  plusieurs 
lis,  qui  tesmoignent  assez  les  marques  de  TÉgliâe  Métropo- 
litaine de  Eeinu,  de  laquelle  nostre  Illustrissime  Sainct  uvoit 
esté  archevesqiie,  et  pour  le  faire  ainsi  croire^  ces  pièces  hono- 
nbks  ont  esté  mises  à  son  tombeau  »  (Fotr  (a  seconde 
planche  ci-jointe). 

Malgré  les  assertions  du  chroniqueur  de  Lobbes  au  sujet 
des  ornements  de  la  partie  inférieure  du  mausolée  de  saint 
Abelt  Vaateur  des  annotations  snr  les  actes  des  saints  pa- 
trons de  Lobbes,  dom  Isfride  Thysius,  doute  que  ce  soient 
des  lis,  puisque  cet  emblème  ne  se  remarque  dans  les  ar- 
moiries de  l'église  métiopolitaiue  de  lieims,  qu*à  ilater  du 
XIP  siècle 

Le  monament  consacré  à  la  mémoire  de  saint  Hydulplie 
est  de  la  plus  grande  simplicité  ;  il  se  trouve  à  peu  de  dis- 
tance de  celui  de  stûnt  Abel ,  au  pied  de  la  muraille  extc- 
rituie  de  la  crypte.  Il  consiste  en  luie  pierre  polie  dans 
laquelle  est  gravée  une  croix.  Gilles  Waulde  prétend  que 
sliat  Hydulphe  était  duc  de  Lotharingie  ou  de  Lorraine,  et 
qne  la  croix  dont  il  est  ici  question  est  la  croix  dite  de 
Lomûne  *•  Cette  erreur  est  manifeste  et  ne  saurait  soutenir 
l'examen.  Il  suffit  de  rappeler  (pie  la  dignité  de  duc  de  Lo- 
tharingie lut  créée  en  912,  c'est-à-dire  plus  de  deux  cents 
ans  après  la  mort  du  seigneur  de  Lobbes.  De  son  côté,  le  F. 
Coret  soutient  que  cette  croix  est  celle  de  Jérusalem,  qui  a 

'  Gilles  Waulde,  la  VU  dti  hUnkeMfwx  iohiet  Ahei^  ch.  it. 
'  ^cla  SS.  BelffU,  Un, 

*  La^iedu,  bienkevtux  famct  Hydulphe,  ch»p.  tii. 
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été  gravée  sur  le  tombeau  de  saint  Hydulpbe ,  quelques 
aèdes  après  sa  mort,  parce  que  les  dues  de  Lorraine,  ses 
sneoesseiiFB,  Tout  portée  du»  lean  armoiries,  depuis  que 
Godefroid  de  BouUlon  eut  fût  k  conquête  de  Jérusakni 
Nous  doutons  que  ces  opinions  du  P.  Coret  puissent  être  ad- 
mises. 

Nous  réservons  pour  des  articles  spéciaux,  la  description 
et  le  dessin  des  autres  tombeaux  qui  se  trouvent  dans  la 
crypte  de  l'église  de  Saint-Ursmer  à  Lobbes. 

TH.  LËJ£UM£. 
*  P.  GoBR,  TrkmpkÊ  itê  MrlMt  dê  taùit*  Affê,  p.  M. 
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VIL 

Ijia  mission,  le  caractère,  le  nom  même  de  saint  Jean- 
Biii)tiste  se  résument  et  s'affirment  de  la  manière  la  plus  pur- 
faite  au  moment  où  il  a  l'insigne  honneur  de  baptiser  le  fik 
de  Dieu.  Vmam  de  la  préparation  s'achève  en  ce  momenl, 
kalaiiifestatioii  reçoit  son  complément  par  la  voix  divine  : 
jusque-là  le  Précurseur  s'était  accru ^  maintenant  il  devait, 
disait-il,  diminuer  ;  mais  cette  diminution  n'est  que  propor- 
tîoDoelle  à  la  grandeur  de  Jésus  qui,  s'élevaut  au-dessus  de 
rJumiaDSté  entière,  met  le  sceau  à  l'élévation  d^  celui  au  mi- 
niitère  duquel  il  veut  recourir;  cet  acte  capitid  de  la  vie  de 
saint  Jeair  est  celui  qui  làent  aussi  le  plus  de  place  dans  son 
iconographie  :  sur  trois  niouumouts  où  il  figure,  on  en  trouve 
au  moins  un  qui  le  représente  baptisant  Notre-âeigueur.  La 
praportioii  devient  plus  forte  à  mesure  que  l'on  remonte  vers 
ka  tempe  primitifs,  et  c'est  la  leitrésentation  de  ce  mystère 

•  Vou  la  livraison  de  janTicr-févricr  1807,  p.  5. 
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qui  motive  la  première  apparition  de  saiut  Jean-Baptistô 
dans  1  Art  chrétien. 

Les  lecteurs  de  cette  Revue  peuvent  se  souvenir  qu  aérant 
eu  oocuioii  de  lea  entretenir  précédemment  de  cette  repré- 
sentation * ,  nous  donnions  la  peinture  da  cimetière  de  Saint- 
Pontien,  publiée  par  Bosio,  comme  le  plus  ancien  exemple 
qui  en  fût  alors  parvenu  à  notre  connaissance;  depuis, 
M.  le  clievalier  de  Rossi  nous  ii  fait  conuaitre  une  autre  pein- 
tiire  qui  lui  est  antérieure  de  cinq  sièdes  au  moins.  Confor- 
mément au  caractère  iconographique  de  Tépoque,  dans  cette 
peinture  du  cimetière  de  Saint-Calixte  le  fait  est  réduit  a  la 
plus  simple  expivssion  :  uu  homme  plongé  dans  reau  en  sort 
aidé  par  un  autre  personnage  qui  lui  donne  la  main  et  uu 
oiseau  vole  comme  en  passant  sur  leurs  têtes;  quiconque 
n'était  pas  initié  au  mystère  ne  pouvmt  j  voir  autre  chose 
Cétait  d'ailleurs  par  inad?ertanoe  que  nous  avions  considéré 
la  peinture  du  cimetière  deSaint-Pontieu  comme  la  plus  nn- 
cieune  représeutaûou  du  baptême  de  Notre-Seigneur  qui 
nous  idt  connue,  car  les  mosaïques  des  Toûtes  de  Saint-Jean 
tn  FcnU  et  de  Sainte-Marie  in  Cotmedm  à  Bavenne  lut  sont 
trës-prohaUemeni  antérienres,  idnsi  que  les  sarcophages  de 
Saint-e-Marie-Majeure  et  du  musée  d'Arles.  La  peinture  pu- 
bliée par  Bosio  n'en  est  pas  moins  remarquable,  comme  étant 
la  première  qui  réunisse  les  éléments  de  composition  destinés 
à  préTsloir  pendant  tout  le  Moyen  Âge^  et  à  se  maintenir 
partout  où  le  sujet  a  été  envisagé  sous  son  aspectleplns  large. 
Dans  les  mosaïques  de  K;Lv<jniie,  comme  dans  la  peinture 
du  cimetière  de  Saint-F outieu,  le  Christ  est  nimbé,  mais  il 
l'est  seul,  tandis  que,  dans  cette  peinture,  saint  Jean  et  l'ange 
le  sont  ansst;  dans  tous  ces  monuments,  il  est  vu  de  face  dans 

»  Année  1802,  p.  6tJ. 

>  Borna  Sotteraneat  pl.  xiv  (commcocemoat  du  siècle^. 
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une  attitude  plus  ou  nioius  solennelle;  il  est  plongé  dans  le 
fleuve  jusqu'aux  bauciies  et  d  ailleurs  entièrement  nu;  saiut 
Jean  lui  verse  en  même  temps  de  Teau  sur  la  tôte,  de  sorte 
(jfia  le  baptême  s'administre  à  la  fois  par  infusion  et  par  im- 
nenioD.  ïa  sainte  Colombe  descend  sur  sa  tète  et  j  descend 
perpendiculairement,  soufflant  de  sou  bec  un  faisceau  de 
rayons  lumineux.  Ce  qui  manque  dans  les  mosaïques,  com- 
paiativement  à  la  peinture,  c'est  l'ange  portant  les  vête- 
ments du  Christ  et  le  oerf  qni  vient  se  désaltérer  aux  eaux 
vivifiantes  du  Jourdain,  mais  le  âeuve  lui-même  s'y  montie 
personnifié,  l.a  médaille  de  Vettori  s'en  distingue  seulement 
par  ces  deux  eirconstunces,  c^ue  la  colombe  y  vole  obli- 
quement et  que  la  figure  du  Jourdain  est  remplacée  par 
ion  nom  lORDA,  qu'on  lit  en  exergue.  La  légende  qu'elle 
porte  REDBMTIO  FlUIS  HOMINVM,  dans  sa  généralité,  exprime 
Ken  la  signification  que  Ton  avait  prétendu  donner  jusque-là 
à  ces  représentations.  Elles  étaient  destinées  à  mettre  en 
relief,  tout  à  la  fois,  la  personne  du^Chhst  rédempteur  et  lu 
pensée  du  snerement  par  lequel  nous  sont  appliquées  les 
pêoÊ  de  la  Bédemptton.  La  composition  des  deux  sarco- 
phages de  Borne  et  du  musée  d'Arles  se  distinguent  par  cette 
double  et  comniaue  particularité,  que  Feau  du  fleuve  vient 
du  ciel,  et  qu'au  lieu  du  Christ  représenté  sous  des  traits  plus 
on  moins  historiques,  on  voit  apparaître  une  figure  imberbe. 
Sur  k  premier  de  ces  monuments,  on  peut  cependant,  dans 
cette  figure,  reconnaître  encore  le  Christ  lui-même,  sons  son 
type  le  plus  divinise,  c'est-à-dire  le  type  symbolique  de 
1  immortelle  jeunesse,  qui  fut  en  usage  pendant  toute  la 
péfiode  latine  de  l'art,  conenmmmeut  avec  le  type  histo- 
nqne;  nais  sur  le  monument  d'Arles,  an  contraire,  la  figure 
iniberiie  est  réduite  de  proportions,  au  point  de  ressembler  k 
on  enfant,  moyen  icouograpliique  très-usuel  alors  pour  si- 
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gnifier  riufériorité,  de  sorte  que  dans  cette  figure  que  «mit 

Jean  baptise  et  sur  laquelle  descend  la  céleste  ColombLi,  il 
paruî trait  qu'à  la  place  du  Christ  ou  a  voulu  mettre  le  cUré- 
tieu  qui  le  fait  revivre  eu  lui  par  le  baptôme.  Transition 
d'idées  et  d'expressious  naturelle  et  faoiie  au  point  de  vue 
o&  le  baptême  de  Notre-Sagueur  était  généralement  alon 
envisagé  dans  les  rei»i€seiitation8  de  Vart. 

Sur  les  fonts  de  Pout-à-Moussou,  œuvre  du  XV  ou  du 
XII'  siècle,  grossière  par  Texécution,  mais  élevée  pur  la 
pensée»  la  figure  du  Christ  est  également  imberbe  ;  son  nimbe 
crucifbre  ne  laisserait  aucun  doute  sur  sa  personnalité,  quand 
le  ministère  des  anges  ne  serait  pas  là  pour  l'attester  ;  il 
béiiit,  et  il  est  encense  par  l'un  de  ces  envoyés  célestes,  de 
manière  à  relever,  jusqu'aux  sommités  du  mystère  de  la  Ré- 
demption, le  sens  de  la  scène  ainsi  représentée 

Parmi  les  âéments  iconographiques  que  nous  avons  vus 
apparaître  dans  les  compositions  précédentes  et  qui  ne 
tiennent  pas  à  l'essence  du  sujet,  la  figure  du  Jourdain  et 
celle  de  Fange  aoot  les  seul (  s  qui  se  soient  sérieusement  pro- 
pagées, mais  avec  cette  différence  que  la  première, 
usage  toujours  moms  étendu,  finit  par  disparaître  vers  lafiu 
du  Moyen  Age  chez  les  Latins,  bien  que  toujoui's  conservé 
chez  les  Grecs,  jusqu'au  Manuel  du  nwnL  Alhos  qui  en  fait 
eaooffe  atgourd'hui  l'objet  d'une  prescription  Les  figures 
des  aB0w^  au  contraire,  prescrites  par  ce  même  Mamiei,  ae 
sont  maintenues  dans  toute  la  dirétienté,  à  travers  des  éedes 
complètement  modernes;  la  raison  en  est  facile  à  saisir  :  la 
figure  du  Jourdain,  dérivée  par  sa  forme  de  l'art  payen  qui 
personnifiait  ainsi  les  ûeuves,  était  liée  par  le  fond  à  cette 
hante  manière  de  voir  et  de  sentir,  spéciale  aux  premiers 

'  Dk  Cm  mont,  nnlhdn  viuiimncntal,  (.  vi.  —  yibécédaire,  p.  250. 
'  Manuei  d  iconogtajpkie,  p.  lU^. 
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chrétiens,  dont  les  Grecs  modernes  ont  conservé  des  traces 
plus  profondes,  parce  qu'ils  sont  eux*  mêmes,  en  quelque  sorte, 
àl'étoide  ces  roches  immobiles  an  mn  desquelles  oi^  retrouve 
intwtes  les  fonaes  aotédilnTiemieB.  La  figure  des  anges,  plus 
eidi»iTement  cbrétienne  par  son  origine,  était  auVIIPsiècle, 
dans  kl  scène  du  baptême  de  Notre-Seigneur,  un  indice  du 
mouvement  nouveau  qui  avait  une  certaine  tendance  adonner 
pins  de  liberté  à  Timaginatiou  dans  Ticonographie  et  plus  de 
(Isoe  aux  afieetions  personnelles  ïlans  l'ascétisme* 

Dans  le  symbolisme  primitif  du  langage,  figuré  ou  parlé, 
le  Jourdain  est  synonyme  du  baptême  ;  ie  R.  P.  Garucoi  fait 
observer  que  Prudence  d'un  côté,  et  les  Alexandrins  de  l'autre, 
es  donnent  le  nom  à  tous  fonts  baptismaux  ' .  C'est  avec 
pueille  signifioattou  que  ce  fleuve  est  désigné  par  son  nom 
dsns  lelbod  de  verre  du  musée  du  Yalican,  d'abord  publié 
par  Buanarotti  et  qui  a  été  dans  cette  Hevue  l'objet  d'iiue 
précédente  étude  '\  et  dans  la  mosaïque  de  Saint-Cosme  et 
Saint-Damien,  ce  qui  nous  met  sur  la  voie  {mir  faire  reoou- 
miln  le  Jooidain  avec  la  même  signification  dans  beaucoup 
d*svtras  momuments  où  Ton  a  rqkrésenté  simplement  un 
cours  d'eau.  Quant  à  la  personnification  i^ui  en  a  aussi  été 
faite  par  les  artistes  chrétiens,  à  la  manière  payeune,  il  n'y 
a  pas  kea  de  s'étonner  d'un  semblable  emprunt,  lorsqu'on 
s  Mipiie,  écume  M.  le  chevalier  de  Bossi  l'a  démontré, 
qie  les  pi«miera  fidèles  adaptèrent  à  leur  usage,  tous  les 
Cttbièmes  payens  auxquels  une  idée  superstitieuse  n'était 
pas  manifestement  attadiée,  saui  à  leur  associer  des  repfé- 

*  Vetri  ornait,  p.  31,  note. 

'  1857,  le  Ckriri  trion^kant.  —  Nous  pouvons  affirmer  aujourd'hui  qiie^ 

d«  dÎTerscs  publications  qui  ont  été  faites  du  fond  de  verre  du  Vatican, 
taW"  de  Buanaroti,  reproduite  ûnnB  la  jBiViW  de  l'AH  tkfétim^  CÊttmiae 
(elk  ^ui  approche  le  plus  de  la  vérité* 
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sentatîons  purement  chrétiennes,  dont  le  noiiibre,  en  fait, 
remporta  rapideiuent  daus  les  peintures  des  Catacombes,  ou 
'   à  les  distinguer  uuiquemeut:  par  leur  choix,  oommeil  arriv» 
jusqu'à  Coiwtoiitiu  pour  les  saroopliages. 

Flus  tard,  la  faotaisie  eut  aussi  qudque  parfc  aux  repré'- 
sentaUons  allégoriques  du  Jouidain.  M.  Didron  a  signalé  la 
miniature  d'un  manuscrit  de  lu  Bibliothèque  iuipériale, classé 
comme  étant  du  XP  siècle,  où  le  nom  du  âeuve  étuot  dé- 
composé, on  a  fait  du  Jor  et  du  /tetn»,  deux  sources  persou* 
nifiéesi  qui  de  leurs  eaux  réunies  forment  son  cours.  La  ^xw- 
ûèretédu  travail  tendrait  à  enlever  de  rimportauce  à  cette 
miniatine,  mais  elle  en  acquiert  poi*  sa  comparaison  avec  un 
vitrail  de  la  cathédrale  de  Chartres,  où  M.  Didron  a  observé 
la  môme  singularité  iconographique  ' . 

B'Agincourt  nous  fournit  un  autre-terme  de  comparaison 
dans  une  miniature  du  XTP  siècle  %  où,  en  regard  du  fleuve 
personnifié  et  en  avant  du  Christ,  on  distingue  une  naïade 
qui  nage  dans  ses  ondes.  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que, 
dans  cette  miniature,  les  eaux  du  fleuve  sont  disposées  sur 
nne  ligne  horizontale,  conformément  à  Tobservation  que  nous 
en  avons  faite,  en  général,  dans  les  représentations  du  bap- 
tême de  Notre-Seigneur  antérieures  au  X»  siècle.  Duny  le 
cours  plus  avancé  du  Moyen  Age,  elles  prennent,  au  cou- 
tniro, presque  toujours  la  forme  d'un  monticule.  Dans  Tun  et 
l'autro  cas,  les  artistes  ont  procédé  avec  une  égale  intentbn 
de  figurer  une  immersion  qui  embrassât  réellement  la  plus 
grande  partie  du  corps  :  ils  ont  d  ubuid  tenté  de  le  faire  eu 
luttant  contre  les  di&cultés  du  moyeu  pour  représenter  le 

*  ManMel  d'ieomgr.,  p.  168,  note.  —  Bibl.  inp.,  Libtr  pteeum^  9,448. 
ItUn  ;  ancien  sopp.  lat.  041. 

^  Pcintwr9,  pl.  ux,  d'aprèa  an  érang^liairc  groc  de  U  BibltoUièquo  dn 
Vatican. 
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idTeaa  natarel  des  eaoz  :  tentative  inutile  à  laquelle  ils  ant 
iri  par  renoncer,  mais  de  tdle  sorte  qu'attachés  plus  que 
jamais  an  symbolisme  de  Vimmersion,  et  voulant  plonger  le 

corps  entier  quelquefois  jusqu'au  cou  dans  le  bain  salutaire, 
ib  n'ont  pas  craint  d'adapter  les  eaux  à  la  forme  du  corps, 
sa  point  qu'il  en  parait  quelquefois  enveloppé  comme  un 
enfant -le  serait  de  ses  langes;  nous  en  donnons  un  exemple 
qidpent  se  rapporter  aux  environs  du  XI*  siècle,  pris  d'apria 
anephotognipliie  sur  laplu8  ancienne  des  portes  delà  cathé- 
drale de  Pise.  (V.  la  pl.  de  la  précédente  livraison,)  Aurait-on 
VDola  par  là  dire  que  le  baptême  est  une  nouvelle  naissance  *  ? 

Qnant  an  ministère  de  saint  Jean,  il  consiste  le  plus  ordi- 
Bsireroent  h  répandre  de  Veau  snr  la  tête  du  Sauveur,  là 
forme  de  l'hifusion  se  joignante  celle  de  riiainersion  ;  quel- 
quefois ce  ministère  s'exerce  par  la  seule  imposition  de  la 
main  sur  la  tête  du  Christ,  et  il  est  plus  que  probable  qu'il 
en  était  ainsi  dans  le  panneau  de  la  porte  de  Fisc  que  nous 
dmiaons,  si  fmste  qu'il  soit,  comme  exprimant  bien  dans  sa 
disposition  générale,  le  caractère  qui  convient  au  sujet.  11 
semble  alors  que  Ton  a  voulus  en  tenir  à  la  seule  immersion  : 
la  peinture  du  cimetière  de  Saint-Calixte  est  d'ailleurs  la 
Mnle,  à  notre  connaissance,  où  le  saint  Précurseur  se  con- 
tente de  tendre  la  main  à  son  divin  Mettre  pour  l'aider  à 
sortir  du  lieiivc. 

L'immersion  réelle  disparut  lorsque  l'art  voulut  serrer  de 
plus  près  l'iniitafion  de  hi  nature  ;  elle  fut  seulemeut  indiquée, 
les  pieda  et  tout  au  plus  les  jambes  du  Christ  baignant  seah 
alors  dans  le  fienve  représenté  le  plus  souvent  par  un  mo- 
deste filet  d'eau.  L  infnsion  devint  alors  de  plus  eu  plus  indis- 
pensable, et  il  est  à  croire  qu'on  ne  trouverait  pas  un  seul 

*  HAmiuii,  rilei.  Bat.  Pist».,  en  doime  un  autre  eznnple  «npniiité  • 
necUHe  d«  la  cathédrale  de  Plie,  pl.  nxvn. 
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esemplo  où  elle  numqnâfc  ihiiis  ces  noaTelles  ciieoDStaiioet. 
Elles  obligèrent  ouasi  à  ceindre  d'«n  voile  les  reiDS  do  Ssn* 

yenr,  tandis  qu'on  Fsvut  laissé  généralement  nu  quand  les 
eaux  étaient  censées  le  couvrir. 

L'intervention  d'un  ou  de  plusieurs  anges,  préposes  à  la 
gaide  de  ses  Tflenmts,  ent  précisément  ponr  but  de  racheter 
par  cet  honneur  rhumiliatlon  particulière  attachée  à  son  dé- 
pouillement ;  il  est  peu  de  procédés  iconographiques  qui  ait 
joui  d'nne  faveur  aussi  soutenue,  et  qui,  dans  \m  rang  se- 
oondairci  Tait  également  méritée.  Il  ne  donne  lieu,  d'ailleurSi 
à  aucune  observation  de  détail^  et  Ton  doit  seulement  désirer 
de  le  voir  reprendre  la  place  qu'il  a  longtemps  occupée  à  cdté 
des  éléments  les  plus  essentiels  de  la  composition. 

Après  le  Christ  figuré,  ou  dans  un  sentiment  d'humilité 
et  de  douceur  attrayante,  ou  dans  un  sentiment  plus  élevé 
qui  réponde  à  la  prise  depossesnon  solennelle  de  son  titre  de 
Ssnvenr;  apfèa  le  Précurseur,  le  profond  recueillement,  le 
respect  et  l'amour  qn*on  d<^t  lui  supposer  dans  raccompUs- 
sèment  des  ordres  de  son  Maître,  ce  qui  importe  le  plus,  c'est 
de  bien  caractériser  l'intervention  des  deux  autreà  personues 
de  hi  Très-sainte  Trinité  :  le  Saint-Esprit,  par  une  colombe, 
mais  une  oolombe  qui  soit  vraiment  da  ciel,  et  qui  en  ré- 
pande les  eifosions  sacrées;  le  Père,  on  par  la  main  divine, 
mais  une  main  bénissante,  rayoïniante,  nimbée,  ou  par  une 
figure  humaine,  soit  qu'elle  prenne,  comme  au  Moyen  Age 
jusqu'au  XV*  siècle,  des  traits  analogues  à  ceux  queladifi* 
mtéarééQement  revêtus  dans  k  personne  du  Fils,  sMtqu'dle 
eaipruflite  à  Daniel,  comme  eUe  Va  fait  depuis  le  type  de 
l'Ancien  des  jours;  ou  bien,  si  Ton  s'en  tenait  à  une  gloire 
lumimeuse,  encore  est-ii  à  désirer  qu'elle  se  distingue  de 
l'^dat  vulgaire  d'un  rayon  de  soleil.  Les  lignes  d'or  vives  et 
anètées  des  hautes  époques  et  duMojien  Age  obtenaient  fii- 
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cikmeut  ce  résultat;  ai^ourd'kui,  ce  ne  serait  pas  trop  d'un 
Baphaël  pour  illiimiDer  un  ciel,  comme  il  devrait  l'être  en 
ptfèine  eircanstance,  selon  la  pratique  moderne  de  l'art» 

Mais,  dans  le  même  instant  supposé  par  une  même  eompo- 
sition,  a-t-oïi  pu  légitimement  comprendre  des  faits  qui,  selon 
la  réalité  du  récit  évangélique,  se  sont  passés  successivement, 
la  Colombe  sacrée  n'étant  descendue  du  ciel  et  la  vobc  oé* 
krte  ne  s'étant  fait  entendre  qu'après  le  baptême,  lorsque 
Hotre-Seignenr  était  en  prière  sur  le  bord  du  fleuve?  La  so- 
lution de  cette  dilÏKuiltc  est  drumée  par  l;i  prutiqu.'  constnnte; 
elle  est  commandée  par  la  nature  de  Turt,  £aamince  par 
Ajala,  avec  la  rigueur  qu'il  apporte  comme  théologien 
k  Fessmen  de  tout  ce  qui  pounait  blesser  on  la  foi  ou  la 
momie  de  l'Église,  elle  est  sortie  triompliante  de  eette 
épreuve  :  seulement  on  dira  avec  ce  savuut  critique  que, 
s'sttadiant  plus  rigoureusement  à  la  lettre  de  l'Evangile,  le 
pebtre  pourrait  prendre  ponr  sujet,  non  plus  le  baptême  de 
Notare-Seigneur,  mais  la  manifestation  qui  le  suivit,  et  alors 
fltflit  Jean-Baptiste  apparaîtrait  les  yeux  fixés  sur  le  San* 
veur,  dans  le  ravissement  de.  la  contemplation. 

Nous  nous  arrêterons  peu  aux  autres  personnages  que 
comporte  encore  la  représentation  du  baptême  de  Notre* 
Seigneur.  Il  est  naturel  que  l'on  y  fasse  figurer  lep  Juifs  qui 
en  fiuent  les  témoins,  et  particulièrement  ceux  qui  vont  être 
baptisés  à  lenr  tour,  ou  ceux  qui  viennent  de  l'être;  les  mo- 
(iernes  s'y  sont  attachés  comme  aux  circonstances  de  fait  ex- 
térieurement les  plus  palpables,  et  les  artistes  des  hauts 
temps  ont  anssi  essayé  quelquefois  d'en  tirer  parti  à  leur 
manière.  Les  deux  sarcophages  dont  nous  avons  parié,  ont 
de  commun,  comme  dernier  trait  de  ressemblance,  l'inter- 
vention  d'un  personnage  particulier,  qui,  spectateur  juif  dans 
le  sens  propre,  exprime  probablement,  dans  le  sens  figuré, 
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une  idée  que  nous  n'uvons  pas  su  démêler,  mais  qui,  vu  le 
caractère  de  ces  mouamente,  doit  avoir  une  certaine  éléva- 
tion. 

Dans  ta  miniature  da  XIP  siècle,  que  d*Âginconrt  a  pn- 

bliée  d'après  révaupréliaire  grec  du  Vntican,  où  nous  avons 
déjà  observé  la  double  personnificatiou  du  fleuve  et  de  sa 
source,  outre  deux  groupes  de  grandeur  natnrelle,  Tun  formé 
par  les  anges  qui  soutiennent  les  vêtements  du  Christ^ 
l'autre  par  de  simples  spectateurs,  on  remarque  deux  autres 
petites  figures  nues,  de  même  dimension  que  les  personnages 
allégoriques.  Aux  pieds  même  du  Christ,  l'nnc  se  plonge 
dans  le  fleuve,  l'autre  en  est  sortie  et  reprend  ses  vêtements. 

Il  est  possible  que  Tenlumineur  se  soit  uniquement  pro- 
posé de  rappeler  ainsi  la  succession  des  faits  qui  se  passèrent 
sur  les  bord  du  Jourdain,  dût-on  Taccnser  de  l'avoir  fait  sous 
une  forme  qui  indiquerait  de  sa  part  imc  sorte  de  tcudaace 
personnelle  au  naturalisme;  mais  il  est  permis  de  croire  qu'il 
a  voulu  aussi  exprimer  par  ces  petites  figures,  7  compris 
celle  de  la  naïade  elle-même,  Fempressement  que  nous  devons 
mettre  à  nous  plonger  dans  les  eaux  de  la  grâce,  le  bonheur 
d'y  vivre  comme  dans  son  élément  :  les  habitudes  du  temps 
et  la  gravité  qui  règne  dans  le  reste  de  la  composition,  et  aussi 
dans  celles  qui  la  précèdent  et  la  suivent,  ne  peuvent  que  fa- 
voriser cette  interi»rétation;  là,  il  ne  pouvait  être  question, 
comme  chez  les  modernes,  de  faire  du  pittoresque  :  le  nu, 
comme  tout  le  reste,  ne  s'y  montre  qu'à  l'état  d'indication, 
et  l'on  voit  comment,  dans  l'Art  chrétien,  on  peut  ramener  • 
les  circonstances,  en  elles-mêmes  les  plus  indifférentes,  à 
une  bonne  pensée  et  en  tirer  un  spectacle  édifiant. 

Élevé  dau8  la  gloire  hors  des  conditions  de  cette  vie,  la 
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plue  assignée  h  saint  Jean-Baptiste  est  à  côté  dn  Christ  k 
puiche,  la  sainte  Vierge  occupiuit  la  droite-  L'icoiiui^i  iiphie 
chrétienne  leur  a  fait  ainsi  Tapplication  des  paroles  pronon- 
cées par  Notre-Seigneur,  loi'sque  la  mère  des  ûls  de  Zébédée 
lai  demandaDt  pour  eux  rhonneur  d'être  placés  dans  son 
Toyinme  à  sa  droite  et  à  sa  gauche,  il  répondit  que  ces  places 
étaient  déjà  données.  Les  deux  premières  places  auprès  du 
Christ  sont,  il  est  vrai,  plus  souvent  encore  occupées  par 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  mais  il  faut  comprendre  qu'il  s'agit 
abis  principalement  de  représenter  l'Église  et  son  gouver* 
nement  dans  sa  durée  terrestre;  dans  ces  cas-là  la  sainte 
Vierge  et  le  saint  Précurseur,  si  ou  ue  les  voit  pas,  a  uu  con- 
8er¥ent  pas  moins  dans  les  régions  invisibles  leur  rang  su* 
périear  :  pensée  explicitement  rendue  elle-même  dans  un 
certain  nombre  de  monuments  d'un  développement  plus  com- 
plet, oh  ils  apparaissent  en  réalité  au-dessus  des  deux 
apôtres.  Ce  n'est  cependant  pas  la>eule  conibiuaisou  où  Ton 
ait  tenté  d'associer, dans  un  même  tableau, les  prérogatives 
de  saint  Jean-Baptiste  avec  celles  des  princes  de  l'Église  : 
dans  l'antique  mosaïque  de  l'oratoire  de  Saint-Venance,  at- 
tenant à  Saint- Jean-de-Latran,  le  Christ  et  les  anges  oc- 
cupHutbCuls  l:i  ligne  supérieure  du  la  coiujxti-itiuii,  la  sainte 
Vierge  prend  le  milieu  de  la  rangée  intérieure  entre  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  suint  Pierre  à  gauche,  saint  Paul  à 
droite,  et  saint  Jean-Baptiste  ne  vient  qu'après,  du  c6té  de 
flamt  Pierre,  en  regard  de  saint  Jean  l'Ëvangéliste  Il  faut 
considérer  que,  dans  cette  occasiou,  les  apôtres  saint  Piei  iu 
et  saint  Paul,  représentant  l'Église  de  la  manière  lapins 
complète  par  leur  association  avec  la  sainte  Vierge,  dont 
l'attitude  d'orante  avait  une  valeur  spéciale  à  cet  effet  ;  la 
place  d'honneur  était  ensuite  à  côté  de  saint  Pierre,  préci- 

'  CiAUi-.,  f  'et.  mon.,  t.  u,  pl.  xxxi,  VII*  aik^c. 
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fiésieiit  parce  que  son  caractère  de  chef  de  TÉglise  le  «ni 

partout,  qut'l  que  soit  le  coté  où  des  raisons  diverses  le 
puissent  amener;  et  vu  la  disposition  des  personnages,  la 
place  occupée  par  Marie  ne  permettant  pas  d'en  trouver  de 
correspondante,  il  n'en  était  point  de  disponible  au-dessus 
de  celle  qui  a  été  assignée  au  saint  Précurseur  ;  il  est  consî* 
dérc  lîi  d  ailleurs  conime  patrun  particulier  plutôt  (^u'eu 
égard  u  ses  prérogatives  générales. 

Saint  Jean -Baptiste  est  en  titre  premier  acolyte  du 
Christ^  s'il  ett  permis  de  parler  ainsi  ;  mais,  pour  ^u'il  en 
exerce  les  fonctions,  il  faut  que  Marie  soit  aussi  ap))elée  à 
U  s  1  1  iiij>lii",  car  la  raison  de  lui  assigner  ce  poste,  c'est  qu'il 
est  le  seul  qid  doive  être  mis  iconographiquementeu  pendant 
de  la  Mère  de  Dieu,  si  on  en  excepte  le  pied  de  la  croix  où 
saint  Jean  TEvangéliste  est  associé  à  Marie,  comme  le  fila  à 
sa  mère,  et  comme  le  chrétien  racheté  en  regard  de  la  coopé- 
ratrice  delà  rédemption. 

îl  existe  dans  les  hautes  époques  de  l'Art  clirétieu  une 
telle  corrélation  entre  l'idée  du  Christ  triomphant  dans 
l'éclat  d'une  gloire  impassible,  et  sa  victoire  remportée  sur 
la  croix,  que  le  disciple  bien-atmé  a  pu  être  opposé  à  la  Mère 
de  Dieu  sur  chacun  des  hras  de  la  cruix^  alors  même  que  le 
Sauveur  en  occupe  le  centre,  non  plus  pour  y  souffrir^  mais 
jiour  y  triompher  :  de  telle  sorte  qu'il  est  permis  d'hésiter 
quelquefois  pour  décider  si  le  personnage  observé  dans  cette 
situation  est  saint  Jean-Baptiste  ou  saint  Jean  l'Évangé- 
liste,  hésitation  d'autant  plus  permise  qu'on  a  vu  aussi  Je 
premier  dans  une  correspondance  analogue  manifestement 
exprimée,  comme  sur  Tivoire  de  Cortone  publié  par  Gori 

Hors  de  la  présence  de  la  croix  6gurée  expressément 
comme  objet  principal  de  la  composition,  il  ne  devrait  plus 

'  OoRij  Tkes.  Vet.  dyft.^  U  ui,  pl.  xtiu. 


Digitized  by  Google 


m  SAINT  JBAN^lUlPnSTB.  115 

fafoîr  d'incertitude,  et  si  la  sainte  Vierge  apparaît  d'un 
côté  (lu  Christ,  il  semblerait  que  l'on  dût  toujours  recon- 
DAître  saint  Jean-Baptiste  de  Tautre  ;  nous  verrons  cepen- 
dant <iiie  cette  règle  a  pu  souffrir  des  exceptions.  Quoiqu'il 
en  9oit,  nous  devons  commencer  par  nous  attacher  au  prin- 
cipe général  :  il  semblerait  aussi  que  la  sainte  Vierge  de- 
vrait toujours  occuper  la  droite  et  saint  Jean  la  gauche, 
mais  voilà  que  nous  nous  rencontrons  tout  d'abord  eu  face 
de  toute  une  série  de  monuments  où  l'on  observe  le  con- 
traire. 

Le  plus  remarquable  de  ces  monuments  est  un  dyptique 

en  ÎTOîre  que  nous  avons  observé  au  musée  dn  Vaticnn  ; 
Gori,  en  le  publiant.  Va  rapproché  avec  raison  d'un  autre 
djpttque  fort  analogue,  /dont  la  première  publication  est  due 
àliamachi  Il  n*ose  pas  leur  assigner  une  date,  et  nons 
ne  savons  tli  ces  deux  d}  ptiques  sont  antérieurs  au  reliquaire 
de  Limbourg,  publié  dans  les  Annales  archéologiques  '  et  que 
nous  croirions  du  X"  siècle  avec  les  savants  de  l'AUemague, 
plutôt  que  du  XllP  avec  M.  Didron.  Il  est  à  peu  près  cer- 
laitt,  au  contraire,  que  les  deux  dyptiques  moscovites,  pu- 
Hiés  par  les  Bollandistes  dans  les  Propylées  de  Mai,  répétées 
dans  le  stipplénicnl  de  Gon  \  sont  beaucoup  plus  modernes. 
L'attribution  de  la  droite,  laissée  à  saint  Jeau-Baptistc 
dans  tous  ces  monuments,  a  donné  lieu  de  penser  que  la 
gw<^e,  attribuée  à  la  sainte  Vieige,  était  devenue  chez  les 
Grées  la  place  d'honneur  ;  il  ne  nous  paraît  pas  qu'il  y  ait 
des  motifs  sufiisants  pour  généraliser  cette  pensée  ;  mais 
die  est  applicable  à  une  certaine  ûliation  d'écoles  grecques  ; 

U  V,  p.  4W 
*  Annales  arc/i  ,  i.  wii,  p.  337. 
'  Pl.  1.  —  lk>u.A»i).,  j).  19. 
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nous  en  voyons  la  preuve,  et  nous  considérerions  facilement 
ce  fait  comme  une  couséqueiice  du  relief  acquis  à  la  gauche, 
par  suite  de  Tusage  qui  Tarait  rendu  plus  spécialement  propre 
au  chef  des  Apôtres,  quelle  que  fût  Torigine  de  cet  usage. 

Dans  les  deux  dyptiques  de  Gorl,  saint  Pierre  prend  an 
dessous  du  Christ  lu  place  du  milieu,  et  saint  Paul  est  h  sa 
gauche^  £ur  le  reliquaire  de  Liniboiirg,  le  Christ  siégeant 
au  centre  de  la  composition,  qui  est  divisée  en  neuf  compar- 
timents, saint  Pierre  et  saint  Paul  sont  au-dessus  de  lui,  le 
premier  à  gauche  ;  la  sainte  Vierge,  suivie  de  saint  Michel, 
occupe  le  compartiment  latéral  au-si  à  gauche;  saiiit  Jc:m- 
Baptiste,  suivi  de  saint  Gabriel ,  le  compartiment  corres- 
#  pondant,  à  droite.  Les  deux  apdtres  ne  figurent  (jas  dans 

les  dyptiques  moscovites,  tandis  que  les  deux  anges  y  re- 
prennent leur  place  derrière  le  trône  divin. 

Le  siiiit  (îc  tous  ces  monuments  t.^t  une  représentation 
abrégée  de  lu  Cour  céleste  ;  la  môme  pensée  est  plus  déve- 
loppée sur  la  dalmatique  impériale  du  trésor  de  saint  Pierre 
à  Bome,  dont  nous  devons  la  connaissance  à  la  gravure  pu- 
bliée dans  les  Atmales  arehéohgiques  ^  Contrairement  à  la 
tradition  qui  fait  remonter  ce  riche  vêtement  au  pape  suint 
Léon  III,  par  conséquent  au  \  iii'  siècle,  M.  iJidrou  se  dit 
porté  à  faire  descendre  sou  exécution  jusqu'au  On 
pourrait  invoquer  en  faveur  de  cette  opinion  un  dyptique 
qui  offre  une  composition  fort  analogue,  et  qui  est  donné 
par  d'Agincourt  comme  étant  du  XIII*  siècle  '  ;  à  ne  consi- 
dérer que  le  style  de  l'un  et  de  l'autre,  nous  n  y  voyons  rien 
qui  contredise  ces  dates  ;  mais  nous  n'apercevons  pas  uou 
plus  de  raisons  suffisantes  pour  diminuer  l'autorité  de  la 
domiée  traditionnelle,  et,  "Vu  la  permanence  des  types  c^ez 

•  Annales  arrh.,  t.  l,  p.  152. 

*  O'Agkicou&t,  t.    Peinture,  pl.  cxi, 
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les  Grecs,  il  se  pourrait  très-bien  que  l'un  de  ces  monuments 
lût  dtt  VIII%  Tautre  du.XIII*  siècle,  et  parfaitement  se  res- 
semUer.  L'un  et  Tautre,  Ils  montrent  la  sainte  Tieige  h 
droite,  saint  Jean-Baptiste  à  gauche  du  Christ  ;  ils  sont 

plus  immédiatement  raitprochés  de  lui  et  d  une  taille  siip(5- 
rieiire  à  celle  des  autres  saints  qui  s'échelonnent  par  groi4)cs 
aa-dessous  d'eux,  tandis  que  les  chœurs  angéiiques  s'é- 
tendent dans  les  régions  supérieures. 

A  ne  conâdérer  que  la  dalmatique  isolément,  nous  aurions 
cru  avec  M.  Boisserée  pouvoir  reconnaître  encore  une  fois 
saint  Jean-Bîrptiste  dans  le  personnage  portant  une  croix 
qui  se  trouve  dans  l'angle  gauche,  laissé  libre  pdr  le  cercle 
eentral,  occupé  par  la  composition  principale  ;  mais  il  ne 
peut  plus  y  avoir  de  doute,  dès  qu'on  prend  le  dyptique  pour 
temic  (le  comparaison:  ce  persuniiage  est  le  bon  Larron, 
comme  Ta  soutenu  M.  Didrou,  mis  eu  regard  d'Abraham, 
recevant  les  élus  dans  son  sein. 

Sur  le  rétable  du  XIP  siècle,  conservé  au  musée,  épisoopal 
de  Munster  dans  les  mosaïques  du  XITP  siècle  de  l'abside 
de  Saint- Jeiui-de-Latran,  de  lu  fa(;ade  de  Sainte-Marie-Ma- 
jenre  %  saint  Jean-Baptiste  ligure  à  côté  du  trône  où  siège 
le  Christ,  ou  de  sa  croix  triomphante,  en  regard  de  la  sainte 
Vieige,  et  toujours  désormais  à  gauche;  il  eu  était  de  même 
m  Vancienne  façade  de  Saint-Faul-Hors-les-Murs  *. 

Dans  lu  mosaïque  absidale  de  Sainte-Marie-Majeure,  lu 
sainte  Vierge,  partageant  le  trône  de  son  divin  Fils,  où 
elle  est  couronnée  par  lui  ^,  saint  Jean-Baptiste  conserve  ee- 
peadant  sa  position  en  première  ligne  h  gauche,  suivi  de  saint 

'  AmahÊareh,^  U  xnt,  p.  180.  —  Capmosit,  Ahvcéd, 
*  Chiete  dt  Homa,  t  iii^  pl.  viii,  xuii. 
^  NicoLAï,  BatUicadiSan  Pmh. 
^  Ckimdi  Bornait  t.  m.  p(.  xxkix. 
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Jean  rÉvniigéliste,  tandis  que  saiut  Pierre  et  saint  Paul  oc- 
cupeiii  à  droite  les  positious  correspondantes  :  dans  cette 
oeoasioD,  il  panitruit  donc  plutôt  décheoir  que  monter  et 
ne  figurer  là  que  pour  satisfaire  une  dévotion  qui  serait  di- 
rigée vers  lui  personnellement.  D'ailleurs,  ce  genre  de  com- 
position où  Tubjet  direct  est  de  célébrer  le  triomphe  du 
Christ,  de  sa  croix,  de  son  Eglise  et  de  sa  très-sainte  Mère» 
toujours  habituel  chez  les  Grecs,  va  dcYenir  rare  pamu 
nous,  et  c*est  dans  la  scène  semi-légendaire  du  Jugement 
dernier  que  saint  Jean-Baptiste  reprendra  principalement  le 
rôle  qu'il  ti  l'honneur  de  partager  avec  la  Mèro  de  Dieu. 

La  première  eu  date  des  représentations  du  Jugement  der- 
nier oà  nous  ayons  vu  figurer  saiut  Jean-Baptiste  dans  ces 
conditions,  nous  est  donnée  par  l'une  des  miniatures  de 
rÉvangéliaire  grec  de  la  Bibliothèque  impériale  (n*  74)  ; 
cette  miniature  est  attribuée  au  VIII*  siècle,  mais  lu  nature 
même  de  la  composition  suffirait  pour  nous  faire  naître  des 
doutes  sur  cette  date,  et  nous  ne  racceptons  pas  sans  ré- 
serves ;  quoiqu'il  en  soit,  ce  n'est  pas  beaucoup  s'exposer 
que  de  lui  accorder  simplement  une  antériorité  indéterminée 
sur  nos  verrières  et  nos  tympans  du  XIII*  siècle,  où  le  même 
sujet  a  été  si  souvent  peiut  et  sculpté. 
.  Dans  ces  monuments,  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean  sont 
généralement  représentés  à  genoux  de  chaque  côté  du  sou- 
verain Juge^  dans  le  rôle  d^intercession  ;  situation  qui  se 
rattache  au  genre  de  sentiments  plus  tendres  commen- 
çait alors  à  se  produire  dans  Part  et  dans  Pascétisme  chré- 
tien; M.  de  Caumout  généralise  le  fait  auquel  s'applique 
cette  observation  dans  une  description  qu'il  dit  s'appliquer, 
quant  à  l'ensemble,  aux  portails  des  cathédrales  de  Bourges, 
de  Paris,  d'Amiens,  aux  églises  de  la  Couture  du  Mans  et 
de  baint-Scrnin  de  Bordeaux  \  en  efiet,  il  met  sous  les  yeux 
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de  ses  lecteurs  deux  des  tympans  de  ces  portailts,  Vmi  de  lu 
«athédrale  d'Amiens,  l'autre  dont  il  n'indique  pas  la  prove^  • 
■iDM  S  oii  Ton  voit  la  sainte  Vierge  et  un  antre  personnage 
tax  pieds  du  Christ  ;  nous  ne  disons  pas  d'emblée  saint 

Jean-Baptiste,  parce  qu'il  faut  avouer  que  ce  personnage 
U  til  offre  pas  le  type.  Ici,  il  paraît  imbecbe  avec  toutes  les 
apparences  de  la  jeunesse,  qui  conviendrait  mieux  à  saint 
Jeta  rÉvangéliste  qu'à  saint  Jean*Baptiste  ;  là^  il  semble 
aToirnn  babit  ecclésiastique  plutôt  qu'aucun  des  costumes 
propres  à  ce  dernier.  Ce  sont  des  détails  qui  échappent  fuci- 
kme il t  quand*,  en  présence  des  nionumcuts,  on  n'en  fait  pas 
dsDsle  moment  même  l'objet  d'une  observation  spéciale,  et 
l'on  poamît  croire  à  une  imparfaite  interprétation  du  des- 
amateur,  si  l'on  voulait  s'en  rapporter  uniquement  aux  gra* 
▼lires,  mais  nous  venons  de  vérifier  le  fait  sur  le  portail  des 
cathédrales  de  rnris  et  de  Poitiers,  et  rien  ne  nous  y  a 
iigppé  comme  la  ressemblance  du  personnage  eu  question 
avec  le  type  ordinaire  de  saint  Jean  l'Ëvang^liste  au  pied  de 
k  croîs.  D'an  autre  côté,  nous  relisons  des  notes  détaillées 
piises  devant  le  portail  de  Saint-Sernin  de  Bordeaux,  elles 
fûforisent  la  pensée  d'une  certaine  indctcnni nation  de  type; 
mais  elles' ne  disent  point  qu'il  s'agisse  d'une  figure  imberbe, 
eireoQstanoe  qui  n'eût  pas  été  passée  sous  silence,  si  elle  eût 
étiobservée  dans  les  dispositions  oh  ces  notes  ont  été  écrites. 

n  faut  bien  dire  que  la  ligure  de  la  sainte  Vierge  elle- 
même  dans  ces  morniuients  n'est  pas  toujours  tics-luen  ca- 
ractérisée :  à  Amiens,  à  Bordeaux,  elle  porte  la  couronne, 
nais  à  Poitiers  et  dans  l'autre  tympan  donné  par  M.  de 
Ganmont,  si  on  était  privé  de  la  ressource  des  inductions, 
on  ne  pounait  la  reconnaître.  Des  inductions  analogues  ne 
laissent  pas  de  doute  que  ridcc-mcrc  de  lu  composition  n'ait 

'  De  CAOHOiiT,  Abécid.^  p,  363,384. 
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été  de  mettre  cii  regard  de  Marie,  saint  Jean-Baptiste  et 
«  saint  Jean-Bi^tUte  seul;  maia  il  n'est  pas  impossible  qoe 
plus  d'un  tailleur  d'images,  travaillant  de  pratique,  n'ait 

confondu  les  deux  saints  Jean,  confusion  d'autant  plus  con- 
ce viable  que  parmi  les  iustrumeuts  de  la  Passion,  portés  in- 
variablement  par  les  anges  dans  toutes  ces  seènes  de  juge- 
ments, une  grande  croix  joue  d'ordinaire  un  r5le  préémi- 
nent :  serait-ee  même  aller  trop  loin  que  d'admettre  la 
possibilité  d*uue  intervention  venue  de  plus  haut,  du  sein 
même  des  promoteurs  de  l'cBuvre  et  tendant  à  faire  substi- 
tuer, quoique  timidement,  un  intercesseur  plus  habituel,  un 
patron  local,  au  saint  qui  hiérarchiquement  a  droit  au  pre« 
mîer  raiig,  maïs  dans  un  oixire  d'idées  plus  général. 

Il  est  certain  d'ailleurs  que  la  substitution  de  saint  Jean 
rÉvangéiiste  à  saint  Jeau-Buptiste,  à  côté  du  Christ  dans 
la  gloire,  a  été  faite  quelquefois  dans  des  termes  qui  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  réalité  du  fait  :  l'Ëglise  romane 
de  Moxac,  en  Âuirergne,  en  offre,  il  parait,  un  exemple;  et 
il  en  est  un  autre  donné  par  la  mosaïque  absidale  de  la 
^cathédrale  deSpolette,  qui  avec  le  nom  de  Solslemmy  [X>rte 
le  millésime  de  Un  tableau  de  Hubert  Yan  £jcke& 

fournit  au  XV*  siècle  un  troisième  exemple  Dans  tous  ces 
moimments,  la  figure  imberbe  du  [)ei-sonnage,  debout  bu 
assis  à  gauche  du  Christ,  le  nom  de  Jean  qui  se  lit  sur  les 
deux  premiers,  et  le  livre  placé  dans  ses  mains  ne  permet- 
tent pas  d'appliquer  ces  indicatious  réunies  à  une  aucune 
autre  que  saint  Jean  l'Ëvangéliste. 

fievenant  aux  représentalions  du  jugement,  nous  obser- 
vons que,  dans  la  belle  verrière  où  il  apparaît  à  Bourges, 
saint  Jean-Baptiste,  au  contraire,  est  caractérisé  d'une  ma- 

>  BosBtiit,  SI.  data  PU,  liai,,  édil.  in-fol.,  pl.  s. 
•  FoRSTER,  Ptmittre»  t.  ii,  p  40. 
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lûèffe  non  équivoque,  et  il  y  est  à  genoux  avec  la  sainte 
Tiei;^,  implonint  la  clémence  du  souverain  Juge 

En  Italie,  au  XIV*  siècle,  le  tableau  le  plus  célèbi-e  du 
Jugement  est  celui  d'Orcagiia,  au  Campo-Santo  de  Pise, 
comme,  au  XYP  siècle,  celui  de  Michel  Ange,  daus  la  cha- 
pelle Sixtine;  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre,  saint  «Tean  ne  fi* 
gore,  la  sainte  Vierge  étant  placée  à  la  droite  sur  la  même 
ligne  que  son  divin  Fils;  là,  dans  une  auréole  semblable  h, 
k  sienne,  coiiiiiie  pour  participer  nu  Jugement  dans  son 
propre  rulc  de  miséricorde  ;  ici,  immédiatement  à  oôté  du 
Juge  foudroyant,  et  se  tordant  d'effroi  ou  plutôt  dans  un  sen- 
ttnent  de  compassion.  Mais  nous  avons  à  la  Bibliothèque 
impériale  un  manuscrit  chargé  de  belles  miniatures  ita- 
lieniies  aussi  du  XIV'  siècle  et  d'une  grande  analogie  de 
pensées  et  de  style  avec  les  œuvres  d'Orcagna,  où,  dans  la 
scène  du  Jugement  dernier,  tandis  que  la  sainte  Vierge  est 
à  genoux  à  droite,  saint  Jean-Baptiste  figure  aussi,  joignant 
les  mains  dans  la  place  correspoitdante  à  gauche 

Ce  grand  sujet  tUi  Jugement  fut  soutenu  au  XV*  siècle  en 
Italie,  priiicipalemeut  par  le  Beato-Ângelico,  d'abord  dans  ^ 
des  tableaux  de  petite  dimension,  quoique  vastes  par  la 
eompoaitiou,  et  en  dernier  lieu  dans  les  grandes  fresques  de 
la  cathédrale  d'OrvIeto^  qu'il  ne  put  achever,  mais  qui  le* 
furent  successiveraeïit  par  Beuozzo  Gozzoli  (  t  [)ur  Luca  Si- 
guorelli,  œuvre  dont  procède,  plus  que  d'aucune  autre,  la  page 
gigantesque  de  Michel  Ange.  L'angéUque  frère  Jean  eut 
encore  le  temps  de  pdudre,  à  la  gauche  du  Christ,  le  chœur 
des  prophètes,  en  t6te  duquel  il  n'a  pas  manqué  de  placer 
Sàiut  Jcui) -Baptiste,  assez  détaché  du  groupe  pour  l'aire 
comprendre  son  rang  8ui)érieur,  correspondant  à  celui  de 

'  CAHiEselMAtttiti,  VUrmtx  de  Bouges. 

'  Bibl.  imp.,  Mw.  iUliens  U3«  «ac  sap.  lat  132. 
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la  sainte  Vierge  ;  dans  ce  Jugement  dernier  comme  dans 
tous  les  autres  qu'il  a  peintSi  il  le  représente  assis  et  vêtu  de 
k  longue  tuiuque  de  fouitnre  dont  il  a  fait  son  pmeipal 
attribut. 

Kous  retrouvons  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean  à  genoux, 
conformément  à  nos  traditions  propres  et  bien  caractérisées, 
dans  deux  Jugements  derniers  aussi  du  XV'  siècle,  œuvres 
fotdissembkblesàtout  autre  ^(Mqueresprittradiliomielf 
nous  TOttlons  parler  des  fines  vignettes  qui  ornent  les  heures 
de  Simon  Vostre  et  des  peintures  de  Gazave,  dans  les  Pyré- 
nées 

Très-probablement,  la  fresque  de  la  cathédrale  d'Albi,  dé- 
traite  dans  la  parde  centrale  du  Jugement^  était  composée 
de  la  même  manière. 

M.  le  comte  Louis  de  Galembert  a  publié  des  peintures 
exécutées  vers  le  même  temps  dans  l'église  de Saint-Mesme 
de  CliiiM)a  ^,  où  l'on  peut  observer,  avec  une  très-forte  em- 
preinte ^pdement  de  l'esprit  traditioniielf  des  tendances 
aussi  plus  marquées  vers  les  innovations  ;  saint  Jean-Baptiste 
,  s'y  voit  &  moitié  soulevé  sur  le  siège  d'honneur  quMI  oceupe  à 
côté  du  Fils  de  Dieu  dans  une  enceinte  privilégiée  formée  par 
l'arc*eû*ciel,  et  il  montre  le  souverain  Juge  eu  se  retour- 
nant versks  damnés,  comme  pour  remplir  un  rdle  accnsa- 
'  ftenr,  tandis  que  la  sainte  Yierge,  étendant  ses  deux  mains 
vers  les  élus,  semble  témoigner  que  leur  salntest  son  ouvrage. 

Nous  arrivons  au  temps  où.  Raphaël,  au  centre  de  la  chré- 
tienté, allait  tenir  le  sceptre  de  la  peinture  :  dans  son  chef- 
d'cBUTre  d'arfeisle  cluétîen,  cette  admirable  image  de  l'Église 
enseignaute^  ooimae  sons  le  nom  de  Dûpule  du  SaitO-Sam' 

*  Do  M60E,  Fresques  de  Gazave,  pl.  m. 

*  ExiraU  de»  Méwurireê  de  la  Socwié  archéologique  de  Tovraine,  t. 
1856. 
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umtfS&mt  Jeaa-Baptiste  est  en  pleine  possession  de  son  rôle 
prééminent  :  placé  avee  la  sainte  Vi^e  dans  le  contotir 
mloie  de  Fauiéole  fomée  de  Ghénibina  qui  entoure  le  Fils 
de  Dlev,  bien  annleBsus  de  tons  les  antre»  sdnta,  qnî,  saint 
Pierre  et  saiut  Paul  eu  tète,  représentent  ensuite  la  cour  cé- 
leste, tandis  que  Marie,  là  haut,  intercède  toujours,  lui  tour 
jonn  ansâ,  il  semble  dire  :  Le  voilà,  le  voilà  dans  la  gloire, 
«amis  ponr  confinner  éternellement  dans  Téclat  de  la  pos- 
nssion  béatifiqne  le  témoignage  qu'il  lui  rendit  là-bas,  quand 
i^loi était  méritoire  au  milieu  des  obscurités  de  la  vie  mortelle. 

IX. 

La  pensée  chrétienne  est  bien  deseendoe  des  bauteors  oà 
nous  venons  delà  suivre  :  dans  un  grand  nombre  de  tableaux, 

à  partir  du  XV*"  siècle  jusqu'à  nos  jours,  saint  Jean-Baptiste 
apparaît  dans  une  même  composition,  avec  d'autres  saints, 
près  du  trône  de  Jésus  on  oelni  de  Marie,  mais  à  titre  de  pa- 
tron particnlier,  et  souvent  de  patron  secondaire,  et  par  suite, 
dans  un  rang  subordonné.  Cet  inconvénient  n'existait  pas, 
ou  plutôt  il  existait  moins,  lorsque  les  siuiits,  réunis  égale-  ^ 
ment  eu  égard  aux  personnes^  aux  lieux,  aux  corporations 
qui  les  reconnaissaient  pour  patrons,  occupaient  chacun  un 
on  plusieurs  compartiments  à  part  dans  Tensemble  d'un  mo* 
Bonent,  d'un  rétable,  par  exemple. 

Lorsque  l'ordre  lilérurchique  est  bien  certain  et  bien  ca- 
ractérisé, connue  il  arrive  pour  saint  Jean-Baptiste,  ne 
seeait-il  paa  toujours  préférable  de  chercher  à  l'établir,  dans 
toutM  les  oompositions  deFart,  tout  en  maintenant  à  d'autres 
égBrdsrordrertrès-légitime  lui-même  des  patronnages?L*ordre 
peut  £e  comprendre  simultanément  du  iiaut  en  bas  et  du 
centre  aux  extrémités  :  au  moyeu  d'une  séparation  formée 
par  l'interposition  ou  d'un  objet  ou  d'un  espace,  au  moyen  de 
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quelque  signe  d'une  signiticatiou  supérieure,  ue  peut-oo  pus 
taujoan  indiquer  rintention  d'élever  un  pefflonnage  dans  une 
catégorie  à  part?  Un  prince  peut  asâster  à  une  action  sanB 

y  présider  et  montrer  qu'il  est  prince. 

Dans  tous  les  cas,  nous  ne  croyoïi'^  pns  (ju'il  soit  jnmais  & 
propos  de  confondre  suint  Jean-Baptiste ^  suns  distinction, 
dansun  groupe  d'autres  saints,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'exer* 
cer  un  acte  manifeste  de  commun  patixinoage.  Ainsi,  il  est  des 
monnaies  de  Parme,  oil  saint  Jean-Buptiste  et  saint  Nicolas, 
patrons  de  la  cité,  tiennent  en  commun,  chacun  d'une  main, 
l'étendard  de  cette  ville,  et  ce  type  a  été  adopté  par  TÉglise 
romaine,  pendant  la  vacance  du  siège  pontifical,  qoi  eut  lien 
entre  la  mort  de  Léon  X  et  la  préconisation  d'Adrien  VI,  puis 
ensuite  par  ce  Pape  lui-même.  C'est  de  même  que  les  mon- 
naies d'or  et  d'iimciit  de  Florence,  au  Moyen  Age,  étant 
frappées  à  l'effigie  de  saint  Jean-Baptiste  seul;  ce  type  fut 
adopté  par  le  pape  Jean  XXII  dans  quelques-unes  de  ses 
monnaies,  imitées  des  florins  de  cette  ville. 

Lorsque  saint  Jean-Baptiste  est  seul  patron  ou  patron  prin- 
,ciprt!,  toute  diliiculté  disparaiL  naturellement,  et  il  ne  s'agit 
plus  que  de  mettre  en  relief  le  saint  Précurseur,  au  moyen 
des  attributs  et  de  tous  les  traits  caractéristiques  qui  lui  sont 
propres. 

Saint  Jean-Baptiste  est  une  voie  et  un  prélude;  l'attitude 

qui  rcîiunie  le  mieux  son  caractère  et  sa  mission,  en  dehors 
de  toute  action  spéciale,  est  celle  de  l'orateur  qui  aï&rme,  et 
invoque  comme  manifestation  de  la  vérité  annoncée,  l'évé- 
nement même  au  moment  où  il  se  dénoue  :  le  voici!...  Et  il 
fÎMit  que  nous  ne  puissions  voir  saint  Jean,  sans  nous  repré- 
senter aussitôt  Jésus  ;u  rivaut  lui-même  dans  la  plénitude 
de  sa  grâce  et  de  âa  vérité  :  Plénum  yraliw  ci  ventât is! 

G&iUOUARl)  D£  SAUiT-LAU&SNT. 
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DES  TAPISSERIES  D'ARRAS 


Conférence  faite  à  la  salle  des  cours  publics  enseignement 
supérieur,  à  Arras,  pendant  la  session  de  Phiver  dernier. 


nKDXlilIK  BT  DERMISB  AATICLE  *. 


L'histoire  des  tapisseries  d'Arras  remonte,  sous  certains 
rapports,  auBsi  haut  que  potre  ville  elle-même.  Je  dis  sous 
certains  rapports,  car  cet  art  merveilleux  ne  s'est  point  formé 
tout  à  coup  et  il  a  été  précédé  d'une  longue  et  fort  remar- 
quable élaboration.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  un  auteur 
qui  a  fait,  il  y  a  deux  ans,  un  travail  sur  les  tapisseries 
d'AubussoD^  de  Felietin  et  de  Bellegarde  :  <  Aux  jours  glo- 
rieux de  la  Gaule  indépendante,  les  Atrébates.*.  étaient  re- 
nommés dans  tout  le  monde  romain  par  leurs  fabriques  de 
saies  rouges,  et  on  doit  remarquer  e^i  passant  k  quelle  date 
loijitaine  remonte  la  réputation  de  ces  contrées  dans  les'în- 
dostries  textiles.  Au  temps  de  riiue,  et  suivant  son  témoi* 
gnage»  les  cavriers  de  la  Gaule  rivalisaient  avec  ceux  de  £a- 
bjlone  et  d'Alexandrie  dans  le  travail  des  tapisseries;  Us 

*  Voir  la  livraison  de  jaavier>féTrier  1807,  p.  âO. 
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aimaient  à  figurer  sur  ce  genre  d'étoffes  des  ëcussons  ou 
compartiments  en  forme  de  losange,  quadrillés  comme  de 
pelits  boQcllen,  seuUUi  ».  J'ai  cité  le  texte  de  Pline  dans  le 
Tolume  que  j'ai  déjà  publié  sur  les  tapisseries  d'Ânas:  qn'il 
me  soit  permis  d'y  renvoyer  aussi  bien  que  pour  tous  les  dé- 
tails de  pure  érudition  qui  ne  feraient  qu'embarrasser  la 
présente  conférence  et  en  arrêter  la  marche. 

A  Ift  même  époque,  et  avant  Tarrivée  de  César  dans  notre 
pays,  nos  aïeux  étaient  en  rapport  de  commerce  avec  les  ni^ 
tions  les  plus  éloignées,  avec  les  Indes  elles-mêmes,  et  nous 
trouvons  dans  Cornélius  Népos  un  passnge  qui  le  prouve. 
D'ailleurs,  toute  l'époque  gallo-romaine  est  pour  ainsi  dire 
remplie  de  témoignages  qui  ne  laissent  pas  subsister  l'ombre 
d'un  doute  sur  ce  fiait.  Tous  les  auteurs  nous  parient  des 
magnifiques  étoffes  d'Arras,  dont  ils  reconnaissent  trois  va- 
riétés :  les  Xérampélines,  ainsi  nomméos  de  leur  couleur  où 
se  voyaient  à  la  fois  la  vigueur  de  la  pourpre  et  la  douceur  des 
tons  de  la  rose  ;  les  Btirt,  amples  manteaux  de  pourpre,  si 
ledieicliés  des  Eomains  i  les  Saies  de  diverses  couleurs  va- 
riées avec  goût  et  non  moins  recherchées,  ainsi  que  le  prouve 
un  texte  cité  partout.  Ces  étoffes  précieuses  ne  sont  pas 
sans  doute  ces  magnitiqueâ  tentures  qu'Arras  vit  plus  tard 
s'exécuter  par  les  mains  habiles  de  ses  enfants,  mais  c'est 
un  cammencemant,  un  premier  pas  dans  cette  glorieuse  cap* 
rîère,  et  si  les  grandes  invasions  n'étaient  venues  pour  long> 
temp8  arrêter  le  progrès,  plus  vite  sans  doute  le  terme  ex- 
trême eût  été  atteint.  Jamais  d'ailleurs,  il  n  y  eut  de  marche 
rétrograde,  il  y  eut  seulement  des  moments  d'arrête.  Les 
Barbftvss  passent  et  les  tentures  précieuses  reparaissent  avec 
saint  Taast;  les  Normands  passent,  et  les  habiles  et  indus- 
trieux Atiéljates,  momentanément  réfugiés  à  Beauvais,  re- 
viennent bieutot  à  Arras  et  s'y  établissent,  à  l'ombre  et 
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louB  la  proteotioti  de  l'abbaye  de  Saint-Vaast,  dans  cette 
partie  de  la  ville  qui  ^jorte  encore  aujourd'hui  leur  nom,  la 
rue  des  ïeiiituriers.  Bien  de  persistant  comme  cette  in- 
dustrie qui  sans  cesse  renait  de  ses  cendres  et  qui  va  s'é- 
k?er  enfin  à  la  dignité  d'un  art*  Dès  la  fin  du  YIII*  siècle^ 
noitt  tronTone  des  tapisseries  mentionnées  dans  le  Tréêùf  de 
l'abbaye  de  Saint-Vaast,  sous  Radon,  deuxième  abbé,  ami 
d'Alcuin  et  célébré  par  lui  dans  des  vers  que  j'ai  citéfli  ail- 
lenn,  A  la  ûn  du  XI*  siècle,  Arras  fournit  une  longue  suite 
ds  tapisseries  fc  une  abbaye  anglaise,  et  ces  tapisseries  sont 
Ueo  des  tentures  avec  personnages,  des  tapisseries  dans 
toute  la  Ibrce  du  mot  ;  elles  représenteat  le  martyre  de  saint 
Aiban. 

Au  XII*  âède,  nous  avons  le  témoignage  de  Guimann, 
leligieiix  de  Saint-Yaast,  qui  dans  son  Cmiukare  nous  donne 
an  inventaire  du  trésor  de  son  abbaye,  trésor  oà  se  trouvent 

des  tapisseries. 

Facilement  nous  pourrions  rattacher  ces  époques  à  celles 
qai  les  ont  immédiatement  précédées,  vous  montrer  Charie^ 
n^gne  laissant  des  r^lements  spéciaux  pour  cette  sorte  de 
tnmdl,  et  l'un  des  rois  de  la  première  dynastie  protégeant 

le  commerce  de  la  garance  toujours  si  bien  cultivée  aux  en- 
virons d'Arras,  tant  que  dura  sa  riche  industrie;  mais  les  li- 
mites de  cet  entretien  sont  restreintes,  l'attention  des  audi- 
teurs a  des  bornes  qu'il  faut  savoir  respecter,  et  nous 
a?ons  encore  à  dire  ce  qu'il  y  a  de  plus  éclatant  et  de  plus 
beau  dans  cette  liistoiiu  qui  est  riiibtuire  de  nos  aïeux. 

Quatre  siècles  ont  été  surtout  illustres  dans  les  annales 
d'Arras  au  point  de  vue  qui  nous  occupe  :  ils  vont  duXJII* 
josqu'au  XVll*  nèdes;  esquiiaoBS  ragidement  ce  taNcao 
que  nous  ne  saurions  ici  présenter  dans  un  état  de  coo^let 
achèvement. 
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Nous  trouvons  d'abord  des  tApisseries  d'Amis  dans  la 
tente  de  notre  grand  roi  saint  Louis.  Les  Tunisiens  les  en- 
lèveut,  et  plus  tard  ces  tapisseries  sont  reprises  ti  Tuais 
môme,  par  Charles-Quint,  lors  de  son  expéditioii  en  faveur 
de  Maley-Assan.  Elles  ont  toujours  porté  depuis  lors  le  nom 
spécial  de  tapisseries  royales  d'Espagne,  et  c'est  dans  les  cîr- 
constunces  les  plus  solennelles  qu'on  les  voit  exposées. 

Dans  ce  même  siècle  de  siiint  Louis,  nous  trouvons  lu  men- 
tion d'un  fait  bien  intéressant.  C'est  Matthieu  de  West- 
minster qui  le  signale  dans  ses  Floreg  hùtoriarum*  La  ma- 
tière principale  qui  seryait  à  la  confection  des  tapisseries,  la 
laine,  éttiit  iournie  t\  Arras  par  l'Angleterre,  et  celle-ci  était 
forcée  de  rendre  au  centuple  ce  qu'on  lui  avait  emprunte, 
en  achetant  à  des  prix  très-élevés  ces  objets  d'art  dont  elle 
avait  seulement  trouvé  Fun  des  éléments  matériels«  les 
antres  Triant  directement  d'Orient  et  arrivent  à  Arras  par 
Anvers.  Un  fait  noii  moins  curieux,  c'est  ce  qui  se  passe 
quand  Edouard  III  défend  à  ses  sujets  l'exportation  des  laines 
et  prohibe  également  Timportatiou  des  tapisseries  et  autres 
objets  venant  de  nos  contrées.  Alors  beauconp  d'habitants 
d'Arras,  manquant  de  ressources,  sont  contraints  de  quitter 
un  pays  qui  ne  peut  plus  les  nourrir;  ils  émigrent,  ils  vont 
jusque  dans  la  Marche,  en  y  fixant  leur  industie,  et  Au> 
basson  devient  une  des  branches  vigoureuses  sorties  du  noble 
tronc  artésien. 

Quand  Édouard  m  fait  son  entrée  solennelle  dans 
Londres,  après  lu  fune.ste  l  ataillede  Poitiers,  on  iivuit  i  K?\  û 
des  arcades  dans  les  rues,  ou  avait  suspeudu  aux  ienctrcâ 
et  aux  murs  des  ta^series  d'Arras ,  et  le  château  de 
Windsor^  donné  comme  lien  de  séjour  à  notre  infortuné  mo- 
narque Jean  n,  en  était  aussi  décoré.  Au  reste,  un  écrivain 
anglais,  Strutt,  nous  dit  positivement  qu'au  XIV*  siècle  et 
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au  XV',  les  saîonsdes  riches  Anglais  et  Écossais  étaient  tous 
tendus  de  tapi  SSCI  d'Arrup.  Ouvrons  nu  instant  îef?  comptes 
de  la  Maison  de  Bourgogne  et  nous  j  trouverons,  non  seule- 
metA  rindicatioii  des  œuvres  faites  pour  ces  puissants  sou- 
vetains^  mais  encore  les  noms  des  artistes  qui  les  façon- 
nèrent, ces  œuvres  magnifiques,  et  jusqu'au  prix  qu'elles 
out  coûté. 

C'est  ainsi  que  nous  trouvons  sdus  le  nom  de  Jehan  Gosset, 
iNNUgeois  d'Arras  et  bautelisseuir,  c^est-à-dire  âibricant  de 
Upûseries  de  haute-lice,  une  tenture  de  30  aunes  de  long  ' 
représentant  l'histoire  de  saint  Jean,  payée  700  fr.,  somme 
très-forte  pour  l'opoqne ;  une  luitie  <1e  26  aunes,  représon- 
taut  rhiatoire  des  vices  et  des  vertus,  payée  600  fr.;  une 
tenture  représentant  Thistoire  de  TApocalypse,  sur  laquelle 
on  lui  donne  un  à-compte  de  1,176  livres  afin  quMl  puisse 
idieter  100  livres  de  fil  d'or,  ou  environ.  Plus  loin,  c'est 
Michel  Bernard,  ])ourgeois  d'Arrîis,  qui  reçoit  r),500  livres 
pour  uue  tapisserie  de  haute-lice  <le  56  aunes  de  long  et 
7  suies  de  large,  représentant  U  bataille  de  Uozebeke.  Puis, 
c'est  Pierre  le  Conte,  boui^is  d'Arras,  à  qui  on  paie 
1,000  fr.  pour  ime  antre  représentant  l'histoire  de  saint  * 
Antoine.  En  voici  une  qui  est  uclietée  h  Jehan  Kenout,  . 
marchand,  demeurant* à  Arras,  et  qui  était  de  couleur  de 
père,  semée  de  perselles  et  contenant  5  pièces  et  les  gou- 
tières,  «  et  en  chacune  pièce,  est-ii  dit,  avoit  une  ymage  de 

•  femme  grande  et  y  avoit  des  petits  enfants,  et  ès-de^nis 
«  dits  ymages  y  avoit  de  l'or,  et  eontenoit  toute  liiditc 

•  chambre  200  aulnes  quarrées,  k  l'aulne  de  la  ville  d'Arras.  » 
Plus  loin,  nous  en  trouvons  une  autre  semée  de  personnages 
jouant  de  l'oipie  :  c'est  une  richesse  et  une  variété  de  sujets 
qoi  semblent  ne  pouvoir  être  épuisées. 

Un  de  noshautelisseurs  les  plus  renommés  de  cette  époque, 

TMOI».  10 
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c'est  Jehan  le  Walois.  Nous  trouvons  sous  son  nom  une  ten- 
ture de  70  annes  représentant  une  chasse  ;  deux  autres 
tentures,  ensemble  de  loO  uunes^  représentant  les  sept  joies 
de  la  sainte  Vierge  et  la  Passion  du  Sauveur;  six  pièces 
contenant  280  aimes  et  représentant  une  diasse  aux  ours, 
cinq  jnhses  contenant  185  aunes  représentant  des  bocages, 

%  oiseaux  et  verdtire,  c'est-à-dire  des  paysages;  enfin  cinq 
autres  pièces  représentant- la  Nativité,  la  résurrection  de 
Lazare,  la  Passion,  l'Ascension,  les  quinze  signes  et  le  ju- 
gement du  Seigneur. 

Nous  ne  finirions  pas  si  nous  voulions  mentionner  tout 
ce  que  déjà  nous  avons  trouvé  sur  ce  sujet,  seulement  dans 
les  comptes  de  ces  grands  et  puissants  seigneui*s  qui  por- 
tèrent si  haut  la  gloire  de  notre  cité  :  c'est  une  tapisserie 
où  l'or  brille  partout  et  qui  nous  peint  les  hauts  fidts  de 

^  Charleroagne  ;  Jehan  de  Croisettes,  tapissier  sarrazinois  de- 
meurant à  Arras,  aussi  célèbre  que  Jehan  le  Walois,  fournit 
cette  tenture  à  Jehan  Poulain,  trésorier;  c'est  uue  autre 
série  de  tapisseries  de  haute-lice  •  de  fin  fil  d' Arras,  ouvré  à 
«  or  de  Chij^re,  dont  les  deux  sont  de  l' jstoire  du  Credo  à 
«  1 2  prophètes  et  12  apostres  et  l'antre  du  couronnement  de 
«  Notrti-^auie.  »  Celles-là  sont  achetées  pour  «  Loys,  ûls 
«  de  roy  de  France,  duc  d'Orliens.  » 

Citons  encore  cette  riche  chambre  de  tapisserie  de  haute- 
lioe,  de  fil  d'Arras,  appelée  la  chambre  aux  petits  enfants. 
Elle  était  garnie  de  ciel,  dossier  et  couverture  de  lit,  tout 
ouvrée  d*or  et  de  soie.  Le  tout  était  semé  d'arbres,  d'her- 
bage et  de  petits  eutaots,  et  le  haut  portrait  des  treilles  de 
rosiers  sur  champ  vermeiU  et  ledit  ciel  est  tout  fait,  ajoute- 
t-on,  «  de  pareilles  trailles  de  rosieni  à  roses  an  champ  ver- 
meil >. 

Voici  maintenant  uue  série  de  sujets  tout  difi^érents.  Ce 
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floot  cinq  grandes  tapisseries  relianssëes  d'er  et  d'argient  de 
Chypre,  commandées  à  Arras  par  Jean -sans-Peur,  etrepré- 
sentmiisu  victoire  sur  les  Liégeois.  Lu  première,  de  lOîuiiies 
de  long  et  de  7  de  large,  faisait  voir  l'eutiée  de  son  armée 
sn  pays  de  Li^  et  son  premier  campement  ;  la  seconde,  de 
nimes  dimensions,  représentait  tes  Liége(Hs  levant  le  siège 
4e  Maëstricht  et  allant  nii-devant  de  Tarmée  dn  duo  de 
Bourgogne  î  la  troisième,  de  2  i  j  i'ukIs  de  long  et  de  7  de  large, 
peignait  la  bataille  des  deux  armées  et  la  défaite  des  Lié- 
geois. Dans  la  quatrième,  ou  voyait  les  villes  de  Liège,  de 
ToogreSid&Hay,  de  Dinant  et  autres,  suppliantes  et  sou- 
mises an  duc  ;  enfin,  dans  la  cinquième,  on  avait  représenté 
le  sujet  et  rexécution  des  principaux  iirticlos  derordoniiauce 
du  duc  de  Boui^ogue  et  du  comte  de  Huinaut  contre  les 
Liégeois. 

A  o6té  de  cet  appareil  guerrier  et  de  ces  peintures  d'his- 
toire, nons  voyons  le  même  duc  faisant  présent  aux  ambas- 
sadeurs de  l'empereur  et  du  roi  d'Atigleterrc  d'autres  tapis- 
series représentant  des  seigneurs  et  des  dûmes  chassant  aux 
oiseaux,  ou  bien  un  grand  nombre  d'enfauts  occttpés  à 
pnndie  des  oiseaux^  et  divers  autres  sujets  analogues.  On 
le  voit,  c'est  une  variété  et  une  richesse  qui  jamais  ne  se 
trotimit  en  défaut,  c'est  une  étonnante  fécondité  d'imat^i- 
nation,  et  nous  a 'avons  fuit  cependant  qu'effleurer  lu  ma- 
tière de  cet  entretien,  et  prendre  presque  au  hasard  dans  les 
doeuments  nombreux  qui  nons  ont  révélé  ces  trésors. 

On  pent  encore  aujourd'hui  se  faire  une  idée  de  ces  ma- 
gnifiques t4»ntures  qui  accompagnaient  partout  les  ducs  de 
Bourgogne  et  formaient  comme  roruemciit  principal  de  leur 
cour  tant  vantée  poinr,  son  luxe  et  son  éclat.  Dans  la  triple 
défaite  qu'essuya  Charles  le  Téméndre,  àOransou,  &  Monit, 
à  Nancy,  son  eanipfiit  pillé,  ses  richesses,  et  en  particulier 
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ses  tafïisseries  d'Aims  ne  furent  |H»itit  épargnées.  On  les 

voit  encore  aujounrhui,  h  Nuucy,  dans  une  des  chambres 
(1c  la  cour  d'appel  et  dans  une  autre  snlle  inoccupée,  à  Berne 
duns  la  eathédrale,  et  enfin  eu  plusieurs  autres  points  de  la 
Snlsse,  Nous  ne  décrirons  pas  ces  tentures,  qui  ont  été  l'objet 
de  rétttde  de  M.  Jobinal  ;  citons  seulement  et  en  peu  de 
mots  le  sujet  de  l'une  de  celles  de  Nîmcy,  à  cuuse  de  sa  sin- 
gularité. Une  fois  de  plus,  nous  verrons  combien  ces  sujets 
étaient  variés. 

Q'est  une  moralité  dans  le  goût  du  XY*  siècle,  la  condam- 
nation des  grands  feslins  et  la  nécessité  de  la  sobriété  iH>ur 

la  conservation  de  lu  santé.  Cette  idée,  pai'faitement  simple 
et  vraie,  est  ici  allégorisée  ju.si|ue  dans  toutes  ses  parties, 
qui  prennent  un  corps,  des  attitudes,  et  deviennent  autant 
d'acteurs  d'un  drame  complet  et  étonnant. 

Il  y  a  d'abord  les  délices  de  la  table,  exposées  avec  tout 
le  luxe  bien  connu  de  la  cour  de  Bourgogne,  surtout  duns 
les  grands  festins  où  rien  n'est  épargné.  11  y  a  ensuite  une 
véritable  scène  de  carnage,  Tinvasiou  de  toutes  les  maladies 
imaginables,  qui  viennent  exécuter  une  grande  partie  déa 
convives.  Enfin,  dame  Expérience  siège  sur  son  trône.  Elle 
dicte  ses  lois  aux  survivants,  et  Banqnct  est  bel  et  bien 
condamne  et  peudu.  Diner  et  Souper  suffiront  désormais 
AUX  besoins  réels  de  la  nature. 

C'est  une  abondance  de  peraonnages,  c'est  une  verve^ 
c'est  une  richesse  d'imagination  extraordinaire.  Ce  n'est 
d'ailleurs  que  la  reproduction  obligée  d'un  drame  à  58  per- 
sonnages, (pli  se  jouait  alors  et  qui  a  été  imprimé  depuis 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  «  La  nef  de  santé,  avec  le  gouver* 
•  DÛl  du  corps  humain  et  la  condanipnacion  des.banquetE, 
.  «  à  la  louenge  de  Diepts  et  Sobriété,  etc. 

En  vérité,  je  suis  elFrayé  de  la  tâclie  (^ui  m  est  impoiséc. 
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11  faut  que  je  termine  cette  revue  historique,  et  pourtant  je 
n'ai  rien  dit  des  tapisseiiee  exécutées  en  1400  pour  le 
ehceor  de  l'ablwye  de  Saint-Yaast  et  représentant  la  vie  de 

notre  illustre  Apôtre  ;  je  n'ai  rien  dit  ou  presque  rien  de 
celles  de  1402,  représentant  divers  faits  de  lu  vie  de  saint 
Ëleuthère  et  de  saint  Fiat,  qui  se  voient  encore  dans  la  ca- 
tiiédrale  de  Tournai,  et  qui  ont  été  plus  haut,  au  point  de 
▼ne  de  la  fabrication,  un  de  nos  sujets  d'étude;  je  n*ai 
priiit  pnrki  non  plus  de  celles  qui  turent  données  à  Bajazet 
quelques  années  auparavant,  ni  d'une  foule  d'autres.  Il  faut 
s'arrêter  devant  tant  de  richesses  et  terminer  cette  confé- 
rence dé}à  fort  longue. 

Un  temps  d*arr6t  se  produisit  à  Arras  lors  des  persécutions 
doiit  notre  ville  iiit  la  victime  sous  Louis  XI.  Mais  cela  ne 
dura  pas  longtemps,  et  dès  1491  nous  trouvons  dans  les 
comptes  de  recettes  et  dépenses  de  la  ville  d' Arras,  une  preuve 
que  les  hautelisseurs  étaient  revenus  dans  nos  murs  et  pro- 
duisaient, comme  autrefois,  des  tentures  de  cent  aunes  avec 
histoire  de  Moïse  et  diverses  ])ièces  rappelant  le  luxe  du 
siècle  qui  finissait.  A  cette  époque  appartiennent  aussi  les 
admirables  tapisseries  de  la  Chaise-Dieu,  parfaitement  con- 
servées. Il  en  est  de  même  de  celles  du  musée  de  Cluny  que 
tout  le  monde  connaît  et  de  ceUes  qui  furent  faites  sur  les 
cartons  de  Raphaël  et  sont  exposées  à  Rome,  au  Vatican. 
Celles  de  la  galerie  de  Berlin  sont  aussi  de  la  niénie  époque, 
aussi  bien  que  celles  du  musée  de  Dresde,  et  elles  repro- 
duisent en  partie  les  mêmes  cartons. 

A  la  dater  de  i53(^  noua  trouvons  les  curieuses  tapisse* 
ries  d'Arras  qui  se  voient  encore  aujourd'hui  dans  la  cathé- 
drale de  Beanvais  et  doiit  le  sujet  est  si  extraordinaire, 
puisque  ce  n'est  rien  moins  qu'une  histoire  mi-fabuleuse, 
mi-légendaire  de  la  Gaule,  plusieurs  siècles  avant  T^rc  chré- 


tienne,  d'après  le  Pseudo-Bérose,  publié  eu  effet  pour  Ia 
première  fois  trèa*peo  de  temps  avant  cette  date,  par  Amiius 
*  de  Viterbe,  et  qui  devait  exercer  à  ce  moment  une  mm 

forte  influence  sur  les  esprits.  Nous  avons  décrit  ailleiirg  ces 
tapisseries  curieuses,  et  nous  n'avons  pas  à  y  revenir  ici, 
nous  étant  fait  une  loi  de  ne  donner,  autant  que  poeaible^ 
dans  cette  conférence,  que  des  choses  dont  nous  n'avons  pas 
encore  parlé*  En  1 545,  Charles-Quint  étant  en  guerre  avee 
In  France,  des  lettres  de  sauf-conduit  sont  accordées,  le 
15  juillet,  à  Kloi  et  Bonaventure  Gontjer,  marchands  d'Ar- 
ras,  pour  pouvoir  faire  passer  en  pays  ennemi  entre  autres 
choses,  cent  paquets  de  tapisseries.  Pareilles  lettres  sont 
délivrées,  le  août,  k  Jean  et  Gérard  Hertier^  et  Pierre 
Vignon,  marchands  de  Isi  im me  ville,  uussi  pour  l'expédi- 
tion en  France  de  cent  paquets  de  tapisseries. 

Le  XVP  siècle  coutiunnit  donc,  à  Arras,  les  traditions  des 
siècles  précédents.  Je  citerai  encore,  de  cette  époque^  une 
tapisserie  eu  laine  et  soie,  représentant  Judith  an  moment 
où  elle  vient  de  couper  In  tête  à  Holopheri^e.  Elle  vient  de 
l'abbaye  de  Murœuil  et  j'ui  eu  le  l)onheur  de  la  découvrir  et 
delafaire  restaurer.  De  la  fin  du  XVr  siècle,  je  citerai  une 
tenture  représentât  les  malhenrs  des  Pays-Bas  et  dont  j'ai 
donné  ailleurs  la  description,  appartient  anjourd'hni  à 
une  famille  de  Douai,  originaire  d' Arras,  et  remonte  à  Tan 
1597,  date  nettement  tissée  dans  ie  corps  même  du  travail. 

C'est  assurément  une  belle  histoire  que  celle  qui  compte 
ainsi  une  durée  de  quatre  siècles  :  elle  peut  suffire  à  la 
gloire  d'une  ville.  Comment  cette  gloire  s'est^te  éclipsée? 
Disonsde  en  peu  de  mots  et  nous  aurons  terminé  notre 
labeur. 

Quand,  dans  nos  campagnes,  un  nrbre  vigpureun  a  long- 
temps et  abondamment  répandu  ses  fniits,  quand  il  a  pro* 
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(luit  de  uanibreux  rejetons  qui  sont  à  leur  tour  devenus  des 
arbres;  quand  il  a  vu  tant  d'hivers  que  son  écorœ  a'est 
dm«,  et  qu'elle  s'est  couverte  de  végétations  parasites, 
quand  n  sève  s'est  amoindrie,  quand  ses  feuilles  n'ont  plus 

la  même  verdeur  et  la  même  force  pour  aller  échanger  uvec 
l'air  les  éléments  nuisibles  contre  ceux  qui  sont  nécessaires 
à  »i  conservatton  ;  alors  cet  arbre,  autrefois  assez  foii  pour 
^fttiir  la  source  de  la  vie  de  beaucoup  d'antres,  n'a  plus 
«ns  de  vigueur  pour  maintenir  les  conditions  de  sa  propre 
vie.  n  résistait  d'abord  aux  tempêtes  les  plus  violentes  :  il 
H'y  résistera  plus  désormais,  et  si  l'un  de  ces  ounigans  qui 
pistèrent  autrefois  sans  le  courber,  vient  à  se  faire  sentir 
danoaveau,  l'arbre  cette  fois  sera  renversé,  et  c'est  à  peine 
si  l'on  découvrira  encore  quelque  faible  pousse,  à  côté  de 
ce  tronc  immense  et  respectable  qui  a  vu  tant  de  siècles.  Ai- 
je  besoin  de  traduire  cette  allégorie?  Longtemps  Arras  avait 
possédé  avec  bonheur  cette  tige  vigoureuse  d'un  art  admi- 
rable, transplantée  peut-être  de  l'Orient,  mais  tellement  mo- 
difiée et  améliorée  par  une  intelligente  culture,  que  l'Orient 
hû-niêue  en  recherchait  les  fruits  avec  une  sorte  d'avidité. 
Cfitte  tige  avait  au  loin  produit  des  rejetons.  Nous  avons 
vuAubusson  iioitce  d'Arras;  citons  iciks  autres  villes  qui 
àdiffénmtes  époques  imitèrent  ses  travaux.  Bruges  produit 
é^  sa  XIV'  siècle  des  tapisseries  à  l'imitation  d'Arras. 
Tomnai  en  donne  au  XV"  siècle  ;  Audenaerde  vient  bientôt 
joindre  s<  s  ciiorts  à  ceux  des  v  illes  que  nous  venons  de 
nommer.  Fuis,  on  voit  en  qutdque  sorte  toutes  les  villes  des 
PajK-Bas  rivaliser  d'ardeur^  pour  produire  ou  imiter  ces 
WTR8  dont  Ârras  avait  eu  d'abord  le  monopole*  Ainsi  ren- 
owtre-t-on  souvent  les  noms  de  Louvaîn,  Bruxelles,  An- 
vers, Alost,  Enghien,  Lille,  et  bien  d'autres  encore,  parmi 
ceux  des  villes  où  se  fabriquèrent  successivement  des  tapis* 
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séries  de  haut«-iice.  C'est  cooime  un  esprit  de  rivalité, 
comme  une  émulation  de  bien  faire  qui  s'est  empalée  de 
toutes  ks  praWnœs  dont  Ârras  fut  un  jour  la  capitale,  et 

bientôt  même  cette  rivalité  produit  des  fruits  qui  n'égalent 
plus  en  bonté  les  fruits  cV autrefois.  Des  fraudes  s  intro- 
duisent dans  la  fabrication.  Oii  veut  produire  plus  vite  et  à 
meilleur  marché,  on  oherche  à  tromper  l'acheteur  à  l'aide 
de  divers  moyens  qu^ui  édit  de  Charles-Quint  vient  sévère- 
ment frapper.  Cet  édit  nous  apprend  qu'on  employait  alors 
des  matières  mau  vaises,  qu'au  lieu  de  tout  tisser  avec  exac- 
titude, on  iinissuit  à  l'aide  de  couleurs  a))pliquées  avec 
adresse  en  maint  endroit  sur  le  devant  du  tissu,  ce  qui  al»é- 
geait  singulièrement  la  besogne,  mais  aussi  la  dénaturait 
complètement.  Il  règle  le  temps  d'apprentissage,  fixé  à  trois 
ans,  et  pour  que  cet  apprentissage  fût  sérieux  et  bieusoiigiu^, 
uu  maitre  hautelisseur  ne  pouvait  avoir  qu'un  apprenti  à  la 
fois»  Il  entre  dans  tous  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur 
les  diverses  sortes  d'ouvrages  et  le  prix  qu'on  doit  en 
donner  :  la  fraude  est  prévue  et  proscrite,  les  conditions 
d'un  bon  travail  l  econnues  et  réglementées.  — Il  était  diffi- 
cile de  donner  uu  meilleur  édit. 

£t  pourtant  cette  loi  ne  releva  pas  pour  longtemps  un 
art  qui  déjà  languissait  parmi  nous.  Les  troubles  des  Pays- 
Bas,  et  ceux  d'Arras  en  particulier,  furent  loin  d'être  favo- 
rables à  la  renaissance  de  cet  art.  Il  semble  que  l'on  ait 
voulu  tracer  l'oraison  funèbre  anticipée  de  notre  grande  in- 
dustrie artistique,  lorsque  l'on  tissait  cette  belle  tenture 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et  qu'on  voit  encore  aujoar> 
d'hui  à  Douai.  Une  femme  tout  éplorée  est  assise  au  centre 
de  ce  tabîea\i.  Assaillie  à  la  fois  par  quatre  hommes  armés 
et  en  fureur,  elle  est  à  demi-renversée,  dans  l'attitude  delà 
plus  vive  désohition.  Cette  femme  représente  les  Pays-Bas. 
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n  a  pas  à  8*y  méprendre,  ce  nom  est  en  tontes 
iettres  près  de  son  pied  droit;  les  éenssons  de  ses  dix-sept 
pmyîiiees  sontd'aSIetirssnspendns  en  longue  ligne  an-dessns 

desfttcte,  protégés  par  la  Fidélité^  qui  sort  des  unes,  miiis 
assttiUis  par  VErwie^  aux  traits  ignobles^  et  par  lu 
ifenœ,  qni  s*éloigne  en  lançant  des  meimces.  A  droite  et  à 
gucbe,  ««^dessous  de  ces  deux  emblèmes  des  passions  dé-. 
Tifltatriees,  vons  en  voyes  deux  antres  qni  iiohèvent  de 
▼ons  don nur  l'explication  de  tous  ers  malheurs.  C'est  1  am- 
bition, avec  son  sceptre,  sa  couronne,  ses  magniiicenci's  in- 
otilet;  c'est  Tavanoe  qui  jette  pê)e-mèle  dans  ses  coffres  des 
Ysses  précieux,  de  l'argent  et  de  Ter.  Au  loin,  l'incendie 
briOe,  les  mines  s'amoneèlent.  Les  qnatre  hommes  qui 
toîirmentctit  les  Pays-Bas  éplorés  sont  fort  recorniaissublcs  ù 
leur  costume  et  ù  leuiâ  euibièmes.  D'ailleui^,  une  longue 
iiissription  acliè?e  de  nous  donner  la  clef  de  toute  cette  vive 
sDsgme: 

Llîfpagnolt  le  Fraocbois  et  l'Angtois  et  les  mioni 

0  pauvre  Pais-Bas  ont  ravi  de  mes  biens 

Superbe  ambîcieu  bereliquu  et  avares 

Et  les  vaines  (grandes?)  richesses  et  les  despouilles  rares 

fit  de  tout  point  gasté 

Ce  qu'avoie  de  beauté. 

Un  le  voit,  cette  tapisserie  peut  servir  d'épilogue  k  notre 
tmviil,  £Ue  marque  une  époque  de  ruines,  de  deuil,  de  mi- 
sèns  de  tout  genre,  et  pourtant  notre  industrie  artésienne 
devait  persévérer  nn  demi-slicle  encbrev  et  ce  n'est  qu'en 

iG40  que  nous  touchons  d'une  mauière  certaine  la  ù  tiude 
ses  splendeurs. 

Le  siège  de  1640  fut  fort  meurtrier.  Malgré  les  malheurs 
des  temps,  il  restait  encore  1,500  métiers  dans  la  TÎlle 
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d'Arra&  :  le  caiiou  et  1  iuceiidie  les  réduisirent  ii  se^^t  ou  huit 
(lion  pas  700  ou  800,  mais  7  ou  8  unités).  Ces  diifires  se 
trouvent  dans  plusiws  ittèms  officidles,  notamment  dans 
une  ordonnance  royale  du  7  ayril  1665.  Désonnais,  lafin 

était  venue;  ce  que  l'on  fit  dans  la  seconde  moitié  chi  XVIP 
siècle  et  pendant  line  partie  du  XVIII*  pour  relever  iiotie 
art  atrébate  demeura  sans  résultat  sérienz«  Disons  pourtant 
que  si  l'établissement  des  Gobeliiis  put  se  former^  ce  fut 
grâces  à  nos  artistes  des  Pays-Bas  et  à  noe  artistes  d'Arras; 
et  lù  encore  vint  se  manifester^  avec  une  gloire  vivante  en- 
core aujourd  iiui,  un  dernier  rejeton  de  cet  urbre  vigoureux 
dont  nous  avons  essayé  de  décrire  la  vigueur  et  de  raconter 
la  longue  vie.  Ainsi  la  ville  d'Arras,  devenue  française,  fai- 
sait-dle  à  la  France  un  présent  de  joyeuse  entrée,  présent 
digne  de  son  antique  rcnouiniée  et  de  la  puissante  nation  à 
laquelle  elle  se  fuit  gloire  d'appartenir. 

Me  sera-t-il  permis,  en  terminant  cette  conférence,  d'é- 
mettre un  conseil,  ou  plutôt  de  formider  un  vcen  ? 

On  rencontre  encore  de  temps  en  temps  dans  un  salon, 
dans  une  chambre,  dans  une  des  pièces  des  ancienuL^s  mai- 
sons d'Arras  des  tentures,  parfois  conservées  avec  leur  ca- 
ractère de  tenture,  plus  souvent  abaissées  à  l'usage  de  tapis 
de  pied.  Qu'on  veuille  bien  y  faire  une  sérieuse  attention. 
Quelquefois  on  découvrira  dans  ces  tissus  que  Ton  foule  aux 
pieds  et  que  l'on  néglige,  une  tenture  h  pei'sonnages,  un  vé- 
ritable tableau,  qu'il  suffira  de  débarrasser  de  la  poussière 
et  des  corps  étrangers  qui  Tobscurcisseot  pour  le  rendre 
presque  à  son  état  primitif.  Souvent  on  ne  trouvera  que  des 
paysages,  des  chasses,  des  vues  champêti^s,  en  un  mot  ime  de 
ces  tapisseries  de  second  ordre  que  l'on  appelait  une  ver- 
dure ;  mais  ces  verdures  mêmes  ne  sont  pas  toujouis  à  dé- 
daigner, et  le  travail  en  est  d'ordinaire  fort  remarquable. 
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MoD  vœtiy  mon  bumble  oonBeil»  c'est  qu'on  examine  arec 
soin  ees  objets,  c'est  qu'on  s'occupe  de  rechercber  un  peu 

partout  ce  qu'il  peut  encore  y  avoir  tlaiis  notre  ville  de  ces 
antiques  et  vénémbles  débris.  Peut-être  arrivera-t-on  à 
stnver  de  la  destruction  des  OBUvres  remarquables  :  pent* 
être  en  réunissant  les  diverses  pièces  qui  sans  doute  existent 
encore  dans  le  pays,  amverait*on  même  h  organiser  une 
exposition  8|)écîak'  qui  ne  iimnquerait  pas  d'intérêt.  Sûre- 
ment les  villes  et  les  per^^unnes  qui  possèdent  des  pièces  im- 
portantes Yiendraîent  alors  à  notra  aide,  en  nous  confiant 
momentanément  leurs  riches  tentures,  et  notre  ville  d'Àrras 
pourrait  alors  contempler  avec  bonbeur  les  titi-es  réels  d'une 
de  ses  ^rloires  les  plus  vraies. 

En  remerciant  mes  collègned  de  la  douce  tâche  qu'ils  ont 
l»en  voulu  m'imposer  en  choisissant  pour  moi  un  si  agréable 
sujet,  je  me  rappelle  involontairement  ce  vers  d*un  de  nos 
classiques  :  c'est  un  travail  pieux  que  celui  qui  a  pour  objet 
de  rendre  Icâ  iuits  glurieux  de  la  patrie  : 

Jit  pius  est  Pairi»  fac(a  referre  labor, 

l'abbé  van  DEiVAL. 
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CRYPTE  SAINT-EPHREM  DE  JALONS 

(MARNE) 


Le  mot  crypte  est  tiré  de  la  langue  grecque  et  veut  dire 

cachette,  lieu  où  Ton  peut  se  cacher  ;  telles  les  Catacombes, 
où  les  première  chrétiens  se  dérohaieut  iiiix  fureurs  san- 
glantes de  la  persécution.  Les  ciyptes  pratiquées  dans  les 
églises  sont  des  salles  souterraines,  oh.  l'on  a  sonveiit  en- 
terré les  morts  de  distinction,  et  ces  caveaux,  au  Moyen 
Age  surtout,  avaient  encore  pour  but  de  recevoir  les  reliques 
des  saints.  Quelquefois  aussi  on  y  descendait  les  corps  morts, 
en  attendant  le  moment  plus  ou  moins  éloigné  de  leur  sépul- 
ture définitive 

'  A  vjtat  de  daller  le  caveau  Saint-Ephrem^  on  creusa  le  sol  profondément, 
pout  le  remplir  ensuite  d'une  rmiche  épaiseo  do  gravier  de  Marne,  ce  qui 
explique  l'excellent  état  du  pavage  eu  pierre  dure  de  itoniaiu.  Or,  pondant 
CM  fouiUet  préparatoires,  il  n'a  été  découvert  aucune  trace  de  sépultures 
dftu  la  duipeUe  •ootemine;  tandis  que  1  église  Bupérienn»  est  rempUe  de 
Hmim  tombalei.  Cent  done  à  tort  qa*ii]i  oa?ragtt  réeent,  da  resta  fort  Mti- 
mable  et  cooroimé  par  Vacadémie  de  Châlons,  parle  de  la  crypte  de  Jâlooe, 
eomnie  ^aot  de  lambeaa  à  eiint  Bplireiiit  que  l'auteiir  da  livre  ausdit, 
per  «M  eceonde  erreur,  bow  prétenle  comine  un  des  frères  de  saint  Gi- 
brien* 

Tout  ce  qu'on  a  retnarqné,  c*est  la  forme  circulaire  d'un  ancien  puits,  à 
l'angle  du  mur  qid  tait  fact*  à  l'escalier.  Les  plus  sndens  du  pays  n'en  con- 
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La  crypte  de  J&lons,  telle  qu'on  la  v<Ht  ftujonrd'lmiy  re* 
Monte  à  ane  époque  antérieure  à  la  fondation  de  l'église  ac- 
tuelle, qui  date  de  la  tin  du  XII*  siècle,  dans  sa  partie  la 
plus  ancienne;  elle  est  comme  la  base  sur  laquelle  repose 
toute  la  partie  absidale  de  Tédifice.  Plusienrs  auteurs 
farient  de  cette  chapelle  et  en  recalent  l'origine  jnsqu'aa 
Ylî*  en  YIIl*  siècle.  Rien  ne  prouve  le  contraire,  et  m  ne 
démit  pas  s'étonner  qu'elle  remontât  plus  loin  encore.  Jâ*- 
lons  et  su  première  église  existaient  au  V*  siècle,  et  s'hoiio- 
raieut  d'avoir  pour  seigneur  et  maître  l'illustre. apôtre  de 
QOB  GontréeSf  saint  Bemy  de  Beims.  Quand  une  paroisse  a 
élé  rapaitage  du  plus  célèbre  pontife  des  Oanles,  on  peut- 
s'expliquer  facilement  le  luxe  d^une  crypte  dans  Téglise 
(le  cet  heureux  ûef  *• 

•nrticBt  aucun  touvenir,  ce  qui  prouve  qu'il  était  supprimé  dcpoto  fort  long- 
kufê  déjà  ;  et  Ifis  ittconvénleiita  nombreux  qui  résultent  de  lemblablet  Ton* 
(met,  ont  enpèdié  qu'on  en  rétablit  la  «onree. 

*  Un  antre  iaânt  penoonage,  inconnu  aani  doute  à  notre  génératioiii'fiii'» 
«H  eneere  la  gloire  du  paya  de  Jâlona,  sur  la  fin  du  Y*  eiècle  :  eW  le  bien* 
hnirenz  Hélan,  frère  de  saint  Gibrien,  d'oripne  irlandaise.  A  cette  époque» 
ks  cfctétieiM  de  la  Grande-Bretagne  émigralent  en  foule  dans  les  Gaules, 
poar  te  soustraire  à  la  férocité  des  Saxons  qui  ravageaient  les  pays  d'outre 
Maocbe.  L'histoire  raconte,  en  effet,  que  le  prêtre  Gibrien  quitta  sa  patrie < 
pour  la  France ,  avfc  six  frêri-s  cl  ^t■ti  liois  sœurs  (sept  filn  <■(  trois  filles, 
comint'  les  enfants  iJe  Job)  et  parvint,  d'étape  en  étape,  jusqu'aux  environs 
dt  Chalons  où  li  »  arrêta.  Tous  c€s  saint»  Bolitnire*^  répandirent  dans  la 
bcUv  vallée  du  la  Marne,  choisissant  les  vndiuiu  W  s  plus  retirés  et  les  plus 
propres  à  la  prière  et  à  la  contemplation.  C'est  tout  près  deCbâlons^à  Goolus, 
que  demeurait  le  chef  de  la  pcUtu  colonie,  saint  Gibrien,  le  seul  revêtu  du 
Mendoce,  tandis  que  son  frère  Helanua  ou  Hélao,  patron  actuel  de  Bisseuil, 
s'éiytfiné  «or  lea  tanrea  du  Jllona. 

LsaantKa  fièrea,  Trésain,  mort  en  odeur  de  sainteté  à  MareniNvr-Ay  et  ' 
ésat  une  rdiqae  est  conservée  à  AvoMy,  Germain,  Train,  décédé  Mbonoté  ' 
i  HalougMa,  Abramnt  et  Fétran,  ainsi  qne  Ica'tfoia  sœurs,  Praniplia,'Té- 
aévèe  k  Ymuc,  Franele  et  Possanna  a^étaient  éehdonnés  le  long  delà  Marne, 
àt  BHBlère-à  pomtok  se  visiter  aouvciitr  pour  leor  mutneUe  édiOeation.-Toiia 


I4S  asm  SAIRT-MW 

Notre  cnnense  petite  crypte,  du  titre  de  SAiiit-Ephrem, 
est  creusée  sous  le  clicvet  de  l'église  et  occupe  toiit  rempla- 
cement du  sauctuaiie.  Aiicieuuemeut,  on  descendait  dans 
cette  chapelle  souterraine  par  deux  eflcaliers,  donnant  sur 
les  nefe  latérales  :  il  n'en  reste  plus  qu'un,  celui  àu  sud, 
ouvrant  sur  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge.  En  entrant 
dans  l'église  de  Jâlons,  par  lu  porte  du  midi,  si  la  vue  se 
porte  à  droite,  on  aperçait  l'entrée  du  caveau,  tout  près  de 
Tautel  dédié  à  la  Mère  de  Dieu. 

La  profondeur  de  la  crypte  est  de  S*78.  Tous  y  descendss 
par  un  escalier  en  pierre  d'£u ville,  8'élargissant  eu  demi- 
cercle  du  somniL't  h  \n  base,  et  coniposé  de  quinze  marches, 
jusque-là  très-défectueuses,  mais  aujourd'hui  remises  à  neuf, 
grftce  à  la  bienveillante  initiative  du  conseil  ]ttunici)Nil,  qui 
en  vota  d*iuigenoe  la  reconstruction,  dans  sa  séance  du  5  dé* 
cembre  186S. 

Autrefois,  avons-nous  dit,  au  rapport  de  nombreux  té- 
moins oculaires,  on  arrivait  au  cavetui  par  deux  descentes 
exactement  pareilles;  et  aux  fôtes  de  premier  ordre,  les  pro- 
cessions solennelles  descendaient  le  premier  escalier,  tm- 
versaient  la  chapelle,  et  remontaient  dans  Téglise  par  le  se- 
cond escalier  *,  Celui-ci  disparut  sur  la  ûn  du  siècle  dernier, 

«mt  rivérét  eonme  •^nlt,  et  pinieiara  paroliMi,  dam  les  diocèws  de  Reims 
elde  GMloae,  lee  ehoieireiit  peur  {Mlroiio  4e  leur  égliie.  (H.  de  Berlliéleiny, 
'     jMMipl  de  la  M«niêt  3  edoArv  1864;  Bolbndietee,  7  «mI»  F»  dtMÎM  &• 
hrien;  FMotrt,  III, ««p.  0;  Pioprade  (MletiB,  brériaira,?  mai  ) 

*  QiiW  M  «Téloiiiw  pas  de  voir  le  eleiigé  de  l'église  Saiot-Ephrem  de 
Jâloos,  descendre  itrocesMonoelleroent  dans  sa  crypte,  à  certains  jours  de 
l'année.  CeUe  cérémonie  fut  réglée,  à  l'instar  d'une  coutume  capitulaire,  par 
le  vénérable  chnnoine  do  ChAlonn,  qui  nommait  à  la  cuix-  do  Jâlons,  et  de- 
vait, en  cas  (ic  vai  ancr ,  drsscrvlr  lui-même  ou  faire  desservir  la  pai ni<;5<^.  Le 
même  usage,  cil  t'tTi't,  existait  uu  li  s  rhanolncB  do  in  cathédrako,  comme 
l  indique  dans  1  tusloire  àe  Chaluna,  pul  hcp  par  M.  l  abbé  Aubett,  la  note 
4}mprMnter  au  cbanoine  Ileschefcr.  ëq  parlant  de  régUs^.-  baïul-Étienne,  il  est 
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quand  la  partie  nord  de  la  crypte  fut  défoncée  pur  lu  chute 
du  capiichoa  qu^  recouvre  la  tour  de  l'église.  Kn  1862,  lors- 
qu'on Ksliuira  le  cavean  Saiiit-£phrein,  on  eût  certainement 
rétabli  le  passage  supprimé,  si  la  sacristie,  qui  date  de  1849, 
n'avait  opposé  un  obstacle  invincible. 

La  chapelle  dédiée  à  notre  premier  patron  mesure  O^So 
de  longueur,  Ô^tjo  de  largeur,  et  se  compose  de  cinq  tra- 
vées, dont  nue,  voûtée  en  berceau,  livre  passage  à  Tescalier. 
Les  aatras  voûtes,  d'une  élévation  de  S*7$  sont  en  arête; 
lesnres  donbleanx,  arrondis  en  plein  cintre,  retombent  sur 
'|iiatre  points  d'appni  isolés,  denx  colonnes  et  deux  piliers,  et 
sur  onze  pilastres  biseautés,  engagés  dans  les  murs  * .  Les 
chapiteaiix  des  colonnes  sont  de  stfle  roman ,  à  larges  feuilles. 
Les  tailloirs  et  les  corbeilles  de  ces  chapiteaux,  ainsi  que 
les  astragales  sont  d'un  profil  très-simple,  mais  très-accusé 
et  très-éîiergique. 

Les  colonnes  peu  élevées  mesurent  trois  diamètres  seule- 
ment, ce  qui  leor  donne  le  caractère  delà  place  qu'elles  oc- 
cupent, c'e8t4t-dîre  d'un  soubassement.  Leurs  bases  n'ont 
pw  encore  de  griffes  et  ne  sont  ornées  que  d'un  tore  cou- 
ronné d'un  iilet. 

Au  centre  du  caveau,  et  à  l'orient,  s'élève  un  autel,  d'une 

dit  :  Lft  «ippte,  dont  on  volt  eneore  1m  tmîm  fjti  dam  hquelk  o  éU  wAmM^ 
Mfr  Bma,  U  14  ptOM  1664),  punll  être  de  date  plue  récente.  SUe  vn&t 
wûMkfim  quatre  onvertorei*  Le  èhapitre  âuetndàUenprœntiom  dtae  cette 
ciypte»  les  dimandiee  et  IStee,  |ioar  dunter  lee  aDtionnee  en  l'honnear  de  la 
NtaÉe  Ykrge  et  de  Mint  Êtienne.  (Histoire  de  Châlons,  de  Pierre  Gamier, 
curé  de  Fèrebriangcs,  en  n^.ptibliie  etmmùUê  par  M,  l'abbé  Avbert, 
me  de  Javigay,  1865,  page  50,  note). 

*0a  o'a point  oabliéqae  la  voûte  delà  travée,  donnant  passage  à  l'escalier 
it  la  crypte,  est  faite  en  berceau  vt  n'a  pas  de  pilnstrcs  pour  appciâ,  comme 
fti  ml  lea  aatrea  foùtea  ;  c'est  ce  qui  explique  le  nombre  impair  de  ces  pi- 
iMtrcs. 
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simplicité  froide  et  digne.  C'est  une  dalle  de  pierre,  au  mo- 
deste chaut'reiii,  |)usoe  sur  quatre  colonnes  du  style  roman. 
Sur  un  socle,  ménage  dans  le  rétabk  de  r autel,  repose  la 
Statue  du  bon  Saint  qui  a  donné  son  nom  à  la  chapelie  que 
noua  décrivona. 

La  statue  de  saint  Ëphrem  est  en  terre  cuite  et  sort  des 
ateliers  de  M.  Besnnd,  sculpteur,  rue  Bonaparte,  Û8,  à 
Pana.  Cette  statue,  expédiée  le  5  juin  18G2,  représente 
toutes  les  attributions  du  saint  d'Ëdesse.  On  sait  qu'il  fut 
moine  du  désert,  diacre,  célèbre  par  ses  prédications,  et 
honoré  du  titre  de  docteur  dans  les  Églises  d'Orient.  Or, 
cuuune  ermite,  il  porte  la  figure  austère,  la  tête  presque  en- 
tièrement rasée  ;  comme  diacre,  il  est  revêtu  de  la  dalma- 
tiqoe,  ornement  de  cet  ordre,  et  parait  avoir  l'âge  du  dta* 
oonat,  23  ans  ;  il  est  dans  l'attitude  du  prédicateur,  et,  à  la 
main  gauche,  yous  lui  voyez,  en  sa  qualité  de  Père  de  TE- 
glise,  le  livre  des  saintes  Écrituren.  Sa  pose  naturelle,  la 
douceur  de  ses  traits,  son  regard  Uinpide  et  parlant,  cap- 
tivent toujours  l'attention  des  nombreux  visiteurs  qui 
viennent  vénérer,  dans  sa  charmante  petite  chapelle.  Tau- 
guste  image  du  saint  protecteur  de  Jftlons. 

Bien  ne  manque  à  cette  petite  église,  creusée  dans  lu  terre 
des  morts,  et  plus  profonde  que  le  niveau  de  leur  couche 
funèbre.  Elle  a  aussi  sa  piscine,  à  droite  de  l'autel  ;  c'est  cet 
enfoncement  du  mur,  décoré  de  deux  colonnettes,  bases  et 
chapiteaux  XII*  siècle,  sup[)ortant  Tarchivolte  du  même 
style. 

L'ancienne  piscine,  qu'il  a  faUu  démolir  pour  cause  de 
caducité,  était  d'une  date  postérieure  au  reste  de  la  ciypte  ; 
elle  a  servi  de  modèle  pour  la  nouvelle,  qui  reproduit  très* 
fidèlement  son  aînée.  Si,'malgré  notre  incompétence^  on  nous 

permettait  une  ubservutioii  à  ce  sujet,  nous  dirions  que  le 
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style  du  XI T  siècle  aurait  peut-être  dû  disparaître  entière- 
ment de  la  piscine  actuelle,  puisque  toutes  les  autres  pièces 
d'arohitectiire,  qu'on  rencoDtre  dans  le  caveau  Saiut-£phiem, 
lemontent  à  une  ^^ue  antérieure  au  XII*. 

Quatre  croisées  romanes,  aux  vitraux  nibanés,  échurent 
d'un  demi-jour  notre  pieux  caveau,  où  les  couleurs  du 
pnâûie  se  promèuent,  comme  en  se  jouant,  par  le  soleil  ra- 
dieux du  matin.  Une  seule,  la  plus  petite,  est  tournée  vers 
le  sud  ;  les  trois  autres  sont  à  Vorient,  et  toutes  à  fleur  de 
terre  du  cimelâère.  A  l'époque  de  la  restauration  et  du  pro- 
longement de  lîi  crypte,  quand  on  perça  le  mur  de  l'abside, 
pour  ouvrir  la  ieuêtre  de  la  dernière  ti*avée,  ou  tomba  juste 
sur  un  des  jambageB  de  Tancienne  baie,  qui,  après  bien  des 
années  d'oubli,  reprit  son  premier  rang. 

La  hauteur  des  croisées  est  de  1  "  1 5,  et  la  largeur  moyenne 
lîc  UjùO.  Avant  les  travaux  exécutés  dans  ht  chapelle  Saiitt- 
£phrem,  en  1862,  il  n'y  avait  plus  que  deux  fenêtres,  à 
âemi-enterrées  du  côté  du  cimetière,  et  très-rétrécies  à  l'in- 
térieur, par  les  couches  successives  de  ciment  accumulées 
dans  les  bues.  La  croisée  du  milieu,  qui  donne  jbur  snr 
l'autel,  était  entièrement  murée;  en  sorte  que,  la  lumière 
n'arrivant  daus  la  crypte  que  par  deux  espèces  de  soupi- 
imz,  on  y  regardait  à  deux  fois,  avant  d'oser  descendre 
dans  ce  souterrain  ténébreux. 

Les  pierres  des  vieilles  colonnes,  des  pilastres  et  des  ar- 
ceaux, sont  en  faloise  de  Vertus.  Nous  avons  déjà  décrit  les 
ornemeiitâ  des  colonnes,  base  simple,  crosse  des  chapiteaux 
rappelant  leur  primitive  époque  ;  les  pilastres  n'ont  pour  dé- 
cors que  des  chapiteaux  biseautés.  Lé  savant  et  scnipuleux 
arhitecte  chargé  des  travaux  h  exécuter  dans  la  crypte'  mit 
tous  ses  soins  pour  que,  dans  hi  nouvelle  travée,  l'appareil 
fût  le  même  qu'autrefois,  et  que  les  moulures  et  les  orne- 
7<m  XI.  Il 
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menta  nouveaux  fussent  relevés  sur  les  plus  anetenues  parties 

et  parfaitement  îraitévS.  Qu'il  en  reçoive  nos  justes  félicita- 
tions et  Texpressiuii  Ue  notre  vive  rcconuaissanee. 

On  doit  taire  observer  que  l'appareil  extrndossé  des  fe- 
nêtres, celui  des  arcsdoubleauz,  dont  un  joint  occupe  l'axe, 
caractérise  bien  l'époque  romane  pure.  L'ogive  n'appamit 
pas  encore,  et  on  la  chercbcratt  en  vain,  si  timide  qu'elle 
soit,  dans  lu  crypte  de  jrdous  ;  ce  qui  peut  autoriser  h  dire 
que  ce  monument  remonte  au  delà  de  la  traiisitiou  romuue 
du  XII*  siècle. 

Une  crypte  est  une  espèce  de  tombeau,  de  grand  sépulcre, 
qui  appelle  nécessairement  la  présence  de  plusieurs  lampes 
funéraires.  Pour  être  au  complet,  le  caveau  de  Jalons  devait 
avoir  des  lampes  au  sommet  de  toutes  ses  voûtes  en  arête, 
c'est-à-dire  au  moins  huit.  Déjà,  grâce  à  la  bonne  dévotion 
de  quelques  pieuses  familles,  on  avait  pu  s*en  procurer  trois, 
qui  furent  suspendues  dans  la  crypte,  le  14  août,  vigile  de  * 
l'Assoiiiption,  1865.  La  paroisse  tout  entière  fut  si  heu- 
reuse de  voir  ces  nouveaux  ornemeuts,  et  si  empressée  à 
offrir  àtSi  dons  volontaires,  que  quinze  jours  après,  pour  la 
ilte  patronale,  M.  le  curé  de  Jftlons  avait  reçu  de  Paris  les 
cinq  autres  lampes,  qui  décorent  le  caveau  Saint-Ephrem 
<lepui.s  cette  époque.  Ce  sont  de  cliarmîintes  petites  lampes 
romanes,  en  cuivre  verni,  hauteur  totale  I^IO,  largeur  du 
bassin  0,1  B.  Le  cachet  du  style  est  minutieusement  frappé 
dans  toutes  les  parties  de  ces  buupes,  destinées  à  recevoir 
de  simples  veilleuses. 

11  est  dans  le  caveau  de  l'église  de  Jîilons  un  antre  trésor 
dont  il  serait  superflu  d'e:xaiter  la  valeur;  elle  nous  est  suf- 
ûsammeut  révélée  par  la  grande  confiance  des  pèlerins,  et 
par  le  tendre  culte  que  chaque  jour  on  s'empresse  de  lui 
rendre  ;  c'est  la  châsse  où  Ton  conserve  religieusement  une 


Digitized  by  Google 


SB  lAiONS  (HARHB).  447 

parcelle  de  reliques  de  saint  Epbrem.  Voilii  bien  Tobjet  pra- 
tique, la  vraie  ri(  ]i  s'^e  spirituelle  du  caveau . 

La  paroisse  de  Jàlons  ne  possède  sa  relique  de  saint 
Ephrem,  que  depuis  le  4  avril  4863.  C'était  sans  résultat 
que,  pendant  plus  de  deux  ans,  nous  avions  demandé  cette 
précieuse  relique,  et  qu'un  prince  de  la  Cour  romaine  '  re- 
cherchait de  sou  coté  ces  restes  vénérables,  pour  en  doter 
notre  église.  Cependant  la  restauration  du  célèbre  pèleri- 
nage de  Saint-Sébastien  de  Jllons  était  officiellement  an- 
noncée par  Mgr  Bara,  évêque  de  Châlons  ;  une  procession 
solennelle  se  préparait  h  cet  effet,  potir  le  linuli  de  Pâques, 
d  avril  1865,  quand,  deux  jours  auparavant,  le  samedi 
saint,  la  relique  tant  désirée  nous  arriva  tout  pvovidentiel- 
kment  

Grande  fut  l'allégresse  du  pays  de  Jâlons,  à  cette  heu- 
reuse notivelle  ;  la  fête  du  luii  ll  do,  Pâques  prit  un  nouvel 
essor,  et  la  châsse  de  saint  Ephrem  partagea  cette  fois,  et 
pour  toujours,  les  triomphes  traditionnels  de  saint  Sé- 
bastien. 

La  rerujue,  dont  nous  venons  de  retracer  la  bienvenue, 
reste  continuellement  exposée  sur  l'autel  de  la  crypte,  au 
pied  de  la  statue  de  notre  vénéré  patron  ;  groupe  pieux  et 
consolant,  sur  lequel  les  yeux  et  le  cœur  s'arrêtent  si  vo- 
lontiers 

Dix  reste,  en  pénétrant  dansPantique  catacombede  Saint- 
Epiirem,  je  ne  sais  quelle  inipression  mystérieuse  vousétreiiit 
tout  entier;  l'âme  se  recueille  d'elle-même,  sans  effort;  elle 
sent  le  besoin  de  prier  dans  cette  chapelle  sons  terre,  toute 
silendense,  tout  imprégnée  de  graves  enseignenrants.  C'est 

*  Son  Éraincnee  le  cardinal  Pitra,  «le  l'ordre  dea  Bénédicttoa  de  Soletnet, 
en  tcaidenee  à  Rome. 
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là  qull  fttut  descendre  pour  bien  méditer»  pour  réfléchir 
profondément,  peser  au  sérieux  ses  devoirs  et  ses  dernières 
destinées^  prendre  d'éner^ques  résolutions,  ou  demander 

pour  ceux  qu'on  uinie  et  [»our  soi  des  grâces  d'urtrence. 
Comme  on  s'y  trouve  enveloppé  pur  la  majesté  des  siècles, 
par  le  souvenir  de  tant  de  générations  qui  ont  passé  là  et 
prié,  par  la  pensée  de  tant  d'autres  qui  passeront  comme 
nous  et  que  nous  conjurons  de  prier  pour  nous  !  Combien  de 
fois,  dans  cette  tranquille  demeure,  les  ministres  fidèles  du 
Très-Haut,  les  pasteurs  dévoués  de  cette  paroisse,  u'ont-ils 
pas  versé  des  larmes  sur  les  égarements  du  pécheur,  et  de-» 
mandé,  dans  une  fervente  prière,  la  conversion  des  ftmes! 
Ici,  combien  de  cœurs  ulcérés,  flétris  par  la  douleur,  ont 
retrouvé,  loin  des  regards  jaloux  et  (iL'd  iigneux  du  monde, 
les  premières  douceurs  de  la  paix  intime,  source  féconde  de 
toute  félicité  !  Oui,  tout  porte  à  la  contemplation  de  la  vé» 
rité  dans  cette  paisible  retraite  !  Les  ornements  et  les  déco* 
rations  sont  rares  ;  la  nudité  et  la  couleur  des  murailles,  le 
jour  ombre,  la  solitude,  rautel-tombeau,  les  dalles  somln-es, 
ibrment  à  coup  sûr  uu  ensemble  saisissant  de  religieuse  sé- 
vérité. 

VàVBÊ  CflAFOSOT, 
CiTè  d«  lUm. 
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La  question  des  vêtements  sacerdotaux  touche  à  lu  fois  à 
l'Histoire,  à  l'Art  chrétien  et  h  hi  Discipline  de  l'Église. 
L  Histoire  raconte  ce  qu'ils  furent  dans  l'origine  et  comment 
le  christiaDÎsme  les  sanctifia  en  les  employant  à  l'usage  de 
ses  oéiémonies  ;  TArt  chrétien  nous  les  décrit  aux  différents 
âges,  et  nous  rend  sensibles  les  formes  diverses  qui  lui 
furent  ai>pliquéea.  Les  règleroents  disciplinaires  de  l'Eglise 
nous  font  connaître  leur  rapport  avec  l'auguste  sacrifice  et 
l'idée  mystique  autant  qne  sublime  qui  fut  attachée  à  cha- 
cune des  parties  qui  composent  le  costume  sacerdotal. 

n  est  donc  impossible,  dans  l'étude  que  nous  voulons 
faire,  de  négliger  l*un  ou  l'autre  de  ces  éléments  de  la 
science,  puisque  chacun  d'eux  concourt  à  éclairer  des  plus 
puissantes  lumières  Tobjet  de  nos  investigations.  Aussi, 
nous  proposons^notts  d'interroger  les  documents  historiques 
les  plus  incontestables,  et  de  recourir  aux  témoignages  les 
]ilus  authentiques  pour  détôrminer  ce  qui  se  pratiquait 
au  commencement  et  dans  lu  suite  des  siècles^.  Les  don- 
aées  que  nous  pourrons  recueillir  deviendout  alors  pré- 
cieuses et  les  conclusions  qu'il  nous  sera  permis  d'en  tii^r 
acquerront  vue  valeur  réelle  aux  yeux  do  la  logitpic  (^ni 
nous  autorisera  à  les  acceittcr. 
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L'Art  chrétien,  auquel  de  nos  jours  on  apporte  une  at- 
teutiou  qui  se  justifie  par  des  résultats  de  plus  en  plus  ap-* 
préciéSy  ne  doit  pas  être  etivisagé  seulement  à  mie  époque 
de  sou  histoire  exclusîye  et  trop  limitée.  Peut-être,  en  effet, 

jusqu'à  présent  s'oùt-on  rctiunché,  avec  trop  d'assurance, 
dans  les  bornes  des  premiers  siècles  du  christianisme,  sans 
donner  aux  monuments  des  âges  postériean  une  attention 
dont  ils  étaient  digues  assurément.  Nous  avons  la  persua- 
sion qne  les  monuments  d'une  époque  sont  l'expression  la 
phis  fidèle  des  luibituJcs  et  des  mœurs  de  ces  temps  sur  les- 
quels l'histoire  écrite  ne  donne  quelquelois  que  dcs^rensci- 
gnemetits  insuffisants.  C'est  surtout  quand  il  est  question 
des  oostumes  qu'il  est  juste  de  s*en  rapporter  à  leur  témoi- 
gnage, que  la  plupart  du  temps  rien  ne  vient  contredire  et 
qui  l'emporte  en  autorité  sur  un  mot  dont  la  siguitication 
souvent  indétenninée  ne  saurait  avoir  l'importance  de  ce 
qui  parle  aux  yeux^  eu  reproduisant  les  foimes  les  plus  sai* 
sissables  pour  les  sens  les  moins  exercés. 

Tout  en  avouant  que  notre  travail  parait  n'avoir  d'autre 
but  que  réclaircisscjuciit  d'une  question  purement  spécula- 
tive, nous  croyons  néainaoins  qu'il  peut  avoir  un  côté  pra- 
tique et  nue  utilité  incontestable  pour  l'étude  de  ces  véné- 
rables reliques  'des  temps  anciens  que  rbistoire  et  les 
traditions  rapportent  h  de  saints  personnages  dont  la  date 
est  fixée  ou  ràsxe  bien  comm. 

iSous  ne  pensons  })as  qu'il  soit  possible  de  contester  l'ori- 
gine pui'ement  profane  de  la  chasuble  sacerdotale.  Ce  point, 
en  effet,  se  résout  par  cette  seule  considération  que  Jésus- 
Christ  institua  la  sainte  Eucharistie,  n'ayant  d'autres  vê- 
tements que  ceux  qu'il  portait  dans  l'usage  ordinaire  de  sa 
vie  humaine  et  dont  il  était  encore  revêtu  la  veille  de  sa 
passion.  Hien  dans  le  Nouveau  Xestumeut  ne  lait  supposer 
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qae  les  Apôires  aieiil  adopté  un  vêtement  spéetnl  pour 
l'action  dit  sacrifice.  Cnr  si  quelques-uns  ont  voulu  que  la 

pétiule  de  saint  Paul  fût  l'oruenieiit  uveô  lequel  il  célébrait, 
il  sera  toujours  vrai  que  ce  manteau  ne  se  distinguait  point 
deoeLui  qui  se  portait  ordinairemeut,  et  que  l'Apôtre  ne 
l'eraptofatt  point  exclusivement  à  tout  outre,  sans  quoi  il 
serait  nécessaire  de  dire  qu'il  s*était  privé  de  la  consolation 
d'offrir  les  saints  Mystères,  depuis  le  jour  où  il  s'était  sé- 
paré de  sa  pénule  et  l'avait  laissée  à  ïroade  dans  la  luaisou 
de  Carpus. 

Il  est  vrai  que  quelques  écrivons  des  premiers  siècles  ont 
parlé  de  vêtements  sacerdotaux  dont  se  servaient  saint  Jean 

à  Epiièse  et  saint  Jacques  ù  Jérusaleui.  Mais  nous  forons 
observer  que  la  lame  d'or  que  Ton  prétend  avoir  orné  lu  tête 
de  ces  deux  apôtres,  est  un  fait  qui  leur  est  particulier  et 
n'a  aucun  rapport  avec  un  usage  général  et  admis  dans 
rÉgliae.  11  pourrait  s'expliquer  par  lu  position  des  églises 
que  (iii  igeaient  ces  deux  saints  disciples  du  Sauveur  j  mais  il 
ne  cuii3titue  pas  nu  argument  eu  faveur  d'une  loi  ou  d'une 
coutume  observée  par  les  apôtres  dispersés  dans  l'univexa  et 
par  les  évéques  qu'ils  avaient  institués.  Nous  pourrions  dire 
également  que  la  tunique  de  St  Jean  qui,  au  rapport  de  Jean 
Diacre  *,  était  religieusement  conservée  a  Konie,  n'a  rien 
qui  coiUredise  l'opinion  que  les  vêtements  ordinaires  étaient 
admis  et  seuls  eu  usage  pour  la  célébration  des  saints  My- 
stères, si,  quant  k  la  forme  et  à  ce  qui  la  constitue  essen* 
tieUement,  cette  tunique  n'a  rien  qui  la  distingue  de  celle 
qui  était  eu  usage  dans  la  vie  civile. 

Si  donc  les  Apôtres  ne  firent  aucune  loi  relative  ms.  vê- 
tements qui  devaient  servir  au  sacrifice  «  sur  quoi  i)ourraii- 


>  la  Vila  S.  Cregorii  Mafjiu,  lib.  ni.  50. 
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on  baser  une  hypothèse  tendant  à  établir  que  le  costume  du 
prctre  à  Tuatel  devait  être  distinct  de  ceux  qui  étaient  vul- 
gairement en  usage.  Ce  n'est  pas  sur  la  loi  antique  qui  or- 
donnait au  grand'prêtro  de  revêtir  un  détail  d'ornements 
que  Dieu  lui-même  avait  eu  soin  de  prescrire*  Car  tout  dans 
rancitiuic  Loi  était  figuratif  et  se  rapportait  à  l'Eglise  de 
Jésus-Christ.  Mais,  la  réalité  étant  apparue,  la  ligure  devait 
disparaître,  et,  de  même  que  les  sacrifices  cessèrent  quand 
l'Hostie  virante  commença  d'être  immolée,  ainsi  les  vête- 
ments qui'n'avaient  d'explication  que  par  l'action  à  laquelle 
ils  prêtaient  leur  concours,  devaient  cesser  de  figurer  avec 
la  loi  que  le  christianisme  rendait  désormais  inutile. 

.Or,  nous  pensons  que  l'esprit  de  la  religion  nouvelle 
autant  que  les  mœurs  de  la  société  au  milieu  de  laquelle  elle 
venait  d'apparaître,  ne  laissent  pas  supposer  la  nécessité 
d'un  costume  spécial  aux  premiers  jours  du  christianisme. 
La  religion  de  Jésus-Christ,  en  effet,  n'était  pas  liuiitée  k 
une  seule  nation,  et  n'était  pas  destinée  à  demeurer  res- 
serrée dans  les  limites  étroites  d'un  peuple  unique.  £lle 
avait  pour  caractère  principal  l'expansion,  et  il  fallait  que, 
dès  le  commencement,  elle  manifestât  cette  aptitude  à  s'é- 
tendre et  h  se  propager.  Or,  la  question  de  cérémonial  appli- 
quée  aux  premiersjoursdel'Kglise  n'eût  servi  qu'à  restreindre 
les  efforts  tentés  dans  un  but  de  diffusion,  et  les  Apôtres 
eussent  trouvé  dans  cette  rigueur  de  détails  des  entraves  à 
leur  zèle  et  peut-être  un  épouvantait  pour  les  peuples  qu'ils 
venaient  évangéliser. 

Il  est  bon  de  se  rappeler^  en  effet,  qu'à  l'époque  où  le 
christianisme  prit  naissance,  le  monde  entier  était  romain, 
les  habitudes  romaines  s'étaient  répandues  de  tous  côtés,  les 
idées  romaines  prévalaient,  et  cela,  non-seulement  en  Oc- 
cident, mais  même  en  Orient,  malgré  la  réaction  qui  appor- 
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tait  à  Borne  les  vices  et  les  coutumes  de  l'Asie.  Or,  le  paga- 
nisme des  BomainSf  malgré  ses  prescriptions  et  ses  détails, 
n'imposait  aux  prêtres  aucun  yètement  particulier,  ni  dans 

l'asage  civil,  ni  pour  ainsi  dire  dans  raccomplisscment  des 
sacrifices.  Si  on  en  excepte  Vapex  et  le  gakrus  des  Fia- 
mines  ou  quelques  ornements  qui  n'avaient  aucun  rapport 
direct  avec  le  vêtement  proprement  dit,  aucun  des  prêtres 
De  portait  un  costume  qui  pût  le  faire  distinguer.  Il  est 
vrai  que  quelques-uns  avaient  le  privilège  de  porter  la 
préUœte  dans  l'usage  ordinaire,  ou  la  Irabée  dans  des  cir- 
eonstances  particulières^  mais  ces  vêtements  étaient  pure- 
ment honorifiques  et  ne  servaient  point  à  les  distinguer, 
pniflqn'ila  partageaient  le  privilège  de  les  porter  avec  tous 
ctux  auxquels  leur  rang  les  faisait  attribuer  et  qui  ne  par- 
ticipaient en  aucune  manière  au  sacerdoce. 

Cette  uniformité  de  costume  ne  s'appliquait  pas  seule- 
ment dans  les  choses  de  la  religion,  mais  il  est  nécessaire  de 
remarquer  qu'elle  embrassait  toutes  les  classes  et  toutes  les 
conditions  de  la  société.  Les  sénateurs  ne  siégeaient  pas 
avec  un  vêtement  qnï  leur  fût  propre,  les  consuls  ne  se  dis- 
tiognaient  point  par  une  manière  de  se  vêtir  particulière  à 
leur  dignité  ;  toujouics,  sous  la  république  comme  sous  Fem- 
pire,  on  ne  connut  à  Rome  que  deux  sortes  de  vêtements 
romains,  celui  qui  se  portait  à  la  guerre  et  celui  qui  carac- 
térisait le  temps  de  paix.  Les  armes  et  la  loge,  voilà  les  sym- 
boles de  ces  deux  conditions  de  la  vie  des  Romains.  Ils  dé- 
pouillaient la  toge  pour  revêtir  la  chlamyde  et  coiirir  à 
PennemI  ;  mais,  après  la  victoire,  ils  reprenaient  la  toge  jus- 
qu'au jour  où  il  fallait  combattre  de  nouveau.  Les  fonctions 
ks  plus  élevées  comme  les  conditions  les  plus  humbles  n'im- 
posaient qu'une  sorte  de  vêtement,  unique  dans  sa  forme,  il 
est  vrai,  mais  varié  dans  certains  détails  qui  lui  imposaient 


un  nom  particulier,  sans  jamais  cependant  le  faire  changfir 
essentiellement.Qae  la  toge  fût  dite  putta^  prmteœta ,  paimata, 

c'était  toujours  le  vêtement  romain  curactL'risé  par  quelques 
orncmeatâ  qui  ii  uliectiu<iut  en  aucune  mauière  sa  forme  es- 
sentielle, sa  constitution  primitive. 

ht  ehristUinisme,  Teflanfe  à  sahre  et  voulant  se  propager 
an  sein  d'une  société  qui  n'admettait  pas  sur  le  costume 
d'autres  idées  que  celles  que  nous  venons  d  iiidi(|ut  r,  u  avait 
pui}  besoin  de  recourir  à  uae  distinction  que  rien  ne  rendait 
nécessaire  et  que  n'eussent  pas  manqué  de  faire  valoir 
contre  lui  ceux  qui  cherchèrent  plus  tard  les  pr^eztes  les 
plus  insignifiants  pour  le  persécuter.  C'est  une  observation, 
en  effet,  que  nous  doN  ons  taire  ici.  ([Uc  jiuiuds,  parmi  les 
griefs  ttUégués  contre  les  chrétiens  poiu'  accuser  leur  reli- 
gion, il  n'a  été  question  de  la  singularité  de  leur  costume 
pendant  les  cérémonies  leligîettses,  ni  d'aucun  détail  qui 
aux  yeux  des  païens  aurait  pu  devenir  une  extravi4^noe 
et  un  crime.  Si  les  païens  reprochaient  aux  chrctiens  de 
n'avoir  ni  temples  ni  autels  ni  victimes  combien  plus  fa- 
cilement auraient-ils  accusé  Tétrangetéd'un  costume  dont  ils 
n'auraient  pas  oompris  la  nécessité.  Hérodien  ne  parle>t-il 
pas  avec  tin  étonnement  bien  marqué  du  vêtement  d'un 
prêtre  persan  qu'il  avait  vu  en  Syrie  ?  C'est  que  le  pontife 
môme  le  plus  élevé  eu  honneur  chez  les  Romains  ne  devait 
point  se  distinguer  par  un  costume  spécial  ;  aussi,  cojiime 
Prudence  nous  le  fait  oûnnaitre>  au  jour  même  de  sa  censé- 
cratioD,  lepontife  païen  Ifazime  ne  portait  d'autre  ornement 
que  ceux  qui  qui  couvraient  sa  tête,  et  la  ceinture  précieuse 
qui  relevait  sa  toge  de  soie  *. 

On  a  dit  quelquefois  que  la  diversité  des  foncti<^  dans 

•  ÂRKOOE,  Adversta  GtaU%,  lib.  vi,  1-2. 

*  PiUD.,  bym.  9  «le  Cofom», 
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Ja  sodété  impliquait  nécessairement  une  diffërence*daDs  le 
eostume  de  ceux  qui  deyaient  les  remplir.  Noos  pensons 

que  c'est  là  un  fait  qui  se  manifesta  spécialement  dans  les 
sociétés  relativement  modernes,  mais  qui  est  loin  de  trouver 
soQ  application  dans  Tantiquité;  la  civilisation  romaine  ne 
Tadmettait  pas  et  il  faut  traverser  cinq  on  six  siècles  pour  le 
voir  ériger  en  loi  dans  la  société  religieuse.  Nous  croyons 
d'ailleurs  que  l'exagération  d'un  tel  système  ne  date  pas  d'une 
ép<:)que  assez  éloignée  de  la  nôtre  pour  qu'il  soit  possible  de 
de  fonder  sou  existence  sur  la  nature  des  idétis  ou  l'essence 
même  des  choses. 

Peut-être  serait^ou  tenfé  de  croire  que  les  idées  symbo- 
liques attachées  par  l'Église  à  chacun  des  vêtements  que 
revêt  le  prêtre  pour  célébrd'r  les  saints  Mystères,  sont  une 
preuve  que>  dans  tous  les  temps,  les  diâereotes  parties  du 
eostume  pontifical  ont  été  spécifiées  et  ont  dût  naturellement 
Bieoéder  au  costume  du  grand-prêtre  chez  les  Hébreux. 
Ifsis  ce  serait  une  erreur  que  redressent  facilement  Thistoire 
et  l'esprit  catholique.  Il  est  facile,  en  effet,  de  se  couvaincie 
que  les  idées  symboliques  sous  lesquelles  i'Egliâe  envisage 
depuis  longtemps,  il  est  vrai,  les  vêtements  sacerdotaux,  ne 
dotent  pas  de  l'établissement  du  christianisme,  et  que  *le 
symbole  attaché  h  chacun  d'eux,  quoique  juste  et  respec- 
table, ne  remonte  pas  à  l'origine  et  doit  être  considéré 
coaune  un  de  ces  innombrables  développements  par  lesquels 
lldée  chrétienne  a  manifesté  sa  vie  et  sa  puissance.  Les  vê- 
tements  sacerdotaux  ne  sont  devenus  véritablement  des 
symboles  que  le  jour  oh  l'Église  en  les  acceptant  leur  a  com- 
munique son  esprit  et  sa  durée. 

Mais  de  ce  qu'aux  premiers  siècles  du  christianisme  nous 
ne  voyons  pas  que  Ton  ait  employé  pour  l'action  du  sacri- 
fice des  vêtements  de  forme  distincte  et  d'une  nature  par* 
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ticuliëre,  noua  ne  pensons  pas  pour  cela  que  le  pontife  de 
Ift  Loi  nouvelle  ait  reTêtu  indifféremment  tont  coatame  en 
usage  dans  la  vie  civile  ou  déjà  autorisé  par  les  habitudes 

mondaines.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  sorames  portes 
à  croire  que,  dès  le  principe,  l'Église  adopta  de  prétereuce  le 
vêtement  qu'elle  considéra  comme  le  plus  en  harmonie  avec 
la  dignité  du  prêtre  sacrificateur.  Essayons  de  déterminer 
quel  fut  alors  le  véritable  habit  sacerdotal  et  reoonhaissons 
qu'il  dut  être  l'origine  de  la  chasuble. 

A  i  époque  où  parut  le  christianisme,  le  nombre  des  vê- 
tements généralement  admis  semblait  devoir  se  multiplier 
en  raison  de  l'affaiblissement  dès  mœurs,  Auguste  avait 
porté  des  lois  dont  le  résultat  n'avait  pas  eu  grand  succàs 
même  sous  son  règne  et  ses  successeurs  contribuèrent 
pour  la  plupart  aux  changemeiità  qui  .s'opérèrent  si  rapide- 
ment dans  le  costume  des  Romains.  Néanmoins,  au  milieu 
de  cette  dissolution  générale,  de  cette  invasion  des  mœurs 
aussi  bien  que  des  costumes  étrangers,  il  en  est  un  qui  con- 
serva toute  son  importance  dans  la  société,  et  continua  de 
caractériser  le  peuple  romain  alors  même  (ju'il  ne  restait 
plus  à  ce  peuple-roi  aucun  vestige  de  sa  grandeur  passée.  Ce 
vêtement  unique,  romain  par  excellence,  ce  fut  la  toge  que 
des  habitudes  nouvelles  purent  bien  faire  négliger,  mais 
jamais  abandonner  entièrement,  tant  que  les  Romains  for- 
mèrent un  peuple  libre  ou  que  les  Barbares  n'eurent  pas  fait 
irruption  dans  ses  mœurs  comme  dans  son  empire.  Jamais 
encore  ne  réussirent-ils  dans  aucun  temps  à  lui  en  substi- 
tuer un  autre  qui  réunit  au  même  de^  l'idée  de  la  patrie 
avec  un  caractère  égal  de  grandeur  et  de  solennité. 

Si  donc  nous  cherchons  dans  le  costume  romain  un  vête- 
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ment  qui  dut  être  accepté  de  préférence  à  tout  autre  pour  la 
'  pélébration  des  mystères  du  christiuiismey  nous  n'en  voyons 
pas  un  seul  qui,  à  ancun  titre,  ait  pu  remplacer  la  toge.  La 
majesté  des  cérémonies  catholiques,  alors  même  qu'elles 
s'exerçaient  au  sein  des  Catacombes,  demandait  que  le  vête- 
ment du  pontife  fût  lui-même  majestueux  et  solennel;  et  il 
eût  été  impossible  que  celui  qui  traitait  avec  Dieu  des 
affiûies'de  son  peuple,  ne  revêtit  pas  le  costume  que  jamais 
amlnssadeur  romain  n'eût  oublié  de  porter  quand  il  devait 
représenter  Rome  auprès  d'une  nation  étrangère.  L'idée  qui 
s'attachait  naturellement  aux  fonctions  sacrées  de  l'évêque 
ne  pouvait  pas  se  séparer  du  vêtement  le  seul  convenable 
pour  les  accompagner  et  les  exprimer  aux  yeux  des  fidèles. 
Far  conséquent,  le  vêtement  que  le  prêtre  sacrificateur  dut 
revêtir  dès  le  premier  jour  où  l'Eglise  put  accomplir  ses  cé- 
rémonies ce  fut  la  toge  romaine,  à  l'exclusion  de  tout 
autre  quelles  qu'en  fussent  la  magniiicence  et  la  richesse. 

La  toge,  en  effet,  n'étai^el|e  pas  à  Home  le  seul  vête« 
ment  proprement  dit,  et  auquel  on  attachât  uniquement 
l'idée  de  convenance  et  de  considération.  Elle  était  pour  le 
citoyen  le  symbole  de  la  liberté,  les  esclaves  n'avaient  pas 
Je  droit  de  s  'en  vêtir  ;  elle  était  demeurée  le  signe  de  Thon- 
neor  et  de  ladécence,  lors  même  que  les  mœurs  avaient  banni 
toute  décence  et  tout  sentiment  d'honnêteté.  Le  Bomain 
pouvait  dans  sa  maison  vaquer  à  ses  habitudes  domestiques 
revêtu  de  la  simple  tunique  qu'il  relevait  encore  afin  d'agir 
plus  librement,  mais  aussitôt  que  ses  a£fuires  ou  ses  plaisirs 
l'appelaient  au  dehors,  s'il  n'était  togalui,  il  exposait  sa 
considération  à  devenir  l'objet  de  la  médisance  ou  de  l'im- 
placable sôupçon.  Peut-on  supposer  dès  lors  que,  dans  la  vie 
civile,  les  chrétiens  eussent  revêtu  un  costume  différent,  et 
que  le  prêtre  à  l'autel  eût  reuoucé  à  la  majesté  de  la  toge 
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pour  paraître  dans  rassemblée  des  ûdèles,  uc  portant  sur  sa 
chair  que  la  seule  tunique  à  laquelle  un  usage  général  n'avait  ' 
pas  encore  adapté  les  manches  qn^  pussent  protéger  la  nu- 
dité du  bas. 

La  toge  était  donc  le  vêtement  du  prêtre  à  l'autel ,  parce 
que  la  toge  était  le  vêtement  des  chrétiens  dans  la  vie  civile. 
Cependant,  nous  ne  prétendons  pas  que  le  même  habit  ait 
dû  servir  tout  à  la  fois  aux  usages  sacrés  et  dans  la  vie  com- 
mune, n  serait  difficile  de  décider  cette  question  pour  les 
deux  premiers  siècles.  Nous  ne  trouvons,  en  effet,  avant  le 
IIP  siècle  et  jusqu'au  pape  Etienne,  aucun  décret  sur  cette 
matière.  U  faut  donc  arriver  à  l'époque  de  ce  saint  pope  et 
martyr  pour  reconnaître  les  premiers  vestiges  de  la  k>i  con* 
cernant  les  vêtements  sacerdotaux. 

Il  résulte,  en  effet,  de  rordoiinriiipe  du  pape  saint Étienne, 
que  les  vêtements  qui  servaient  au  ministère  sacré  étaient 
absolument  les  mêmes  quant  à  la  forme  et  à  la  coupe  que 
ceux  qui  se  portaient  dans  l'usage  ordinaire.  Car  si  qudque 
chose  eût  pu  les  difTéraieier,  le  règlement  eût  été  inutile^ 
puisqn'à  1  époque  où  il  fut  porté,  revêtir  un  costume  ^iigiii- 
ûcatif  et  reconnu  pour  être  exclusivement  celui  des  prêtres 
catholiques,  c'eût  été  se  désigner  soi*même  et  appeler  le 
martyre  par  un  acte  que  l'Église  n'eût  pu^^prouver. 

Mais,  la  loi  dont  il  est  question,  suppose^-elle  également 
qu'avuilt  le  pape  Etienne,  les  vêtements  qui  servaient  au 
saint  vsacniicc  étaient  tout  à  la  fois  portés  à  l'autel  et  dans  la 
vie  ordinaire  ?  Nous  pensons  qu^affîrmer  cette  conséquence 
ce  serait  peut-être  aller  au  ddà  de  la  véritable  signification 
de  la  loi.  Nous  aimons  à  croire  que  le  respect  pour  les  choses 
saintes  et  qui  devait  être  professe  aux  premiers  jours  du 
christianisme,  au  moins  avec  autant  de  zèle  qu'il  le  fut  dans 
la  suite»  engageait  les  pontifes  à  réserrer  pour  l'action  du 
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sacrifice  une  toge  distinguée  par  une  propriété  pins  grande 
et  peut-être  aussi  par  la  iiuesse  de  son  tissu,  ou  tout  autre 
caractère  en  rapport  avec  la  deatmation  du  vêtemeot*  Alors, 
pour  expliquer  TopportuDlté  de  la  loi,  on  pourndt  se  fonder 
sur  la  négligence  ou  Tindifférenee  de  quelques  clercs  qui 
ii'a[>[)ortaient  pas  fi  ce  détail  du  culte  un  soin  assez  minu- 
tieux. Mais,  eu  uous  basant  sur  ce  décret  et  sur  la  seule  con- 
séquence que  nous  avons  indiq[uée  comme  nécessairement 
admissible,  nous  croyons  être  autorisés  à  affirmer  de  non- 
tesn  que  la  toge  devait  être  le  vêtement  du  prêtre  à  Tautel. 
Le  Pape,  en  effet,  ne  considère  pas  qu'il  puisse  y  avoir  di- 
versité de  costume  parmi  les  chrétiens  et  surtout  parmi  les 
deccs;  oe  costume  ne  pouvait  être  dès  lors  que  celui  qui 
ecnvenait  à  tout  Bomain  qui  voulait  se  distinguer  par  la 
gnivîté  de  ses  mcBurs^  et  la  régularité  de  sa  vie.  Or,  quel 
vêtement,  même  h.  cette  époque,  devait  être  porté  de  prcfé- 
leuce?  Quelle  que  tût  la  facilité  avec  laquelle  les  habits  étran- 
geis  commençaient  à  s'introduire  et  à  se  faire  accepter,  ils 
se  pouvaient  avoir  d^aeeès  auprès  de  cette  classe  dlionmies 
dont  la  vertu  n'admettait  ni  bizarrerie  ni  distinction.  Les 
chrétiens  ne  pouvant  porter  que  la  toge,  c'était  donc  la 
toge  qui  devait  couvrir  le  pontife  dans  les  cérémouies 
«crées. 

Ajoutons  encore  que  si  quelque  vêtttuent  moins  conforme 
aux  habitudes  et  à  l'esprit  des  Romains  eût  été  porté  à 
l'autel,  lei^  auteurs  ecclésiastiques  de  cette  époque  n'eusseut 
pis  manqué  de  le  signaler,  au  moins  de  l'indiquer  dans 
quelques-uns  de  leurs  ouvrages.  Or,  les  écrits  des  Fères  des 
quatre  premiers  siècles  ne  nous  font  connaître  aucun  cos- 
tume spécial  adopté  par  les  pontifes.  Ainsi^  Tertullien  que 
nous  voyons  décrire  avec  tant  de  soin  les  détails  de  l'habit 
du  graud-prêtre  et  qui  eu  explique  si  bieu  le  mystère,  ne 
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paraît  attacher  aucune  importance  aux  vêtements  du  prêtre 
de  la  Loi  nouvelle  ;  on  dirait  même  qu'il  n'a  pas  un  seul 
mot  pour  le  signaler  ;  l'expression  casula  n'est  pas  encore 
trouvée,  ou  s'il  s'ea  sert  une  fois  seulemeut,  c'est  pour  es- 
primer  une  toute  autre  idée  et  pour  désigner  une  chose 
toute  différente  de  ce  que  nous  appelons  chasuble.  Lorsqu'il 
veut  indiquer  eu  géuéml  le  ministère  sacerdotal  et  distinguer 
le  prêtre  par  Tornement  qui  le  caractérise,  il  se  sert  du  mot 
infula  qui  ne  peut  s'entendre  que  d'une  parure  pour  la  tête, 
et  par  là  nous  oblige  à  croire  que  si  le  pontife  portait  sur 
sa  personne  et  dans  son  costume  un  détail  caractéristique, 
ce  ne  pouvait  être  qu'une  sorte  de  cuillure  en  rapport  avec 
sa  diguité,  et  quant  au  reste,  il  devait  être  en  tout  sem- 
blable aux  fidèles  qui  venaient  assister  aux  cérémonies 
'  saintes,  si  toutefois  leur  condition  leur  permettait  l'usage 
de  la  toge.  Pourquoi  donc  ce  silence  de  la  part  d'un  auteur 
si  fécond  en  remarques,  qui  semble  avoir  des  complaisances 
pour  les  apices  et  les  titulos  des  prêtres  du  paganisme  et 
pour  tout  ce  qu'il  appelle  le  saeerdas  suggestus^  si  ce  n'est 
qu'en  réalité,  le  costume  sacerdotal  ne  se  distinguant  pas  de 
celui  des  simples  laïques,  il  n'y  avait  aucune  raison  de  le  si- 
gnaler et  de  le  faire  cuiinaître.  Le  prêtre  donc,  ne  se  distin- 
guant pas  du  citoyen  romain,  devait  à  ce  titre  se  vêtir  de  la 
toge  et  jamais  d'un  vêtement  qui  fût  d'un  usage  moins  or- 
dinaire £t  d'une  dignité  plus  contestable. 

Il  est  une  remarque  qu'il  nous  est  impossible  de  passer 
sous  silence  pour  nous  convaiikcre  qu'au  IV^  siècle  les  vête- 
ments ecclésiastiques  u' avaient  pas  encore  un  caractère 
sacré  qui  les  séparât  entièrement  de  tout  objet  profane. 
Dans  l'inventaire'  des  meubles  de  l'église  de  Garthage  ', 
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dressé  par  ordre  des  empereurs  à  roccasion  du  schisme  des 
Donatîstes,  nous  voyons  figurer  des  vases  sacrés,  des  bu- 
rettes «l'argent,  des  lampes  d'or  eid^iiraiii  ;  on  décrit  même 
k&  chaiiies  qui  les  suspeudeut,  mais  cette  liste  ne  mentionne 
aucun  Têtement  en  rapport  avec  la  chasuble  et  qui  aurait 
pu  être  désigné  par  le  nom  alors  en  usage.  De  même,  Pru- 
dence dans  son  poëme  sur  le  martyre  de  saint  Laurent,  fait 
dire  au  tyran  les  merveilles  que  l'on  admire  dans  le  trésor 
de  r€|;lise  de  liome  et  que  le  préfet  de  la  ville  impériale 
eonvcile  avec  Tardeur  d'un  maître  qui  commande  ;  mab 
parmi  œs  splendeurs,  il  n'est  jamais  question  du  vêtement 
àTusage  du  prêtre  pendant  l'auguste  sacrifice. 

Les  livres  liturgiques  d'ailleurs  nous  donnent  de  cette  ré- 
ser?e  une  explication  dont  nous  pouvons  apprécier  l'impor- 
tince.  Le  Sacraroentaire  de  saint  Gélase  est  pour  Tépoque 
qui  nous  occupe  un  témoiu  d'une  valeur  incontestable  ;  ce 
qu'il  indique  était  pratiqué,  mais  ce  qu'il  tait  ne  saurait  être 
ailiiiné  comme  faisant  ^lartie  des  rites  sacrés  \  Au  livre  pre- 
mier, il  truite  des  ordiuatious.  Depuis  Févêque  jusqu'au 
Iflcteur  et  au  portier,  chacun  des  degrés  de  la  hiérarchie 
tainte  reçoit  un  pouvoir  spécial  qui  est  marqué  dans  la 
prière  que  r  Eglise  prescrit;  mais  dans  aucun  des  cas,  nous 
ne  voyons  les  vêtements  figurer  comme  signe  ou  comme  ma- 
tière du  rit  ecclésiastique.  IL  est  impossible  de  supposer  cette 
cérémonie  comme  sons^entendue,  car,  dans  la  consécration 
des  viergest  il  est  dit  qu'elles  devront  se  présenter  à  l'évêque 
revêtues  des  habits  de  leur  profession  :  ce  qui  suppose 
qu'elles  devaient  porter  désormais  un  costume  difierent  de 
celui  du  monde.  Or,  si  le  vêtement  sacerdotal  eût  eu  alors, 
aux  jeux  de  rËglise,  au  moins  autaut  d'importance,  la  ué- 
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cessité  de  l'uidiquer  eût  été  en  rapport:  avec  la  dignité  du 
prêtre  au-dessus  de  la  condition  des  vierges  consacrées  à 

Dieu.  Bien  plus,  Thabit  que  revêtent  les  t'enimesdans  cette 
circonstance,  reçoit  une  bénédiction  spéciale  ;  le  Sacrumen- 
tnire  ne  se  contente  pas  de  la  noter  par  une  rubrique,  il  la 
fait  connaître  dans  toute  son  étendue.  Pourquoi  donc  la 
chasuble  sacerdotale  n'est*elle  pas  encore  l'objet  d'une  atten^ 
tion  aussi  marquée  de  la  part  de  l'Eglise?  11  est  impossible, 
sans  doute,  d'en  donner  une  autre  raison  que  celle  qui  est 
comme  la  conséquence  de  tout  ce  que  nous  avons  dit,  à  sa- 
voir :  que,  pendant  les  premiers  siècles  et  à  Tépoque  même 
oh  fut  composé  le  Sacramentaîre  de  saint  Gélase,  le  vête- 
ment sacerdotal  ne  se  distinguait  pas  de  celui  qui  se  por- 
tait dans  Tusage  ordinaire  et  devait  être  Tliabit  exclusi- 
vement romain,  la  toge. 

Cette  conséquence,  qui  nous  parait  ressortir  de  tout  ce 
que  nous  avons  dit,  va  trouver,  dans  les  monuments  des 
premiers  siècles,  un  appui  d'une  force  incontestable,  et 
qu'aucun  argument  ne  saurait  réduire  h  Tétat  de  simple 
conjecture.  Nous  l'avons  dit  en  commençant,  Tart  parle  aux 
yeux,  et  les  faits  qu'il  expose  ont  une  autorité  qu'il  est  dif- 
ficile d'ébranler.  Noms  procéderons  avec  une  certaine  pré- 
caution, mais  néanmoins  avec  assurance;  ainsi  nous  deman-» 
derons  aux  monuments  authentiques  de  nous  iaire  con- 
naître la  véritable  t(^e  romaine  aux  premiers  temps  du 
christianisme,  puis  nous  rechercherons  si  le  vêtement  dé- 
signé par  ce  mot  est  bien  celui  que  les  monuments  des  siècles 
primitifs  attribuent  aux  chrétiens  en  général,  à  Notre-Sei- 
gneur  et  aux  Apôtres,  enûu  au  pontife  dans  les  fonctions 
sacrées. 

Nous  n'avons  pas  à  rechercher  qu'elle  fut  la  forme  pri- 
mitive de  la  toge  romaine  ;  cette  question  n'a  pas  encore 
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trouTé  une  solution  acceptée  de  tous  les  savants  qui  s'en 
wnt  oœapés.  H  suffit  que  nous  pnîssiôtis  déterminer  ce  qu'elle 

était  au  moment  où  apparut  le  Cluibt  huiisme,  pour  con- 
stater avec  certitude  les  rapports  de  ce  vêtement  avec  la 
chasable  sacerdotale. 

La  description  la  plus  exacte  de  la  toge  est  celle  qu'en 
donne  Nieupîort  dans  son  ouvrage  sur  les  Coutumes  et  les 
cérémonies  observées  chez  les  Homairhs  :  «  Cette  robe,  dit-il, 

•  était  de  laine,  ronde,  fermée  par  devant  et  sans  manches. 

•  £Ue  leur  enveloppait  tout  le  coi^s,  de  manière  que  leur 

•  bras  droit  sortait  par  en*haut,  et  que  de  leur  bras  gauche 
'  ils  soulevaient  le  bord  de  leur  robe  ;  ce  qui  formait  un  pli 

•  appelé  siuus  '  ».  N'est-ce  pas  cette  forme  que  Cicéroii 
semble  indiquer  quand  il  dit  que  les  jeunes  gens  étaient 
obligés  de  porter  pendant  une  année  tout  entière  le  bras 
constamment  tenu  sous  leur  toge  '  ;  et  Sénèque  rappelle 
SHsi  cette  coutume  qu'il*  dit  être  particulière  à  ceux  qui  se 
destinaient  au  barreau 

Si  le  vêtement  romain  n'avait  pour  toutes  les  conditions 
qu'une  seule  forme,  que  nous  venons  d'indiquer,  il  se  dis- 
tinguait cependant  suivant  la  position  et  la  fortune  de  celui 
qui  le  portait  par  la  finesse  ou  la  grossièreté  de  Tétoffe,  par 
l'étroitesse  ou  l'ampleur  qui  lui  était  donnée.  Ainsi,  Horace 
«DUS  dit  qu'il  y  avait  des  toges  de  six  aunes  * ,  mais  qu'il  y  en 
avût  aussi  de  dimensions  bien  exîgu'és  et  qui  convenaient 
néinmmiis  très-bien  à  l'usage  qui  en  était  fait  ^ 

'  Lib.  6,  cap.  1. 

•  Nobig  qaideœ  olim  anDus  crat,  ad  cohibendnm  brachia  toga,  conblitutus. 
Pro  M.  Calio. 

^  Apud  patres  nostros  qoi  f<M>ensia  6tip*:odia  auipicabantar  nefot  |Nita« 
but  bradUum  extra  togmm  exerere.  Ub.  Dtclam.,  S. 
^  ...CÉm  bis  ter  nlmnim  toga.  Od.  4,  Ub. 

•  Areladecet  Muram  eomitem  toga.  £p.,  lib.  ii.  I. 


Les  monuments  (Vaîlleurs  ne  nous  font  pas  défaut  pour 
nous  convainore  que  la  forme  de  la  toge  romaine  était  bien 

celle  que  nous  venons  de  décrire.  IVi  nK^hiiii  dans  ses  Proie- 
(/oinbies  à  l'édition  vuticatio-romame  d'Anastase  le  Biblio- 
thécaire, a  reproduit  deux  planches  puisées  daus  la  collec- 
tion daoardinol  Camille  de  Mazimis  et  qui  représentent  un 
conseil  de  magistrats  romains.  Ce  monument,  de  la  plus 
haute  antiquité,  nous  donne  assurément  les  détails  les  plus 
authentiques  sur  les  diverses  parties  du  eostume  romain  ; 
aussi  est-ce  a  ce  point  de  vue  que  Bianchini  lui-même  l'exa- 
mine, eu  cherchant  à  trouver  daus  le  laticlave  qui  orne  le 
cou  et  les  épaules  du  président,  l'origine  du  [)allium  des 
cvcqiies.  Nous  sonuiies  donc  autui'isés  nuus-niénies  à  nous 
servir  de  ce  monument  pour  eu  tirer  toutes  les  douuces  qui 
couvienneut  à  notre  sujet. 

Tous  les  pei'SODnages  représentés  comme  membres  du 
conseil  ne  portent  pas  le  même  costiune.  Il  est  &cile  de 
distinguer  sur  les  épaules  de  quelques-iuis  le  manteau  qui 
passa  de  la  Grèce  à  Rome  et  qui  devint  si  commun  aux  pre- 
miers temps  de  l'empire,  mais  il  est  Impossible  de  ne  pas  re- 
conoattre  la  toge  dans  le  vêtement  que  portent  la  plupart  des 
magistrats.  Dans  presque  tous  les  cas,  le  bras  droit  a  franchi 
l  uuverture  supérieure  dont  les  bords  se  dessinent  en  écharpc, 
de  l'épaule  gauche  au-de::b0us  du  bras  droit,  qui  acquiert 
par  là  toute  sa  liberté  pour  exprimer  le  vote  ou  servir  à  Tac» 
tion  oratoire.  Toutefois,  daus  la  première  de  ces  planches, 
nous  voyous  un  personnage  dans  la  position  la  plus  signifi- 
cative pour  l'objet  de  nos  recherches.  Sa  toge  l'enveloppe 
complètement,  son  bras  droit  n'est  pas  encore  passé  par 
l'ouverture  supérieure,  la  main  seule  apparaît  pour  aider 
par  le  geste  k  exprimer  la  pensée  de  celui  qui  est  appelé  à 
se  pronoucer.  La  main  gauche  qui  a  relevé  le  bord  inférieur 
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de  la  robe  et  ramené  sur  rav&nt-bnis  tonte  la  partie  des- 
tinée à  lurmerle  sinus,  tient  un  rouleau  de  papyrus  non  dé- 
veloppé sur  lequel  l'orateur  a  consigné  ses  notes,  ou  qui  lui 
aerrira  à  les  inscrire,  comme  le  fait  déjà  le  magistrat  placé 
à  sa  gauche.  Liii*mème  se  trouve  à  côté  du  président  et  son 
sir  de  gravité  nous  ferait  croire  qu'il  n'est  pn»  nn  des 
membres  les  moins  important^)  de  rassemblée.  Remarquons 
iiU£si  que  le  personnage  qui  suit  immédiatement  et  dont  nous 
avons  déjà  pArlé,  présente  une  particularité  que  nous  ne  de- 
vons pas  omettre.  Il  vient  d'écrire  sur  le  papyrus  qui  est 
développé  sur  ses  genoux  ;  dans  sa  main  droite^  il  tient  en- 
core le  style  dont  il  s'est  servi,  et,  de  la  main  gauche,  il  ap- 
lH>se  sou  cachet  au  bas  de  âa  lettre.  Tout  en  se  livrant  ù  cette 
occupation,  il  semble  apporter  une  grande  attention  aux  pa- 
roles dites  par  le  président  ou  peut-être  le  collègue  placé  à 
h- gauche  de  celui-ci.  Mats  il  est  facile  de  voir  que  ce  ma- 
gistrat, kiïuèi  occupé  de  sa  correspondance,  n'a  pas  passé  le 
bras  droit  par  l'ouverture  de  sa  toge  ;  de  ses  deux  uuuns,  il 
a  relevé  le  bord  inférieur  de  son  vêtement  qu'il  a  ramené 
sur  ses*  genoux  et  dont  l'ampleur  se  dessine  en  ec  drapant 
snr  ses  bras. 

Cette  particularité  que  nous  venons  de  signaler  et  cette 
différence  dans  la  manière  de  porter  la  toge,  suivant  les  oc- 
cupations de  celui  qui  en  était  revêtu,  nous  porterait  à  croire 
que  toutes  ies  fois  qu'il  fallait  donner  au  bras  une  liberté 
spéciale,  exigée  soit  par  l'action  oratoire,  soit  par  le  mouve- 
ment que  la  marche  imprime  au  corps,  le  bras  droit  se 
dégageait  entièrement  en  ])assant  par  l'ouverture  supérieure 
de  la  robe,  tandis  que  si  l'occupation  à  laquelle  on  se  livrait 
exigeait  le  calme  et  moins  d'agitation,  la  toge  était  /élevée 
par  le  bras  et  retenue  pendant  l'action  sur  les  deux  bras  qui 
avaient  à  la  fois,  et  de  la  même  manière,  la  liberté  de  se 
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porter  sur  le  même  objet.  Cette  observation  n'est  pas  sans 
importance,  car  elle  peat  nous  servir  à  expliquer  comment 
Je  prêtre  à  l'autel  portait  la  toge  et  comment  cet  antique 
usage  est  encore  rappelé  aujourd'hui  dans  les  eérémomes 
qui  accompagnent  le  saint  sacrifice. 

La  toge  romaine  était  donc  évideromeut  uue  robe  et  non 
pas  un  manteau;  elle  n'était  point  ouverte  par  devant»  elle 
enveloppait  tout  le  corps  depuis  les  épaules  jusqu'aux  pieds  et 
on  ne  pouvait  s'en  revêtir  qu'en  la  passant  par-^lessus  la  tète 
et  ei)  rabîLiuloiHinnt  à  son  propre  poids.  Ainsi  rt  vi^tue,  elle 
se  trouvait  pour  uiusi  dire  errante  sur  les  épaules,  si  aucune 
marque  distinctive  ne  différenciait  la  partie  qui  devait  être 
portée  par-devant  de  celle  qui  devait  toujours  être  par-der- 
rière. L'ouverture  supérieure  par  laqudle  passait  la  tête 
devait  uvoii'  assez  de  largeur  pour  que  le  bras  droit  pût  fa- 
cilement être  dégagé;  mais  cependant  elle  ne  devait  pas 
être  telle  que  l'on  pût  craindre  de  voir  la  robe  descendre  des 
épaules  et  tomber  jusqu'à  terra.  Abandonnée  à  elle-même» 
la  toge  était  assujettie  sur  les  épaules  de  celui  qui  en  éttfit 
revêtu. 

Comme  notre  but  est  de  préciser  le  plus  exactement  pos- 
sible la  forme  de  la  toge  romaine  pour  constater  les  rapports 
de  ce  vêtement  avec  la  chasuble  saoerdotalci  nous  ne  devons 
pas  laisser  inaperçu  un  monument  d'une  date  postérieure^ 
il  est  vrai,  à  celui  que  nous  venons  d'ex  ami  nei-,  mais  qui 
n'en  est  pas  moins  précieux  pour  l'objet  de  nos  études.  Si 
nous  pouvons  rapporter  aux  premiers  temps  de  l'empire  ro- 
main»  peut4tra  même  à  une  époque  antérieure»  le  mena- 
ment  conservé  dans  la  collection  du  cardinal  de  Maximis, 
liiaiichim,  toujours  dans  son  édition  d'Anastase,  nous  fait 
connaître,  d'après  le  savant  ouvrage  de  J.  Oiampini,  un 
fragment  de  l'arc-de^triompUe  de  Constantin  dans  le  Forum 
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de  Tn^Aii ,  qui  nous  fait  voir  oe  qu'était  la  toge  an 

IV'  siècle. 

L'empereur  est  représenté  au  milieu  des  juges  et  des  offi- 
eien  de  la  oour.  Tous  sont  vêtus  à  la  romaine,  o*e6t*à-dire 
portent  la  toge.  Or,  le  costome  est  absolument  le  même 
quant  à  la  forme,  que  celui  que  nous  avons  déjà  signalé.  Le 
bras  droit  est  libre  et  dégagé  de  dessous  le  vêtement;  le 
gancbe  soulève  la  robe  jusqu'à  la  hauteur  de  la  poitrine,  en 
la  fiûflant  onduler  aveo  plus  ou  moins  d'art«  Cependant,  le 
bru  gauche  de  Constantin  est  demeuré  replié  sons  la  toge 
en  la  sonleva^nt  toutefois  un  peu  sur  le  devant  et  rappelle 
lu  pose  de  l'évêque  Maximin  dans  h  luosuïque  de  Ra- 
venne. 

Un  des  avantages  de  ce  précieux  monument,  c'est  qu'il 
nous  fait  voir  qu'au  IV*  siècle  la  toge  n'a  plus  cette  ampleur 
qoe  nous  admirons  au  premier  siècle  de  l'empire  romain  ;  elle 

ji  enveloppe  plus  celui  qui  en  est  revêtu,  depuis  les  épaules 
jusqu'aux  pieds,  elle  ne  dépasse  pas  les  genoux  ;  l'ouver- 
ture qui  sert  à  passer  la  tôte  et  le  bras  droit  n'a  plus  cette 
laigeor  qui  donne  Taisance  aux  mouvements  et  de  la  grâce 
t&  vêtement  ;  le  laticlave  dont  elle  est  ornée  semble  collé  & 
la  poitrine,  on  dirait  qu'il  serre  et  comprime  le  dessous  du 
brd:>,  du  manière  à  être  incommode  et  gên<ant  pour  celui  qui 
tu  est  revêtu.  C'est  toujours  bien,  quant  à  son  essence,  la 
toge  romaine,  mais  elle  manifeste,  la  décadence  du  peuple 
qu'elle  caractérise  ;  l'empire  va  quitter  Bome  et  la  toge  va 
disparaître  pour  laisser  s'introduire  dans  le  costume  les 
mœurs  de  Bjzauce  et  le  faste  asiatique. 

Nous  venons  de  voir  la  toge  sur  des  porsonnages  vraiment 
romains  et  dans  des  circonstances  oii  ils  représentaient  le 
Tfsi  peuple  dans  son  costume  national;  il  faut  maintenant 
Toir  ce  même  vêtement  dans  iUa  conditions  plus  en  rapport 
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avec  la  religion  et  dans  lesquelles  îl  doit  être  considéré 

*         comme  vêtement  ecclésiustiqne. 

Nous  devons  croire  que  les  premiers  chrétiens,  dans  les 
représentations  qu'Us  faisaient  des  choses. religieuses,  de- 
vaient donner  à  leurs  personnagesi  non*seulement  les  cos- 
tumes de  l'époque,  mais  encore  ceux  qui  donnaient  à  la 
scène  reproduite  un  caractère  de  plus  grande  vérité.  Nous 
n'avons  aucune  raison  d'exclure  tout  esprit  de  sincérité 
«  dans  l'Art  chrétien  des  siècles  primitifs,  et  si  l'exigence  ne 

doit  pas  être  exagérée,  il  ne  faut  pas  non  plus  qu'une  dé- 
fiance excessive  préside  aux  études  archéologiques  de  ces 
ftges  qui  nous  ont  légué  de  si  précieux  monuments.  Nous 
pensons  dune  que  les  vêtements  décrits  dans  les  faits  reli- 
gieux des  quatre  premiers  siècles  sont  ceux  qui  étaient  portés 
par  les  ministres,  soit  dans  l'usage  de  la  vie  ordinaire,  soit 
dans  raccomplissement  des  cérémonies  saintes.  Notre-Sei- 
gneur  lui-même,  dans  les  peintures  où  les  premiers  fidèles 
retraçaient  les  actes  les  plus  importants  de  sa  vie,  snhissait 
cette  loi  et  nous  apparaît  avec  le  costume  que  Tusage  l'eût 
obligé  à  revêtir. 

Les  monuments  abondent  pour  prouver  que  pendant  les 
siècles  de  persécution  et  pendant  toute  la  durée  de  l'empire 
romain,  la  toge  a  été  le  vêtement  porté  non-seulement  par 
les  chrétiens  laïques,  mais  encore  par  les  prêtres  jusque 
dans  raccomplissement  des  fonctions  sacrées.  Nous  sommes 
obligés  de  nous  restreindre  et  de  présenter  seulement  quel- 
ques faits  relatifs  aux  représentations  dans  lesquelles  fi- 
gurent Jésus-Christ,  les  Apôtres  et  les  évêques  des  premiers 
siècles. 

On  conserve  au  musée  du  Vatican  un  portrait  sur  ivoire 
dont  le  dessin  est  reproduit  dans  le  Dictionnaire  de»  An-- 
tiquitét  chrétiennes  '  de  M.  l'abbé  Martigny,  et  que  le  savant 

1  v«  Jéiiw. 
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dimKer  de  Bosai  oonaidère  comme  la  plus  ancienne  des 
Images  dn  Sauveur.  Quoique  le  buste  seul  apparaisse  dans 

le  dessin,  il  est  facile  de  voir  que  le  bras  droit  est  sorti  de  la 
toge  pour  s'étendre  et  bénir,  mais  que  ie  vêtement  couvre 
i'^ule  gauche,  le  bras  et  la  main  du  même  côté.  Dans  un 
autre  monument  en  pied,  extrait  d'un  bas-relief  du  cime* 
tiiie  de  Sainte-Agnès,  le  Sauveur  porte  la  toge  d'une  ma- 
nière plus  gracieuse  :  le  bras  droit  est  libre  et  la  main  bénit; 
mais  la  roaiu  gauche  a  relevé  la  tuge  par  le  bord  intérieur 
et  lui  fait  décrire  un  élégant  smus,  en  la  retenant  sur  l'avant' 
bras  qui  supporte  également  un  livre  ouvert. 

n  existe  au  mmetière  Giriaque  une  peinture  éditée  récem- 
ment par  le  Bullelin  archéologique  du  chevalier  de  Rossi 
(1865).  Jésus-Christ  est  représenté  au  milieu,  ayant  h  sa 
droite  les  vierges  sages,  et  à  sa  gauche  tes  vierges  folles.  Ici, 
Jonu-Christ  porte  toujours  la  toge,  mais  avec  cette  diffé- 
mce,  que,  pour  s'adres^  aux  vierges  dont  les  torches  sont 
illQmées,  il  a  relevé  par  le  bas  son  vêtement,  avec  la  main 
droite  qui  ne  passe  plus  par  l'ouverture  supérieure  delà  robe; 
le  bms  gauche  est  entièrement  sous  la  toge  qui  enveloppe 
le  Sauveur  avec  moins  d'art  et  moins  de  dignité  que  dans 
d'sntres  représentations  de  même  nature,  sans  perdre  néan- 
moins aucun  des  caractères  du  costume  romain. 

Nous  ne  citerons  plus  qu'un  exemple  du  vêtement  donné 
au  Sauveur  par  les  artistes  des  premiers  siècles.  Nous  rem- 
pruntons à  la  collection  de  Bianchini  qui  Ta  décrit  dans  son 
édition  d'Ânastase  le  Bibliothécaire  ' .  C'est  un  vase  d'ar- 
gent dans  lequel  on  présentait  au  sacritice  l'eau  ou  le  vin 
fournis  par  les  fidèles.  D'un  côté,  se  trouve  le  miracle  des 
aoces  de  Cana  ;  de  l'autre,  la  scène  de  la  traditiou  des  clefs 

'  Putrologic  MigQe,  t.  cxxTii,  p.  1%{6-S7. 


ilO  SB  L'OMQINS  BB  Ik  GfiASUfiLB. 

à  saint  Pierre.  L'Apôtre,  comme  son  Maitie,  eetTevètn  delà 
robe  romaine,  mais  saint  Pierre  la  porte  à  la  manière  ordi* 

iiaire;  son  bras  est  passé  par  l'ouverture  supciitiLn  e,  et,  avec 
ses  deux  mains,  il  a  relevé  sa  toge  jusqu'à  la  hauteur  de  sa 
poitrine  afin  de  recevoir  sur  son  vêtement  les  clefii  q&e  loi 
présente  Jésus-Christ.  Le  Sauveur  qui  se  tient  debout  dans 
la  position  la  plus  majestoeusef  n'a  point  dégagé  son  bras 
de  dessous  la  robe  qu'il  porte  ;  elle  est  relevée  avec  beaucoup 
de  dignité  sur  les  deux  bras  qui  la  soutieuuent  en  la  drapant 
avec  art  ;  les  deux  mains  seules  apparaissent  au  dehon, 
Tune  présente  les  defs  et  les  déposé  sur  le  vêtement  que 
saint  Pierre  dispose  à  cet  effet  ;  l'autre  tient  im  rouleau  en- 
core l'eimé,  symbole  peut-être  du  pouvoir  de  la  parole  qu'il 
conférera  plus  tard  à  son  disciple,  aûn  qu'il  devienne  puis- 
sant verbo  et  opère. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  voir  une  idée  particu- 
lière dans  cette  manière  dont  l'artiste  a  représenté  le  Saa- 
venr,  en  le  distinguant  de  son  ApoLi  e.  Si  l'habitude  de  passer 
le  bras  par  l'ouverture  supérieure  delà  toge  convient  à  l'ac- 
tivité de  la  vie  ordinaire  et  à  l'action  oratoire,  nous  sommea 
portés  à  croire  que,  quand  il  s'agit  d'une  situation  qui  exige 
le  calme  et  commande  la  gravité,  Tusage  de  relever  sur  les 
bi'tts  lu  partie  antérieure  du  vêtement  semblait  préférable 
parce  qu'il  donnait  à  la  toge  plus  de  grâce  et  au  personnage 
plus  de  majesté.  Ne  faudrait*!!  point  rapporter  à  cette 
cause  l'usage  constant  dans  l'Église  de  relever  la  chasuUe 
et  d'ra  diminuer  l'ouverture  supérieure  j  us  lu'à  ne  lui  laisser 
que  la  dimension  nécessaire  pour  y  passer  la  tète  ? 

Les  Âpôtres  ont  été  représeutés  si  fréquemment  dans 
l'antiquité,  qu'il  ne  serait  pas  étonnant  que  l'art  leur  eût 
appliqué  des  costumes  divers.  Cependant,  pour  un  investi- 
gateur attentif,  il  est  facile  de  reconnaître  que,  quand  la  si- 
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tnatioD  ne  venait  pas  imposer  à  l'artiste  des  exigences  spé- 
ciales, le  vêtement  qui  leur  était  dorme  ne  s'écartait  pas 
iies  usages  et  n'était  autre  que  ia  toge  romaine. 

Un  des  ^pes  les  mieux  ooaservés  et  Tun  des  témoins  les 
pins  antfaentiqaes  de  l'âge  des  Catacombes,  c'est  assurément 
me  petite  statue  de  saint  Pierre,  publiée  par  Bartoli  et  re- 
prudmk  par  M.  Martigny  dans  son  Dictionnaire .  Le  vête- 
ment que  porte  TApotre  est  cet  ample  et  majestueux  vê- 
tement romain  dont  nous  avons  indiqué  plus  haut  les 
miaetàres;  c'est  une  robe  sans  autre  ouverture  que  celle 
que  nous  connaissons  ;  elle  se  drape  avec  aisance  sur  le  per- 
sonnage dont  le  bras  droit  est  libre,  dans  le  geste  qui  con- 
vient à  celui  qui  parle  ;  le  bras  gauche  a  relevé  la  toge  et 
porte  dans  sa  main  la  croix,  attribut  ordinaire  du  grince 
des  Apôtres.  H  est  impossible  de  reconnaître  aucune  idée 
Nsondsire  dans  le  costume  donné  par  Fouvrier  à  son  OBuyre. 
Ce  n'est  ni  l'Apôtre  missioimaire,  ni  le  disciple  de  Jûsus- 
Christsouliraut  le  martyre,  ce  n'est  ni  le  thaumaturge,  ni  le 
prêtre  remplissant  une  fonction  désignée  de  son  ministère  ; 
o'eit  TApâtra  avec  ce  que  Timagination  d'un  artiste  chré*  * 
tien  pouvait  concevoir  de  plus  digne,  de  plus  noble  et  de 
plus  majestueux.  Le  vêtement  ue  peut  être  qu'en  rapport 
avec  cette  idée,  c'est  donc  la  toge  avec  son  antique  majesté 
et  telle  qu'il  était  convenable  d'en  revêtir  le  pontife  suprême 
des  chrétiens. 

Bianehinî,  dans  son  édition  d'Anastase  le  Bibliothécaire, 

nous  a  duoiié  la  leproductiou  d  une  mosaïque  ex^jcntée  du 
temps  du  pape  saint  Pelage  sur  l'arc  triomphal  de  Téglise 
Ssint-Laurent-hors-des-Murs.  Cette  œuvre  capitale,  faite 
mr  les  souvenirs  les  plus  récents  fournis  par  la  tradition, 
nons  représente  tous  les  personnages  costumés  à  Fantique 
etpitàque  tous  du  ia  iiiemt  mauièxt.  iSoUb  ue  remarquerons 
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que  saint  Paul,  dont  le  bras  est  à  moitié  passé  par  Tonver- 
ture  Bnpérieare  de  sa  toge,  et  rappelle  d'une  manière  frap- 
pante le  magistrut  runuiin  dans  l'assemblée  que  iiotis  avons 
décrite.  La  muin  gauche  a  relevé  la  robe  et  la  retient  sur 
ravant-bras  poar  laisser  voir  un  objet  qui  ne  peut  être  qu'un 
lirre  fermé.  Il  est  impossible  de  ne  p%s  menlâonner  saint 
Hippolyte  qui  se  tient  à  la  gauche  de  saint  Étienne.  H  tient 
sa  toge  relevée  sur  les  deux  bras  et  porte  dans  les  mains  une 
sorte  de  vase  que  nous  ne  serions  pas  éloigné  de  prendre 
pour  une  patène  antique.  De  tous  les  personnages,  c'est 
celui  qui  représente  le  plus  exactement  le  prêtre  avec  la 
chasuble,  tdle  que  nous  la^  concevons  ;  il  est  même  à  re- 
marquer que  l'ouverture  supérieure  ne  paraît  pas  de  dimen- 
sion h  pouvoir  y  passer  facilement  le  bras.  Fant-il  voir  dans 
ces  particularités  un  dessin  de  l'auteur  qui  a  voulu  repré- 
senter le  vêtement  sacerdotal  depuis  le  1*'  siècle  jusqu'au 
Vie  *  ? 

Nous  devons  signaler  encore  un  monument  qui  n'est  pas 
Siiiis  im|)ortance,  puisqu'il  est  le  représentant  de  l'art  et  de 
la  manière  d'exprimer  les  idées  chrétiennes  dans  la  Gaule 
au  IV*  siècle.  Nous  voulons  parler  du  sarcophage  dit  de  Si- 
doine, évêque  d'Aîx,  et  reproduit  dans  Fouvrage  si  érudit 
de  M.  Faillon,  sur  les  Apôtres  de  la  Provence  ^.  Il  s'agit  de 
la  résurrection  deTabithe.  Saint  Pierre  est  revêtu  d'un  cos- 
tume qui  l'enveloppe  entièrement  ;  c'est  une  robe  longue  qui 
descend  du  cou  jusqu'aux  pieds  ;  l'ouverture  supérieure  pa- 
rait être  de  dimension  assez  restreinte.  Aussi  l'Apôtre^  pour 
commander  à  la  mort,  tient  son  vêtement  relevé  sur  le  bras 
droit  :  c'est  toujours  le  costume  traditionnel,  moins  l'élégance 

*  ^iMil.,  t.  11.  »  Patrologie  Migae,  t.  cxxviu. 

*  Mommuitt  rtl.  à  Mfnle  MMlêiMf  t  i.  col.  767. 
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lomaioe,  c^est  peiif-être  auBsi  la  manière  de  poHer  la  toge 
dans  les  Gaules  au  IV*  siècle.  On  sent  néanmoins  qne-  la 

robe  a  de  l'ampleur;  si  elle  ne  drape  pas  avec  art,  si  elle 
exprime  trop  de  raideur  et  une  absence  complète  de  raoëU 
leiadaDsles  formes,  elle  n'eu  porte  pas  moins  tous  les  ca- 
ractères  essentiels  de  la  toge  que  les  habitants  de  Borne  por- 
taient avec  plus  d'aisance  et  plus  de  savoir. 

Mais  ce  qui  intéresse  le  plus  la  question  qui  nous  occupe, 
c'est  de  saisir  les  ministres  de  l'Eglise  dans  l'exercice  de 
kunfouctioiis  sacvées  et  de  déterminer  le  costume  dont  ils 
sont  alors  revêtus.  Nous  choisirons  quelques  monuments 
parmi  le  grand  nombre  que  les  recherches  archéologiques  ont 
mis  en  lumière,  et  nous  nous  arrêterons  d*abord  devant  une 
ancienne  peinture  tirée  du  cimetière  de  Sainte-Priscille. 
C'est  la  cérémouie  de  l'imposition  du  voile  à  la  vierge  sainte 
Fiazède  ou  Pudentienne.  L'évêque,  assis  sur  son  trône, 
porte  un  vêtement  qui  a  peu  d'analogie  avec  ceux  que  la 
primitive  Eglise  nous  fait  connaître  ;  il  est  ûusîle  de  voir  que 
cest  une  rube  h  manches  ornée  d'une  sorte  d'appendice 
destiné  à  couvrir  la  tête  et  qui  n'a  de  rapport  qu'avec  le 
chaperon  du  pluvial  antique.  Mais,  à  gauche  de  la  Sainte,  se 
trouve  le  prêtre  Pasteur  qui  sans  doute  remplit  auprès  de 
son  évèque  les  fonotions  d'assistant  ;  il  est  revêtu  de  cette 
Tol>e  rcHiKiuie  qui  luicouvre  tout  le  corps.  Les  deux  bras  appa- 
riisseut  au-dessous  du  vêtement  que  la  main  gauche  relève 
oependant  un  peu  par  devant.  11  est  facile  de  distinguer  l'ou- 
verture supérieure  par  laquelle  le  bras  droit  pourrait  encore 
passer,  mais  qui  cependant  n'a  plus  cette  dimension  que  nous 
avons  observée  dans  la  toge  portée  par  les  Kunuiins.  Seraitrce 
que  la  robe  qui  devait  servir  dans  les  cérénioiiies  saintes 
et  ne  jamais  être  employée  dans  les  usages  profanes ,  commen- 
qui  à  moins  dévetoppw  cette  ouverture  qui,  en  réalité,  ne 
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devftife  plus  servir  qu'à  passer  la  tête^  si  le  Tdtement  pendant 

les  cérémonies  demeurait  on  alMutidonné  à  Ini-mème  ou  re- 
levé sur  les  bras,  comme  Tusage  s'en  est  conservé.  Quoiqu'il 
en  soit,  U  costume  du  prêtre  dans  la  peinture  que  nous  dé- 
crivons n'es^  autre  que  la  toge  fermée  de  tous  oôtés  et 
tombant  des  épaules  jusqu'au  dessous  des  genoux.  Le  mo- 
nument dont  nous  parlons  peut  se  rapporter  au  IIP  siècle, 
puisque  Tévéque  officiant  est  reconnu  pour  être  saint  Pie  I", 
qui  vivait  au  temps  d' Antonin  le  Pieux  ' . 

Un  des  types  les  plus  remarquables  du  vêtement  romain 
porté  par  un  évêque  nous  est  fourni  par  la  statue  assise  de 
saint  Hippolyte,  qui  souffrît  le  martyre  sous  Alexandre-Sé- 
vère. Ce  monument,  découvert  en  l  ->ôl  et  conservé  dans  la 
bibliothèque  Vatioane,  a  été  publié  en  deux  planches  par 
Bianchini  qui  en  a  orné  son  édition  d'Anastase.  Jamais  peut- 
être  l'art  greo  n'a  produit  rien  de  plus  merveilleux.  Cette 
œuvre  respire  la  dignité  et  la  noblesse^  la  tête  est  vraiment 
inspirée,  le  corps  est  au  repos,  mais  on  sent  qu'il  expriiue 
l'aisance  d'une  vie  qui  se  possède.  Le  costume  nous  donne 
ridée  de  ce  qu'il  était  possible  de  faire  avee  la  majestueuse 
ampleur  de  la  toge  romaine,  et  nous  fait  eomprendre  avee 
quelle  solennité  un  sénateur  devait  poser  sur  sa  chaise  eu- 
nile.  Saint  Hippolyte  porte  la  toge  à  la  manière  romaine:  le 
bras  droit  est  libre,  la  maiu  gauche  a  relevé  le  bord  infé- 
rieur du  vêtement  pour  apparaître  et  se  poser  avec  grâce  ; 
mais  par  un  art  tout  particulier,  le  côté  droit  de  la  toge  est 
ramené  vers  la  gauche  pour  couvrir  les  gunonx  et  former 
BOUS  le  bras  un  moelleux  sinus ^  en  drapant  le  vêtement  avec 
une  élégance  que  l'oeil  saisit  et  admire. 

Fréteudra-t-on  que  c'est  là  un  évêque  en  babit  de  ville, 

*  jéringkif  t.  ii,  p.  905. 
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comme  on  dirait  aujourd'hui,  mais  qui  ue  préjuge  rien  eu 
faveur  du  costume  ecclésiastique  ?  Cette  objection  aurait 
quelque  valeur  si  Tbabit  que  portaient  les  prêtres  dons 
li  Tk  civile  se  distinguait  de  celoi  dont  ils  faisaient  usage 
dans  les  fonetions  sacrées.  Or,  nous  TaTons  dit  et  nous  le  ré> 
pétons  parce  que  c'est  un  fuit  incontestable,  si  les  vêtements 
qui  servaient  à  l'autel  ne  pouvaient  servir  daus  l'usage  de 
la  vie  ordinaire,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ils  ne  se  dis- 
tinpsîent  en  rien  des  autres  ni  quant  à  la  forme  ni  quant 
aux  caractères  essenUels.  L'artiste,  d'ailleurs,  a  dû  repré- 
senter saint  Hippolyte  avec  le  vêtement  qui  convient  à  un 
éféque,  et  si  quelque  particularité  dans  le  costume  eût  dû 
être  indiquée,  tout  nous  porte  à  croire  que  œlui  qui  traitait 
k  matière  avec  tant  de  talent  se  fût  bien  gardé  d'omettre 
ee  que  les  exigences  les  plus  ordinaires  lui  eussent  fait  une 
obligation  de  reproduire.  C'est  donc  bien  le  costume  ecclé- 
siastique que  nous  avons  soud  les  yeux,  et  ce  costume  à 
cette  époque  n'est  autre  que  la  toge  romaine. 

H  noua  serait  possible  de  multiplier  les  exemples  pour 
frire  voir  que,  dans  Taecomplissement  des  cérémonies  reli- 
gieuses, les  prêtres  étaient  revêtus  de  la  toge.  Nous  nous 
contenterons  de  citer  encore  un  bas-relief  du  cimetière  de 
Saiut-Hermès  ^  ïoutle  monde  s'accorde  à  voir  une  ordina- 
tien  dans  cette  page  d'arohéologie  chrétienne.  Le  pontife 
est  assis  sur  un  trône  très-élevé  ;  debout,  devant  lui,  se 
tiennent  trois  personnages  dont  l'un,  probablement  un  diacre^ 
reçoit  i  ordination.  11  est  revêtu  d'une  tunique  à  larges 
Bianchea  ornée  de  bandes  de  pourpres.  Les  deux  autres  qui 
sont  costumés  comme  le  prélat  portent  pardessus  la  même 
tmûqne  un  vêtement  qui  a  ftona  les  caractères  de  la  toge. 

'  Âringhi,  t.  ii,  p.  329. 
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C'est  uDe  longue  robe  tombant  des  épaules  jusque  sur  les 

pieds  ;  Touverlure  supérieure  est  imste  et  le  bras  droit  a  pu 
facilement  y  passer  fTvec  la  large  immche  de  la  tunique.  Le 
personnage  de  droite  a  su  rameuer  le  bord  de  la  toge  de  ma- 
nière à  couvrir  entièrement  son  épaule  gauche  sans  laisser 
aperccToir  le  clams  qui  orne  la  tunique  du  même  côté^ 
tandis  que  son  confrère  et  le  pontife  lui-même  permettent 
de  distinguer  les  deux  bandes  à  leur  origine  sur  les  épaules. 
Le  prêtre  cousécruteur,  comme  les  deux  assistants,  ont  re- 
levé leur  lioge  sur  le  bras  gauche  et  lui  font  décrire  ce  imttt 
qui  fjoute  à  la  grâce  et  à  la  perfection  du  vêtement.  La 
main  gauche  tient  un  livre  que  le  pontife  a  déroulé  et  qiu 
n'est  autre,  peut-titre,  que  le  rituel  d'alors,  dans  lequel  se 
lisent  les  prières  de  ia  liturgie.  Ce  monument  précieux  est 
digne  de  fixer  l'attention  et  mérite  d'être  étudié  non-seule- 
ment au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  mais  encore  par  rap- 
port aux  usages  primitifs  caractérisés  par  le  tr5ne  dont  l'é- 
lévatioii  parait  exagérée  et  par  la  pose  de  chacun  des 
personnages  aux  pieds  de  l'éveque.  Il  n'est  pas  sans  impor- 
tance de  rapprocher  cette  ordination  d'un  diacre,  de  l'impo- 
sition du  voile  à  une  vierge  par  le  pape  Pie,  dont  nous  avons 
parlé  précédemment. 

Après  cet  examen  des  moaunieuts  les  plus  uudientiques 
que  l'Art  chrétien  des  temps  primitifs  nous  permette  d'étu- 
dier, est-il  possible  de  n'avoir  pas  du  vêtement  romain  une 
exacte  et  de  ne  pas  conclure  que  ce  qui  se  rencontre  par- 
tout et  toujours  doit  être  l'expression  de  la  vérité?  Nous 
avoiïs  vu  la  to^e  portée  par  les»  sénateurs  et  même  par  les 
empereurs  dans  la  persomie  de  Con^tautiii  ;  uous  Tavons  vue 
dans  les  usages  les  plus  ordinaires  de  la  vie  et  dans  les 
circonstances  les  plus  solennelles  de  la  magistrature  et  de 
radministration  publique.  Nous  avons  vu  ce  vêtement 
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donné  par  1m  artistes  des  premiers  siècles  à  Jésus-Christ 
dans  les  actes  de  sa  vie  mortelle  et  dans  des  représentations 

qui  ne  pouvaient  se  rapporter  qu'à  sa  vie  glorieuse;  nous 
l'avons  considéré  dans  la  personne  des  Apôtres,  dans  celle 
des  évéques  et  des  prêtres  jusque  dans  Texercice  des  fonc* 
tions  de  leur  ministère.  Toujours  nons  avons  décrit  ses  ca- 
ractères, sa  forme  et  ses  attributs  essentiels,  et  dans  tous  les 
cas  nous  avons  reconnu  que  ce  vêtement  porté  par  les  mi- 
nistres de  la  religion  ne  différait  en  rien  de  celui  que  por- 
taient les  £om  ai  us  à  quelque  classe  de  la  société  qu'ils  ap« 
partiiittent.  C'était,  dans  tous  les  cas,  le  costume  national, 
la  véritable  toge  romaine. 

Notre  opinion  nous  parait  d'autant  plus  solidement  ap- 
puyée que  nous  pouvons  encore  apporter  en  sa  faveur  des 
témoigoages  positifs  qui  tirent  leur  principale  autorité  de 
répoqae  qui  les  fournit.  Au  V*  siècle,  le  pape  Célestin  écri- 
vant aux  évèques  de  Vienne  et  de  Narbonne  pour  blftmer  le 
changement  qui  tendait  à  s'introduire  dans  le  costume  des 
clercs,  dit  que  le  vêtement  qu'ils  doivent  porter  comme  les 
lajiqQes  ne  peut  être  que  la  tunique  et  la  toge  ' ,  parce  que, 
ajoute  ce  pape,  ce  n'est  jpas  par  Tbabitque  les  clercs  doivent 
86  distinguer  des  laïques,  mais  par  la  doctrine  et  la  pureté 
de  rftme  :  Dodrinaj  non  veste  :  mentis  pwriiate,  non  cultu. 
Mais  si,  à  cette  époque,  la  toge  est  encore  le  vêtement  porté 
dans  la  vie  ordinaire,  et  si  les  clercs,  malgré  la  tendance 
qai  se  manifeste,  sont  contraints  de  la  conserver,  ne  sommes- 
nous  pas  portés  à  conclure  que,  dans  les  fonctions  sacrées,  elle 
demeutt  toujours  le  vêtement  obligé  et  anquel  rien  ne  pou- 
vait encore  faire  subir  aucun  changement. 
Saint  Grégoire  le  Grand  vient  conlirmer  nos  déductions 


'  TiOHAiBiM,  |Mrt.  Ip  Vn,  i,  ch.  31, 
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p&r  ses  oixires  et  par  ses  exemples.  Les  mœurs  des  Barbares 

faisaient  irruption  jusque  dans  les  palais  du  souverain  Pon- 
tife, où  le  vêtement  tradiiiumiel  cherchait  à  se  modifier  sous 
l'induence  des  envahisseurs.  Le  costume  romaia  commen- 
çait à  disparaître,  et  les  ecciésîastiqneB  eux-mêmes  ne 
craignaient  pas  juscjue  sous  les  yeux  du  Pape  de  se  vêtir  à 
la  manière  nouvelle.  La  langue  de  Rome,  eUe  aussi,  semblait 
trop  vieillie,  et  l'idiome  des  conquérants  s'introduisait  dans 
le  commerce  ordinaire  otla  vie  du  peuple  soumis.  Le  très- 
prud^t  saint  Grégoire,  comme  l'appelle  son  historien  Jean 
Diacre,  pensaqu'il  devaitéloigner  de  sapersonne  et  de  sa  mai- 
son les  séculiers  trop  portés  h  la  nouveauté  et  sur  lesquels, 
sans  doute,  son  influence  n'aurait  pu  avoir  une  action  aussi 
salutaire;  il  s'entoura  de  ceux  qu'il  put  croire  les  plus  pru- 
dents parmi  les  clercs  pour  en  faire  ses  conseillers  et  ses 
familiers.  Son  intérieur,  ainsi  disposé,  il  voulut  que  l'étude 
fût  la  base  de  l'ordre  et  de  la  régularité.  Par  ce  moyen, 
nous  dit  l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  aucun  de  ceux 
qui  approchaient  le  Pontife  n'osa  se  permettre  ni  dans  son 
langage  ni  dans  son  vêtement  quoique  ce  fdt  qui  rappelât 
la  présence  des  barbares  ;  on  n'entendait  dans  ce  palais  vrai- 
ment romain  que  la  latinité  des  Bomains  de  pure  race,  et 
le  vêtement  n'était  autre  que  la  toge  des  sénateurs  de  la 
Home  antique  ^ 

Ce  n'était  assurément  pas  une  innovation  que  saint  Gré- 
goire voulait  introduire  dans  le  clergé  ;  il  est  facile  de  voir 
que  les  prescriptions  du  Pontife  ne  tendaient  qu'à  conserver 
des  usages  qui,  sans  cette  prudente  sollicitude,  n'auraient 

*  Nullus  Pontifici  farrmiarUium,  a  minimo  usquc  ad  maxunum  barbai  um 
quodlibt  t  in  serraonev»  !  Iiabitu  prteferebat,  sed  logata ,  Q,u\r\tuni  moïc,  &eu 
tiabcata  Latinitns  suuut  Laiium  in  i^iso  latiali  palatio  siagulariter  obtiuebat. 
JoAimia  DiAG.  inS.  Cregorii  Mag,  ViU,  lib.  ii,  13. 
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pa8  matiqaé  de  s'affaiblir  pour  disparaître  plus  tôt  qu'ils  ne 

l'ont  fait  réellement.  Mais  si,  en  s'opposant  à  Vintroduction 
d  uii  costume  étranger,  il  soutenait  la  majesté  de  l'habit  ro- 
miio,  quel  pouvait  être  ce  vêtement  sinon  celui  qui  dési- 
gnait le  peuple  par  son  mi  nom,  genstogaia^  la  toge,  orne- 
ment du  sénateur  comme  du  dernier  des  hommes  libres. 

La  toge  était  donc  en  honneur  dans  le  palais  de  saint  Gré- 
goire; le  pin-  liiiml  ltj  de  ses  familiers  la  portait  comme  le 
Pontife  lui-même,  et  il  est  impossible  de  croire,  (V après  les 
paroles  de  Jean  Diacre,  qu'un  autre  costume  eût  pu  être  to- 
léré. Aussi  nous  sommes  obligés  de  reconnaître  ce  vêtement 
dans  les  peintures  que  Tépoque  de  saint  Grégoire  nous  a 
conservées  et  que  les  historiens  nous  ont  décrites.  Jeun 
Diacre  u'hésite  pas  à  croire  que  le  saint  Pape  a  était  fait  re- 
présenter lui-même  dans  son  monastère  de  prédileotion,  pour 
que  les  moines  vissent  toujours  dans  son  image  une  incita- 
tion h  la  régularité,  à  la  Vertu  Or,  la  toge  dont  le  saint 
Pont  lie  est  revêtu  est  bien  cette  robe  fermée  et  tombant  des 
épaules  jusqu'aux  pieds,  ne  présentant  qu'une  ouverture,  à 
son  sommet,  laquelle,  il  est  vrai,  n'a  plus  la  dimension 
qu'eOe  avait  autrefois,  parce  que  le  vêtement  se  relèvera 
désonnais  par  le  bord  inférieur,  mais  continue  cependant 
de  maintenir  à  lu  toge  son  caractère  principal  en  lui 
conservant  à  la  fois  sou  ampleur  et  sa  majesté.  Dans  le 
portrait  que  nous  admirons,  le  bras  gauche^  en  se  repliant 
pour  soutenir  le  livre  des  saints  Évangiles,  élève  un  peu  le 
èenat  de  la  robe,  de  manière  à  nous  faire  comprendre 

Kx  quo  manifeste  (Icclaratur,  quia  Giegorius,  dum  advivei  et,  suani  sitoi- 
^tadioem  depîngî  salubritcr  voiuit,  in  qua  pob&ct  a  suis  monnchit,  non  pro 
■lifiooit  gloria,  sed  pro  cognîtsc  dMtrictîonis  cautela,  frequenlius  intuei' 
ANi.,4S. 
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qu'elle  ii*a  rien  d'étroit  ni  de  mesqiiit)  ;  la  main  gauche,  qui 
s'est  dégagée  eu  rclcvuut  la  toge  par  le  bas,  appnrfttt  hénis- 
sant  et,  en  rejetant  sur  l'avant-bras  toute  cette  partie  du 
vêtement^  lui  fait  produire  ce  que  les  Romains  appelleraient 
encore  un  smis  de  la  forme  la  plus  ondoyante  et  la  plog 
gracieuse. 

Mais  celte  toge  c'est  la  chasuble,  la  p^an^^a  d'  uitrefois,  Ij) 
véritable  robe  sacerdotale,  qui  enveloppait  tout  le  corps 
comme  symbole  de  la  charité,  et  qui,  suivant  son  étymologie, 
ressemblait  h  une  petite  maison  {canUa),  dans  laquelle  les 
vertus  dû  prêtre  devaient  se  trouver  à  l'aise  et  se  déve- 
lopper librement. 

Si  donc  on  était  encore  porté  à  voir  dans  le  portrait  de 
saint  Grégoire  autre  chose  que  la  toge  romaine,  nous  poup- 
rions  citer  de  nouveau  les  paroles  de  Jean  Diacre  :  NuUui,,. 
barharum  quodlibet  in  kMfuprmferebat;  sedtogata,  Quiritmn 

more,  Latinitas  stmm  Latium  obtinebat.  Il  faudrait  dire 

alors  que  le  costuaie  des  véritables  Romains  (Quiritum) 
n'était  pa§  la  toge,  et  que  le  caractère  distinctif  du  Bomatn 
par  excellence,  de  celui  qui  appelait  toutes  les  autres  nations 
barbares,  n'était  pas  sa  langue  et  son  vêtement,  la* 
timts,  gens  togata,  ou  suivant  l'expression  de  l'historien  de 
saint  Grégoire,  Latinitas^  qui  dans  sa  com[>î'éliension  veut 
dire  le  peuple  romain  et  tout  ce  qui  le  caractérise  particu- 
lièrement. 

Saint  Grégoire,  au  VP  siècle,  porte  un  vêtement  que  son 

historien  appelle  la  toge  ;  Sulpice-Sévère  n'a  pas  d'autre 
nom  |)our  désigner  le  costumé  de  saint  Martin.  Nous  n'avons 
pas  à  faire  connaître  les  rapports  qui  unirent  le  thaumatuijge 
des  Gaules  à  l'auteur  de  VBistoire  ecclésia$ti^.  Au  moment 
même  de  la  mort  de  celui  qull  appelait  son  maître,  Sulpioe- 
Sévère  vit  en  songe  le  saint  Évêque  ;  dans  sa  lettre  à  Au- 
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relius  Diacre  il  rend  compte  de  sa  vision  et  en  fait  con- 
nftitre  les  particularités.  Il  décrit  surtout  avec  une  certaine 
ooiDplaisBiice  le  costume  de  saint  Martin,  le  feu  de  «on  vi- 
nge,  l'éelat.de  ses  yeux  et  sa  chevelure  qui  paraissait  bril* 
IntB  eomme  la  pourpre,  crine  purpureo.  Mais  le  vêtement 
qu'il  portait,  c'est  la  togejprœtextum^tofja  candida.  Il  est  vrai 
que  le  narrateur  ne  veut  pas  relever  l'étrangeté  de  ce  cos- 
tBBM,  il  veut  senlemeut  faire  coimaitre  que  cette  toge  était 
édftiante  de  blancheur,  comme  le  visage  paraissait  igneus^ 
\»  yeox  ailkmlesj  la  chevelure  purpuretts.  C'est  que  Tami 
auquel  il  adressait  cette  lettre  savait  aussi  bien  ce  qu'il  fal- 
lait enteudre  par  toga,  qu'il  n'ignorait  pas  ce  que  signifiaient 
les  mots  vuUuSjùcidiy  ennù.  Son  attention  n'étant  appelée 
que  sur  les  qualificatifs  accompagnant  ces  mots,  il  résulte 
qn'ib  étaient  tous  du  langage  le  plus  commun  et  que  la  toge 
était  dauis  les  usages  du  temps  comme  le  visage,  les  yeux  et 
la  chevelure,  ont  toujours  été  parties  intégrantes  du  portrait 
de  l'homme. 

Hais  que  devon»-nous  conclure  du  récit  de  Sulpice^vère, 
miOD  que  saint  Martin  portait  ordinairement  la  toge;  que, 
ce  vêtement,  il  le  revêtait  dans  la  vie  ordinaire,  qu'il  n'était 
à  cette  époque  que  la  toge  romaine  avec  quelques  modifica- 
tioiis  peut-être,  mais  au  moins  avec  tous  les  caractères  es- 
featîels  qui  distinguaient  Thabit  romain  que  Ton  portait  en- 
eore  dans  les  Gaules  malgré  les  changements  introduits  par 
les  invasions.  Ce  mot  daus  la  lettre  à  Aurélius  n'est  point 
uue  image,  une  ligure,  c'est  l'expressiou  qui  désigne  un  fait 
pour  lequel  le  laugage  d'alors  n'avait  point  d'autre  nom. 
Donc,  ioga  signifie  bien  la  toge  purement  et  simplement;  et 
si  saint  Martin  revêtait  ce  costume,  c'est  qu'il  était  en  usage 


*  EpisloL,  11»  «d  AureUttjn  Diaconum. 


4Ht  DB  L'OKiams  DB  hk  CHASQBUk 

à  son  époque,  uu  moins  pour  les  clercs  qui,  le  portant  dans 
la  vie  ordinaire,  devaient  ù  plus  forte  raison  1  avoir  conservé 
pour  le  service  des  autels. 

Il  110118  semble  qu'il  serait  superflu  dlnvoquer  un  plus 
grand  nombre  de  témoigiutges,  et  que  ce  que  nous  avons  dit 
jusqu'à  présent  suflSt  pour  dén)ontrerque,  priinitivemeut  et 
jusqu'au  T*  siècle,  le  vêtement  porté  par  les  païens  et  par 
les  disciples  de  Jésus-Christ,  n'était  autre  que  la  toge;  que 
tous  les  chrétiens  s'en  servaient  dans  la  vie  ordineirei  et 
que,  parmi  eux,  les  clercs  aussi  bien  que  les  fidèles  la  por- 
taient jusque  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  sacrées. 
Mais,  si  ce  point  nous  parait  fixé  par  les  niouuiueuts  et  par 
l'histoire,  uous  demanderons  à  quel  autre  vêtement  nous 
pouvons  rapporter  l'origuie  de  la  chasuble  ecclésiastique, 
avec  quelle  autre  robe  pourrait^n  lui  trouver  une  analogie 
plus  fra])punte,  si  nous  considérons  sui*tout  les  formes  ma- 
jestueuses de  la  chasuble  antique  et  les  circonstances  solen- 
nelles dans  lesquelles  il  en  était  fait  usage.  La  grandeur  des 
cérémonies  saintes  imposait  la  noblesse  et  la  dignité  qui 
devaient  accompagner  la  personne  du  pontife,  et  nousnecom* 
l)rendrions  pas  que  si  plus  tard  le  prêtre  catholique  crut  devoir 
ajoiiter  à  sou  caï  uctère  sacré  la  majesté  de  son  costume,  ce  ne 
fût  une  amélioration  dout  T histoire  n'aurait  pas  gardé  le  sou- 
venir? Si  rien  donc  ne  nous  fait  connaStre  l'introduction  d'un 
nouveau  vêtement  pour  l'aotiou  du  sacrifice,  c'est  que  celui 
que  rÉglise  accepta  et  auquel  elle  donna  une  signification  si 
élevée,  en  môme  temps  qu'elle  le  bénit  d'une  Ujanière  toute 
spéciale,  était  ce  vêtement  traditionnel,  autrefois  symbole 
de  la  liberté  romaine,  mais  plus  tard  et  toigoui<s  signe  sacré 
de  la  liberté  des  enfants  de  Dieu.  Si  donc  le  vêtement 
du  prêtre  dans  les  Catacombes  fut  la  toge  romaine,  cette 
toge  dans  des  jours  plus  heureux  devint  la  chasuble  sacer- 
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dotote,  embième  de  la  charité,  symbole  de  toutes  les  vertus. 

Nous  ii'ignoToiis  |ias  que  la  thèse  que  nous  cherchons  à 
établir,  quelque  graves  que  soient  les  autorités  sur  lesquelles 

tile  i  apjiuic,  51  cependant  rencontré  de  savantes  difl5cuît4s 
àm&  les  teiitiitives  qui  ont  été  faites  pour  trouver  l'origine 
de  la  chasuble  dans  la  pénule  qui  se  portait  autrefois  chez  les 
Somûns  et  que  les  Grecs  leur  avaient  fait  connaître.  11  est 
ioipos^sible  de  nier  que  l'idée  qui  a  présidé  à  la  naissance  de 
ce  système,  ne  soit  lu  volonté  bien  arrêtée  de  trouver  dans 
lapeiiule  que  gaint  Paul  avait,  laissée  à  Troade,  le  vêtement 
dont  il  se  servait  pour  la  célébration  des  saints  Mystères. 
Allai  rimportance  de  cette  opinion  et  la  science  des  hommes 
qui  l'ont  soutenue  nous  font-elles  un  devoir  de  lui  opposer  des 
raisons  tirées  de  la  natia  c  inênie  de  ce  vêtement  et  de  l'usage 
auquel  il  était  destiné  et  qui  le  rendait  noii*seulement  im- 
propre, mais  peu  convenable  pour  une  si  noble  fin. 

Disons  d'abord  que  la  pénule  de  saint  Paul  a  donné  lieu  à 
^interprétations  tellement  opposées  les  mies  aux  autres, 
qu'il  est  impossible  de  baser  sur  ce  texte  des  Epîtres  une 
opinion  incontestable,  et  qu'il  sera  toujours  vrai  que,  quand 
loêiae  cette  pénule  serait  un  vêtement,  elle  ne  pouvait  être  la 
robe  sacerdotale  nécessaire  à  la  célébration  du  sacrifice. 
B'sjUeurs,  remarquons  que  le  texte  de  Tépitre  à  Timothée 
porte  çf)ivr,v,  tandis  que  les  historiens  grecs,  quand  ils  ont 
voulu  designer  un  manteau,  robe  ou  chasuble,  ont  ditçcXoviov. 
Nous  ne  prétendons  pas  soulever  une  discussion  grammati- 
«le  sur  l'analogie  qui  existe  entre  les  deux  expressions  ou 
nr  les  différences  qui  les  séparent,  nous  voulons  dire  seule- 
ment qu'ils  servent  à  nous  faire  coniprendre  comment  des 
komuies  vraiment  érudits  ont  pu  ne  pas  s'accorder  ni  sur  la 
valeur  de  ces  mots  ni  sur  le  véritable  objet  qu'ils  désignaient. 
B  nous  semble  beaucoup  plus  sage  de  donner  a  nos  observa- 
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tions  une  app:\rcnci^  plus  modeste^  et,  en  acceptant  la  pé- 
nule  pour  le  vétemeat  historique,  de  faire  voir  le  peu  de 
rapport  qu'il  a  dû  avoir  avec  les  usages  et  les.  oérémonies  de 
la  religion. 

Qn'était-ee  que- la  péniile  chez  tes  Bomains?  C'était  avant 

tout  un  vctement  grossier  et  destiné  non-seulement  aux 
usages  les  plus  vulgaires,  mais  exclusivemeut  employé  daus 
les  circoDfitances  dans  lesquelles  Thabit  ordioaire  eût  perdu 
de  sa  considération  et  de  sa  valeur. 

L'origine  dé  lapénule  que  Tertullien  nous  fait  connaître, 
nous  dit  assez  quelle  fut  dans  tous  les  temps  sa  destination 
spéciale.  Les  Lacëdémoniens,  si  amateurs  des  plaisirs  du 
théâtre^  l'in ventèrent  pour  se  procurer  l'avantage  d'assister 
aux  représentations  de  la  scène  pendant  les  mauvais  jours 
de  l'année  et  malgré  le  froid  des  hivers  *.  Ce  fut  donc,  dans 
le  principe,  un  vêtement  destine  à  garantir  de  la  pluie  et  de 
la  rigueur  du  froid.  Or,  s'il  est  uu  fait  démontré  par  tous  les 
documents  historiques,  c'est  que  cette  destination  de  la  pé- 
nule  n'a  jamais  cessé  d'être  ce  qu'elle  fiit  d'abord  ;  les  Ro- 
mains s'en  servirent  dans  le  même  but,  et  ne  lui  accordaient 
jamais  l'honneur  de  devenir  un  vêtement  convenable. 

Du  temps  de  Cicérou,  ou  se  servait  de  la  pénule,  et  il 
nous  dit  l'usage  qui  eu  était  fait.  Dans  sou  discours  pro  Mi- 
kmey  il  nous  fait  voir  son  client  sortant  du  sénat  où  il  avait 
siégé  avec  sa  toge  ;  mais,  rentré  ches  lui  et  se  disposant  à 
partir  pour  la  campagne,  il  change  de  chaussure  et  de  vête- 
ment ^,  c'est-à-dire  qu'il  laisse  sa  toge  pour  revêtir  la  pé- 
nule, car,  au  moment  où  il  est  attaqué,  l'orateur  nous  le  re- 
présente sur  son  char,  pmtlaius,  cum  penula  irretUuê,  La 
pénule  était  donc  un  vêtement  commun,  qui  n'était  point  de 

'  Teutuixien,  .'ipuloyet  ,  vi. 

*  Calceos  elvcstimcnUiinutavit.  Vro  MiloM^  2d.  £4.  ad  Us.  Del|)li 


Digitized  by  Google 


SB  L'OftWINB  BS  Là.  4IHASUBLE.  185 

mue  an  sénat,  qui  pondait  se  porter  dans  un  voyage  de  la 
▼ille  k  la  campagne^  mais  que  la  société  n'eût  pas  toléré, 
même  dans  les  nies  de  Home,  si  rioclémence  de  la  saisoa 
n'en  eut  justiûe  l'usage. 

Dans  sa  harangua  pro  SeooiiOf  Gioéron  nous  dit  que  Nu- 
meriofl  prend  une  pénule  de  muletier  pemdam  mMmieam  ^, 
et  qo'avec  ce  vêtement  il  oea  se  présenter  devant  les  comices 
assemblés  .  Pour  ce  fait,  l'orateur  qui  veut  jeter  sur  son  ad- 
venaire  la  plaisanterie  qu'il  maniait  avec  tant  d'adresse, 
rappelle  fusUcubu^  paysan  de  la  plus  grosse  espèce,  homme 
taiii  considération,  comme  l'habit  dont  il  s'était  revêtu. 

Sst-il  étonnant  que  Tertullien  en  nous  parlant  de  la  pé- 
uule  l'appelle  odium  penulœ^  comme  s'il  eût  dit  :  cette  hor- 
renr  de  pénule  I  C'est  qu'en  effet  ce  vêtement,  eu  égard  à  sa 
«kstÎDation,  était  toujours  fait  d'étofie  grossière,  quelquefois 
de  cuir,  ou  de  tonte  autre  matière  qui  pût  mettre  à  ràk»i  du 
finid  et  delà  pluie.  C'est  pour  cette  raison  encore  que  Ter- 
titû\kiï  ilii  - :  gravi ssimas  /)?/îw/a5,  cette  pénule  pesante  et  dif- 
ficile à  porter.  N'est-ce  pas  aussi  la  même  idée  qu'Horace  a 
voulu  exprimer  dans  son  épitre  à  son  ami  Bullatius  par  ce 
veis: 

Penula  soUtittOf  eampestre  nivaUbui  aurit 

• 

En  effet,  il  eût  été  aussi  extravagant  de  porter  une  pé- 
uule  sous  les  feux  du  solstice  d'été  que  de  se  vêtir  pendant 
ke  rigueurs  de  l'hiver  du  léger  vêtement  appelé  eampesire, 

n&ut  croire,  dureste,  que  la  mode  fut  bien  sévèreà  l'égard 
de  ce  vêtement,  car  jamais  éUe  ne  lui  accorda  le  moindre  hon- 
neur et  ne  lui  permit  la  moindre  distinction.  Au  IV*  siècle, 

•  Pfo  r.  Sextio,  83. 

'  Pro  Coron»,  i. 

'  Honce,  i  £>if I  «  II, 
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rhistorien  Lampridius  nous  dit  qu^il  était  ezclusivemènt  ré* 
servé  pour  garantir  de  la  pluie  et  du  froid     Nous  savons 

encore  que,  malgré  les  tentritives  qui  avaient  ctc  faites  pour 
conserver  la  i)cuule  dans  les  rues  de  Rome,  on  avait  cessé  de 
la  porter  d uns  la  ville  vers  le  temps  de  Yespasien  et  de  ses 
eiifiiQts  Il  fallut  cependant  la  démenée  d'un  CaUgulapour 
chercher  à  relever  cet  habit  que  rien  ne  pouvait  faire  ad* 
mettre.  Il  crut  qu'il  pourrait  se  revêtir  de  la  péuule  eu  la 
couvrant  de  pierres  précieuses  et  la  faisant  confectionner 
avec  des  étoffes  brodées.  Mais  ce  costume,  nous  dit  Suétone, 
n'était  ni  national  ni  admis  dans  la  vie  civile  *•  Aussi,  ja- 
mais on  ne  voit  la  pémtle  figurer  parmi  les  présents  qu'un 
véritable  Romain  enverra  à  celui  qu'il  veut  honorer.  Nous 
voyous  bcipiou  euvoyer  à  Masinissa  des  inyas  pictas  et  /f*- 
nicas  palmaLas  \  mais  la  pénule  n'y  figure  pas,  parce  que 
ce  vêtement  n'était  pas  un  de  ceux  que  l'on  pût  offrir. 

Il  est  évident  que  la  péuule  loin  d'être  un  vêtement  d'hon- 
neur était  au  contraire  l'habit  le  moins  considéré  et  le  plus 
éloigné  des  usages  de  la  société  romaine.  Il  pouvait  être 
porté  par  le  campagnard  dans  rezercice  de  ses  travaux,  par 
le  citoyen  de  Rome  se  rendant  ^  sa  maison  des  champs;  peut- 
être  pouvait-il  quelquefois  servir  à  couvrir  la  nudité  du 
pauvre  qui  mendiait  dans  les  rues  de  Rome,  mais  nous 
voyons  qu'il  ne  put  jamais  acquérir  le  droit  de  cité  et  se 
faire  accepter  dans  la  société  la  plus  ordinaire.  Les  Romains 
attachaient  même  à  ce  vêtement  une  telle  idée  d'infériorité 
que,  s'ils  éprouvaient  quelquefois  la  dévotion  d'adresser  à 

*  Cité  par  Rhenanus,  in  not.  ad  lib.  de  Corona  milit. 

*  NlKCPOORT,  Uv.  VI. 

'  Ycstilu  ncque  putrio  uequc  civili  usus  est.....  ssepc  dcpictas  gemma- 
tasque  indutus  psnulu.....  proccasit  Svbtow.  ia  Calig., 

*  iyn*LivB,  Hiâtor.,  1.  30. 
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km  dieoz  une  prière  an  moment  où  ils  se  trouvaient  cou- 
verts de  la  pénule,  ils  se  croyaient  obligés  de  déposer  ce 
fardeau  pour  se  présenter  honorablement  en  présence  de 
kim  idoles  ' . 

Ces  données,  puisées  axa  sources  les  plus  sûtes,  nous 
portent  légitimement  à  croire  que  jamais  la  péni^  n'a 

pu  être  d'un  usage  ordinaire,  mênie  pour  une  classe  par- 
ticulière de  citoyens.  Lors  donc  que  daus  le  Dictionnaire 
èu  Antiquités  chrétiennes  nous  lisons  à  Tarticle  Chasuble 
qos  oe  vêtement  avait  été  primitivement  la  pénule,  non  la 
pMe  vulgaire,  maïs  cette  pemUa  plus  ample,  pins  noble 
<ïm  «'introduisit  parmi  les  personnes  d'une  condition  élevée, 
mu  avons  lieu  d'être  surpris  de  cette  affirmation,  après  le 
tà&oiguage  de  TertuUien  et  de  Suétone,  celui  de  Lamph- 
dins  qui  vivait  au  IV*  siècle,  qui  tous  nous  parlent  de  la  pé- 
mde  comme  d*un  vêtement  que  les  mœurs  nationales 
n'sftientpu  transformer  et  qui  était  demeuré  dans  son  infé- 
riorité primitive  vis-à-vis  des  autres  parties  du  costume  ro- 
main. 

Noos  avouons  facilement  que,  quant  à  la  forme  qui  était 
doonée  à  la  pénule,  elle  pouvait  avoir  une  grande  anal<^e 
iwlatoge  et  plus  encore  avec  la  chasuble  lorsque  la  toge  eut 

cessé  d'être  portée  dans  la  vie  ordinaire.  Nous  croyons  bien 
(^ue  ce  devait  être  une  sorte  de  surtout  enveloppant  tout  le 
corps.  C'était,  par  conséquent,  un  manteau  fermé  de  toutes 
pirts  ou  une  robe  sans  manches,  présentant  à  son  sommet 
une  ouverture  suffisante  pour  y  passer  la  tète,  mats  de  ma- 
nière à  ce  que  le  vêtement  s'adaptât  le  plus  rigoureusement 
î>08sible  au  cou  de  la  personne  qui  le  portait.  La  pénule  de- 
vait également  être  moins  ample  que  la  toge,  elle  devait 


*7knDLusM,  d*  Oratûme,  xif. 


188  M  L'OKlflUB  01  U  CHA80BUI. 

aussi  être  courte  de  manl^  h  ne  point  s'opposer  à  une 
marche  fatigante  et  mûiuc  rapide.  Mais  il  y  a  loin  de  là  à 
préteudre  i^u'elle  fut  le  type  et  l'origine  de  la  chasuble.  Le 
vêtement  sacerdotal  désigné  sous  ce  nom,  ait  VI*  ûècle  et 
dans  la  suite,  neiîit  autre  que  celui  qui  étut  primitÎTeiiieDt 
porté  dans  l'action  sainte  du  sacrifice  de  la  messe,  et  celui 
qui  servait  alors  ne  se  distinguait  pas  de  celui  qui  était  en 
usage  dans  la  vie  commune;  or,  si  ce  dernier  ne  pouvait 
être  la  pénule,  il  s'ensuit  rigoureusement  que  dès  l'origine 
la  pénule  ne  put  être  le  costume  du  prêtre  à  l'autel  et  ne  put 
devenir  plus  tard  la  cbasuble  sacerdotale.  Ces  conclusions 
qui  nous  paraissent  rigouieuscs  s'appuient  avec  solidité  sur 
les  témoignages  que  nous  avons  donnés  et  qui  nous  font 
voir  avec  quel  esprit  de  système  le  peuple  romain  avait  tou- 
jours para  exclure  la  pénule  de  sou  costume  et  de  ses  habi- 
tudes. 

L'abbé  L.  XAPIN. 
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BATTANT  DU  BOURDON 

A  SAINT-SERVAIS  DE  MAESTRIGHT. 
s 


En  gravissant  l'étroit  escîilier  en  spirale  pmtiqiié  dans  la 
tour  du  Narthex,  à  Saint -Servais  de 
Maëstricht,  od  arrive  à  un  point  élevé  oà 
Ton  est  dédommagé  de  sa  fatigae.  L'ar- 
chéologue peut  contempler  de  près  la 
partie  la  plus  intéressante  de  l'édifice. 
C'est  là  qu'il  pourra  voir  le  majestueux 
bourdon,  pesant  9,000  kilogrammes,  sus- 
peodtt  dans  une  véritable  forêt  de  pou- 
très  de  chêne.  Il  date  du  XYI*  siècle.  Si 
vous  poussez  le  battant  d'un  main  vigou- 
reuse, il  ira  éveiller  un  son  ample  et  har- 
monieux que  ne  produisent  pas  la  plu- 
r A  part  de  nos  cloches  modernes.  La  forme 
du  battant  diffère  assez  de  celle  qui  est 
\^^^  ordinure  en  Belgique  et  dans  les  Pays- 
Bas,  pour  que  nous  en  donnions  ici  le 
deasin. 


A.  SCHAEFKENS. 
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PUBLICATIONS  DE  LA  SOCiKTf:  mUR  LA  RI'XrîEErHK  !  T  I  A  CONSERVA- 
TION DES  MONrMF.MS  lïlSTUIUQUES  DANS  LE  GRANH-DUrHK  I>E  LU- 
XEMBOURG, conflit  liée  sous  le  patronage  de  S.  M.  le  roi  Grand-Duc.  l'ome  xxi, 
tn-4»,  vol.  de  286  pages. 

L'attention  de  l'Europe  est  attirée  sur  ce  petit  pays  si  fayorisé  qui 
vivait  paisiblement,  se  gonvernant  lui-ni6me,80U8la  direction  sage 
et  doaee  d'un  prince  hollandais,  n  est  possible ,  probable  même* 
qne  ee  dudié  qoi  avait  une  existence  historique  indépendante ,  va 
disparaître  sous  l'application  de  la  théorie  des  grandes  nationa- 
lités. Si  les  prévisions  politiques  qni  ont  eonrs  e&  ee  moment  se  réa- 
lisent, le  Graod-Dnché  sera  appelé  dans  Taveiûr  è  partiolper  à  des 
gloires  étrangères,  mais  il  ne  verra  s'aecrottre  ni  son  bonheur  ni 
ses  libertés.  Quoi  qnll  en  soit»  il  est  intéressant  d'examiner  les 
remarquables  travaux  qui  sont  poursuivis  depuis  vingt-et*un  ans 
dansée  pays,  et  qui  ont  pour  sujet  son  histoire  nationale.  Le  yo- 
lume  que  nous  avons  sons  lesyens  renferme  un  rapport  du  eonser* 
vatenr^seerétain,  M.  le  D' A.  Namur,  sur  les  travaux  de  la  Société 
arebéologiqne  pendant  Pannée  4865-1866.  c  Gomment  ne  serions- 
nous  pas  émus  jusqu'au  fond  de  nos  eœurs,  dit-il ,  en  lisant  la 
relation  des  massacres  auxquels  se  livrent  depuis  trop  longtemps 
des  nations  alliées  par  le  sang  et  par  des  traités  I 

«  Comment  ne  frissonnerions-nous  pas  d'un  sentiment  d'honear 
en  voyant  vers  hi  fin  du  zn*  sièele»  de  ce  siècle  du  progrès  de 
rhumanité,  ruisseler  sur  le  champ  d'une  commune  patrie  le  sang 
de  tant  de  milliers  d'Innocentes  victimes,  sans  que  cette  effusion 
de  sang  ne  fasse  germer  peul-ètre  id  ne  fomente  le  véritable  bon* 
heur  des  peuples,  seul  objet  digne  de  la  haute  sollicitude  des  sou- 
verains et  des  gouvernements  1 

«  Tandis  que  la  science  lit  dans  les  cieox  et  calcule  le  mouve- 
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ment  des  mondes  innombrabiei  qai  font  leur  rotation  bien  an  delà 
de  notre  faible  borizon;  tandis  qnelee  liNrees  jnaqne-là  presque 
oesniles  de  la  natnie  sont  tedides  an  |kroflt  des  soieiioes  et  des 
«ris;  tandis  que  la  moralité,  la  cnltnra  de  l'esprit  et  la  civilisation 
eaganéral  sont  en  Toie  de  progrès,  nous  avons  le  malbenr  d'àtro 
témoins  de  Téritables  catastrophes,  qui  nous  reportent  dans  nos 
peméesan  delà  des  époques  barbares  du  moyen  âge.  Mais,  malgré 
loolei  les  fnrenrs  de  Mars  et  de  Bellone,  nous  pouvons  nous 
flmer  de  n'avoir  pas  tout  i  fait  abandonné  les  si^jeto  de  noe  études 

c  C'est  que,  d'une  part,  au  milieu  des  tempêtes  qui  grondent 
«tour  de  nous,  nous  avons  trouvé  quelque  doueenr  à  nous  repo- 
ser parfois  dans  une  atmosphère  plus  calme  :  et  que,  de  l'autre, 
«nu  avons  toiqoors  cru  que  la  reeherebe  de  ia  vérité  est  bonne  en 
ioet  temps  et  que  dans  Pétade  et  la  conservation  de  ce  qni  nous 
leets  da  passé,  il  y  a  encore  quelque  chose  dont  peuvent  profiter 
le  piésent  et  l'avenir.  » 

K.  Namar  donne  les  renseignemento  suivante  sur  la  restauration 
del'éjçlise  abbatiale  de  Saint-Willebrord  à  Echtemach  : 

a  Pour  vous  [einv  un  roin-aiit  des  progrès  de  celte  importante 
restauration,  jfi  n'ai  qu  à  produire  un  extrait  du  rapport  qu'a  bien 
vonlu  uous  taire  M.  Aug.  MuUeîidortï,  notre  honorable  collègue 
à  l'Athénée.  Il  est  à  même  d'en  parier  en  connaissance  de  cause, 
poisqii'il  a  pendant  quelques  années  prêté  son  actif  concours  à 
l'œuvre. 

a  On  a  réussi  Taunée  dernière,  dit  M.  Mullendorff,  à  oiener  à 
«  bonne  fin,  encore  avant  l'approche  de  la  rade  saistm,  la  recon* 
«  stroction  el  la  restauration  des  voûtes  écroulées  de  ia  nef  princi- 
«  pale,  des  nefs  latérales  et  de?  chapellea  attenantes.  Pendant  tout 
"  l'hiver,  l'association  de  SauJt-\^  illebrord  a  été  occupée  à  se  pro- 
«  curer  et  à  faire  tailler  des  pierres  de  dallage  pour  une  surlace 
«  de  1,000  mètres  carrés  environ.  Ce  dallage  est  presque  entière- 
«  ment  achevé  en  ce  moment.  Le  vieux  blocage,  noirci  par  la 
•  famée  et  dégradé  par  les  intempéries,  a  été  enlevé  ,  les  parties 
«  endommagées  ont  été  entièrement  réparées ,  de  sorte  qu'aujour- 
t  dlioi  on  n'y  découvre  plus  de  traces  du  triste  étet  dans  lequel 
«  es  trouvait  cet  édifice  il  y  a  quelques  années. 
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c  Pour  les  verrières  on  a  choisi  les  vitres  nnicolores,  qu'on 
«  emploie  en  Angleterre  pour  la  déeoratiom  des  monnioents  pn- 
a  blics,  et  qui  produisent  on  effet  monamental  en  parfait  rapport 
c  avec  le  style  élevé  de  la  basilique. 

c  On  s'occupe  au  ce  monunt  de  la  reconstruction  du  jubé  da.iis 
«  un  style  convenable.  La  restanriition  de.  Tintérieur  toucbe  doue 
•  à  sa  fin,  et  dans  un  délai  très-rapproché  l'église  pourra  être 
a  rt  ikIuc  au  culte.  Il  ne  restera  plus  qu'à  reconstruire  le  portail 
u  avec  Tune  des  tours  attenanteset  à  achever  les  tours  liu  chœur.i 
Telles  sont  les  paroles  mêmes  de  M.  Mullendorff. 

a  Quoique  jusqu'à  présent,  grâce  à  Tactivité  de  rassocialion 
de  Saint «Willebrord  à  Echternach  et  à  Luxembourg,  grâce  aux 
sentiments  généreux,  qui  animent  nos  compatriotes  en  faveur  de 
cette  basilique  remarquable,  1»  s  ressources  n'aient  pas  manqué 
pour  continuer  sans  interruplion  ce  travail  d'importante  restaura- 
tion, on  n'a  négligé  aucune  occasion  d'y  aitirer  l'attention  delà 
chrétienté  pour  faire  d'autant  mieux  avancer  l'œuvre.  Mgr  Ada- 
mes,  vicaire  apostolique  du  Grand-Duché,  qui  a  fait  de  la  basilique 
de  Saint-Willebrord  un  objet  de  hante  sollicitude,  a  profité  d'oo 
voyage  dans  les  Pays-Bas  pour  la  recommander  à  la  bienveillance 
de  plusieurs  hauts  prélats,  ses  honorables  collègues. 

«  Nous-mêmes  nous  avons»  dans  un  but  semblable,  fait  une 
notice  historique  sur  ce  monument,  dans  l'intention  de  le  faire 
connaître  au  Congrès  international,  dont  l'ouverture  est  fixée  au 
IS  aodt  prochain  dans  la  ville  d'Aovexs.  Cette  ville  conserve  eUe- 
méme  des  souvenirs  précieux  de  notre  saint  Apôtre.  Puissent 
tontes  oes  démarches  réunies  aux  louables  efforts  de  l'assodatioD 
de  Sakit^Willebfordy  contribuer  an  succès  complet  de  la  belle  et 
patrioti^e  entreprise  l  n 

U.  Namur  résume  en  ces  termes  les  travaux  que  renfermn  le 
tome  XXI,  qne  nous  avons  sons  les  yeux,  des  intéressantes  et  in- 
structives Annales  de  la  Société  archéologique  du  Luxembourg  : 

«  Outre  le  travail  diplomatique  de  AI*  l^urth-Paqoet ,  vous  lises 
dansée  volume:  1*  la  généalogie  des  seigneurs  de  Larochette, 
fruit  de  patientes  et  longues  recherches  par  M.  le  docteur  Neyen. 
Le  savant  aoleur  a  réussi  àiattaeber  les  Vander  Pels  de  la  province 
de  Gneldre  à  la  maison  du  même  nom  du  pays  de  Luxembourg  ; 


Digitized  by  Google 


•  UBIJ06R4PHIS.  193 

J»  une  notice  de  M.  le  professeur  Engliug  sur  la  paroisse  de  No- 
oera,  faite  d'après  ses  propres  études  et  recherches  et  les  matc- 
riauï  recueillis  par  M.  Haas  ,  carë  de  celte  localité  ;  ce  travail  est 
surtout  imjxirtant  sous  le  rapport  de  Tadministration  eeclésia> 
tique  el  i'ongine  des  paroisses  dans  le  Gnnid-DurlifS;  vous  y  troa- 
Terez  mentionné  un  antique  autel  qui  est  digne  de  fixer  votre 
aiteatioa;  3^  la  continuation  des  intéressants  travaux  de  M.  Em. 
Servais,  vice-président  de  la  Cour  supérieure  de  justice  à  Luxem- 
houFL: ,  snr  les  institutions  de  Rome  ;  4°  une  notice  sur  Worrael- 
daage  par  M.  Wurlli-Paquet  ;  les  nombreuses  sources  que  le  savant 
auteur  est  parvenu  à  réunir ,  lui  ont  permis  de  remonter  aux 
temps  les  plus  reculés  de  l'histoire  de  celte  localité  ;  5<^  la  descrip- 
tion d'une  ancienne  cloche  du  XV°  siècle  rencontrée  à  Rambrooch 
et  décrite  par  M.  Ârendt  j  architecte  de  l'Etat  à  Luxembourg. 

•  L&  description  de  nos  anciennes  cloches,  doat  ie  zélé  collabo- 
ratenr  nous  a  fait  connaître  plasieurs  exemples,  ne  manquera  pas 
de  iffésenter  de  l'intérêt.  » 

Noos  nous  associons  aux  éloges  que  fait  M.  Namur  des  travaux 
de  la  Société  pendant  1865  ;  les  études  d'antiquités  romaines  de 
M.  Semis  méritent  une  attention  spéciale;  l'honorable  écrivain 
,  tt  place  k  un  point  de  vue  trts-juste  pour  juger  les  lois  agraires  à 
Borne  jusqu'au  tempe  des  Grecques.  «  Noua  abordons,  dit-il, 
l'étade  des  lois  agraires  à  Rome  avec  la  résolntîon  de  nous  mettra 
mgsideeoutre  les  piéventions  sous  l'impression  desquelles  on  a^ 
nom  8emble>t*U>  bien  des  fois  écrit  sur  la  maiiére.  U  y  a  une  exeel- 
knle  vslson  pour  parler  de  ces  lois  avec  une  entière  impartialité  : 
c'at  qu'elles  tendaient  à  faire  partager  des  terres  qui  étaient 
presque  toiqoursle  produit  d'une  spoliation  inique,  à  laquelle 
eflai  donnaient  pour  ainsi  dire  la  dernière  sanction  ;  ce  ne  sont 
^  les  peuples  que  cette  spoliation  a  ruinés,  qui  pourraient  inspi- 
nr  de  llatérét  à  FoceasioB  de  ces  grandes  curées,  convoitées  et 
RBoovelées  périodiquement,  auxquelles  servaient  leurs  biens. 
Noas  ne  voyons  nul  motif  pour  nous  laisser  entraîner  par  nos 
lyopaUiies  vers  les  plébéiens  plutAt  que  vers  les  patriciens, 
puisque  nous  rencontrons ,  chez  ka  uns  aussi  bien  que  chez  les 
«dres,  la  prétention  de  vivre  des  dépouilles  d'autrui  et  une  e'npi- 
dité  à  btqaelle  rien  ne  pouvait  sul&re.  lyaOleurs ,  l'examen  le 
vcMi  n*  18 
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moins  attentif  de  leurs  démélës  moDtre  que  les  premiers  ne  reven- 
diquaient pas  toujours  des  droits  injustement  méconnus,  et  que 
les  derniers  ne  résistaient  pas  toujours  pour  défendre  d'odieuâes 
usurpations. 

a  Nous  aurons  à  émeitre  parfois  des  opiuions  qui  ne  sont  pas 
universellement  reçues;  nous  ne  le  ierous  qu'en  nous  attachant 
lidèlement  aux  données  que  nous  fournissent  les  écrivaius  anciens. 
Si  nous  n'avons  pa?  la  prétention  de  réussir  à  faire  partager  toutes 
nos  convictions,  nous  espérons  an  moins  que  nous  convaincrons 
ceux  qui  voudront  nous  lire,  d'une  chose  :  c'est  que  les  distribu- 
tions de  terres  ont  été  funestes  à  Uome,  et  que  c'est  une  erreur  de 
croire  qu'elles  pouvaient  servir  à  améliorer  le  sort  des  citoyens 
des  classes  inférieures.  » 

Citons  encore  le  ympsat:*  snivont  du  rapport  de  M.  Namur  : 

((  L'imposante  fètc  que  nous  avons  célébrée  ;\  Luxembourg,  au 
mois  de  juin  dernier,  à  l'occasion  du  jubilé  bi-séculairc  du  choix 
de  Notre-Dame  de  Luxembourg  comme  patronne  de  la  ville  et  du 
pays  f  a  fait  donner  le  jour  à  plusieurs  pnbUcations  qui  sont  venues 
eoriehir  la  bibliograpbie  luxembourgeoise. 

c  Celle  qui^  sons  le  point  de  vue  historique,  est  la  plus  digne  de 
noire  attention,  c'est  lliistoire  de  Notre-Dame  de  Luxembourg , 
honorée  août  le  titre  de  Consolatrice  des  Affligés,  par  L.  Konlgen, 
de  le  Compagnie  de  Jésus. 

c  Cet  ouvrage  a  pour  noua  on  double  intéréL  Le  sujet  est 
paiement  national  et  Fauteur  est  un  de  nos  honorables  compar 
triotes* 

c  Ikus  un  style  élégant  et  agréable ,  l'auteur  nous  retiaea  l'his- 
toire de  Notre-Dame  de  Luxembourg  depuis  son  origine.  11  procède 
avec  une  critique  sévère,  et  n'avance  aucun  fait  sans  le  baser  sur 
une  sonroe  certaine,  qu'il  ne -manque  pas  de  citer.  U  a  pour  but  de 
Fodiercber  la  vérité  et  de  répandre  au  loin  la  gloiie  et  le  culte  de 
Notre-Dame  de  Luxembourg,  depuis  300  ans  la  vénérable  patronne 
de  la  ville  et  do  pays. 

«  Ce  n'est  pas  sans  un  sentiment  de  dooleor  et  de  vifs  regfots 
que  je  vous  cite  finalement  llusteire  de  l'andenne  abbaye  de  Qai^ 
refontaine  près  d'Arion,  précédée  d'un  essai  historique  sur  l'ancieo 
cbAteau  de  Bardenbourg»  par  J.-Bapt.  Beichliog,  coié  de  Shieren. 
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(t  Je  eite  cet  ouvrage  très-intéressant  avec  un  senluuentde  dou- 
leur, puisque  le  vénérable  auteur  est  mori  vu  lmu'  de  son  dévoû- 
neni  à  Toccasioa  de  ce  lléau  destructeur  qui ,  au  mois  d'avril,  a  si 
craeilement  décimé  la  population  de  Dickirch.  La  onzième  feuille 
de  TooTrage  était  song  presse,  quand  la  Providence  a  rappelé 
raateor  de  ce  monde,  sans  doute  pour  orner  sa  tète  de  la  couronne 
si  tiio  méritée  ici-bas. 

d  En  composant  cet  ouvrage l'abbé  ReicUIng  avait  pour  but 
de  contribuer  de  son  mieux  et  d'après  des  sourees  authentiques,  à 
rédairdsseinent  d'un  point  important  de  notre  histoire  ecciésia- 
stiqne  et  de  saftisfoîre  Je  besoin  impérieux  de  son  cœur,  de  venger  la 
némoife  d'un  monastère  pour  lequel  sa  bonne  mère  avait  cousenré 
ans  profonde  vénération  et  dans  lequel  elle  avait  passé  quelques 
années  bien  henrensea  de  sa  vie. 

«  Le  produit  net  de  cette  publication  doit  servir,  selon  le  vœu 
de  r«itear,  à  restaurer  la  seule  chapelle  de  Qaîrefontaine  qui  a 
rèosté  aux  ettbrts  du  vandalisme.  Le  vœu  le  plus  ardent  de 
H.  Rsiehling  était  de  voir  de  nombreux  pèlerins,  renouant  la  chaîne 
mterrûnpue  des  traditions,  venir  de  nouveau  honorer  en  ces  lieux 
la  Reine  du  ciel  et  de  la  terre,  et  puiser  dans  les  eaux  de  Glaire* 
iMrtsine  la  santé  du  corps,  en  même  temps  qu'ils  abreuveraient 
Isofs  âmes  à  la  source  des  grâces  divines. 

c  Ponr  rendre  bommi^e  à  la  mémoire  de  ce  digne  prêtre,  je  me 
luis  prêté  avec  empressement  i  l'étude  de  celte  existeoce  trop  tôt 
brisée  età  rechercher  les  éléments  d'une  biographie  qui  dût  nous 
ninoer  limage  d'un  prêtre  sehm  le  cœur  de  Dieu,  dans  toute 
rsflceptiondu  mot. 

<  Ma  tâche  a  été  facile  ;  depuis  au  delà  de  cinq  ans  ,  j'ai  eu  l'a- 
vantage d'avoir  des  relations  intimes  avec  cet  homme  respectable  ; 
ses  nombreux  amis,  ses  supérieurs  de  Belgique,  de  France,  de 
Leiemboui^%  se  sont  empressés  à  me  doituiji  des  leuseignemeuts 
très-précieux,  et  je  n'ai  eu  qu'à  me  constituer  l'organe  de  leurs 
aenliments  et  de  leurs  souvenirs.  »  • 

DB  L'ASCU,  pur  JT.  PoUé  AOBIR.  Hitien,  ùè^. 

Notre  cullahoraleur,  M.  1  abliti  Aubci,  chanoine  de  l'église  de 
Poitiers, vient  de  publier  uuc  mlércssauto  étude  sur  V/Una.  On  sait 
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que  les  érndits  sont  fort  partagés  sur  la  signification  de  cet  iostm- 
ment ,  semblable  à  un  sarcloir,  qu'on  trouve  représenté  sur 
beaucoop  de  monuments  funéraires.  Le  champ  des  hypothèses  est 
d'autant  plus  vaste  qu'il  n'y  a  pa*?  un  seul  auteur  de  l'anliquité  qui 
nous  donne  quelque  rtuiseignement  à  ce  sujet.  M.  l'abbé  Auber  nie 
qu'on  ait  jamais  rencontré  IMicia  sur  des  tombeaux  chrétiens;  il 
pen<?c  que  ce  type  décoratif  ?e  rapporte  à  une  rpoquc  où  l'inciné- 
ration du  corps  était  en  usap^c.  Cnylnsnvait  considrré  cet  instru- 
ment comme  un  véritable  sarcloir  a  1  aide  duquel  on  extirpait  les 
ronces  du  terrain  où  on  voulait  ériger  un  tombeau  ;  cette  op»^ ration 
pouvail  être  accompagnée  d'invocations  et  de  rites  qui  donnaient  une 
sorte  de  caractère  sacré  à  cet  instrument  :  c'est  pour  cette  raison 
qu'on  l'aurait  enterré  avec  le  mort  et  qu'on  t'aurait  reproduit  sur 
la  pierre  funéraire.  M.  Auber  incline  Yen  eette  opinion  et  il  la 
fortifie  par  Tezamen  de  diverses  épitaphe?,  qui  lui  fout  penser  qne 
VAuia  inacrite  sur  la  pierre  sépnlcfaie  est  la  marque  d'une  espèee 
de  concession  à  perpétuité  et  l'engagement  pris  par  one  famSUa  on 
un  ami  de  enhiver  les  abords  dn  tomlieav. 

J.  GoaBLBT. 

QUELQUES  ÉCLAlRClSSËHEiMS   HISTORIQUES  ET  GÉNÉALOGIQUES  SUR 
MICHEL  DE  L'HOSPITAt  ET  SA  FAMILLE,  par  P.  D.  L.  Cltnn<mt-F«r- 

M.  de  La  Paye^  aumônier  de  l'hôpital  de  Rennes,  arriAi»>patit- 
neven  de  TOospital,  a  en  ponr  bot  dmis  cette  brochure  de  rectifier 
plnsieurs  pohits  de  la  biographie  de  Tillnstie  chancelier,  d'édaireir 
l'origine  de  sa  fomille  et  de  répondre  à  diverses  aecnsations  qni 
n'avalent  pas  encore  été  relevées.  Il  s'attache  4  démontrer  qnli  eat 
probable  qne  Hichel  de  raospital  naquit  an  chAteaa  de  la  Roche, 
sitoé  daÉli  les  environs  d'Aigneperse  ;  que  son  aleul  n'était  pas 
juif  ;  qu'il  était  de  noUe  extraction  ;  que  son  rôle  politique  n'a  pas 
toujours  été  sainement  apprécié  ;  qne  sa  foi  religieuse  ne  doit  pas 
être  suspectée  ;  qu'il  avait  on  modeste  patrimoine  qui  n'était  que 
légèrement  augmenté  à  sa  mort,  bien  qu'il  ait  eu  pendant  quatorze 
aus  le  maniement  des  iinani:eb  et  du  sceau. 
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M.  Taillandier  publiait  récemment  de  Notwelles  recherches  histo* 
riques  mr  la  vie  et  les  ouwaget  du  chancelier  de  l'Hospitai  ;iâ.  Dupré- 
Lasaie  prépare  sa  biographie  complète.  Cette  grande  figure  histo- 
rique. dontM.  de  La  Paye  a  Tigoureu^emcnt  dessiné  quelques  traits» 
exercera  encore  longtemps  la  sagacité  des  historiens. 

J.  C. 

Voici  liû  livre  qui  est  encore  à  paraître,  mais  dès  à  présent  sou 
auteur  déclare  que  ce  «  sera,  sans  contredit,  l'œuvre  littéraire  la 
plus  considérable  du  XIX''  sit^ele,  le  plus  utile  et  le  plus  Rloriaux 
monument  élevé  à  la  foi  et  au  g(^nie,  pour  protéger  les  avant-postes 
de  l'Église  et  de  la  société;  car,  ajonte-t-il,  nous  y  avons  suspendu 
les  armes  et  les  boucliers  des  forts  de  la  science,  des  béros  de  la  foi 
et  de  la  raison,  que  feront  briller  les  rayons  du  divin  soleil  de  l'É- 
vangile.  £t  c'est  ainsi  que  cette  œuvre  colossale,  dont  le  besoin  se 
faisait  vivement  sentir,  sera  pour  le  clergé,  la  noblesse,  l'aristocratie, 
pour  tous  les  généreux  soldats  du  Christ  et  de  l'Église,  de  la  feli- 
gion  et  de  la  patrie,  ce  qu'était  i  Athènes  ce  fàmenx  portique  du 
toiple  de  Minerve  au  fronton  duquel  élineelaient  suspendus  les 
trmes  et  les  boucliers  dont  les  guerrieis  de  la  Grèce  avaient  lait  les 
trophées  de  leurs  mtoires.  »  Ce  monument  sans  égal  dans  le  passé, 
«livra qui  doit  remplaeer  tous  les  autres,  et  qui  doYient  par  là 
sites  Indispensable  à  tout  le  monde,  c'est  le  Grand  IHctianmwt 
mimtHdu  eierfé  H  du  tavanii,  11  oontieodra  tingt  ftris  plus  de  ma- 
tite  qoe  toutes  les  encydopédies,  «  puisque  la  pnmière  féuUk  rm- 
fmtmùirtidn  dephu.  •  Et  pour  tout  dire,  <  il  renfermera  la 
VBliim  de  plus  de  90,000  ^umes  in*  8  ordinaures.  s  Sùi  praUt 

{Rnmi  dm  Scknen  teUéâaiiigm*) 
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—  Un  travail  intéressant  se  pourvu  il  eu  ce  moment  avec  activité 
dans  la  cour  principale  de  l'École  des  Beaux-A ris. C'est  la  restaura- 
tion «In  portail  qui  formait  l'ornement  principal  de  la  cour  intérieure 
du  (  l)û;c:iu  d'Anet,  construit,  comme  on  le  sait,  pour  Diane  cîe  Poi- 
tiers, par  Philibert  Delorme.  Ce  curienz  morceau  architectural  est 
à  trois  ordres  (dorique,  ionique  et  eoriiithien)  superposés,  et  dont 
les  intervalles  sont  décorés  de  niches,  de  statues  et  de  bas-ieliefs 
d'un  effet  cliarmant. 

Dans  la  même  cour  de  l'École  des  Beaux-Arts,  on  s'occupe  égale- 
ment de  restaurer  les  sculptures  remarquables  placées,  sur  Je  côté 
gauche,  dans  une  série  de  fausses  baies,  et  qui  proviennent  de  Tan- 
cien  hôtel  de  la  Trémouiile.  Cet  hôtel,  démoli  en  1842,  était  situé 
dans  la  rue  des  fionrdonaais  ;  le  style  de  Tédiflce  était  eeloi  de  la  fin 
du  XY«  siéele. 

«—On  lit  dans  le  Leipnger  Akmipost  (Courrier  du  soir  de  Leipzig) , 
qoe  les  jold  de  Grimée  appartiennent  pour  la  plupart  à  la  secte  des 
KaraUes»  qui  r^etlent  le  Talmod  et  ne  reconnaissent  qoe  les  liTres 
de  la  Bible*  lE  y  a  quelques  années,  le  gouvernement  russe  a  chargé 
un  des  plus  savant»  iLaMItes  de  Grimée,  M.  Pirkowietb,  de  recueillir 
dans  tonte  cette  péninsule  des  inscriptions  et  des  manuscrits,  se 
rattachant  à  l'histoire  ou  à  k  religion  de  sa  seete.  Cet  émdit  a  trouvé 
des  épitaphes  hébraïques  remontant  aux  premières  années  qui  sui- 
virentla  naissance  de  lésos^brist  et  des  manuscrits  de  la  Bible 
datant  du  V«  siéde  de  notre  ère*  Tous  les  trésors  archéologiques 
qu'il  a  découverts  appartiennent  actnellenent  au  musée  asiatique 
de  Saint-Pétersbourg. 
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—  M.  Boisioe,  de  litle»  tient  d'exéenter  nue  remaïqaable  ehaira 
ÛMDB  le  ilyle  du  XVl«  nède  ponr  l'ëgliM  Saint^ean-Baptiste  d'Ar* 
lai,  L'abct-Toix  eat  un  hsxagone  légulier  où  sont  scolptdes  les 
iigaraf  de  Da?id,  de  MiOse,  d'Iaaie,  de  Jérémie,  d'Éiéchiel  et  de 
Daniel,  e'eat-à-dire  des  anciens  hérauts  de  la  Vérité,  qne'  aemlile 
inspirer  la  statoe  de  Nolre^gneor,  qiii  demioe  FoeuTre  tont  en- 
tière. Les  trois  panneanz  de  la  cuve  représentent  trois  seines  de 
la  parabole  dn  Semenr,  séparées  par  les  quatre  Ëvangélistes. 

Par  nno  kinoTation  qui  nons  parait  asseï  benrense,  parce  qu'elle 
rompt  la  monotonie  ordinaire  des  rampes  et  donne  pins  de  largeur 
à  l'ensemble,  l'artiste  a  placé  à  mi-hautenr  de  l'escalier,  et  posant 
à  terre,  deux  contre-forts,  sur  lesquels  se  tieunent  deux  archanges 
avec  bannière  :  Gabrinl,  avec  le  lys,  qui  rappelle  l'Annonciation, 
est  à  droite,  du  côté  de  la  Vérité,  reçue  et  produisant  au  centuple; 
Michel,  avec  le  glaive  ilambuyaul,  esi  à  gauche,  là  où  la  Vérité, 
étouifée  par  l'orgueil  et  les  plaisirs,  réclame  un  vengeur. 

La  cuve  est  portée  par  un  rocher  formant  grotte,  d'où  sort  saint 
Jean-Baptiste,  le  précurseur  de  la  Vérité,  et,  en  môme  temps,  le 
patron  do  l'église  à  laquelle  cette  chaire  est  destinée.  Ainsi  qu'il 
conveuait,  c'est  uno  (les  Ugures  qui  attirent  le  plus  l'attention.  Le 
saint  ef  t  représente  dans  son  f  ostume  de  pénitent  :  il  lève  la  main 
pour  indiquer  le  Christ  qui  domine,  et  semble  dire,  comme  la  It'"- 
gende  dont  il  est  accompagné  :  //  faut  qu'il  croisse^  et  moi  que  je 
diminue. 

On  voit  que  l'artiste  a  ciioisi  pour  thème  de  sa  composition  un 
ensemble  de  faits  historiques  et  d'idées  symboliques  qui  se  rap* 
portent  très^beureasement  à  la  destination  de  son  euvre. 

A  Toccasion  de  deux  peintures  murales  découvertes  récem- 
mant  à  Groenlo  et  à  Lockem,  en  Hollande,  M.  Van  der  Kellen  tire 
les  conclusions  suivantes  dans  le  Jonmal  le  Nederlandêckê  ipectû' 

«  Il  n'y  a  pas  encore  longtemps,  dit  rhonorable  antenr,  qa'ane 

•  décoaverte  de  peintures  morales,  dans  notre  pays,  était  eonai^ 

•  dërée  comme  un  objet  d'étonnement.  En  général,  on  croyait, 
c  ansai  Inen  iei  qn'è  rétranger,  que  l'humidité  de  notre  elimat 
c  rendait  la  peinture,  dans  on  rar  la  ehanz,  superflue,  sans  but  et 


f 
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«  iiMsapablo  de  résister  ao  temps,  ou  qae,  dans  le  Moyen  Age»  les 
«  arts  n'étaient  que  peu  ou  point  enltivés  chez  nous»tOe  plus  en 
u  plus,  cepeodant,  on  est  obligé  de  levenir  de  cette  eroyanee  et 
«  d'en  adopter  précisément  une  entièrement  opposée.  Et  qui , 
«  comme  moi»  bisant  ^  et  là  des  lecherehes  dans  les  églises,  len- 
«  eontrsra  un  vieux  sacristain  commnnicaUf,  apprendra  de  Ini^ 
«  lorsqu'il  s'aperçoit  que  vons  attachai  de  rimportaaee  à  smi 
c  église,  qu'il  se  rappelle  encore  très-bien  comment,  par  telle  on 
a  telle  circonstance,  des  coolenrs  apparurent  sous  le  badigeon, 
a  S'il  m'était  doue  jamais  accordé  de  metlre  au  jour  une  histoire 
a  de  l'ai  t  néerlandais,  j'y  écrirais  avec  une  ferme  conviction  :  Nos 

«  É&USSS  ONT  XOUI£â  £I£  P£INT£S.  » 

• 

—  L'antique  et  modeste  almanach  s  pris  depuis  plusieurs  années 
des  allures  littéraires  et  scientifiques.  Il  vulgarise  parfois,  sous  sa 
forme  populaire,  des  connaissances  que  bien  des  gens  n'iraient  pas 
chercher  ailleurs.  Parmi  les  œuvres  de  ce  genre,  nous  signalerons 
comme  une  des  meilleures,  r/l/'/i(^n/ïr  ^  du  Lyonnais.  C'est  un  recueil 
d'intéressants  ariicles  d'hisLiiire,  d'nrchéologie,  de  critique,  signés 
par  MM.  Péricaud,  Adrien  l'eladan,  père  et  fils,  Paul  Saiut-Oiive, 
Morel  do  Violeine,  F.  de  Saiut-Andéol,  de  Paravey,  e!c.  Chaque 
province  devrait  éditer  une  publication  de  ce  genre  et  faire  ainsi 
concurrence  à  ces  almanachs  lual  ains  dont  Paris  innonde  les  dé« 
partements  à  chaque  renouveiiemeut  d'année. 

J>  OOBBUr. 


AMAS*  «*>  TypognphiB  KouweiU'lwoy. 
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LA  MONTURE  DE  RÉCUSE 
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TRIOMPHE  DE  LA  LOI  NOUVELLE 

salni  Picrn»  «t  l'Ê(1iM  Mfefattt*  tntn^*  ps'  Ivs  Ëv>iii(:èlisi««,  après  avoir  Jei<^  par  terre  W  clw|>««Wl.  de  l»Tieille  M, 

MlnittiiM  d«  la  8iblialb*4ii«  laiHéri«l«. 
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L'HISTOIRE  DU  TRAVAIL 

A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1867 


PRUIlSa  ARTICLE. 


L'fizpoeition  rétrospective  des  beaux-nrts  Appliqués  à 
rimlnstrîe  obtint  eu  1865  un  éclatant  et  légitime  succès  : 
pendant  six  mois  entiers,  la  foule  nombreuse  qui  remplissait 
chaque  joar  les  salles  hautes  dn  Palais  des  Ghamps-Élysées 
prouTa  une  fois  de  plus  que  radmiratton  pour  les  ehefs- 
d'œuvre  dn  passé  est  loin  de  s'éteindre  en  France.  Gepen- 
dant  les  collections  parisiennes,  hormis  celles  de  TËtat, 
avaient  seules  fourni  le  contingent  de  rExposition,  et  les 
produits  d'origine  étrangère  y  occupaient  au  moins  autant 
de  place  que  les  nôtres.  La  vanité  nationale  n'entrait  done 
pour  rien  dans  Tempiessement  des  ▼isitenrs;  ils  accou- 
raient guidés  par  Tamour  de  la  science,  le  sentiment  du 
beau,  du  bon  et  de  l'utile. 

Uq  résultat  aussi  heureux  ne  demeura  pas  inaperçu  ;  la 
lumière  s'étanfaite,  et  la  Commission  impériaïle  chargée  d'or- 
ganiser l'Exposition  universelle  de 1 867,  s'emparont  de  l'élan 
donné,  résolut  d'en  élargir  encore  le  cercle  d'action.  Une 

Mai  1&67.  —  TOUS  XI.  15 
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classe  supplémentaire,  dite  VHistoire  du  travail^  fut  appelée 
à  figurer  au  Chnmp-de-Mars  :  l'histoire  du  travail,  quel 
vaste  (ît  iiiagnilkjiie  progrnmme  n  réaliser!  L'histoire  du 
travail,  c'est  l'histoire  complète  de  rhumanité  depuis  sa  dis- 
persion sur  le  globe  jusqu'aux  temps  modernes;  non  une 
histoire  abstraite,  inaccessible  aux  illettrés,  mûs  une  histoire 
vivante  et  palpable,  s' adressant  à  tous,  intelligible  ponrtous, 
et  rattachant  par  une  chaîne  non  inten  niiipue  les  engins 
rudimentaires  deThomme  primitif  aux  machines  compliquées 
qu'invente  chaque  jour  le  génie  industriel  du  XIX'  siècle. 

Mais,  pour  conduire  à  bonne  fin  une  semblable  entreprise, 
pour  Vamener  à  laisser  après  soi  des  traces  fructueuses,  il 
était  indispensable  de  s'adresser  à  l'universalité  du  monde 
civilisé  et  d'assigner  à  l'industrie  progressive  des  divers 
peuples  un  local  particulier,  distinct,  bien  que  rapproché^ 
des  galeries  où  figurent  les  productions  de  leur  industrie 
actuelle.  La  Commission  impériale  n'a  eu  garde  de  manquer 
à  ce  double  devoir,  et  son  appel  compris  par  lu  Fiance  en- 
tière a  aussi  trouvé  ua  puissant  écho  chez  l'immense  ma- 
jorité des  nations  étrangères.  Simples  amateurs,  musées» 
églises^  princes^  Souverains  même)  ont  rivalisé  d'aideur 
pour  envoyer  à  T Exposition  ce  que  leurs  trésors  ou  leurs 
collections  renfermaient  de  plus  rare  et  de  plus  précieux. 
Grâce  à  une  générosité  internationale  dont  il  n'a  existé  jus- 
qu'ici aucun  exemple  et  qui  ne  se  renouvellera  vraisembla- 
blement jamais,  l'artiste,  l'archéologue,  le  curieux,  peuvent 
efiectuer  eu  peu  de  jours  et  moyennant  quelques  centaines  de 
francs  un  voyage  de  touriste  qui,  en  d'autres  circonstances, 
exigerait  des  années  de  recherches  et  des  frais  considérables. 
J'ai  accompli  ce  voyage  et  je  me  permets  d'oifrir  uu  public 
le  résultat  de  mes  impressions  et  de  mes  études.  Que  l'on  ne 
s'attende  pas  néanmoins  à  trouver  dans  les  pages  qui  vont 
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à  rExposition;  je  n  ai  ni  le  ])oiivoir  ni  la  volonté  d'aborder 
une  tâche  aussi  ardue  :  je  bornerai  à  signaler  et  par- 
fois à  décrire  miiiatieusement  les  objets  qui  ont  frappé 
d'avantage  mon  attention.  Ces  notices  me  seront  d'autant 
plus  faciles  à  faire  que  tontes  les  vitrines  m*ont  été  ouvertes 
avec  une  Inenveillance  inépuisable  par  MM.  les  Commis- 
saires, dont  j'ai,  hélas  1  trop  souvent  mis  en  réquisition  le 
savoir  ou  la  patience,  et  que  toutes  les  pièces  dont  j'aurai 
à  parler  m*ont  sans  exception  passé  par  les  mains. 

Mon  travMl  sera,  j'ose  l'espérer,  de  quelque  utilité  à  ses  - 
lecteurs.  Il  ravivera  les  souvenirs  de  ceux  qui  auront  déjà 
vu,  U  renseignera  ceux  qui  voudraient  voir;  à  ceux  enfin  qui 
ne  peuvent  sortir  de  chez  eux,  il  donnera  une  faible  idée 
des  magnificences  dont  la  contemplation  leur  est  interdite. 

Les  Expositions  étrangères  ont  chacune  leur  caractère 
spécial,  —  comme  un  goût  prononcé  de  terroir  qui  empêche 
de  les  contulidre  ensemble.  Je  commence  naturellement  par 
elles  ;  si  une  stricte  politesse  ne  l'exigeait  pas,  la  reconnais- 
sanoe  m'y  obligerait,  car  j'ai  reçu  des  étrangers  un  cordial 
àocueil  qne  rien  n'effacera  de  ma  mémoire.  Ne  iaut-il  pas  d'ail* 
leurs  enregistrer  de  suite  une  Ibule  de  savantes  observations 
saisies  au  vol  et  qu'un  retard  prolongé  nie  ferait  sans  doute 
oublier.  £n  outre,  je  sais  par  expérience  ce  qu'il  m'en  a 
coâté  de  soins  et  de  démarches  pour  obtenir,  dans  le  cercle 
restreint  d'une  province  française,  le  concours  efficace  de 
quelques  personnes  à  une  œuvre  dont  la  France  prenait  l'ini- 
tiative.  Aussi  dois-je  eià  bonne  justice  accorder  le  premier 
rang  aux  hommes  dévoués  qui,  après  mille  peiues  éprouvées 
dans  leur  patrie,  n'ont  pas  craint  d'exposer  aux  risques  d'un 
long  Tojage  une  foule  d'objets  hors  de  prix  dont  la  perte  ou 
même  l'avarie  seraient  irréparables.  Qui  refuserait  de  s'in- 
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.  cUner  devant  une  responsatnUté  «  grande  et  ai  cotti^igeuse* 
ment  acceptée  ? 

SUÈDE  ET  NORWÉCE. 


Gomme  le  paya  qui  Va  fûte^  l'Exposition  suédoise  a  de 
prime  abord  uoe  physionomie  essentiellement  belliqueuse  : 

les  iiniies,  les  drapeaux,  les  souvenirs  de  Gustave  Wasa  et 
de  Charles  XII  y  captivent  dès  son  entrée  i'atteution  du 
visiteur.  Mais,  après  quelques  instants,  quand  l'oeil  s'est 
dérobé  au  fraoaa  des  cuirasses,  des  canons  et  des  fusils,  il  aper- 
çoit tout  autre  chose  :  l'histoire  industrielle,  artistique  et 
religieuse  d'un  peuple  intelligent,  beaucoup  moins  absorbé 
par  la  guerre  qu'on  ne  l'a  cru  en  géîiéral,  vient  se  dérouler 
progressivement  aux  regards  ;  Ton  reconnaît  que  ces  hommes 
du  Nord,  aux  instincts  chevaleresques  et  dont  l'indomp- 
table bravoure  effraya  maintes  fois  l'Europe  et  l'Asie,  sont 
depuis  longtemps  initiés  aux  raffinements  des  civilisations 
méridionales.  J'ai  passé  bien  des  heures,  trop  cuiu  tes  à  mon 
gré,  dans  la  salle  réservée  aux  antiquités  suédoises,  et  je  ne 
l'ai  jamais  quittée  sansavoir  enrichi  d'observations  nouvelles 
mon  nûnce  bagage  d'énidit.  M.  dé  Fahnehjelm,  chambdlan 
au  service  de  S.  M.  le  Roi  de  Suède  et  de  Norwége,  Com- 
missaire du  Royaume  de  Suède  à  l'Exposition  universelle,  et 
un  archéologue  artiste,  M.  N.  M.  Mandelgren,  ont  été  mes 
guides  ordinaires  dans  les  collections  confiées  à  leur  sdiici- 
tude  édlairée.  Je  ne  puis  mieux  remercier  ces  personnages 
distingués  de  l'excessive  obligeance  dont  ils  ont  &it  preuve 
à  mon  égard,  qu'en  mettant  à  profit  les  renseignements 
curieux  qu'ils  m'ont  bien  voulu  fournir.  Une  bonne  fortune 
plus  grande  encore  m'était  d'ailleurs  réservée  par  M.  de  Fah- 
nebjdm  $  il  m'a  fait  l'insigne  honneur  de  me  présenter  à  Son 


Digitized  by  Google 


A  L'BZManoif  mriTKisuu  m  1867.  Sû5 

Altesse  Bojale  Mgr  le  Prince  Oscar,  Président  de  Ta  Gom- 

missiou  suédoise.  S.  A.  E,.,  qui  joint  une  affabilité  rare  à 
rinstractiou  la  plus  étendue,  et  pour  qui  l'archéologie  n'a 
pas  de  secrets,  a  daigné  s'entretenir  quelques  instants  avec 
moi.  Cette  oonversation  m'a  permis  de  recueillir  d'une  bouche 
auguste  certaines  particularités  intéressantes  que  j'auriris 
sûrement  négligées,  saus  la  gracieuse  couitoisie  de  mou 
illustre  ciceroue. 

Je  ne  m'astreindrai  pas  plus  ici  que  dans  le  reste  de  mon 
travail  à  analyser  successiTemeut  le  contenu  de  chaque  vi- 
trine  et  à  suivre  dans  son  ordre  chronologique  le  détail  des 
objets  exposés  ;  j'ai  préféré  grouper  ensemble  ceux  qui  appar- 
tiennent à  la  même  catégorie. 

Homnaim  de  l'aob  db  pikbbk.  —  Le  Musée  royal  de 
Stockholm  a  Envoyé  divers  échantillons  de  lances,  javelots, 

flèches,  couteaux,  scies,  haches  et  marteaux,  tant  en  silex 
taillé  qu'en  pierre  polie.  S.  A.  R.  Mgr  le  Prince  Oscar  a  bien 
voulu  appeler  mon  attention  sur  une  série  de  haches  traver- 
sant tous  les  degrés  de  fabrication,  depuis  le  dégrossissage 
de  la  matière  brute  jusqu'au  polissage  complet*  C'est  un  vé- 
ritable atelier,  dont  la  découverte  a  dû  faire  tressaillir  de  joie 
le  cœur  des  archéoloLMies  suédoie.  Tout  proche  se  trouvtiit 
des  prismes  trapézoïdaux  percés  de  trous  aux  deux  extré- 
mités. Les  angles  de  la  fiice  étroite,  fortement  aiguisés, 
déterminent  une  légère  saillie  dans  le  sens  vertical.  Ces  eu* 
rienx  objets  sont  des  patins  primitilS»  ;  le  côté  large  s'adap- 
tait  àla  seuielledes  chaussures,  tandisque  son  correspondant, 
oiirant  une  base  beaucoup  plus  solide  que  nos  lames  affilées, 
coupait  ht  glace  avec  ses  deux  appendices.  Peut-être  n'alkit- 
OD  pu  alors  aussi  vite  qu'aujourd'hui,  mais  les  chutes 
devftieiijt  être  moins  fréquentes. 
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Fliuieiirs  navettes  de  tisseraDd,  en  pierre  polie,  sont  en- 
core à  mentionner.  Leur  forme  est  dliptiqae  et  obtuse.  Elles 
servaient  très-probablement  à  eonfectionner  les  grossiers 

lainages  des  temps  antéhistoriques;  étoffes  dont  j  'aurai  quel- 
ques mots  à  dire  eu  rendaut  compte  de  l'Expoâition  danoise. 

MoNiniENTSDEL*AGB  DB  BR0ii2E.-*-Haehe8,lancesjavelotB, 
torques,  armiUm  et  bracelets  unis  on  tordus,  analogues  aux 

ornements  de  même  espèce  trouves  en  i  rance  et  dans  les 
régions  danubiennes.  J'ai  remarqué  un  petit  bracelet  eu 
hélice  pareil  à  ceux  que  fournissent  le  Danemarck,  la  Hon- 
grie et  la  France.  Un  autre  bracelet  noduleuz,  à  stries  gra* 
vées,  se  rencontre  aussi  en  Angleterre,  première  période 
de  l'âge  de  pierre,  en  Languedoc  et  en  Bretagne.  Ou  a  éga- 
lement découvert  en  Hongrie  des  bracelets  nodaleux,  mais 
leurs  nœuds  sont  sphériques  au  lieu  d'être  aplatis  et  aiguisés 
comme  les  saillies  du  bijou  suédois. 

Un  moule  de  pierre  destiné  à  fondre  des  ustensiles  en 
bronze. 

Fibules  en  forme  d'anneau  ouvert,  munies  d'appendices 
cubic[ues  à  la  solution  de  continuité.  Trois  d'entre  elles  sont 
ornées  de  chevrons,  de  bâtons  rompus  et  de  cercles  concen- 
triques pointillés  ou  mâtés  au  oiselet  avec  une  perfection  rare. 
Au  Musée  de  Stockholm. 

MoMUMCNTS  DE  l'agb  D£  f£E.  —  Hacbes,  lances  et  épées. 
Deux  fers  de  lances  sont  ouvrés  ;  nu  troisième  est  damas» 
quiné  en  argent.  Deux  épées  à  lames  large»  et  obtuses  sont 
particulièrement  remarquables.  Le  pommeau  arrondi  de  la 

première  et  sa  garde  peu  saillante  sont  ornés  de  quatre- 
feuilles,  dits  violettes,  ciselés  à  iroid;  elle  présente  une  cer- 
taine analogie  de  forme  avec  les  épées  wisigothiques  du 
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Musée  de  Troyes  et  surtout  avec  l'épée  »•  494  du  Musée 
loyftl  de  Copenhague  ;  elle  doit  donc  remonter  à  la  période 
COTiprûe  entre  les  VI*  et  X*  siècles.  Le  pommeau  de  la  se- 
conde arme  est  polylobe,  à  côtes,  les  rcliofs  pris  dans  la 
masse  ;  sa  garde,  légèrement  arquée  eu  dessus  et  en  des- 
sous, est  couverte  d'entrelacs  damasquinés  en  argent.  Le 
fiai  du  travail  témoigne  cbes  l'ouvrier  qui  la  fabriqua  une 
grande  habileté  dans  Tart  des  métaux.  On  voit  au  Musée  de 
Copenhague,  n*  495,  une  épée  analogue,  mais  moins  ri- 
chement décorée;  le  savant  M.  Worsaae  la  classe  dans  la 
deuxième  époque  de  l'âge  de  fer  qui  se  termine  en  1 0'O  : 
une  si  grande  autorité  me  permet  d'attribuer  au  siècle 
la  magnifique  arme  suédoise. 

fibules  diverses  en  bronze  fondu  et  ciselé,  plusieurs  d'assez 
grandes  diiiiensions.  Huit  d'entre  elles,  en  forme  d'écaillé 
de  tortue,  sont  munies  à  l'eitericur  de  cinq  uppeudices  sail- 
lants. Leur  décoration  composée  d'enroulements  et  d'ani- 
maux délicatement  fouillés  à  jour  est  ausn  originale  qu'élé- 
gante. D'autres  figurent  une  tête  de  sanglier;  d'autres  ont 
rii^pecL  d'un  barillet  tranché  perpendiculuireiiieiit  à  sou 
graud  axe.  Deux  de  ces  dernières  comportent  des  entrelacs 
finement  graves  ;  une  troisièmè  est  ciselée.  D'autres  enfin 
sont  des  trilobés  également  ciselés.  Le  Musée  de  Copenhague 
possède  des  fibules  trilobées,  n**  411»  et  416,  et  aussi  en  dos 
de  tortue,  n"*  419  à  4i^5;  le  type  barillet  n'y  existait  pas 
eu  i859. 

Fibule  circulaire  en  bronze  ornée  d'entrelacs. 
Fibules  en  bronze  analogues  aux  fibules  frankes  ;  l'une 
d'ellea  rehaussée  de  grenats. 

Une  grande  fibule  d'argent  en  forme  d'anneau  ouvert  et 
plusieurs  petites  du  même  métal. 

L'ensemble  des  fibules  ci-dessus  appartient  au  Musée  de 
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Stockholm.  Elles  procèdent  évidemment  de  Tart  oriental  et 
de  l^art  bysantiu^  mais  le  goût  flcundinaTe  a  su  lear  im- 
primer 1IQ  cachet  d'originalité  impossible  à  méconnaître. 
Bien  qu'il  smt  difficile  de  leur  assigner  une  date  exacte,  on 
ne  risque  pas  de  c nnnnettre  nue  erreur  notable  en  plaçant 
leur  fabrication  entre  les  YIU"  et  X"  siècles. 

Une  Titrîne  adossée  au  mur  opposé  renferme  aussi  des 
fibules  circulaires  ou  en  forme  de  tortue. 

Antiquité  ou  Moïsn  Agb.  — Dalle  tumulaire  chrétienne 
marquée  au  centre  d'une  croix  grecque  pâtée  qu'entourent 
des  inscriptions  en  caractères  nmiqucs,  le  tout  gravé  en 

creux. 

Estampages  de  pierres  chrétiennes  avec  inscriptions  ru- 
niques. 

Tringles  de  bois^  longues  d'environ  nn  mètre,  plates,  cy- 
lindriques ou  polygonales  ;  les  unes  munies  de  poignées,  les 
autres  manquant  de  cet  appendice.  Toutes  sont  graduées 
comme  nos  tailles  de  boulanger  et  couvertes  d'inscriptions 
en  lettres  runiques.  Faut-il  y  voir  des  mesures  de  longueur 
ou  .des  nmimmda?  J'ai  oublié  de  le  demander,  et  je  suis 
trop  ignorant  en  cette  matière  pour  résoudre  la  question  à 
moi  seul. 

Fonts  baptismaux  en  pierre  sculptée  apportés  de  la  pro- 
vince de  Scauie.  Leur  forme  est  quadraugulaire  et  les  mi- 
racles d'un  saint  évéquey  sont  représentés  en  bas-relief  sur 
chaque  face.  Aux  angles,  on  voit  deux  personnages  se  tenant 
par  les  mains  ;  j'y  a!  distingué  un  roi  et  une  reine  sans  pou- 
voir apprécier  la  qualité  des  six  autres.  Ce  curieux  monu- 
meut  du  christianisme  primitif  eu  Suède  doit  appartenir  aux 
dernières  années  du  XI'  siècle. 

ANCWa  vÈr^Nis  liiua6|QU£S«  —  Beaucoup  s'étonne- 
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root  peni>étre  d'apprendre  qu^noe  nation  essentiellement 
nroieetanta  ait  exposé  d'anciens  Y^tements  sacerdotaux* 

L'étonnement  s'accroîtra  encore  dès  qu'on  saura  qu'entre 
tous  les  pays  repiéseiités  dans  la  section  de  VHistoivp  du 
trêvtUlj  c'est  la  Suède  qui  en  a  fourni  le  plus  grand  nombre. 
Un  pareil  fait  n'a  cependant  rien  d'extraordinaire.  Moins 
hoetilea  et  par  tempérament  moins  destructeurs  qne  les  Cal- 
vinistes, les  Luthériens  ont  souvent  négligé  de  briser  ou  de 
brûlerie  niubilier  des  églises  catholiques,  lorsqu'ils  n'y  étaient 
pas  poussés  par  une  raison  d'intérêt.  La  cathédrale  d'Hal* 
berstadt  a  conservé  intacts  les  ornements  de  son  vestiaire, 
et  c'est  là  que  M.  le  chanoine  Bock  a  puisé  les  premiers  élé- 
ments d'une  Histoire  des  vêtemefUs  liàirgiques.  A  en  juger 
par  l'échautillon  que  je  vais  décrire,  la  Suède  semit  en  me- 
sure d'ajouter  un  sapplémeut  considérable  à  l'ouvrage  du 
aavaiit  allemand. 

Ymci  d'abord  une  chasuble  en  «unil  violet  clair  dont  la 
nuance  est  tant  soit  peu  fanée.  Des  broderies  au  passe,  or 
et  boie^  exécutées  par  le  même  procédé  que  la  décoration  des 
chapes  de  saint  Louis  d'Anjou  (Saint-Maximin)  et  de  Boni* 
faoe  YIII  (Anagni),  ornent  ce  vêtement.  Les  flancs  de  la 
faioe  postérieure  sont  occupés  chacun  par  un  rang  de  trois 
anges  superposés  tenant  des  encensoirs  :  au  milieu,  contre 
î'orfroi,  figurent,  h  ^luiclie,  le  Christ  assis  et  bénissant,  plus 
trois  saints  également  superposés;  à  droite,  la  Vierge  et  trois 
aatrae  saints  dans  le  même,  ordre*  La  face  antérieure  com- 
porte pareiHement  des  anges  et  des  saints,  l^es  carnations 
sont  en  soie,  le  reste  en  or.  Le  nom  de  chaque  personnage, 
apotre  ou  saint  particulier  à  la  Suède,  est  ini:crit  au-dessus 
de  sa  tete  en  lettres  onciales  d  ur.  L'orfi  oi  retombant  verti- 
'  eatement  et  sans  traverse  est  large.de  0°'10  environ  ;  des  li- 
Alternativement  or,  rose,  or,  vert,  le  bordent  dans  toute 
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M  langueur.  La  partie  médiane,  tissée  or  sur  or,  est  ooii» 
verte  d'oiseaux,  d'enroiilementset  de  feuillages.  Ce  galon  est 

de  fabrique  sicilienne.  Bien  que  la  chîisiible  ait  été  recoupée 
au  XV  siècle,  elle  date  incoutestabiement  de  la  seconde 
moitié  du  XlIP.  Le  type  allongé  des  figures,  la  forme  des 
lettres  et  le  galou  sicilien  ne  permettent  pas  de  contester 
cette  attribution.  Provenance,  la  cathédrale  de  Skara,  en 
Westro-Gothîe. 

Suit  une  chasuble  de  soie  bbmche,gros  grain,  tissé  liseré, 
avec  dessins  eu  relief  brochant  sur  le  fond.  Le  motit  prin- 
cipal consiste  eu  quadrilobes  inscrivant,  soit  des  rosaces,  aoit 
des  lious  affrontés.  Ces  quadrilobes  posés  en  qumconcesont 
encadrés  d'arabesques  ;  des  branches  d'arbre  et  des  rinceaux 
de  vigne  occupent  le  reste  du  champ.  Des  coqs  ou  des  lions 
affrontés,  disposés  en  lignes  alternatives,  apparaissent  entre 
les  motifs  géométriques.  Les  animaux  et  les  rosaces  étaient 
primitivement  tissus  en  fil  d'or;  le  temps  et  l'usage  ayant 
sali  le  métal,  on  a  jugé  à  propos  de  teindre  ce  dernier  en 
violet,  opération  malencontreuse  <[ui  i  roduit  un  assez  mau- 
vais effet.  L'orfroi  a  été  emprunté  à  une  pièce  d'étoffe  ana* 
logncy  fond  pourpre  clair,  semé  de  feuillages  et  de  rinceaux 
dp  vigne  brochant  en  blanc.  Des  dragons  affrontés,  pourpre 
foncé  et  vert,  à  ailes  de  chauve-souris  ocellées,  des  lions 
ailés,  aussi  affrontés  et  des  mêmes  nuances,  s'y  montrent  en 
bandes  successives.  Un  examen  attentif  m'a  permis  de  re- 
constituer l'ensemble  du  dessin.  11  est  impossible,  en  regar- 
dant ces  deux  admirables  tissus,  d'y  méconnaitre  le  style  or- 
nemental et  la  technique  des  manufactures  italiennes  au 
XIV'  siècle.  Quant  h  la  doublure,  elle  est  faite  d'un  épais 
satin  jaune,  trame  eu  soin,  chaîne  en  lin.  Cette  chasuble, 
comme  la  précédente,  appartient  à  la  cathédrale  de  Skara 
et  ou  l'a  totalement  remaniée  au  XVP  siàde;  son  orftot 
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et  su  douUare  pris  sur  d'antres  Tètements  hors  de  service 

le  prou7ent  surabondamment.  Jamais,  an  Moyen  Age,  on 
ne  doubla  les  chapes  et  les  chasubles  avec  des  étolFes  empe- 
sées ou  résiâtantes^  et,  durant  la  même  période,  le  métal 
occupe  toajouTS  la  majeure  partie  de  la  surface  des  orfrois. 

Une  chasuble  d'étoffe,  chaîne  en  lin,  trame  en  scie.  Sur 
le  champ  de  couleur  rose,  se  détachent  en  blanc  rehaussé  de 
quelques  points  bleus,  des  palmettes  ovoïdes  entourées  de 
rayons,  ou  plutôt  des  boutons  de  lotus,  motif  d'origine  orien- 
tale, mais  ici  modifié  par  le  goût  italien.  Je  crois  donc  pou- 
voir attribuer  cette  charmante  étoffe  aux  ateliers  florentins 
de  la  fin  du  XTV*  si^lè  ou  de  la  première  moitié  du  XV*. 
Appartient  aussi  à  la  cathédrale  de  Skara. 

L'église  d'Husaby  a  envoyé  une  remarquable  chasuble  du 
XV*  siècle.  £ile'est  intacte.  Sou  étoffe  est  une  grosse  toile 
de  lin  sur  laquelle  des  lions  ou  des  pélicans,  accompagnés  de 
colombes  et  groupés  autour  de  fteuillages  épanouis,  sont  al* 
ternativement  représentés.  Sous  les  lions  et  les  pélicans  on 
aperçoit  des  phylactères  chargés  d'inscriptions  en  caractères 
gothiques.  Ces  légendes  sont  probablement  latines,  mais  je 
n*ai  pu  venir  à  bout  de  les  déchiffrer.  Le  dessin  ressort  en 
Uanc  sur  un  fond  noir.  L'orfroi,  large  d'environ  0"I0, 
esf  en  toile  1  (  aiicoup  plus  fine  que  la  première;  il  comporte 
une  guirlande  de  feuilles  d'acanthe  vues  de  profil  avec  uu 
filet  de  perles  sur  la  tige.  Cette  guirlande  est  rouge  sur  fond 
Italie.  L'ornementation  de  la  chasuble  d'Husaby  n'est  ni 
tissée  ni  exécutée  au  pinceau,  elle  est  imprimée;  je  m'en 
suis  assuré  par  un  minutieux  examen.  L  ensemble  du  vête- 
meut  olfre  sans  contredit  un  des  pins  cuiieux  spécimens 
de  rindustrie  européo-septentrionale  au  Moyen  Age;  aussi, 
j'oae  espérer  qu'on  ne  me  saura  pas  mauvais  gré  d'appeler 
gar  lui  toute  l'attention  qu'il  mérite* 
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l»'iirt  d'imprimer  les  étoffes^  dîtes  toiles  peÎBteSf  îndienues 
oa  perses,  fnt  pratiqué  dans  Flnde  à  une  trës-haute  antiquité. 

Bien  qu'ils  aient  coiimi  ce  genre  d'étoffes,  les  Grecs  et  les 
Komaîiis,  soit  par  impuissance,  soit  par  d  autres  raisons,  ne 
s'appliquèrent  jamais  à  les  fabriquer.  De  l'Inde,  l'art  d'im* 
primer  sur  étoffes  passa  en  Perse,  et  PEurope  demeora  fort 
longtemps  tributaire  de  ces  deux  contrées  pour  des  produits 
qui  lui  revenaient  à  un  prix  excesisif.  Je  n  ai  pas  ;i  in'occit- 
per  ici  des  procédés  orientaux  relutils  à  l' impression  sur 
étoffes  ;  ils  sont  nombreux,  compliqués,  et  d'une  mise  en 
œuvre  difficile.  Je  veux  seulement  répondre  à  une  assertion 
généralement  émise  par  les  rédacteurs  d'encyclo[)édies , 
à  savoir  que  l'impression  sur  étoffes,  à  l'aide  de  cylindres  ou 
de  formes  en  bois  gravé,  ne  fut  introduite  en  Europe  que 
vers  la  seconde  moitié  du  XYIIP  siècle.  Avant  que  Gutteu- 
berg,  Coater  et  leurs  émules,  eussent  conduit  à  sa  perfection 
l'art  d'imprimer  les  livres,  ces  grands  génies  avaient  eu  des 
précurseurs;  la  xyloî^rapliie,  quoiqu'elle  n'eût  pas  encore 
atteint  son  apogée,  u'en  était  pas  moins  depuis  longtemps 
connue  et  pratiquée.  Quand  Fiorillo,  dans  son  Histoire  de 
l'art  du  dessin  en  AUetnagne^  avance  que  les  dessins  de  la 
chasuble  faite,  en  1051 ,  par  la  reine  Gisèle  furent  esquissés 
au  moyen  de  types  mobiles,  il  va  trop  loin  sans  doute,  mais 
Sun  erreur  ne  porte  guère  que  sur  l'objet  désigné,  car  l'on 
possède  des  tissus  imprimés  en  Occident  moins  d'un  siècle  et 
demi  après  la  reine  Gisèle.  M.  X.*0.  Weigel  a  rassemblé  une 
précieuse  collection  d'anciennes  étoffes  imprimées,  et  mon 
docte  ami,  M.  le  chanoine  Bock,  a  entrepris  sur  cet  intéres- 
sant sujet  ui»e  savante  publication  dont  le  premier  fascicule 
m'est  seul  parvenu.  Les  pkucbes  fac-similé  et  le  texte  que 
j'ai  en  mains  suffisent  heureusement  pour  me  permettre  de 
résoudre  àpeu  près  la  somme  intégrale  des  questions  soulevées 
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par  la  chasuble  d'Husaby.  Le  premier  exemple  doimé  par 
M.  Bock  est  une  guirlande  imprimée  en  roitge  sur  cendal 
(mince  teffetas  de  soie).  Cette  étoffe  qui,  à  part  la  matière 
excipîente,  se  rapproche  beaucoup  de  Torfroi  suédois,  est  une 
production  vraisemblable  de  T industrie  arabo-sicilienne  k 
latin  du  XII*  siècle;  le  dessin,  orlé  d'ua  trait  noir,  manque  de 
netteté:  l'on  y  constate  les  inconvénients  dus  à  l'emploi  d'un 
cylindre  mal  gravé  et  dirigé  par  un  ouvrier  inexpérimenté. 
Deox  toiles  de  Un,  dont  Tune  im|»rimée  en  or,  fabrication 
arabo-sicilienne  ou  hispano-arabe  vers  la  finduXIIl*  iiiècle, 
offrent  un  dessin  plus  complexe,  mais  leur  exécution  n'est 
pas  meilleure.  Le  nord  de  lltiilie,  aux  XIY"  et  XV  siècles, 
produit  des  toiles  imprimées  très-rémarquables.  Al'éléganee 
du  dessin,  elles  joignent  une  sûreté  de  lignes  et  une  variété 
de  nuances  qui  prouvent  la  substitution  delà  planche  mobile 
au  cylindre  dans  les  ateliers  de  teinture.  11  était  néanmoins 
réservé  à  rAllemagne  rhénane  d'amener  l'impression  sur 
étoffes,  avec  des  formes  de  bois  gravé,  à  un  haut  degré  de 
perfeetîoD*  Deux  tissus  de  lin,  imprimés  blanc  sur  noir  à 
Mayenee  on  Cologne  an  XV*  siècle,  l'un  représentant  le 
Christ  sur  la  croix  entre  la  Vierge  et  saint  Jean,  l'autre, 
la  Vierge  glorieuse  debout  dans  un  riche  cadre  d'architecture, 
ponmient  donner  à  réfléchir  à  nos  Cabrioants  moderneede 
toiles  peintes.  J'ajonterai  ^ne  ces  derniers  ne  feraient  pas 
mal  «nssi  d'aller  étudier  la  chasuble  dUnsnby  ;  car  elle  riva* 
lise  avec  le  travail  allemand,  si  elle  ïie  remporte  pas  sur  lui. 
Il  règne  d'ailleurs  entre  les  tissus  rhénans  et  la  chasuble 
auédoise  une  identité  de  couleurs  et  une  analogie  d'exécution 
incontestables.  A  qoèls  ateliers  fant^il  maintenant  attribuer 
une  épave  sluis  doute  unique  au  monde?  Je  vais  peut-être 
me  lancer  tête  bai&siie  à  travers  les  opinions  paradoxales, 
mais,  eu  fait  de  tissus,  on  exalte  depuis  si  longtemps  les 
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Orientanx  et  rfiurope  méridionale  aux  dépens  de  rindastrie 

du  Nord,  que  restituer  h  celle-ci  les  ouvrages  qui  poun  aieut 
lui  appartenir  me  semble  une  œuvre  méritoire.  Si  l'Orient  et 
le  Midi,  au  Moyeu  Age  comme  aujourd'hui,  restent  sans  li* 
vaux  dans  la  textrine,  est-ce  une  raison  suffisante  pour  qu'on 
n'ait  pas  tenté  en  d'autres  régions  des  essais  que  le  succès 
i\urait  courouués?  J'aborde  résolument  la  question  à  ce  point 
de  vue. 

£n  première  analyse,  le  dessin  de  la  chasuble  d'Husaby 
accuse  le  style  italien  du  XIV*  siècle.  Ses  lions,  sespâicans, 
ses  colombes  an  naturel  apparaissent  identiques  de  tournure 

sur  les  tissus  palermitains,  lucquois  ou  florentins,  de  l'époque 
du  Dante.  Au  XV*  siècle,  on  trouve  encore  en  Italie  des 
dispositions  analogues,  mais  inclinant  davantage  vers  la 
fantaisie.  Cependant  une  étude  sérieuse  vient  démontrer  que 
l'attribution  italienne  est  inadmissible.  D'abord  les  motifs 
de  la  chasuble  suédoise,  pressés  les  uns  contre  les  autres, 
manquent  d'espace  pour  se  mouvoir;  leur  galbe  etleuragen- 
cemeut  les  rapprochent  de  l'ampleur  un  peu  lourde  des  Byzan- 
tins, autant  qu'ils  les  éloignent  de  la  légèreté  aérienne  des 
Italiens  ;  ensuite,  les  inscriptions  en  lettres  gothiques  ont  un 
caractère  allemand  très*prononcé,  et  elles  assignent  au  tissu 
la  date  du  XV^siècle.  Or,  l'écriture  gothique  alleniaiule  n  ap- 
paraît pas  en  Italie  sur  les  inscriptions  du  XIV*  siècle,  et,  à 
l'âgé  suivant,  les  types  ornementaux,  tels  qu'ils  existent  sur 
la  chasuble,  avaient  subi  dans  ce  pays  des  modifications  con- 
sidérables. L'Espagne  et  la  France  doivent  être  également 
écartées  :  l'Espagne,  parce  qu'elle  a  empreint  ses  tissus  d'un 
cachet  spécial,  impossible  à  méconnaître*,  la  France,  parce 
que  satextrine  a  longtemps  suivi  les  errements  italiens.  J'en 
dirai  autant  de  l'Angleterre  pt  de  la  Flandre.  L'Italie,  l'Es- 
pagne, la  France,  l'Angleterre  «t  la  Flandre  mises  de  c6té, 
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Coustantinople  étant  hors  iU  cause,  iQste  l'Allemagne.  Nëan- 
nioins,  si  j'arrive  h  comparer  le  contour  arrondi  des  animaux 
semés  sur  la  chasuble  aveo  les  lignes  raldes  et  le  dessin  an- 
guleux qui  caractérisent  les  tissus  imprimés  aux  XV*  siècle 
sur  les  bords  du  Bbin,  je  ne  puis  en  bonne  conscience  me 
résoudre  ù  leur  donner  à  tous  une  communauté  d'origine. 
Quel  parti  prendre  alors  en  semblable  occurrence,  si  ce  n'est 
d'attribuer  la  fabrication  du  tissu  au  pays  même  qui  Ta 
irmnsTonné  en  vêtement?  Lé  stylé  très-portioulier  de  Tome- 
mentation  qui  procède  à  la  fois  des  manières  italienne  et 
byzantine,  eu  conservant  une  individuîdité  tranchée,  la  lé- 
genile  gothique  et  aussi  ia  guirlande  de  l'orfroi,  motif  ancien 
que  je  retrouve  sur  un  monument  du  XIIP  siècle  incontes- 
tablement suédois,  m'engagent  à  restituer  à  quelque  atelier 
de  la  péninsule  Scandinave  le  spédmen  le  plus  complet  et  le 
plus  beau,  bien  qu'il  ne  soit  pas  le  plus  antique,  des  toiles 
imprimées  en  Europe  dunmt  le  Moyen  Age.  Si  cette  étoffe 
est  réellement  suédoise,  et  j'incline  sensiblement  à  le  croire, 
la  netteté  de  l'impression,  l'adresse  de  l'ouvrier  à  dissimuler 
ses  raccords  en  appliquant  les  formes  gravées,  enfin  Tampleur 
du  dessin,  font  le  plus  grand  honneur  à  Tindus^e  des 
peuples  se{»tpntrionanx  au  XV'  siècle. 

Un  nouveau  détail  mérite  encore  d  être  signalé,  M.  le 
chanoine  Bock  et  moi,  dans  nos  voyages  archéologiques,  avons 
constaté  l'emploi  des  toiles  peintes  comme  doublures  de  vê- 
tements liturgiques  et  comme  touaiUes  ou  nappes  d'autel» 
lûLalcŒ.  Chacnn  sait  qu'à  défaut  de  tapisseries^  de  laine,  on 
tendit  de  toiles  peiutes  les  upparteineuts  au  Moyeu  Age  ; 
mais,  hormis  un  fragment  d'étole  eu  lin  imprimé,  siculo  oii 
hispano-arabe,  XIll*  siècle,  la  chasuble  d'Husaby  est  le  seul 
exemple  de  vêtement  sacerdotal  complet  en  toile  qui  soit 
|)urvtiiiu  ù  ma  connaissance.  L'usage  de  ces  sortes  de  chu- 
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subies,  interdit  ailleurs,  était-il  reqa  ou  slhiplêmeiit  ttHété 
dans  l'Eglise  suédoise  avant  la  Réforme  ?  Je  renvoie  la  ques- 
tion aux  érudits  d'Upsal  et  de  Stockholm. 

Une  chasuMe  en  Teloars  de  Crénes,  reet,  XVX*  siècle»  Le 
travMl  de  ses  orfrois  représentait  diws  stints  brodés  en 
relief,  or  et  soie  de  oonlenr,  est  éridemment  saédds.  Je 
n'ai  jamais  rien  vu  d'analogue  en  France,  en  Allemagne  ou 
en  Italie.  A  la  cathédrale  de  Skara. 

L'église  de  Wadsteoa,  provinoe  d'Ostro-Gothie,  a  fonmi 
une  très-belle  chape  donnée  au  XYP  siècle  par  le  «onite 
Store.  Elle  est  en  vémn  ronge  semé  d'étoiles  et  de  ûmm 
de  lys  au  pied  nourri,  brodées  d'or  relevé  en  bosse.  Ses  ma- 
gniliques  orfrois^  or  et  soie  polychrome,  exécutés  ù  Arras  ou 
plosTrttsemblableiiieat  à  Bruges,  étaient  nue  merveille  de 
broderie  que  le  temps  et  aussi  la  négligence  ont  par  trop 
déifeériorée.  Sur  le  chaperon  apparatt  le  Christ  dans  Ba  gl<nre , 
assis  sur  un  trône  et  encadré  par  une  riche  architecture. 
-  Les  orfrois  latéraux,  semblablemcnt  encadrés,  oâfrent  divers 
sujets  à  nombreux  personnages.  Sur  le  chaperon  et  à  Tez* 
trémité  inférieure  du  manteau  on  voit  deox  éoussons  brodés, 
l'un  portant  d*or  &  trois  cœurs  de  sable  mis  en  barre,  l'autre 
écartelé  1  et  4,  de  gueules  à  2  et  cror  losangé.  Je  n  ose 
prendre  sur  moi  de  rétablir  ces  blasousi  armoiries  probables 
de  l'église  et  du  donateur. 

Une  chape  en  ▼elotuns  Tert  fleoronné,  de  fabrique  génoise 
ou  flamande.  Son  chaperon  ovoïde  d'où  pend  un  énorme 
gland  de  soie  verte,  long  de  0"53  au  moins,  permet  de  Tat- 
tribuer  au  XVP  siècle.  On  n'y  voit  aucune  espèce  de  do- 
rures. A  l'église  dliiiàaby. 

Delà  cathédrale  de  Westerns,  province  de  Westanannie, 
est^enne  une  mitre  du  XV*  siècle.  Cette  coiffure  épisoopale 
est  entièrement  bordée  d'un  galon  en  or  couché  ;  le  tour  de 
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tête  et  les  montants  sont  écliiquetés,  les  rampants  sont  che- 
vroimés.  Le  champ  des  deux  faces,  brodé  au  point  de  cliaî- 
nette,  stilch-chain,  est  écartelé  de  rouge  et  de  bleu  toucé, 
les  lignes  de  la  broderie  convergeMit  vers  le  centre  de  chaque 
(liiartier.  De  petites  feuilles  d'acanthe,  des  eœurs,  soit  isolés, 
soit  rassemblés  en  croix,  rouge,  vert  clair,  bleu,  l'ose  et 
blanc,  suivant  la  couleur  du  fond,  accompagnent  un  grand 
cep  de  vigne  cruciforme  surmonté  d'm  uid  où  le  pélican  sy  m- 
bohque  distribue  la  nourriture  à  ses  petits*  Une  feuille  de 
vigne  aimnhmt  h  eroix  amortit  cet  ornement  capital  qu'ao* 
cestent  au  pied  deux  licornes  affrontées,  passant  sur  uu  ban- 
deau chevronné,  rouge,  bien,  vert  et  blanc.  Les  licornes  et 
le  péiicau  ont  un  relief  tiès- prononcé;  ils  sont  brodés  en  or 
ooufihé  rehaussé  de  perles  fines;  une  tonyade  d*or  esquisse 
lem  Golliers  ^  le  tour  de  leurs  yeux.  Le  cep  et  les  grappes 
de  raisin  sont  exécntés  avec  les  mêmes  éléments  et  par  les 
mûmes  })rocédés.  Le  md  et  les  feuilles  sont  simplement  d'or 
eouQhé.  Une  ganse,  or  et  noir  pour  le  cep,  or  et  bleu  poi^u: 
le  nid  et  les  animaux,  eoutounie  l'ensemble  de  la  décoration. 
Le  seul  fanon  qui  reste  est  ansai  brodé  au  siitehrckomi  une 
étroite  hordiuw rayée,  rouge,  or,  bleu,  rouge  et  or,  l'encadre. 
L'intérieur  se  divise  en  neuf  eonijuirtiments,  rouge,  vert 
clair  ou  bleu,  sur  chacun  desquels  se  détache  un  uiot  latin 
en  lettres  gothiques  blanches,  criées  de  fil  d'or.  Ces  mots 
appartiennent  à  une  légende  incomplète  dont  les  denderata 
iOnatralent  à  coup  sûr  le  fanon  perdu;  ce  que  j''en  ai  dé- 
chiffré suffit  à  me  convaincre  qu'elle  n'était  pas  empruntée 
à  rÉcriture  sainte.  Le  dessin  de  la  mitre  de  Westeras  est 
d'une  remarquable  originalité  et  très-heureusement  conçu 
au  point  de  vue  ieli|^ux  :  le  pélican  symbolise  la  charité; 
k  cep  de  vigne,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  les  licornes, 
la  chasteté  :  il  y  aurait  là  un  excellent  modtie  peur  nos  chasu- 
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blieis  toujours  ;i  la  recherclie  d'une  idée  tnnt  soit  peu  eu 
dehoi's  (les  seutiçrs  battus.  1/cxécutiou  de  la  broderie  est 
«^xcéUetite  et  prouve  que  cet  art  était  soigneusement  cul- 
tivé en  Suède  au  XV*  siècle. 

Ou  doit  au  trésor  de  la  cathédrale  de  Strengnœs,  province 
de  Sudemianie,  une  paire  de  snudales  épiscopales,  objets 
rares  et  d*iiu  haut  intérêt  pour  i'ecclésiologie.  Ces  chaus- 
sures, de  satin  jaune  très-fort,  montent  jusqu'au  cou-de- 
pied  et  se  lacent  sur  le  côté.  Elles  sont  doublées  en  peau 
chamoisée  mige  très-souple.  La  semelle,  épaisse  de  0*01 
au  moins,  est  en  liège  recouvert  de  peau  de  daim  rouge.  La 
trépointe  saillante  est  relevée  h  l'endroit  des  orteils  où  elle 
aboutit  carrément  h  l'extiémité  inférieure  de  la  Imca  ceii- 
tnde.  Ici,  les  /inea,  di8|K)sées  en  croix  et  allant  rejoindre  la 
semelle,  sont  faites  d'étroits  galons  rouges  de  ftd>riqtte  sici- 
lienne, oniés  de  lionceaux  et  d'enroulements  tissés  en  or. 
Peut-être  ces  guloiis  aideniieiit-ils  à  interpréter  sûrement 
le  passage  de  Jean  de  Marmoutiers  relatif  aux  souliers  de 
Geoffroy  Plantagenet  (1127):  •  Pedes  ejus  sotularibus  in 
superficie  Uunculos  aareos  habentibus  muniuntur  » .  I^a  tra* 
dition  attril^ue  les  sandales  de  Strengncss  k  Pévéqne  Conrad 
Rogge,  et  je  tiens  à  leur  sujet  <le  M.  de  Fulinyhjehn  une  pe- 
tite anecdote  que  le  lecteur  me  saura  gré  de  reproduire.  — 
Quand  la  tille  de  GusUive- Adolphe  eut,  après  avoir  renoncé  à 
la  couronne,  conçu  le  dessein  de  quitter  la  Suède  pour  aller 
à  Rome  faire  profession  de  catholicisme,  cett^  princesse  soW 
licitn  du  clnipitre  de  Strengnœs  les  .sandales  de  Rogge  pour 
les  emporter  avec  elle.  Relus  oi»stiué  de  la  part  des  chanoines. 
Néanmoins,  Christine  ne  se  tint  pua  pour  battue  et  trouva, 
dit*on,  moyen  de  se  procurer  la  semelle  d'une  des  chaus- 
sures qui  avaient  excité  sa  convoitise.  —  Cette  semelle 
manque  en  eifet. 
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Que  Conrad  Bogge  nit  habituellement  officié  avec  lessan- 
àiles  ooDsenrées  à  Strengnœs,  je  ^mx  bien  le  croire  ;  mais 

il  me  |1Uraît  difficile  qu'elles  aient  été  faites  tout  exprès 
pour  son  usage  personnel.  Rogge  vivait  au  temps  de  Gustave 
Wtisii,  dans  les  premières  aimées  du  XVP  siècle,  et  les  pon- 
tifietUia  soumis  à  mon  examen  ne  peuvent  guère  être  posté* 
rienn  au  XIIT.  Les  cbaussures  de  Bertrand  de  VUe  Jour- 
dain, évêque  de  Comminges  (i083-1130),  à  rancienne  ca- 
thédrale de  Saint-Bertrand  (Haute-Garonne),  ont  îa  même 
coupe  que  les  sandales  suédoises  et  sont  également  lacées 
m  le  o6té  ;  les  litie»  cruciformes,  adoptées  au  XIP  siècle, 
ne  se  montrent  plus  après  le  XIY*  ;  enfin,  à  partir  de  1300, 
si  ce  n'est  auparavant,  les  tiraz  siciliens  avaient  cessé  de 
produire.  Ces  trois  faits  me  semblent  conclure  victorieuse- 
ment en  faveur  de  l'antiquité  des  sandales  de  Strengnœs. 
Gardées  dans  le  chapier  caUiédral  avec  d'autres  vêtements 
épiscopaux  dont  une  trop  grande  valeur  intrinsèque  aura 
causé  la  perte,  elles  ont  été  attribuées  depnis  la  Béforme  au 
dernier  personnage  qui  s'en  était  servi.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
chaussures  envoyées  par  la  Suède  à  l'Exposition  appartien- 
nent à  un  genre  de  monuments  dont  on  ne  possède  qu'un 
petit  nombre  de*  spécimens,  trouvés  la  plupart  au  fond  des 
sépultures;  et  les  archéologues  liturgistes  garderont  une 
juste  reconnaissance  à  la  Commission  suédoise  qui  enrichit 
ainsi  d'un  nouvel  article  la  liste  fort  restreinte  des  anciennes 
«lianssares  épiscopales  encore  existantes. 

Mobilier  eccl^ustiqub.  —  Deux  encensoirs  en  bronze  ; 
XÎV*  siècle.  Leur  couvercle  offre  l'aspect  des  anciennes 
L*gll^es  Scandinaves  :  une  construction  polygonale  à  six  ou 
liuit  pans  dout  chaque  face  est  munie  d'un  pignon,  l'en- 
flemble  dominé  par  un  lanternoii  prismatique  à  coupole.  Ce 
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type  empninté  aux  Byzantins  existe  aussi  en  Danemarck. 

On  voit  un  Miisée  de  Copciiliagiie,  ii"  5i0  et  oil,  des  en- 
censoirs analogues,  mais  pins  unciens.  L'un  de  ceux-ci  montre 
rornement  chevronné  qui  constitue  la  principale  décoration 
de  nos  encensoirs  suédois. 

UneehAsfle,  forme  tombeau,  en  bois  de  cbène  revêtu  de 
plaques  rcj  oussées  en  vermeil  et  d'oniements  en  cuivre 
doré)  ciselé  et  gravé.  Sur  le  plat  antérieur  du  coiTre  appa- 
raissent six  apôtres  debout 'dans  une  arcature  en  plein- 
cintre,  la  tête  tournée  vers  un  point  central.  Une  de  leurs 
mains  s^élève  en  l'air,  l'antre  soutient  un  livre.  Une  figure 
analogue  qui  a  persisté  sur  Tiin  des  flancs  prouve  que  la  dé- 
coration s'étendait  au  pourtour  iat^^gral  du  meuble.  Un 
bandeau  porte  quelques  fragments  d'inscriptions.  J'y  ai 
lu*....  Sepulcro  :  De  capUe  ioxidi  Johannis  BaptUtœ  :  De 
iancto...  apattah  :  JK7  Jf  Virginum  :  De  sando  Alexandro: 

De  sanclo  Juliano        plurimomm  aposlolorum.  Le  toît,  à 

double  étage  et  fort  élevé  relativement  h  sa  longueur,  est 
orne,  soit  de  guirlandes,  soit  de  cercles  ou  de  clicvrons  inscri- 
Tant  des  feuilles  polylobées.  Il  est  surmonté  d'une  crête 
massive,  rectiligne  et  interrompue  au  milieu,  dont  les 
extrémités  recourbées  s'effilent  en  têtes  de  serpent.  L'orne- 
ment cojitimi  gravé  sur  ce  cotironncnient  offre  une  analogie 
singulière  avec  la  boucle  en  argent  niellé  et  ciselé,  notable* 
ment  empreinte  du  cachet  romain,  qu'on  voit  au  Musée  de 
Copenhague  (n*  392,  premier  âge  de  fer).  La  chftsse,  dont 
le  type  et  l'exécution  sont  essentiellement  Scandinaves,  est 
supportée  par  quatre  griffes  d'aigle  et  a  tous  les  caractères 
du  Xll'  siècle  :  elle  appartient  à  la  cathédrale  de  Skara. 

Un  encolpitm  ou  amulette  destinée  à  être  portée  au  cou. 
Celui-ci,  qui  a  été  trouvé  dans  la  province  de  Smoeland,  a  la 
forme  d'une  croix  grecque  dont  chaque  branche  se  termine 
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eu  cercle  appuyé  sur  deux  appendices  saillants.  Le  bijou  est 
d'argei^  damasquiué  eu  plomb.  Il  s'ouvre  en  deux  moitiés 
réunies  au  flommet  par  une  chaniière.  L'iiitériettr,  creusé, 
devait  contenir  des  reliques.  Le  médaillon  central  de  la  face 
comporte  une  figure  de  la  Vierge  k  mi^corps  ;  quatre  anges, 
égalemeutà  mi-corps,  occupent  les  cercles  des  branches.  Ces 
auges  &e  répètent  sur  le  revers  où  la  Vierge  est  remplacée 
par  un  écusson  armorié  ;  on  ne  peut  donc  assigner  à  Tobjet 
une  date  antérieure  au  XI*  siècle.  J'y  reconnais  une  gros- 
sière imitation  des  encolpia  byzantins  analui!-ues  à  la  croix 
d'orémuillé,  dite  croix  <le  Dagniur  (Musée  de  Copenhague, 
11*512).  L'usage  d'incruster  les  métaux  précieux  avec  un 
métal  de  moindre  valeur  est  très-ancien  chez  les  peuples  ori- 
ginaires du  nord  ;  la  garde  d'un  poignard  mérovingien, 
trouvé  dans  la  Seine  et  conservé  an  Musée  de  Gluny,  est 
d'or  damasquiné  eu  cuivio  rouge.  duSommerard  et  moi 
avons  pris  quelque  temps  ce  cuivre  pour  de  1  eoiail. 

Un  montant  de  stalle  d'église  en  chêne  sculpté  et  peint  ; 
XV*  siècle.  Sur  Tune  des  faces,  apparaît  la  Vierge  écoutant 
la  prière  d*uu  personnage  agenouillé  et  chargé  de  chaînes  ; 
sur  l'autre,  ou  voit  \<t<  armoiries  royales  de  Suède  et  celles 
de  la  famille  Wasa,  plus  un  écu  de  gueules  à  la  l'asce  d'ar- 
gent ou  d'or;  le  métal  a  disparu.  L' accoudoir ,  eu  l'onde* 
busse, représente Samson  terrassant  le  lion. 

Deux  torches  en  bois  sculpté  et  doré;  XV?  siècle.  Elles  se 
composent  d'une  hampe  torse,  surmontée  d'un  chapiteau  qua- 
drangulaire  évasé,  bordé  au  sommet  par  une  double  crête  en 
I  feuilles  de  persil.  Le  chapiteau  sert  de  base  à  une  statuette 
a{^uyée  contre  une  colonne  faisant  office  de  chandelier. 
Hautes  de  plus  de  2",  ces  torches  étaient  sans  doute,  autre- 
fois, destinées  à  nccompjigner  le  Saint-Sacrement.  Le  Musée 
de  Copenhague,  n'  015,  possède  uu  flambeau  analogue,  mais 
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sans  statuette;  le  eierge  y  reposait  immédiatement  sur  le 
chapiteau. 

Un  anlependium  ou  parement  d'autel  provenant  de  l'église 
de  Skeptuna;  ân  du  Xlir  siècle.  Ce  parement  est  échiqueté 
bien  et  rouge  avec  lions  et  griffons  passant  de  l'un  eu  l'autre, 
c'est-à-dire  rouge  sur  bleu  et  réciproquement.  Le  dessin  des 
animaux  est  élégnnt  ;  les  griffons  portent  sur  la  cuisse  la 
plaque  caractéristique  (les  monstres  orientaux  et  byzantins. 
L'étoffe  est  une  sorte  de  (irap  serge  de  fabrique  suédoise. 
Les  figures  sont  rapportées  sur  le  fond  et  piquées,  non 
avec  de  la  soie  ou  du  fil,  mats  avec  un  mince  cordonnet 
de  cuir  noir.  M.  MniMelgren  a  eu  la  gracieuse  attention  de 
m'offrir  une  chromolitliographie  tirée  de  son  Histoire  de  l'Art 
et  duCuUe  en  Suède  (Sumliiigar  till  svenska  konst-ocli  odlings- 
Historien  utglfna,  Stockholm,  1866,  in-4°)  et  l'cprésentant 
un  aniependium  du  môme  genre,  quoiqu'un  peu  plus  ancien, 
exécuté  par  les  mêmes  procédés.  Ce  dernier,  conservé  dans 
l'église  de  Stenby,  province  d'Ostro-Gothie,  est  égiilement 
échiqueté,  brun,  rouge,  vert  et  noir,  avec  ornements  de  l'un 
en  l'autre.  Ils  consistant  en  lions  et  léopards  bérakliques 
affectant  diverses  attitudes,  accompagnés  d'enroulements  ou 
de  feuilles  de  vigne,  et  inscrits  dans  une  jarretière  circulaire 
cantonnée  de  quatre  bouquets  épanouis.  Six  de  ces  jarretières 
portent  en  onciule  du  Xlll''  siècle  la  légende,  f  Avp  Maria 
gracia  plcna  Dominus  lecum  ■  les  autres,  une  simple  guirlande 
dont  le  dessin  rappelle  l'offroi  de  la  chasuble  eu  toile  d'Hu- 
saby.  Beux  des  neuf  carreaux  dont  se  compose  Téchiquier 
sont  particulièrement  à  noter;  ils  encadrent,  an  lieu  d'nni-  * 
ma!ix,  des  éciissons  d'unnoiries  avec  cimiers  eu  éventail. 
L'ccusson  de  droite  se  blasonne,  de  sable  au  lion  d'nrL^pnt, 
et,  après  le  mot  tecum  de  sa  légende,  on  lit  :  H£ËL 
MAUIÂ.  F  V  W  ;  Fécusson  de  gauche  est  chevronné  de 
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gueules  et  de  sinople  (d'or  sans  doute)  de  six  pièces,  un  A  h. 
traverse  et  un  A  sont  esquissés  en  noir  sur  Téniail  rouge, 
enfin  le  seul  mot  HËL  y  apparaît  à  la  suite  de  team.  H  est 
évident  que  les  donateurs  de  Vantepefidium  ont  voulu  mettre 

autour  de  leurs  urnies  un  petit  Iwiit  de  prière  en  dialecte 
scaiidiiiuve,  caries  mot:i  heel  Maria  sont,  dans  cet  idiome, 
les  premiers  du  second  verset  de  la  Salution  ungéUque.  Le 
parement  d'autel  de  Stenby,  qui  mesure  â"â7  de  lai^e,  sur 
2*05  de  haut,  est  entouré  de  trois  côtés  par  une  bordnre  de 
0*24.  Des  monstres  marins,  à  l'aspect  étrange  et  inconnu 
ailleurs  que  sur  les  monuments  du  Nord,  se  jouent  sur 
cette  bordure  dont  aucune  partie  n'est  identique  aux 
autres. 

Architecture.  —  Deux  encadrements  de  porte  en  bois 
lie  chê'iie  seulpté.  L'un  d'eux,  le  moins  «iraiid,  a  reçu  Thos- 
pitalitéduDuuemarck  dans  la  travée  voisine.  Leurs  tympans 
et  leurs  montants — les  vanteaux  manquent,  hélas  ! — sont 
couverts  d'enroulements;  des  dragons  s'y  jouent parmides  rin* 
ceaux^  dessinés  et  fonîllés  avec  un  sentiment  exquis.  L'énergie 
Scandinave  a  su  reproduire,  en  y  mettant  beaucoup  du  sien, 
les  motifs  empruntée  à  l'art  byzantiuo-persan.  Ces  chefs* 
d'œuvre,  aussi  remarquables  par  le  style  des  ornements  que 
par  la  sûreté  de  l'exécution,  appartiennent  à  la  Norwège  et 
datent  du  XI*  ou  du  XII*  siècle.  Le  Musée  de  Copenhague, 
«"ùUS,  possèdeuu  fragment  analogue,  niais  d'une  importance 
bien  inférieure. 

La  Commission  suédoise  à  fait  élever  dans  le  parc  une 
copie  exacte  de  la  maison  dalécarlieune  où  Gustave  Wasa  se 
réfugia,  en  1520,  pour  échapper  h  la  colère  du  tyran  Chris- 
tiern  11.  Cette  habitation,  dont  loriginal  religieusement  con- 
servé date  de  1509,  est  tiès-simplc,  faite  de  bois  et  couverte 
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de  gazon.  On  monte  à  Tétage  par  un  eaoalier  extérieur  en 
hélice. 

Ameublement  civîl.  —  Ufi  gnind  coffre  rectmignlaire  en 
bois  de  chêne  dont  ies  pentures  et  les  ornements  sont  eu  fer 
forgé  et  décoapé.  Ou  y  voit^  au  milieu  de  riooeauzj  divers 
Iieraoniiages  chassant  le  cerf  et  le  lièvre  avec  des  chiens  ou 
des  faacons.  Le  tmvail  grossier  et  la  ferroiierie  un  peu  primi- 
tive de  ce  meuble  m'engagetiient  à  lui  assigner  une  date  asseî 
reculée,  mais  M.  Mundelgrcn  m  u  nÔirmé  qu'il  n'était  pas 
antérieur  au  XIV"  siècle.  Ces  sortes  de  coffres  étaient  connus 
au  Moyen-Âge  sous  le  nom  de  bahut  ;  ils  tenaient  à  la  fois 
lien  d'armoires  et  de  mfdles  pour  vojnger.  M.  Viollet-LednCy 
DtctioîDiairc  du  Mobilier  fi aurais^  ii  reproduit  un  coffre-bahut 
du  XIP-XIIP  siècle  provenant  de  TcgUso  de  Bmmpton  (An- 
gleterre). Ce  bahut  est  de  même  forme  qne  le  meuble  suédois, 
mais  rofuementation  diffère  beaucoup. 

Un  coffret  en  chêne  [>oli,  entièrement  revêtu  d*nn  réseau 
de  fer  forge  et  découpé,  les  niailks  laissant  le  bois  h.  nu.  Il 
dateduXV'siècleetuppartientàSaMajestéleRoiCiiîirlesXV. 
J'ai  vu  naguère  à  Béthune  (Pas-de-Calais)  un  coffret  ana- 
logue, et  j'étais  loin  de  soupçonner  qu'il  pût  avoir  une  ori- 
gine aussi  septentrionale. 

Un  coffre-fort  en  bois,  au  millésime  de  1737,  provenant 
d'un  Corps  de  métier.  Ce  meul)le  est  iwurvu  de  quatre  ser- 
rures fixées  à  chacun  de  ses  flancs.  Le  couvercle  n'est  pus  à 
charnières,  mab  assujetti  aux  angles  par  des  tringles  de  fer 
qui,  glissant  dans  autant  de  rainures  pratiquées  ad  hacy  se 
ujeuvent  à  volonté  de  haut  eu  bas  on  de  bas  eu  haut,  et 
rélèvent  ou  l'abaissent  sans  lui  faire  perdre  la  i)osition  liori- 
2ontule,  Pour  ouvrir  ce  coffre  et  y  prendre  de  Taigent,  la 
présence  des  quatre  chefs  de  la  Ghilde^  dont  chacun  poss;^- 
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dntiBiê  def  difféiente,  était  indispenaible.  Les  Anciens 
règlements  nous  appuennetit  que,  dis  le  XIII*  siècle,  cer- 
taines Confréries  du  nord  delà  Fi  ance  renfermaient  leur  pé- 
cule dans  des  coiires  à  plnsieurs  serrures.  Celui-ci,  qui  fait 
honneur  à  Tébénisterie  suédoise,  est  U  propriété  de  M.  de 
Fshn6hjelm, 

Le  berceau  de  Charles  xii  resternitprobablcment  inaperçu 
s'il  n'évoquait  pas  d'aussi  grands  souvenirs.  Relativement 
très-simple  pour  une  couche  princière,  il  est  en  bots  sculpté 
et  doré;  sa  forme  est  celle  d'un  tronc  dWbre  creusé  en 
Dscelle.  Monté  sur  un  pied  en  X,  il  peut  être  fscilement 
mis  en  branle.  Si  on  le  compare  ii  nos  viistes  berceaux  d'au- 
jourd'hui, ses  dimeubions  sont  fort  exiguës  ;  le  héros,  qui 
plus  tard  fixa  sur  lui  rattentiou  du  monde  entier,  devait 
être  bien  calme  dans  sa  première  enfance.  Tous  les  rejetons 
delafamflle  royale  de  Suède  yont  reposer  à  leur  naissance 
dans  le  berceau  de  Oïïarles  XII.  S.  A.  R.  Mgr  le  Trince  Oscar 
a  bien  voulu  m'apprendre  qu'il  y  avait  lui-même  —  et  plus 
tard  ses  enfants  —  passé  quelques  heures. 

Unecollection  de  serrures  anciennes,  XVi*et  XVll**  siècles, 
nut  la  peine  d'être  regardée.  Toutes  sont  d'une  bonne  ezé- 
cation  et  plusieurs  ont  un  mécanisme  compliqué. 

Tissus.  —  Un  morceau  de  grosse  étoffe  eu  laine  rougo 
avec  ornements  blancs.  On  fabrique  encore  de  pareils  tissus 
en  Suide  dans  quelques  provinces. 

Une  serviette  oblongue  on  toile  de  lin  ti'is-fine,  piquée  en 
soie  blanche.  Une  bande  semée  de  fleurs  la  traverse  par  le 
milieu  dans  sa  moludre  largeur.  Au-dessus  de  la  bande  ou 
voit  deux  écussons  accolés  :  l'un,  celui  du  mari,  porte  un 
ciéquier  et  est  surmonté  des  initiales  N.  S.  (Nils  Sture  peut- 
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être)  ;  l'aiitrd  est  aux  armes  des  Ozenstiema  avec  la  marqae 
C.  0.  Une  charmante  guipure  borde  ce  ling^  de  table  qui 
donne  une  haute  idée  du  luxe  des  grands  seigneurs  suédois 

au  XVir  siècle. 

Des  tapis  armoriés,  exécutés  au  petit  point  sur  canevas. 
Une  partie  de  romementation  est  en  relief,  dit  liaute  laine, 
et  fait  bien  valoir  les  nuances  éclatantes  des  blasons  ras. 

Cékamique.  —  s.  M.  le  Roi  n  exposé  dans  une  vitrine 
spéciale  de  nombreux  échuntiilons,  faïences  et  porcelaines, 
de  la  manufacture  royale  de  Marienberg,  près  Stockholm.  Ces 
échantillons  montrent  sous  un  heureux  aspect  l'état  de  la 
céramique  suédoise  auXVIII*  siècle.  Les  émaux  des  faïences 
égalent  eu  éclat  les  meilleurs  produits  des  l'abriques  du  nord 
de  la  France  à  la  môme  époque  ;  les  porcelaines  peuvent  riva- 
liser avec  les  pâtes  dures  de  Berlin  et  de  Cbarlottenbui^.  M. 
J.  GresloUf  dans  ses  Becherches  sur  la  céramique^  mentionne 
les  faïences  de  Marienberg  ;  il  n'a  point  parlé  des  porcelaines. 

Instruments  DE  musique.  —  Je  ne  puis  laisser  dans  l'ombre 
une  espèce  de  vièle,  analogue  uu  cruul  auglo->;i\  ii  encore  en 
usage  siu:  quelques  points  des  Iles  Britanniques.  L'antique 
instniment  sur  lequel  je  veux  appeler  l'attention  est  à  huit 
cordes,  de  forme  oblongue,  et  muni  &  chaque  extrémité  d'un 
manche  étroit  à  double  cheville.  La  table  d'harmonie  est 
percée  d'ouvertures  triangulaires.  11  est  regrettable  qu'on 
ne  possède  pas  l'archet  qui  servait  à  tirer  des  sous  de  ce 
crottt  déjà  très-conuu  au  VP  siècle,  témoin  le  vers  du  |)octe 
Fortunat  : 

Grœcus  aehUliaca  chrotta  Britanna  canat, 

Vasss  bt  ustensiles  divehs.  —  Plusieurs  cornes  à  boire, 
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Xm*,        et  XV*  siècles,  garnies  en  métal  ciselé  et  gravé. 

Certaines,  portées  sur  deux  griffes,  ressemblent  avec  leurs 
.queues  recourbées  à  des  dragons  sans  tête.  Une  autre  est 
mimle  de  roulettes  afin  de  pouvoir  djrculer  plus  facilement 
nir  la  table.  , 

Des  tribaulettes  (gobelets  à  anses j  ;  les  unes  simplement 
en  bois  sculpté,  les  autres  en  bois  incrusté  d'étain,  travail 
original  et  d'un  bel  etfet.  XVIP  siècle. 

Deux  grands  vases  coniques  en  bois,  munis  d'anses  ver- 
ticales très>haute8  en  forme  d'ailes  scnlptées  et  découpées  h, 
jour.  Ils  servaient  aux  réunions  solennelles  des  Gkildes  on 
corporations  marchandes.  Le  type  de  ces  vases  est  carac- 
téristique ;  on  ne  le  rencontre  pas  ailleurs  que  dans  les  pays 
Scandinaves.  Le  Musée  de  Copenhague  eu  reuferme  un  sem- 
blable (n*  000), qui  ne  me  parait  pas  antérieur  auXVl*  siècle, 
mais  je  crois  que  l'ouvrier  chargé  de  le  fabriquer  a  dû  copier 
un  modèle  plus  ancien  ;  le  seul  changement  introduit  a  été 
(l'y  mettre  les  inscriptions  en  capitales  ronmines.  Les  deux 
vases  exposés  appai  tiennent  h  S.  M.  le  roi  de  Suède. 

Divers  vases  en  bois  peint,  ornés  de  fleurs  et  d'ara- 
besques ;  quelques-uns  cbaigés  dinscriptions  en  lettres  go- 
Ibiques.  XVI*  siècle. 

Un  très-grand  vase  hémisphérique  en  bois  sculpté  et  peint, 
desliué  à  servir  la  bière.  Il  porte  le  millésime  de  1799,  et  le 
costume  des  personnages  qui  y  figurent  reste  en  harmonie 
avec  cette  date  ;  maïs  la  décomtion,  d'un  sl^le  large  et  vi* 
goureux,  témoigne  que  Fomemaniste  alla  chercber  des  inspi- 
rations ailleurs  qUe  chez  ses  contemporains. 

Un  aquamaniîe  (aiguière)  de  cuivre  fondu,  en  lornie  de 
lion  ;  XIII*  siècle.  La  queue  recourbée  sur  le  dos  détermine 
une  anse,  le  biberon  sort  de  la  gueule  de  Tmiimal.  On  peut 
voir  un  lion  semblable  à  l'Exposition  néerlandaise  de  Tlftf  - 
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ioire  du  travail,  Uu  troisième  se  trouve  au  Musée  de  Copen- 
hague, n'  S35.  Le  compte-rendu  de  TExposition  hongroise  me 
fournira  l'occasion  de  revenir  sur  les  anciens  (Kiuamanilia. 

Une  kanne  (broc)  eu  cuivre  repoussé  d'au  moius  0'°40  de 
hauteur.  £lie  est  oruée  d'uue  chasse  au  renne  et  des  ini* 
tiàlesIMS  Q  avec  le  milléstme  1646.  M.  de  Fahnehjelm, 
propriétaire  de  ce  beau  vase,  estime  qu'il  pourrait  bieu  avoir 
été  travaillé  en  Laponie. 

Plusieurs  cuillers  gravées  eu  os  et  corne,  d'uu  style  char- 
mant* XV*  et  XYl*  siècles. 

Plusieurs  oliphants  ou  trompes  de  chasse,  en  corne  et  en 
ivoire.  L'un  d'eux,  sculpté,  porte  des  inscriptions  suédoises 
eu  lettres  gothiques;  uu  autre  est  garni  d'argent. 

% 

LmoNAiBBS.  — >  Un  candélabre  en  cuivre  jaunoi  formé 
d'an  large  pied  circulaire  en  ouvette  et  d'une  tJge  noduleuie 

que  couronne  un  gros  fleuron.  Du  fleuron  s'échappent  hori- 
zontalement deux  longues  branches,  chargées  chacune  de 
deux  porte-flambeaux  coniques  iicliés  directement  sans  l'in* 
tervaitioii  d*un  plateau  ou  d'une  bobèche.  C.e  singulier  lu* 
minaire  me  semble  de  la  fin  du  XV*  siècle,  et,  s'il  provient 
d'une  église,  il  devait  servir  nu  clergé  durant  les  offices 
nocturnes;  une  série  de  candélabres  pareils,  posés  sur  les 
plates-foiiues  des  accoudoirs  de  stalles,  aurait  fourni  à 
chaque  ecclésiastique  la  clarté  de  quatre  bougies.  J'ai  vu  à 
Cologne  d'anciens  luminaires  destinés  au  même  usage»  mais 
portés  sur  de  longues  hampes.  En  France,  on  a  remplacé  les 
vieux  candélabres  de  fer  par  des  machines  en  bois  aussi 
gl-ofisières  que  laides  et  incommodes.  Néanmoins,  les  uccou- 
doin  des  stalles  ne  présentant  jamais  de  plates-formes  avsM 
le  XV*  nède  et  n'en  étant  pas  toujours  munis  après  cette 
époque,  j'incline  à  penser  que  le  luminaire  suédois  était  un 
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boni  de  tnblc  et  qu'il  éclairait,  aux  festins  d^apparat,  les 
eonmes  inférieurs. 

Trois  lustres.  L'un  est  en  fer  for^t;  avec  ornements  con- 
tournés en  Yolute  ;  l'autre,  de  forme  dite  hollandaise,  est 
eu  enivre  jaune,  et  de  sa  sphère  centrale  à  hampe  partent 
les  tiges  recourbées  qui  supportent  les  bobèehes  :  ces  deux 
datent  du  XYII*  siècle.  Le  troisième  se  voit  au 
[larc  dans  la  chambre  liante  de  la  maison  de  Gustave  Wasa. 
Il  présente  une  ligure  de  triton  peinte  en  couleurs  naturelles; 
kdieu  marin  est  ailé,  mais  ses  appendices  sont  des  bois  de 
oerf  d'oà  s'échappent  six  branches  porte-flambeau,  décorées 
detfttes  eonronnées  et  de  serpents  ;  le  tout  empreint  des  ca- 
ractères du  X\l  si^le.  J'ai  rencontré  dans  quelques  cnbi- 
mis  des  lustres  analogues  au  précédent  ;  aucun  n'était  aussi 
«mple  ni  d'aussi  bon  goût. 

Ttfooeafhie.  —  Livres  imprimés  des  XV?  et  XVII* 

siècles  ;  plusieurs  en  caractères  guth!C[ues.  Je  ne  dois  pas 
Oîiblier  de  mentionner  ici  un  remarquable  ouvrage,  Monu- 
ments Scandinaves  du  ShyenAgef  in-folio,  planches  en  cou- 
ko»,  Paris,  196â,  dont  un  exemplaire  est  gracieusement 
Imesé  k  la  disposition  du  public  par  son  auteur,  M.  Man- 
delgren. 

Numismatique. —  Une  suite  de  monnaies  et  médailles  sué* 
doises  appartenant  à  g.  A.  B.  Mgr  le  Prince  Oscar.  Plusieurs 
médailles,  relatives  aux  événements  dont  la  Suède  a  été  le 
Aéâtre,  sont  de  grand  module,  en  or,  —  très-j-ares  et  par 
contre  très^récieuses  à  ce  double  point  de  vue. 

OrfiSvrer1£.  —  s,  M.  le  roi  Charles  XY  a  daigné  tirer 
de  sa  eollectioii  particulière  une  série  de  vases  h  boire  en  ar- 
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gent  (loro  et  repoussé  dans  le  style  alleraîind  du  XVII"  siècle. 
Un  de  ces  vu^es,  gobelet  à  couvercle,  porté  sur  trois  pédoa- 
cales  sphériques,  m'a  frappé  d'une  manière  toute  iq^iale. 
Il  est  int^ralement  enveloppé  par  an  él^ant  réseau  en  fi- 
ligrane d'argent  qui  n'adbëre  pas  à  la  surface  dorée,  mais  en 
est  ftu  contraire  séparé  par  un  faible  intervalle.  Cette  dispo- 
sition produit  un  effet  très-agréable;  la  nuance  jaune  pâle 
de  For  sert  de  repoussoir  au  tou  mat  du  filigntue  et  en  fait 
admirablement  valoir  le  dessin,  sans  qne  l'œil  soit  le  moins 
du  monde  choqué,  tant  la  transition  est  douce.  L'olqet  sort» 
on  n'en  peut  douter,  des  mains  d'un  orfèvre  suédois.  On  a 
toujours  travaille  le  filigrane  en  Suède  et  en  Norwége  avec 
une  perfection  rare  ;  on  l'y  travaille  encore  aujourd'hui  et 
j'insisterai  plus  loin  sur  cette  fabrication  moderne.  Une 
autre  vitrine  renferme  aussi  des  pots  et  des  hanaps  en  métal 
repoussé  ;  j'y  ai  remarqué  un  singulier  pot  dont  la  panse 
ventrue  se  cambre  en  tête  de  Silène. 

Cuillers  en  argentxiselé  et  grave,  XVP  et  XVII°  siècles. 
A  S.  M.  le  Boi.  Une  fort  jolie  cuiller  en  vermeil  ciselé  porte 
le  monogramme  I  E  S  et  le  millésime  de  161 7. 

Une  parure  suédoise  en  filigrane  très<1inement  exéenté  ; 
elle  se  compose  de  deux  broches  et  d'une  agrafe. 

Un  grand  et  magnifique  hnnap  en  venneii,  surmonté  d'un 
bouquet  en  filigrane  d'argent  et  rehaussé  d'armoiries  peintes; 
de  gueules  à  l^rois  écussons  d'argent,  2  et  I,  timbré  d'nne 
couronne  de  comte.  Ce  hanap,  qui  provient  d'un  Corps  de 
métier,  XV il"  siècle,  a  été  envoyé  pui  le  Musée  de  Gœthe- 
borg,  province  de  Westro-Gothie. 

Un  médaillon  de  Charles  XII  en  métal  repoussé.  Appar- 
tient à  S.  M.  le  Boi. 

Suivant  un  antique  usage,  les  fiancées  suédoises»  au  mo* 
ment  de  recevoir  la  bénédiction  nuptiale,  portaient  uuc  cou- 
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rame  et  une  ceinture  d*orfévrerie.  Quand  les  familles  n'é-  ■ 
taient  pas  assez  riches,  et  le  cas  se  présentait  fréquemment 

à  lacmiipaffne,  pour  acheter  elles-mêmes  ces  objets,  l'église 
<iulieu  se  cliargeait  de  les  leur  fournir.  Toute  sacristie  ru- 
nie  possédait  une  ou  plusieurs  parures  de  mariée^  souvent  of- 
fertes par  le  seigneur  du  village  et  destinées  à  rehausser 
pendant  quelques  heures  les  grftces  naturelles  des  jeunes 
épousées.  Le  curé  et  hi  fabrique  devaient  percevoir  un  droit 
de  location.  La  paroisse  de  Wisingô  a  envoyé  une  couronne 
très-élégante  en  vermeil  ciselé  et  orné  de  pierreries  ;  fin  du 
Vfl*  siècle.  Une  autre^  non  moins  jolie,  qui  date  de  la 
mftmeéi>oque,  a  été  adressée  par  S.  M.  le  Roi.  Une  troisième 
couronne,  anssi  en  urgent  doré  et  ciselé,  XVIl*"  siècle,  se 
compose  de  dix  plaques  articnlées,  jointes  ensemble  pur  des 
charnières,  absolument  comme  les  anciens  diadèmes  byzan- 
tins. Ces  plaques,  surmontées  d'un  haut  pignon  découpé, 
amorti  par  une  fleur  de  lys,  avec  un  mufle  de  lion  sur  le 
tympan,  comportent  des  arcatures  abritant  un  personnage 
pl-.icé  entre  deux  lions.  Trois  iViiilIes  d'arbre  mobiles  en  métal 
tout  attachées,  2  et  1 ,  à  chaque  plaque  et  doivent  produire 
un  cliquetis  assez  singulier  quand  on  remue  la  tâte.  Les 
femmes  des  pécheurs  de  Sondmôr  portent  encore  de  hautes 
Couronnes  anx  jonrs  fériés. 

Or»  est  également  redevable  à  l'église  de  Wisingô  d'une 
ceinture  de  mariage,  style  Renaissance,  en  argent  doré  et 
dselé.  £Ue  est  formée  de  panneaux  à  charnières,  ornés  de 
tritons  et  d'enroulements  en  haut  relief.  Chaque  articula- 
tion est  dissimulée  par  une  stattiette  de  môme  travail,  (.'  est 
un  ravissant  spécimen  de  l'oiicvrerie  snédoise  vers  la  lin  du 
XYI*  siècle.  D'antres  ceintures  sont  moins  remarquables  ;  il 
eu  est  cependant  une  que  je  veux  citer  :  c'est  une  chaîne 
d'argent  d'oii  pend  un  médaillon  snr  lequel  on  Ht  :  Pctrus 
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Bralw  cornes  lll  Wissingsbourg  1665.  ËUe.appaiiiciit  aussi 
à  l  cgUse  de  Wisiiiga. 

Marins.  —  Un  modèle  de  galère  desUuée  à  naviguer  sur 
.la  Baltique;  XVlll*  siècle.  Ce  naviret  au  pont  et  aitx  but- 
tories  garnia  d'une  fomidable  rangée  de  canona,  m'a  lemblé 
offrir  dans  la  pratique  un  asses  grave  inconvénient.  Les  ra- 
meurs sont  placés  iiu-dessous  de  lu  batterie  bas&e  et  le  pro- 
jectile devait  à  sa  sortie  friser  d'un  peu  trop  prèe  leun 
oreiilea.  Ils  étaient  alors  contraints  à  baisser  la  tète  ou  à  se 
ooueiier  sur  leurs  bancs  à  chaque  bordée.  La  moindre  dis- 
traction pouvait  devenir  fatale,  et,  bien  que  la  vie  des  ga- 
lériens n  uit  jamais  été  précieuse  aux  yeux  des  anciens  cri- 
mi  iialistes,  —  je  ne  parie  pas  des  officiers  de  marine»  —  il 
fallait  cependant  la  ménager  sî  l'on  tenait  à  conserver  du 
monde  pow  k  manœuvre. 

Armes,  armukes  et  symboles  militaires.  —  La  patrie  de 
Gustave  Wasa,  de  Gnstave-Adul[*he  et  de  Charles  XII,  le 
peuple  qui  a  mis  la  couronne  au  front  d'une  des  plus  hautes 
iUustrations  de  Tarmée  française,  le  Maréehal  Bemadotte, 
prince  de  Ponte^orvo,  devait  nécessairement  se  distinguer 
par  un  envoi  d'Armes  caractéristiques.  La  Suède  a  parfaite* 
meut  répondu  à  ce  qu'on  était  eu  droit  d'exi^r  d'elle. 

LUiHUtt  COMPLETS  DB  Gumvx  WiSA  occupe  la  place 
d'honneur  au  centre  de  la  galerie*  Le  libérateur  de  la  Suède 
méritait  sans  conteste  une  pareille  distinction.  Cette 

mure,  posée  siii  un  ciieval  de  bataille,  est  en  acier  poli  et  d'une 
simplicité  toute  militaire.  L  cpce  nue  du  grand  monarque 
estattoohée  àson  gantelet  droit;  aucun  ornement  ne  la  décore. 
Le  harnachenusut  du  cheval  est,  au  coutraire,  d'une  remar- 
quable richesse.  Des  enroulementSi  des  fleurons^  des  lions  et 
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des  griffons  marins,  des  éciissoiis  m  moriés,  brodés  d'or  relevé 
en  bosse  dans  le  style  italien  du  XVP  siècle,  7  ressorteitt  sur 
ui  food  de  velours  noir.  Le  blason  de  la  famille  Waea, 
tranohë  d'or  et  de  gueules,  à  la  bande  d'argent,  la  gerbe 
an  naturel  brochant  snr  le  tout,  brille  en  avant  sûr  le 
poitrail.  Entre  les  jiinilies  du  cheval  on  voit  une  petite 
civière,  analogue  aux  brancards  sur  lesquels  on  porte  les 
fttotues  de  nos  saints  en  procession.  Cette  civière,  recou- 
verte d'un  galon  cloué,  est  pliante  et  servait  de  uontoir 
portatif  aux  cavaliers  ;  deux  pages  la  soulevaient  jusqu'à  la 
hauteur  vonlue.  Je  iu\'*tais  cent  f<»is  deiiuuidû  comment  un 
guerrier  bardé  de  ter  parvenait  à  se  mettre  en  selle  à 
l'aide  seule  de  Tétrier  ^  le  meuble  assez  rare  du  Musée  d'ar- 
tiDaie  de  Stockholm  est  venu  me  fournir  l'explication 
cilierdkée* 

Quatre  faisceaux  de  hallebardes,  du  luuusqnets  anciens, 
de  fusils  de  divers  modèles,  de  sabres  et  d'épées,  cantonnent 
auxauglea  le  piédestal  de  Gustave  Wasa.  Ces  armes  appar- 
tiennent aussi  aux  collections  du  Musée  d*artillerie  de 
Stockholm.  Contre  la  muraille  se  trouvent  deux  trophées 
d'épées,  haches,  lances,  arbalètes,  boucliers,  cottes  de  mailles 
et  harnachements  de  cheval. *Le  centre  de  chaque  troph«»e  est 
relevé  pur  uu  casque  rond  complètement  entouré  d'un  large 
bord  rabattu.  Ces  casques  dateut  du  XV*  siècle  ^  ils  se 
nomment  en  français,  Aofstnete,  et  en  danois,  itormfuU,  pré- 
lervatif  d'orage  :  en  effet,  la  pluie  pouvait  difficilement  entrer 
dans  le  cou  du  soldat  qui  en  était  coiffé. 

Udc  épée  de  cérémonie  ;  poignée  de  forme  aiitique,  lanjo 
arrondie  à  Textrémité.  Cette  lame  est  gravée  ;  le  portrait  de 
Gustave-Adolphe  et  les  armoiries  des  diverses  provinces  de 
Suède  y  sont  exécutés  au  burin. 
Quelques  poires  à  poudre  sculptées  et  gravées. 
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TTne  couleiivniie  en  fer  se  chargeant  par  lu  ciiliisse, 
XV*  siècle.  AuMiifiéc  d'artillerie. 

Un  petit  canon  espingole  en  bronse^  au  millésime  de  1708* 
U  6ftt  monté  sur  un  affdt  traîneau  llauqué  de  deux  eaissons 
h  la  place  des  roues.  Ln  pièce  est  aplatie  ;  le  forage  y  a  pnw 
tuiiié  trois  tubes  purallèles  du  calibre  Je  0"0i  environ,  com- 
muniquant entre  eux  par  deux  niinures  et  aboutissant  à  une 
triple  gneide.  La  gnrgousse,  munie  de  trois  biscayens  certai- 
nement ramés,  était  poussée  jusqu'au  tonnerre  par  unrefouloir 
en  trident:  Ce  canon,  invention  probable  de  Charles  XII, 
était  destiné  si  manœuvrer  sur  lu  glace,  où  su  fuci  H  te  de  loco- 
motion et  ses  projectiles  pouvaient  le  rendre  très-ntiisible  à 
Tennemi.  Les  biseayens  ramés,  en  ricochant  et  surtout  en 
glissant,  devaient  rompre  plus  de  jambes  qu'un  coup  de  mi- 
traille ordinaire.  Néanmoins,  un  pointage  incertain  et  un  tir 
lent,  —  car  il  fallait  écouvillouner  chaque  tube  l'un  après 
l'autre,  opération  qui,  au  XVIIl*  siècle,  exigeait  des  soins 
minutieux  h  cause  de  la  qualité  inférieure  des  poudres, — ont 
vraisemblablement  fait  renoncer  au  canon  espingole.  L'ex- 
périence, d'ailleurs  n'aura  pas  réussi,  puisqu'on  n'en  connaît 
pas  d'autre  exemple.  Au  Musée  d'artillerie. 

L'ÉpéE  DE  Cea&les  XII  est  d'un  aspect  sévère  ;  le  héros 
qui  la  ceignit  détestait  le  luxe.  Avec  sa  lame  plate  et  sa 
poignée  en  métal  doré,  cette  arme  ressemble  aux  épées  de 

nos  officiers  de  grosse  cavalerie.  Elle  est  uu  peu  lourde,  naais 
facile  à  manier  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer,  car  j'ai  eu  le 
privilège  de  la  tirer  du  fourreau.  Elle  appartient  aujour- 
d'hui à  S.  A.  R.  Mgr  le  Prince  Oscar  ^l'épée  de  Charles  XII 
ne  pouvfût  tomber  en  meillenres  mains. 

Un  ancien  drapeau  suédois  peint  sur  toile  au  XIV"  siècle. 
Saint  Laiu*ent  et  saint  Olaf  y  sont  représentés.  Je  crois  que 
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ee  drapean  «tmt  motus  un  sjmliole  guerrier  qn*iiii  insigne 

religieux  ou  civil. 

Dans  les  camps  du  Moyen-Age,  la  tente  des  barons  et  che- 
Taliersse  reconnaissait  au  loin  par  les  bannières  ou  pennons 
armoriés  plantés  devant  elle.  Une  bannière  plus  grande  dis- 
tinguait le  pnvillondn  souverain.  Les  rois  de  Suède  restèrent 
longtemps  fidèles  à  cet  luitique  usage,  témoin  la  bannière  de 
Charles  XI,  —  de  soie  blanche  et  à  double  queue  conime 
nos  gonfanons  d'église.  L'écussou  royal  de  Suède  occupe  le 
centre  ;  les  écnssons  des  provinces^  en  moindres  dimensions^ 
sont  rangés  à  Tentonr.  Le  tout  est  brodé  en  or  et  sole  de 
couleur.  Je  ferai  observer  en  passant  que  les  mêmes  écnssons, 
aussi  en  brrxlcrie,  ornent  plusieurs  panneaux  de  la  salle.  Je 
doute  que  cette  immense  bannière,  dont  le  poids  accablerait 
deux  hommes^  ait  jamais  marché  à  l'ennemi  ;  son  état  de 
conservation  est  trop  parfait.  Elle  n'a  dû  être  déployée  qu'an 
oonronneroent  et  à  l'ouverture  des  États.  On  s'expliquerait 
ainsi  comment  la  hampe,  véritable  mât  d'une  seule  pièce,  est 
demeurée  vierge  de  toute  avarie. 

GoBTOms.  — '  L'ancienne  ooiffnre  féminine,  analogue  ati 
kakosohnik  russe  et  en  montre  sous  une  vitrine,  m'oblige  à 

quitter  un  instant  la  galerie  archéologique,  niais  non  pour 
ceLalarchéologie.  Sous  un  rangd'arcatures  en  style  gothique, 
disposées  le  long  de  son  Exposition  industrielle,  la  Suède  a 
placé  ks  costumes  variés  qui  distinguent  encore  aujourd'hui 
les  paysans  suédois  et  norwégiens.  Des  figures  isolées  ou  des 
groupes  deper8onna»^es,  grandeur  uatuielle,  rendus  tivec  une 
vérité  incroyable  et  un  profond  sentiment  de  Fart,  portent 
ces  costumes  dont  la  forme  traditionnelle  ne  peut  être  con- 
testée» On  a  poussé  le  scrupule  jusqu'à  n'employer  que  des 
vêtements  ayant  déjà  servi.  Les  mains,  moulées  sur  nature, 


436  l'bistoirb  do  teavail  a  L'EXPOSiTioif  TOIT,  ms  1867. 
sont  parfois  d'une  délicatesse  exquise  et  ténioigueut  d  une 
grande  pureté  de  race.  M.  Sodenaan,  auteur  de  cea  char^ 
mantes  compositions  toujours  environnées  par  la  foule,  est 
tiu  artiste  original,  appelé  à  de  hautes  destinées.  On  a  voulu 
me  le  présenter,  j'iii  refusé;  mes  éloges  s'adressent  d(nio  à 
l'cBuvre  seule,  rieu  pour  rhomme.  Maintenant  que  j'ai  douiié 
mon  <^iuion,  je  m'ei»ttmerûs  fort  heureux  de  serrer  la  main 
de  M.  Sôderraan. 

VnktstTiUiim,  n**  des  20  et  27  avril  1 867 ,  ayant  publié  la 
série  complète  des  costumes  suédois,  il  me  paraît  inutile  d'eu 
parler  davantage.  Je  dirai  seulement  que  certains  bijoux, 
notamment  en  Norwége  et  en  Scanie,  ont  une  physionomie 
orientale  et  que  le  filigrane  d'argent  entre  pour  beaucoup 
dans  leur  ornementation.  Ainsi  que  jeTai  avancé  ailleurs,  les 
peuples  du  Nord  ont  de  longue  date  tr:i\  aillé  le  filigrane, 
circonstance  que  rethnogéiùe  ne  devrait  pas  négliger.  Un 
habile  fabricant  uorwégieu,  M.  Tostrup,  de  Kvistiunia,  a 
exposé  de  fort  beaux  ouvrages  eu  filigrane^  difficiles  à  con- 
fondre avec  les  produits  du  même  genre  envoyés  par  les  in- 
dustries étrangères. 

Tel  est  le  bilan  de  l'Histoire  du  travail  suédois  àTExpo- 
sitlon.  On  pourra  rencontrer  ailleurs  plus  d'objets  riches, 
plus  d'attractions  pour  rœil,  mais  je  ne  crains  pas  d'affirmer 
qu'entre  toutes  les  nations  accourues  à  l'appel  de  la  Commis-' 
sion  française^  aucune  n'a  mieux  que  la  Suède  rempli  les  con* 
ditions  du  programme  formulé  dans  la  circulaire  de  M.  le 
comte  de  Nieurwerkerke. 

CB.  DB  LIKàB* 

i^La  swtc  au  prochain  mmérv.) 
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QUELQUES  MONSTRES  CHIMÉRIQUES 

DE  L'ÉPOQUE  ROMANE 


0 

Ou  a  beaucoup  disserté  et  l'on  dissertera  encore  longtemps 
sur  les  monstres  chimériques  qui  forment  un  des  plus  cu- 


rieux motifs  de  décoration  dans  l'architecture  romane.  Re- 
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présentant  souvent  la  puissance  infernale,  ils  luttent  uvcc 
l'homme;  tantôt  ils  sont  viotorieuz  et  tantôt  ils  subissent 
une  humiliante  défaite.  C'est  un  monstre  de  cette  dernière 
catégorie  que  nous  voyous  dans  le  chapiteau  de  Saint-Ser. 

vuis  (le  Maëstricht,  dont  nous  donnons  le  dessin  ù  la  page 
précédente. 

Un  homme,  tranquillement  assis,  pose  la  main  sur  le  oou 
d'une  espèce  de  requin  ailé  et  semble  vouloir  mettre  sa  tête 
entre  les  mftehoires  béantes  du  monstre,  comme  font  nos 

dompteurs  aux  spectables  de  la  foire.  La  paisible  assurance 
de  l'homme  fait  coutraste  avec  la^ruge  impuissante  de  son 
adversaire.  Ne  serait-ce  |H>int  le  symbole  du  chrétien  affermi 
dans  la  foi  qui  ne  redoute  rien  des  assauts  du  démon  ? 

Un  autre  chapiteau  roman  de  la  même  église  nous  offre 
un  homme  nu,  armé  d'une  massue,  tenant  en  laisse  une  es- 
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pèce  d'ours.  L'ours  est-il  ici  un  symbole  de  lu  colère  et  de 
la  vengeance  :  alors  ce  serait  rimage  d'une  passion  vaincue 
p«r l'homme.  Ëei-oe  tout  simplement  une  fantaisie  du  sculp- 
teor  qui  pouvait  avoir  un  modèle  sous  les  yeux?  Ou 
fMÛt  que,  dans  plusieurs  abbayes  du  Moyen  Age,  on  était  par- 
venu îi  apprivoiser  des  ours  qui  restaient  les  iiôtes  paci- 
fiques de  la  basse-cour. 

Ou  aurait  une  curieuse  collection  de  monstres  et  d'anl- 
maux  fantastiques,  en  dessinant  tous  les  anciens  chandeliers 
qui  sont  conservés  dans  les  églises,  les  musées  et  les  collec- 
tions particulières.  Quand  ils  ont*  la  forme  d'une  tige  sup- 
portée par  plusieurs  pieds,  ces  ])ieds  se  montrent  ordinaire- 
ment sous  la  forme  de  reptiles.  Piu'fuis,  c'est  rensemble 
même  du  cliaudelier  qui  représente  un  animal  porte-flam- 
beau. Le  grand  chandelier  de  l'église  de  Léau,  en  Brabant 
s*appuie  sur  des  chiens  couchés. 

Voici  deux  cavaliers  eu  bronze  qui  s'uttuchuient  à  l'urne 


baptiBtaire  de  l'Oise  Saint-Germain ,  à  Tirlemon  t .  Ces  f  on  ts , 

dont  la  base  est  eu  pierre  et  la  cuve  en  cuivre,  datent  de  l'an 


340  m  guiLom  iioiisnuEs  cHiiiiBiinris  di  Vitom  bohanc. 

1H9.  Les  ûmx  fragments  que  nous  avons  dessinés  font 
înijourd'liui  pîjvtie  du  Musée  de  Bruxelles.  Ces  deux  monstres 
dont  l'un  a  presque  une  figure  humaiue,  80ut  un  spécimen 
de  la  dinaiidehe  belge  du  Moyen  Age  qui,  presque  à  la  même 
époque  (1 102) ,  a  produit  les  douze  bœufs  des  fonts  de  Liège. 
C'est  un  art  qui  semUe  avoir  eu  |^U8  d'aetivité  eliez  noua 
que  dans  le  reste  de  l'Europe. 

ARNAUD  SCIUEPKSNe. 
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LE  CHEVAL 


Etude  de  Zoologie  niyjiique  &  monutneniale 


Selon  le  sens  anagoqiqu£)  le  cheval  est  une  tigui-e  de 
l'humanité  du  Sauveur. 

Dam  lb  domains  AuiooBiQcns  et  selon  le  point  de  vue  au> 
quel  il  est  envisagé,  le  cheval  fait  allusion 

I*  D'une  part  aux  Saints  de  la  terre,  aux  hommes  simples 
dîiiis  la  foi  et  soumis  li  la  volonté  et  à  la  parole  divines  : 
d'autre  part,  aux  chrétiens  sans  constance  et  sans  juge- 
ment, ou  iudociles  au  saint  joug  par  faiblesse  d'esprit  et  par 
igDoranoe; 

2*  Aux  Apôtres  et  à  tous  ceux  qui  propagent  la  bonne 

nouvelle  de  l'Éviingile. 

Selon  lk  sens  tropologique,  le  cheval  représente  : 
A  flon  bon  point  de  vue,  1**  la  rapidité  de  la  vie  : 
A  son  mauvais  point  de  vue,  2*  le  corps,  les  sens,  l'in- 
stînet  matériel  dans  l'homme;  5*  Forgueil,  l'-opiniàtreté,  la 
rélielUoii  dans  l'ordre  spirituel  ou  les  hommes  dominés  par 
ces  vices  ;  4**  la  chair  prévalant  sur  l'esprit,  l'adultère  ma- 
tériel, l'adultère  spirituel. 
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ï. 

Sens  anagogique. 

Au  point  (îe  vue  anagogique  et  pris  dans  sa  bonne  accep- 
tion, le  cheval  personnifie  l'humanité  de  Notre-Seigueur 
Jésus-Christ,  dont  la  divinité  est  figurée  par  le  cavalier  qui 
le  monte  et  qui  lui  imprime  sa  direction. 

Par  la  nuanee  de  sa  robe,  le  cheval  cametérise  des  cir* 
cuiistiUîces  spéciales  ou  certaines  qualités  personnelles  au 
Fils  (le  riiomme.  Dans  la  couleur  blanche,  couleur  de  la  ré- 
jouissance et  particulière  aux  chevaux  les  plus  généreux  et 
à  ceux  des  triomphateurs,  les  écrivains  sacrés  nous  montrent 
de  glorieuses  allusions  aux  victoires  de  Jéstis-Christ  sur  h 
mort,  à  son  triomphe  sur  l'enfer,  à  lu  sainteté  et  à  la  splen- 
deur de  sa  gloire.  Quand  le  cheval  mystique  est  roux,  ce 
qui  est  la  nuance  du  sang,  il  lait  allusion  à  Jésus-Christ, 
juge  et  vengeur,  td  qu'il  se  montrera  à  la  fin  des  sièdea,  tel 
qu'il  apparatt-^ans  la  prophétie  d'Isaïe  foulant  le  pressoir 
de  Basia,  y  cci  usant  ses  ennemis  comme  une  vendange  mau- 
dite, ayant  ses  vêtements  rougis  de  leur  sang  et  encore 
comme  il  est  dépeint  dans  plusieurs  tableaux  de  la  magui- 
fique  vision  apocalyptique  ^. 

Sur  les  miniatures  des  mamiscrits  du  Moyeu  Age  oik  Ton 
voit  en  parallélisme  le  texte  et  Tinterprétatiou  des  figures 

•  IsAÏB,  uni,  1,  2,  3. 

'  EquuB  est  humanitas  Christi  :  ut  in  Aputalypà  (vi.  S)  :  n  Eccu  <>quut 
albua  »,  id  est,  caro  CbrisU,  omni  sanctitatu  fulgcns.  (R.  Maub.,  AUegor.) 

Vir  qui  aacendit  super  tquum  rufum,  Dominus  alquc  Salvator  est,  qui  dis- 
pensationem  no«Uœ  caiiub  agBumpaiU  (H,  Mauiu,  AUegor, »  et  ibid.  de 
TJidv  )• 


Digitized  by  Google 


ZOOLUCl£  UYSTIQDB  ET  H0NDMEf4TALB.  243 

des  Livres  satiito,  la  mouture  de  Notre-Seigueur  Jésus- 
Christ  est  invariablement  blaoche.  C'est  toujours  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  la  scène  de  sa  dernière  eiiti'ée  u  Jérusalem  sur 
râiieâse  de  Betbphagé. 

U. 

* 

Sens  allégorique. 

Le  cheval,  a  son  bon  et  a  son  mauvais  point  de  vue.  — 
i**  Le  cheval,  emblème  des  justes,  ou  des  âmes  indociles  par 
fttiUesae  d'esprit  ou  par  ignonuiee. 

Le  cbeval  est  par  sa  nature,  à  raison  de  son  intelligence, 
de  sa  docilité,  de  sa  facilité  à  obéir  et  à  s'attacher,  et  aussi 
des  services  importants  et  fidèles  qu'il  rend  à  sou  maître, 
l'un  des  animaux  qui  vivent  le  plus  près  de  l'iiomme  et  avec 
lesquels  il  est  plus  agréable  et  plus  avantageux  à  celui-oi 
d'être  .en  relation.  Envisagé  à  ce  point  de  vue  de  ses  bons 
instincts,  il  fait  allusion  dans  le  mysticisme  anx  élus  vivant 
siir  la  terre,  aux  chrétiens  simples  et  dociles,  aux  Saints  de 
ce  monde  considérés  par  métaphore  comme  la  monture  de 
Dieu,  toujoura  attentifs  à  sa  vois  et  prêts  à  se  laisser  guider 
dans  les  voies  du  salut  par  les  maîtres  spirituels  qui  le  re- 
lirésentent.  c  Equus,  vir  sanctus,  dit  le  savant  abbé  de 
Fuldc,  ut  iji  Jub  :  «  Dcridet  equum  et  ascensorem  ejus  »: 
qiitMi  diabolus  in  skmulatoribus  suis  queuilibet  virum  san- 
ctttin,  et  qui  ei  dominatur,  Deum  contemuit  » 

'  Ba.  Max»  ,  AU^fw*  in  m.  Seript,  soer.  —  Jument»  îii  moDtiboi  tnikt 
nnpiicc*  in  Eccl«««  nUio1i«a  eoosUtuti,  qui  In  caetimine  ftdel  bftbitare  no- 
ontM*.  ^Btàd  ,  vuif  7-)  ~  Jumenta  niyslke  fidelei  «int  in  Eccleiin,  «cd  ■pi- 
ritnU  intelleetu  carentoft.  InpMlmii,  «  hominct  «t  Jnmenta,  etc.  «.  lUm,  Jn- 
■Min,  ialeUecta  el  eloquio  carentes,  in  |iMlni*  72  :  t  Ut  jttmentuin  «le.  ». 
(Uûà.)  <—  Eqnm,  vir  tanctnt  :  in  Habacuc,  «  qtu  aacendii  tnper  equot 


* 


« 

SI4  LE  GUETAL. 

Panni  les  mioiatQres  sans  nombre  qui  au  fond  des  5m- 
jiiarùmei  sous  les  mains  des  moines  ont  enrichi  d'illustra- 
tions tons  les  commentaires  des  Écritures,  nous  ne  citerons 

que  celle  du  8'  verset  du  55^  psaume  :  «  Homines  et  jumenta 
salvabis,  Domine  »,  dans  une  bible  ystoriule  manuscrite  de 
la  Bibliothèque  impériale.  Cette  miniatur-e  offre  plusieurs 
personnages  de  toute  condition  et  de  tout  costume  en  ado* 
ration  devant  une  statue  drapée  qui  tient  dans  ses  mains  un 
calice.  Au  bas,  un  lit  :  «  Pur  les  bestes  etlesjumens,  sont 
entendus  les  simples  crestieus  qui  ardent  en  la  loy  seluu 
leurs  différens  conditions  <* . 

Pris  à  son  mauvais  point  de  vue,  le  cheval,  mis  en  rap- 
port métaphorique  avec  l'homme,  fait  allusion  aux  hommes 
de  peu  de  sens  et  de  petite  intelligence.  Ainsi  est  encore  ia- 
terprété  ce  même  passage  de  l'Ecriture  :  •  Homines  et  jumenta 
salvabis,  Domine  »,  c'est-à-dire,  selon  plusieurs  commen- 
tateurs, les  ftmes  détachées,  homines^  et  les  insensées,  ju» 
menla,  les  hommes  vivant  selon  l'esprit,  et  ceux  qu*aveugle 
la  fascination  des  choses  matérielles.  Ainsi  encore  il  faut 
entendre  cette  autre  parole  des  psaumes  :  «  Nolite  fieri 
sicutequus  et  mulus,  qnibus  non  est  iutellectus  le  cheval, 
c'est-Mire  r&me  éclairée  et  intelligente  dans  les  voies  spi- 
rituelles, et  le  mulet,  c'est-à-dire  Tâme  stérile  eu  bonnes 
œuvres     Nous  n'insisterons  point  sur  ces  allusions,  repro- 

tuos,  etc.  I».  (S.  EucHEii.,  Fonn.  sj)ir.,  iv.),  —  Quos...  vaks  iiabacuc  Do- 
\       mini  equos  Dominât,  animas  intclUgit  AdamautiuH,  quœ  frcnum  disciplinas 
sonctioriiaccipiuut,  jugumqae  suavitatis  quœ  ab  ipso  Doinioo  proficiscttur, 
portant,  ejoique  spiritu  t  cgi  patîimtur,  etc.  (PlKit.  Valsb*,  Hhrog.,  lib, 
fol.  38.) 

*  Qaid  &àm  per  bominas,  niii  Mplentet,  nUiombHet,  et  vin»  Jo«to«  ia- 
lelligaiiiiMf  qoid  vero  per  jumenta.  nM  «tnltos,  fatuoi,  libidinotos?.^.  quan- 
tum homines  a  jumeotit,  tantom»  ieti  inter  u  dilTcrre  vidontnr.  (S,  Baiw. 
An.  Exjm.  mf§aim.),—  ■  Hominei  et  jumenU  salvabii    id  e»t  «aiMonte» 
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duites  dans  tous  les  interprètes  sacrés  et  suffisamment  trans- 
parentes. 

2* Le  cheval,  emblème  des  Apôtres.  —  Le  nom  de  cour- 
sien  du  Très-haut,  donné  dans  plusieurs  passages  de  TÉcri- 
tme  tnx  Apôtres,  aux  quatre  évaugélistes  saint  Mathieu, 

saint  Luc»  saint.  Mure  et  saint  Jean  et  généralement  h  tous 
les  envoyés  de  Dieu,  n  détenuiué  racception  du  clicvul  dans 
ralléii^ûne  chrétienne  '.  Origène,  saint  Grégoire,  saint  £u- 
cber,  tous  les  commentateurs  sacrés  montrent  unanimement 
diDS  ces  passages  et  dans  plusieurs  autres  textes  analogues 
où  le  clieval  est  mis  en  scène,  la  figure  des  Evangélistes  et 
des  Apôtres,  soit  poussés  par  l'esprit  de  Dieu  à  travers  les 
flots  de  la  mer  du  monde  ou  jetés  parmi  les  combats  de  l'a- 
postolat, soit  traînant  le  char  de  l'Église  ou  celui  de  la  Loi 
DOUTelle,  soit  encore  prenant  leur  course  et  montés  par  des 
personnages  figuratifs.  Origène  appelle  les  Apôtres  les  cour- 
siers du  Seigneur  :  il  sont,  dit-il,  domptés  par  le  frein  de 
8a  discipline,  régis  par  son  esprit  de  grâce,  et  volent  là  oà 
il  lui  plait  de  les  envoyer  :  €  Beatas,  ajoute-il  en  étendant 
les  allusions  de  ces  chevaux  h  Fâme  juste  et  aux  élus  (ani- 
mas) qusB  dorsnm  incurvavere  snum  *  !  • 

Le  savant  abbé  de  Fulde  commentant  cette  belle  image  de 
la  prophétie  d'Habacuc  :  «  Asceudes  super  equos  tuos  et 

et  nUoiMlrîlM^  et  bnitM  et  idiotM  :  ei^e  hominee  et  jnniaita,  id  eut  Jiutoe  et 
peccatofce.  (Odd.  âstkns.  Ëxpoê,  m  Pra/et,). 

*  Qui  ascendis  (Domine),  Bupcr  cquos  tnos...  Yiam  feculi  in  mare  equie 
tBM...OQ  bien,  selon  1c  texte  hébreu  :  «  Ascendes  super  equoe  tiioe^  et  equi- 
tatof  tona  salas...  Mii>isti  in  marc  equos  tuos,  tuibantcs  aqtias  inultas» 
(Habac,  m,  b,  15  ).  —  Ëcce  vir,  ascondens  super  equurn  l  ufum.  (Zacii  , 
I,  8  )  —  Ecce  equtu  albus  :  et  q,ui  scdebat  super  eum  vocabatur  fidelie  et 
Tcraji.  (Apoc,  xix.  II  ) 

'  Or'Gen.  in  Jub  .xxxix  et  alias.  —  S.  Gregor.  JUor,  —  Et  patsmi  Uans  les 
(ilotes  «acrées. 
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eqnitatns  tons  «dos  :  Misîstî  in  mare  eqitos  tnos,  tur- 
bantes  mpias  miiîtas  «,  (  ii  luit  la  même  npj  lication  :  «  Ce 
prophète,  dit-il,  eiitend  par  cette  mer  le  monde,  et  par  ces 
coursiers  de  Dieu  les  prédiosteurs.  Ces  chevaux  de  IKea 
faisant  irruption  parmi  cette  mer,  ses  flots  ont  été  troublés, 
o*est*à-dii6  que  les  Apôtres  s'étant  répandus  par  tout  Tunî- 
vers,  les  cœurs  des  nations  ont  été  ôinus,  ceux-ci  par  leur 
conversion  spontanée  h  lu  voix  divine,  ceux-là  par  la  répul- 
sion qu'ils  lui  opposaient  et  par  la  persécution  même  qu'ils 
soseitaîent  à  ces  messagers  'àa  salut.  C'est  avec  raison,  po1l^ 
suit  le  même  docteur,  quil  est  dit  pins  haut  de  ces  chevaux, 
c'est-à-dire  des  ministres  delà  parole  divine:  «  Vous  mon- 
terez. Seigneur,  sur  vos  coursiers  à  travers  les  mers  »  ;  afin 
qu'on  entende  bien  par  ces  deux  paroles  que  le  Seigneur 
euTOte  ses  prédicateurs  dans  le  monde,  de  telle  manière, 
que  leur  enseignement  n*est  jamais  destitué  ni  de  son  in- 
Spiraticn  ni  de  son  esprit  :  et  que,  comme  le  cavalier  règle 
tous  les  mouvements  de  sa  monture,  ainsi  Dieu  inspire  et 
dispose  toutes  les  pensées  de  ses  envoyés  '  • . 

*  Srab.  Hadr.  in  Cmfie.  JloBoe.,  I.  m  oper.  p.  308-906.«  Per  «qmM 
ApoftoU,  ut  in  Ii«bie.:«  MltMl  ta  mare  cqoM  tnot»;  id  est,  in  mandam  uni 
yenam  pnBdicfttoret  toi*  (Rh.  M.  AlUffor.).  Eqvm,  vlr  niKtiM  :  in  Hn- 
bacne  :  t  Qnl  wccndiA  niper  eqnoi  tuo»  ».  (S.  ^chir.»  Fom,  «p.,  i.)  — 
Ab  faiûntnodi  penitcltote,  HalMCiinlit  propb^  dictom  :  «  Qui  Mceades 
•nper  «qatM  tara  Uieologi  de  Apoalolta  pittdietiim  votimt,  ttode  repenUu 
Mlm  OÊÊÊi  Mmibiu  ptit  piov(»tnn.  In  diviidi  Litteris,  ubi  Eliaetis  monte» 
noxiliaribus  equitibus...  coavpexU,  quosqne  vates  Abacac  DomîDi  cqaot  et 
equitattit  nominat,  animas  intelligit  Adamantius  qoœ  frenum  disciplinse  san- 
ction» accipiant,  jugamque  suavitalis,  qua:;  a  Domino  proiiciscitur  portant, 
ejusque  spiritu  régi  patiuntur,  Rcatasque  illat  appcllat  qufr  dnrsum  incur- 
vavere  saum,  ut  dorso  Verbum  Doi  «eBSOrcm  ncripifint  :  cujus  fn-na  pa- 
tiantar,  et  quoqiio  v(  i  sum  iUe  impuleiit,  it»  i  an  i]  lant.  Ejus  denuiuc  ha- 
benis  modetati,  non  ex  libidine  ina,  scd  tanti  Bcssons  ail  iU  io  flectantur, 
enrsam  incant,  et  cunsiatant.  (Pier.,  Hierog.^  iv.)  —  V.  aussi  OmQVX.,  in 
Job;  S.  GaKOOH.,  Moral.,  ottow  let  cinnniantoires  d«t  lifret  sacrés. 
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NoOfl  pourrions  citer  de  nombreuses  explications  cou- 
fomies  k  celle-là.  L'esprit  raffiné  et  minutieux  du  Moyen 
Age  n*ft  pas  mimqné  de  rechercher  tous  les  points  de  compa- 
ndsoii  iimnltiinënient  applicables  aux  Apôtres  et  aux  cour- 
siers et  s  est  plû  î\  les  mettre  en  piiiiiUélisnie.  Suivant  pas 
h.  pas  dans  leurs  commeiitnires  la  magnifique  peinture  que 
Job  a  faite  du  cheval,  ils  en  appliquent  tonales  détails  aux 
ipôlres  avec  cette  recherche  d'assimilations  qui  est  un  des 
cachets  de  l'époque.  Ainsi,  par  exemple,  ils  comparent  la 
célérité  des  cheviiux  à  Textrcme  ruin  litc  des  voyages  apo- 
stoliques; la  docilité  de  ees  animaux,  leur  olnussance  pas* 
sive  anx  indications  de  la  bride,  à  la  répression  du  mors,  h 
récitation  de  la  voix,  à  lenr  avis,  se  rapporte  à  la  promp- 
titude des  Apôtres  aux  ordres  souverains  de  Dieu  :  rinstînct 
belliqueux  de  cenx-lîi,  leur  iudeiir  pnnnl  les  butailles,  lenr 
énergie  dans  la  raèiée,  à  la  iermeté  de  ceux-ci  contre  les  op- 
presseurs et  tes  hérétiques,  à  leur  constance  dans  les  luttes 
contre  incrédulité  et  Terreur,  et  à  leur  courage  dans  le  feu 
des  persécutions;  enfin,  le  hennissement  de  ceux-là,  anx 
prédications  que  ceux-ci  ont  fait  retentir  par  toute  la 
terre,  etc. 

*  Equus  vero,  aliquando  in  bonam  paitem,  aliquando  in  malam.  In  bonam 
yuttm,  ut  est  illnd  HalMCii«  :  «  inquit,  super  equos  tuos,  et  oqui- 

Utm  tam,  mim  •  ;  ot  in  Job  dlfin»  vos  :  ■  Namquid  pnebebit  eqno  for- 
lltadiiaD,  Mt  drcvmâabto  collo  htODltnin,  ele.t  ■  Hic  equus  prcdkft- 
loret  niwti  InteUigimtiir,  qaonim  leiiot  Dontont  ctt,  qui  ris  forUtndiaem, 
hoc  ttt  cMMlaiititiii  no^lt  dat,  et  loiiam  aanct»  pnediettioiilt.  (Br.  Naoii., 
ii  Mr.,  TU,  8.) 

Biaaitai  ett pnedicstio,  ni  in  Job:  «  Circiinid»bli  colto  ejoo  Unnîtoin 
id  esi,  mealeni  prcdtealortt  dllabi*  nncto  pr«d!cttIone.  (Rh.  Madr., 

AUtgor.). 

Sed  qaid  e«t  btc,  quod  huic  eqao  Dominus  se  proclamât  darc  fortitudincm 
pottmodum  collo  cjus  hinaitum  circumdaro  bp  asscritPHinnitus  enim  vox 
praediciitwmM  MpHioUar.  Yerus  autem  qulsquis  prcodicator  ante  fortitudiDem 
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Ce  n'est  d'ailleurs  pas  seulcDicnt  le  cheval  do  main  qui 
est  l'objet  de  ces  différentes  assimilations,  mais  aussi  le 
cheval  de  combat  et  celui  de  trait.  Si  celui-ci  porte  les  ba- 
gnes et  les  fardeaax,  les  prédicateurs,  les  Apôtres,  dociles 
au  commandement  de  la  charité  mutuelle  (alter  alterius 
onera  portate),  portent  non  seulement  le  poids  de  leurs 
propres  devoirs,  mais  celui  des  péchés,  des  épreuves  et 
même  des  deuils  de  leurs  frères  '.Si  le  cheval  traine  les 
chars,  les  apôtres  sont  à  leur  tour  métaphoriquement  at- 
telés au  char  de  TÊglise,  au  char  de  la  nouvelle  Loi,  au 
char  des  deux  Testaments,  au  char  de  Dieu  même,  et  nous 
aurons  bientôt  h  dire  ce  que  l'Art  chrétierî  s'est  approprié 
de  ces  métaphores  sucrées.  Il  n'est  pas  jusqu'au  désmtéres- 
semeut,  commun  il  est  vrai  au  cheval  et  aux  autres  animaux 
travailleura  au  profit  d'autrui,  il  n'est  pas  jusqu'à  Tassujet* 
tissement  qui  Tohlige  à  recevoir  sa  nourriture  journalière 
des  mains  de  l'homme,  qui  n'aient  été  interprétés,  toujours 
dans  le  sens  des  Apôtres.  Ainsi,  les  glossateurs  nous  font 
observer  que,  tandis  que  les  pasteurs  travaillent  pour  nourrir 
nos  ftmes,  ils  n'attendent  que  de  Dieu  seul  et  comme  de  sa 

et  pMtea  hinnitum  AcripU»  qna  cam  in  le  prtus  fitia  estioxerit,  toac  pro 
eradlcndis  alili  ad  Tocem  predieatioiiia  Tenit.  Ei|uaa  isie  habet  fortitudinam 
quia  advena  eonatanter  tolérât  ;  lubet  liinnitnni,  quU  ad  rapema  blandiena 
Toeat.  Unie  eqno  Dominm  «t  forfitudiiMm  et  hinaituni  ao  dare  teitatnr,  qvia 

in  praedicatoro  nisi  et  rita  et  aenno  conveniunt,  nequaquam  vîrtua  perfe- 
etionla  ^paret.  (S.  Gréoor.,  Moral.,  lib.  xxxi,  cap.  39*  tit.  51.) 

*  EquiSalomunls  (III  Rec,  cap.  lOj  pi^pdicatoros  Christi désignant,  quibus 
Chriatus  per  orbem  terrarum  vehiiur,  in  quibus  contra  da'mones  praDliantor. 
(Hco.  à  S.  VicT  ,  Allegor.,  vu.)  —  ¥  Homiin  s  jumenta  Balvabis.  .  «:  ho- 
raines,  id  est  carnalcs  et  imperfectos  :  et  s  jumcuta  honunuin  »  id  est  Apostplos, 
qui  totius  Ecdosiaj  earcinam  eustinent.  (Oi>n.  ast  ,  in  Pxnim.  25  )  —  Ju- 
menta  iUos  tiigni&cant,  qui  aliorum  oncru  luiseiicorditer  portant  :  de  quibus 
Âpostolus  ail  :  «  ÂUer  alterÎQi  onera  portate,  et  sic  adimpicbitis  legcm 
Christi.  (S.  Bami.'AaT.fiip.  Pwnlat.,  i) 
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propre  main  l'aliment  spirituel  qui  soutient  la  force  des 
leurs  Ilii'est  pas  un  de  nos  lecteura  qui  ne  puisae  s'as- 
surer par  soi-même  de  toutes  ôes  application^ ,  en  ou- 
Trant  an  hasard  les  gloses  des  commentateurs  sur  les  pas- 
sages d'Habaenc,  de  Job,  du  Cantique  des  Cantiques,  de 
Zacharie,  de  l'Apocalypse,  etc.,  où  il  est  question  du 
cheval  ^.  Forcée  de  restreindre  nos  citations  et  préférant  les 
choisir  dans  les  traités  du  Moyen  Age  moins  répandus  et 
wnAoB  accessibles  que  les  textes  de  rÉcrituie,  nous  indiqae* 
nmsici  le  beau  commentaire  de  saint  Brunon  d*Asti  sur  la 
niagniiique  peinture  du  cheval  tracée  au  ôi)°  chapitre  de 
Job: 

€  Le  cheval,  dit*il,  signifie  les  docteurs  de  l'Ëglise  qui 
tiennent  leur  force  de  Dieu  et  qu'il  t^t  et  gouverne  par  le 
frein  de  l'équité.  H  leur  a  donné  le  hennissement,  c'est- 
à-dire  nou-seulemeîit  lu  proclanuitioii  do  ses  louanges,  mais 
la  joie  intime  et  immense  qu'ils  trouvent  à  les  célébrer  et  à 
les  faire  retentir  par  toute  la  terre.  Semblables  à  la  saute* 
réUe  qne  surexcitent  encore  les  feux  ardents  du  midi,  ces 
docteurs  sont  plus  intrépides,  plus  brûlants  du  xële  des 
âmes  au  plus  fort  des  persécutions  ».  Saint  Brunon  pour- 
suit ligne  à  ligne  l'interprétation  du  texte  sacré,  et  en  appli- 
que les  moindres  détails  aux  Apôtres.  Le  puëte  remarque- 
Vil  que  le  coursier  souffle  avec  violence  quand  il  se  voit  dans 
la  mêlée  jeté  à  travers  les  périls,  il  faut  y  voir,  selon  le  saint 
commentateur,  les  docteurs  de  l'Église  manifestant  d'autant 


*  ■  Qui dM  joinentit  «•cam...  ».  Hecc  sant  illa  jumeau,  qum  toUtu  Ee- 
clcsia3  oneraferant,  [>«rqii»Apostoli  etdoctores  8igiiific«Dtur...IitiauteiD... 
^ritoalibas  cibU  Datriu&tiir,  qui  «is  a  Domtaio  prwparantur.  (S.  Bbok. 
AsTKT«8.  in  Psalm.  146.) 

«  Habaclc,  m,  8,  15.  —  Job,  nvxix,  19,  25,  —  Cantic.  cant.,  vi,  11.— 
ZacH.»  1,8.  —  Apoc.i  XXIX,  11. 

TOMB  XI,  le 
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plus  leur  zète  et  lu  ferveur  qui  hîs  embrase,  quand  on  cherche 
à  les  effrayer  \m  les  terreurs  et  par  les  menaces  :  s'il  «  creuse 
la  terre  de  toi.  pied  • ,  c'est  que  les  miDÎstres  sacrés  frappent 
ét  creusent  en  quelque  manière  le  cœur  des  puissants  de  ce 
monde  pour  en  attaquer  rendurcissement.  La  coriie  et 
ï ongle  du  cheval  marquent  ici,  selon,  lui,  la  force  et  la  puis- 
sance de  leur  parole:  et  s'il  sélmce  avec  audace j  c'est  qu'ils 
se  jettent  en  avant  pour  défendre  la  vérité,  eux  à  qui  le 
Seignenr  a  dit  :  •  Ne  craignez  pas  ceux  qui  ont  le  ponvmr 
de  tuer  le  corps,  mais  qui  ne  peuvent  rien  sur  râme  ».  Si  le 
cheval  «  court  vuillumnieut  au-devant  des  hommes  armés  », 
si  «  la  peur  lui  est  inconnue  »,  si  c  le  tranchant  du  glaive 
ne  l'effraie  point,  ai  les  flèches  sifflent  autour  de  lui  saus  le 
frapper  d'épouvante  »,  si  «  le  fer  des  dards  et  des  lances  le 
frappe  de  ses  éclairs  sans  l'étonner  »,  c'est  ce  (pi'on  peut 
voir  en  mille  manières  dans  les  actes  de  tant  de  martyrs  et, 
de  tant  de  Saints  et  dans  le  récit  des  combats  qu'ils  sou- 
tinrent contre  les  princes  impies,  les  Juifs,  les  hérésiarques 
étles  adeptes  de  t  erreur.  Si,  quand  la  trompette  se  fait  en- 
tendre, le  cheval  tressaille  de  joie;  s'il  bondit  et  s'écrie 
«  Vah  !  »  s'il  flaire  de  loin  la  bataille,  les  excitations  sonores 
des  chefs  et  les  cris  confus  des  combattants,  c'est  que  quaud 
les  saints  missionnaires  sentent  prêts  à  fondre  sur  eux  les 
flots  des  tempêtes  humaines  et  les  fureurs  des  opposants,  ils 
crient:  «  Me  voici!  *  et  'se  réjouissent;  que,  lorsqu'ils  en- 
tendent de  loin  les  excitations  mutuelles  qu'échangent  les 
ennemis  de  Dieu«  ils  ne  peuvent  parmi  ces  luttes  que  livrer 
leur  vie  pour  sa  cause,  ce  qui  est  leur  plus  chère  ambition; 
ou  faire  triompher  la  foi,  ce  qui  est  leur  bonheur  et  leur 
gloire  '  > . 

♦ 

*  s.  Bbum.  AsTjniB  in  Jobt  xjuujc. 
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Les  oommentateurs  étendent  unanimement  les  mêmes  ap- 
plications am  ijpêadriges  nommés  dans  l^s  Écritures  et  aux 
qnatre  conrsîers  attelés  à  ces  chariots.  C'est  en  vertu  des 

théories  si  répuiidues  au  Moyen  Age  sur  le  laysticisiuu  des 
aouibres,  qu'ils  montrent  dans  ce  quadruple  attelage  uuc  de.s 
figures  mystiques  des  qnatre  Evangélistes.  Nous  empruntons 
encore  ici  le  témoignage  du  savant  évêque  de  Segni  à  propos 
des  «  quadriges  d'Âminadab  •  nommés  dans  le  Cantique  des 
Cantiques,  verset  onzième  :  «  Je  ne  savais  pas  ;  mon  âme  a 
été  toute  troublée  au  dedans  de  moi  h  cause  des  quadriges 
d'Aminadab  ».  «  C'est  ici,  dit  le  saint  Évêque,  la  Syna- 
gogue qui  parle  (en  s'adressant  au  Rédempteur)  :  Tu  es  venu, 
dit-elle,  dans  le  jardin,  mats  je  ne  Fai  point  su  :  c'est* 
à-dire,  j'ai  ignoré  ton  avènement.  Pourquoi?  parce  que 
"  Diuu  âme  m'a  troublée  et  cela,  «  à  cause  des  quadriges 
d'Aminadab*  ».  Ainsi,  dit-elle,  j'ai  vu  Amiuadub,  c'est- 
àrdire,  j'ai  vu  et  entendu  le  Christ,  car  le  nom  d'Aminadab 
signifie  celui  qui  ge  Sève  (oui  à  coup  pour  son  peuple  et  parmi 
son  peuple  {popuU  mei  sponlàneus).  Cet  Amiiiadab  est  donc 
Jésus-Christ,  qui  n'hésita  puiut  à  verser  tout  son  sang  pour 
nous  C'est  de  ce  Sauveur  que  la  Synagogue  vit  les  qua- 
driges :  c'est  lui  dont  elle  vit  les  Apôtres  dont  il  régissait  les 
démarches  et  qu'il  dirigeait  comme  un  habile  conducteur. 
C'est  ce  qne  signifient  encore  cos  paroles  de  la  prophétie 
d'PIubacuc  (m,  8)  ;  ■  Vous  montez  sur  vos  coursiers  (Sei- 
gneur), et  vos  quadriges  portent  le  salut  m.  C'est  là  ce  que 

*  Ncieivi.  Ai^iM  ne»  «ontuilMvit  me,  |in^)ter  qnadrigaB  Amimtdab.  Rer 
vcrtere,  revertne,  Sn1aiiiilia«  r«v«(lere,  rmrtere  [CmU,  eaïUieor,,  vi,  U) 

*  S^t  Brnnon  dte  ici  en  note  rantorité  dn  cemmentateur  anqnel  on  a 
•ttrilMié  le  nom  de  GaHlodoK  :  Amioadab.  dit-il,  abnepoi  ffiit  Juda,  per 
quem  gcneratio  Chritti  contexitur.  InterpreUtio  autem  Aminadab,  jMpttl» 
mei  spontaneus  :  idcoqae  aignificat  Chriitnm,  qni  popali  ani  apontanent  fuit. 
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TÎt  lu  Synagogue,  tel  fat  le  motif  de  son  trouble  Elle  en- 
tendit la  prédication  des  Apôtres  et  elle  se  sentit  troublée, 
parce  que  leur  enseignement  ha  semblu  contruire  à  la  loi... 
La  voix  des  quadriges,  c'est-à-dire  celle  des  Apôtres.  Cette 
voix  répète  quatre  fois  :  revenez,  «  revertere  >,  parce  que  les 
Evangélistes  sont  quatre^  et  ne  cesse  de  répéter  :  <  Revenez 
au  Seigneur,  revenez  '  * 

*  •  NMcivL  >  Vos  Synagogs.  Tta,  iaqait^  In  hortom  Teniflti  ;  «go  anteni  m* 
•ctTi^  Camn  •dvMtnm  ignoravi.  Quare  hoc  f  qvoiilani  «  anima  inea  eontar^ 
bavU  me  »,  lioe  autein  i  propter  qnadrigai  Amfiiadab  ».  yidi,  inqiiit  Ami- 
nadab,  et  andlvi  CkriiCam.  Aminadab  naniqntt  tpMitaDens  popidl  aui  inter^ 
pretatur.  Et  igitor  Chriatos  Aminadab,  tiqnidani  pro  nobis  ganguimni 
propfium  fundere  non  dubitayit.  Hujus  autem  qnadiigaa  vidit  Synagoga. 
Vidit  et  Apoatolos,  quos  ChrUtus  regebat  et  ut  bonas  auriga  dirigebat.  Hioc 
est  quod  dicttur  (Habac,  in.  B)  :  «  Q\x\  ascendes  sup«>r  equos  tuos,  et  qua- 
dri|??r^  tua?  salvatio  ».  Hoc  vidit  Syaagoga,  ideoquc conturbatn  est...  AudivU 
et  A(>o8tolo8  prœdirare  :  conturbata  C8t,  quonîam  contra  logem  loqui  vide- 
baiitur...  Vox  cjuadiigarum,  id  est  Apiistolorum...  Qualer  aut^'m  rei'ertprê  ài' 
citur,  (|uoniam  quatuor  sunt  Evangeha,  quœ  revcrtcrc,  reverlcie  dicere  noB 
«easant.  (S.  Bhumo  Ast.,  In  Ctmiic.  canticor,^  vi.  II.) 

Dana  «on  traité  dê  iVbeo  Mwdo,  niât  Bronon  montre  ansti  le  cbaral 
comme  Tnn  doa  emblèmea  dei  Apôtres,  et  rappelle  lea  mêmes  textea  dont  on 
▼lent  de  Ure  lea  oommentidrea.  •  Eqid  prsterea,  et  bovea  voeantnr  Apoatoli, 
qnoniam  pw  Ipioa  et  beUa  aua  feciti  et  agnutt  annm  eolnit  Dominns.  Nallwn 
«ttimal  tam  IdonMim  ad  bellum  aient  eqni,  noUnm  tiân  Idoneum  ad  agrienl* 
turam  lient  bovea  inveidtnr.  lati  annt  ilU  eqni,  de  qiUbne  dieitnr  (Jos.  nxnix, 
8)  !  «  Qni  aaeendis  auper  equos  tuos,  et  qnadrig»  tuas  aalyatio  a,  Hoa  ille 
equns  albus  significat  in  Apocalypsi  super  quem  Dominus  cum  arcu  sedere 
desciibitur,  oui  corona  datur,  quia  ad  boc  exivit  ut  vinccrct,  ete.  (S.  Baono 
A8TE^8.  de  Laudihtis  Eccîesia,  cap.  de  Animalih.  novis.]. 

Dans  le  livre  Prœmiorum  de  saint  Isidore  de  Séville  :  •  Zacharias  vidit  et 
quadripas  quatuor,  uno  praxiicatiouin  evar>pelir;n  jupo  currontc??.  Post  hptc, 
açpirit  rijUMs  inissos  aii  [:'i'aM:]K'aUi ins'iu  aiuutli  :  pimmin,  iiifurn,  jn.Tdica- 
tioocm  martyrii  :  secundum,  nigrum,  squalorem  pcmtcatiai  :  tcrtium, album, 
candorem  baptimuati,  etc.  ». 

Dana  le  tfalté  dea  Allégoriee  bibUqnes  de  Rabut  H anr  :  <  Quadrigie  aont 
apoatoli,  nt  in  cantioo  I&bnene,  qnl  ad  Quiatoni  par  mnndnm  Tenlebant, 
populum  per  fidem  aalvnbant.  Qnndr^,  «anett  doetoirea,  nt  Sn  ctnlko,  ele.s. 
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.  Ce  trooble,  que  saint  Brunon  attribue  all^riqiiement  à 

la  Synagogue,  saint  Grégoire  l'entend  des  âmes  au  point  de 
vue  tropologique.  A  ses  yeux,  les  niers,  immobiles  et  restées 
longtemps  en  repos,  sont  les  âmes  humaines,  engourdies 
pendant  plusieurs  siècles  et  appesanties  sous  le  joug  des 
vices  :  mais  les  mers  ont  été  troublées  lorsque  la  cavalerie 
de  Dieu  a  ftât  irruption  dans  ses  flots  ;  c'est-à-dire,  quand 
les  Apôtres  se  sont  répandus  jusqu'aux  extrémités  du  inDiule, 
les  cœurs  euchainés  dans  ce  faux  repos  en  ont  été  arrachés 
tout  d'un  coup  par  les  chocs  et  les  soulèvements  salutaires 
de  cette  mer 

Toutes  ces  allusions  mystiques  sont  familières  au  clergé 

jnsqn'auXVIP  siècle,  et  on  les  trouve  à  profusion  dans  le  lan- 
gage de  la  chaire.  Voici  comment  le  savant  Hugues»  éco- 
lâtre  de  Saint- Victot,  en  emploie  plusieurs  dans  un  sermon 
flurles  Apôtres,  prononcé  en  présence  des  Beligieuz  de  cette 
oâèbre  abbaye.  Après  avdr  appliqué  à  ces  coursiers  my- 
stiques de  l'Evangile  cette  parole  d'Isaïe  :  «  Et  adducent 
fratres  vestros  de  cunctis  gentibus  donum  Domino  in  equis, 
et  in  quadrigis,  et  in  lecticis,  et  in  mulis  et  in  oarrucis  »,  il 
l'explique  ainsi  qu'il  suit  : 

€  Par  sa  docîltté  au  irein,  le  cheval  signifie  la  répression 
des  mauvais  penchants  :  par  son  ardeur  belliqueuse,  la  vic- 
tuiie  sur  les  démons  ;  par  ses  pieds  légers  à  la  course,  l'em- 
pressement aux  bonnes  œuvres;  par  son  activité  à  la  traction 

*fîqoi  Doraine,  sanctus  quisque  prsedicator  accipitur,  propheta  attestante, 
%ai  ait  :  i  IV^isisti  in  marc  cquos  tuos,  turbaotcB  aquag  tnuUas  ><.  Quicte 
quippe  aquae  jacuerunt.  Quia  humanaj  mentes  Uiu  sub  vitioi  um  tsuot  um  tor- 
pore  sopitœ  sunt.  Sed  cquis  Dei  mare  turbatum  est,  quia  miesis  sanctis  prœ- 
AnlorilNM,  omae  cor  quod  pestifera  Menriiftte  torpuit,  impultu  noctlferî 
ntrit  eipftvic.  Hoc  ilai|iie  loeo,  «qui  nomlne  Mnctot  preedintor  aedpitur, 
onbetlo  Job  dkitnr  :  «  Namqaid  pnsboMi  eqqo  forUtn^UBmi,  ete,  •.  (& 
Onsoa.,  Manl,,  zui,  8li.| 
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et  au  transport  des  fardeaux,  Tabéissance  et  Vaeceptation  de 
tonte  tâehe  laborieuse.  Les  quadriges,  par  leurs  allusions' 

aux  quatre  Evangélistes  et  aux  quatre  vertus  cardiiiiles, 
c*  est-à-dire  à  la  prudence,  à  la  force,  h  la  justice  et  à  la  tem- 
pérance, répondent  à  la  pratique  de  ces  yertus.  Les  litières 
dans  lesquelles  on  est  porté  comme  dans  le  repos  d'un  lit, 
figurent  la  quiétude  intérieure*  de  la  vie  contemplative.  Le 
mulet,  animal  stérile,  estreniblcmc  de  ceux  qui  se  font  eu- 
nuques volontaires  en  vue  du  royaume  des  cieux  ;  les  cha- 
riots font  allusion  par  leur  deux  roues  aux  deux  vertus  qui 
font  avancer  et  pn^resser  Tâme  :  je  venx  dire  la  sagesse  et 
la  science. 

«  Ceux  donc  qui  répriment  énertîiquementle  vice  en  eux- 
mêmes,  qui  savent  triompher  des  démons,  qui  produisent 
de  bonnes  œuvres,  qui  supportent  avec  ardeur  les  travaux 
dont  ils  sont  chargés,  ceux-ci  sont  amenés  à  Dieu,  montés 
sur  des  chevaux  mystiques. 

«  Ceux  qui  accomplissent  les  préceptes  rassemblés  dans 
les  Evangiles  et  qui  s'exercent  aux  quatre  vertus  cardinales, 
à  la  prudence,  à  la  force,  à  hi  justice  et  à  la  tempérance» 
ceiix-là  sont  amenés  à  Dieu  dans  les  quadriges. 

«  Ceux  qui  répudient  les  absorptions  de  la  vie  active  et 
se  rassasient  des  douceurs  de  la  contemplation  céleste,  sont 
ptirtés  à  Dieu  dans  des  litières. 

«  Ceux  qui^  foulant  aux  pieds  les  plaisirs  profanes  et 
fuyant  tout  hymen  terrestre»  se  vouent  à  la  pnreté  de  la 
chasteté,  sont  amenés  à  Dieu  montés,  sur  des  mulets. 

«  Ceux  enfin  qui  s*adonnent  h  Tétude  de  la  scieQce  et  à 
la  distrihîition  de  la  parole  divine,  sont  amenés  à  Dieu  dans 
des  chariots  (à  deux  roues)  '  • . 

•  Hva.  A  S.  VicTOA  ^  t.  m,  Serm.  60. 
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Exemple  de  L*iifTHoi>acTiON  du  cheval  au  point  de  vue 

ALLEGORIQUE  DANS  LES  ŒUVRES  DE  i/aKT  <  IIRKIIEN.  —  Calqué 

sur  l'Ecriture  sainte,  l'Art  chrétien  a  représenté  les  quatre 
Évangélistes  transformés  soit  en  chevaux  de  trait,  soit  en 
coarsien  de  main  :  et  lorsqu^il  les  montre  sous  d'autres  fi- 
gures, il  les  met  néanmoins  très-souvent  en  scène  dans  des 
actes  qui  n'ttppartien lient  qu'aux  uns  ou  uux  autres  de  ces 
chevaux.  Maintes  fois,  par  exemple,  tout  en  leur  conservant 
la  ligure  des  quatre  animaux  évangélistiques  (l'homme,  le 
lion,  l'aigle  et  le  taureau  ou  le  veau),  il  les  attelle  au  char 
de  Dieu,  à  celui  de  la  Loi  ancienne,  à  celui  de  la  Loi  nou- 
velle, à  celui  même  de  l'Eglise,  et  les  montre  dans  Tacte  de 
le  traîner.  D'autres  fois,  réunissant  leurs  quatre  types  dans 
la  figure  d'un  animal  imaginaire  réunissant  dans  sa  personne, 
la  masse  du  corps  du  cheval  et  quelque  membre  de  chacun 
des  animaux  évangélistiques,  elle  en  fait  la  monture  de  l'É- 
glise on  celle  de  la  foi  personnifiées  sons  les  traits  d'une  bdle 
femme  ordinairement  nimbée,  couronnée  et  reconnaissable 
à  ses  attributs.  Telles  sont  deux  personnifications  de  l'Eglise, 
Tune  dans  les  verrières  de  la  cathédrale  de  Freybourg-en- 
Brisgau,  Tautre  dans  VHortus  deliciarum  de  Tabbesse  Her- 
nde'. 

Ce  thème  est  extrêmement  fréquent  duns  les  œuvres  de 
l'Art  chrétien  jusqu'au  XVIP  siècle  et  même  au-delà.  Un  vi- 
trail de  Tabside  de  la  basilique  de  Suint^Deuis  en  France, 
vitrail  très-connu  à  cause  des  nombreuses  descriptions  qui 
eu  ont  été  faites,  représente  les  quatre  animaux  évangé- 
listiques attelés  chacun  à  Tune  des  quatre  roues  d'un  char  (le 
quadrige  du  Tout-l'uissant),  qu'on  les  voit  tirant  derrière 

*  Ces  deux  figures  bodI  expliquées  cl  gravées  dans  la  Monogiaphic  des  vî- 
tniMC  de  Ift  eathédral*  de  tiouigcs,  par  les  PP.  Cahier  et  Martin,  planche 
d'étodo  iw,  i>  et  xti,  lettre  a. 


S56  lE  OUTAI» 

eux  par  un  effort  simultané.  Ce  char  allégorique  affeete  la 
forme  cubique  prêtée  habituellement  à  l'arche  d'alliance  et 
contient,  comme  emblème  de  rancienue  Loi,  les  deux  tables 
da  décalogae  et  la  verge  fleurie  d'Aaron,  et  eomme  emblème 
de  la  Loi  nouvelle,  un  crucifix  de  couleur  verfeei  agencé  eu 
manière  de  filigrane  et  tenu  entre  les  bras  du  Fère  éternel. 
Au  his  on  lit  ce  distique  : 

Federis  ex  urca 
'  Cruce  Xpt  sistitur  ara  : 
Fedcre  majori 
Wll  ibi  vita  mori. 

Les  mini ulures  des  bibles  ystoriales  et  des  bibles  moralir 
sées  de  lu  Bibliothèque  impériale  offrent  de  nombreux 
exemples  analogues,  et  il  n'est  pas  rare  d'en  rencontra  dans 
les  CBUvres  de  la  Benaissance  et  même  plus  tard. 

Les  quatre  Evangélistes,  ainsi  représentés  en  aigle,  en 
lion,  en  veau  et  eu  auge  et  traînant  le  chai*  de  l'Eglise,  .sont 
sculptés  en  figures  de  ronde-bosse  de  grandeur  presque  na- 
turelle sur  un  caisson  de  marbre  blanc  encastré  dans  Tuu  des 
murs  delà  cour  de  la  maison  du  Bourgterould  à  Bouen  *• 

A  la  Bibliolhèque  impériale,  sur  une  miniature  d'uu  ma- 
uuscrit  de  la  collection  La  VuUière,  les  quatre  Ëvaugéiistes 
sont  représentés  sous  la  figure  des  quatre  animaux  évangé- 
listiques,  attelés  au  char  du  Très-Haut  à  la  manière  des  che- 
vaux et  en  marche  pour  le  traîner.  Ce  quadiige,  comme 
ceux  des  deux  autres  monuments  que  nous  venons  de  si- 
gnaler, met  littéralemeut  en  scène  ces  paroles  du  Traité  des 

•  Une  réduction  do  ce  caisson  est  eneastréc  dans  la  j^aroi  de  la  thapelle  de 
Ih  Saintc-VitMgc  dan^  1  ancienne  église  des  Dominicains  de  la  rue  de  Vau- 
piiuîd,  à  PîirÏH;  mai,  1.  badigeonnagc  bronzé  dimt  on  l'a  défigui'é,  en  1Ô66,  a 
liicbeu&cuicat  dénature  le  caractère  de  ce  bas-relief  délicat. 
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formules  spirituelles  de  saint  £ucher  :  «  CurruB  Dei,  sede» 
Dei  (signât),  vel  quadnfoimitas  Ëvangelistarum  ».  Sur  ces 
monnmeotB  et  Bur  nombre  d'autres,  les  Évangélistes  sont 
bien  littéralement  montrés  en  notion  à  titre  de  «  chevaux 
de  Dieu  »  (ascendis  super  equos  tnos,  Domine),  et  le  qua- 
drige qu'ils  traînent  représente  diguemeut  la  métaphore 
de  chariol  du  salut^  «  et  quadrigtB  tu»,  salTutio  * . 

Dans  un  autre  manoserit  de  la  même  Bibliothèque,  vue 
charmante  miniature  représente  un  chdriot  [)lein  et  sur- 
chargé de  personnages  de  tout  âge  et  de  tout  costume  parmi 
lesquels  est  un  vieillard.  C'est  la  mise  en  scène  historique  de 
l'aniTée  du  vieux  patriarche  Jaoob  en  Égypte  avee  ses  fila 
et  lenxs  ^milles  an  jour  où  il  y  fut  ^pelé  par  son  fils  Jo> 
aeph  An  bas  on  lit  :  c  Ici  vient  Jacob  :  si  gnerpist  (aban^ 
donne)  tote  sa  possesion  et  tote  sa  terre  :  si  se  vient  et  en- 
voie un  char  tôt  chargé  de  sa  mesaie  avec  lui,  et  vient 
devant  Joseph  son  fil,  et  il  le  reçoit  liement  »•  En  parallé- 
lisne  avee  l'exposé  da  ce  fait  que  sa  vérité  historique  n'em- 
pêche pas  d'avoir  été  prophétique  et  figuratif,  est  placée  la 
glose  explicative  du  texte  selon  le  sens  spirituel.  Elle  nous 
apprend  que  ce  triomphe  de  Job  et  de  sa  memie  représentait 
d'avance  au  point  de  vue  allégorique,  le  triomphe  de  saint 
Piene,  chef  de  l'Église,  et  de  cette  ^lise  eUè-même  sur 
Tancienne  Loi  et  sur  les  traditions  judaïques.  Voici  cette 
glose  :  €  Ce  que  Jacob  leissu  sa  niuiuaitise  et  sa  terre,  sé- 
ueiie  monseigneur  Saint-Père  (saint  Pierre)  qui  leissa  la  vieil 
loi  et  le  rolle  as  Jnis,  et  il  et  tes  ses  autres  deciples.  Le 
diar  o(avec)  tote  samesnie  sénefie  hi  simple  gent  (les  laïques), 
et  diacres  et  sos-diacres  qui  portent  l'Évangile  et  leissent 
viez  loi.  Ce  que  Joseph  reçoit  sou  père  Jacob  séueôe  Jliu^ 


*  GsM»,  su,  5,  Cet  7. 
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crirtqui  reçoit  monseigneur  Saint- F  ère  (saint  Pierre)  et  tôt 
les  aiitrat,  %in  gtèteut  jm  (jettent  à  bas)  leâ  chapiaux  de 
la rm loi  '  La  miniature  cormpbndantémet  cette  scène 
«m»  les  yeux  par  la  figare  A*im  chariot  k  deux  roues,  de 

forme  cubique  et  par  conséquent  faisant  allusion  à  la  terre 
pour  représenter  l'Église  militante,  celle  qui  combat  ici- 
bas  Placé  à  la  tête  des  persoiliuigès,  presque  tous  clercs, 
qui  remplissent  ce  chariot,  saint  Fierrè,  revêtu  delacoidle 
et  delatnnique  moiiastiques,  tonsuré  comme  un'Bdlîglèlnz 
et  reconnaissable  aussi  h  sa  haute  taille,  tient  des  deux 
mains  et  élève  triomphalement  au-dessus  de  sa  tête  le  livre 
de  la  Loi  nouvelle.  Pour  caractériser  cette  foi  nouvelle  dans 
les  disciples  de  l'Âp^tre,  touté  sa  memie^  qui  est  Tlâglise  ca- 
tholique composée  de  clercs  et  de  séculiers,  est  représentée 
nxirléle^  et  par  conséquent  délivrée  du  chapeau  à  corne  ou  à 
signet  imposé  aux  Juifs  par  toute  la  France  au  XIIP  siècle, 
et  même  plus  tôt.  Ce  chapeau,  c'est-à-dire  le  judaïsme,  on  ' 
le  roit  roulant  sur  le  sôï  ;  ces  disciple^  Pont  je^  jut^  c'est- 
à-dire  d  ba$  selon  PexplrebsiM  de  la  glose,  ils  Fout  réj^udiif 

*  GùtetU  jus  (îtal.  butUr  giù)  :  jeter  par  terre.  Pour  comprendre  ce  rejet 
des  chrrpiaux  de  la  vieille  loi.  il  fnut  se  souvenir  de  l'anathème  qui  pesait  sur 
les  Juifs  au  Xill®  siècle,  liunois  de  toust  et  soumis  par  des  édita  royaux  à 
d'humiliantes  obligation?,  ils  étaient  contraints  à  porter  des  chapeaux  d  une 
forme  étrange  et  déterminée  et  même  k  y  attacher  une  corne  ou  une  rouelle 
d'étoffe  jaune  ou  nii-partie  rouge  et  blanche  de  la  largeur  ■  d'un  blanc  tour- 
nois a.  Prendre  ce  chapeau  étuit  donc  métaphoriquement  se  déclarer  jnîf, 
comme  le  jeter  loin  de  soi  indiquait  rabjaration  d«  la  religion  judaïque; 

*  Le  Dombre  quatre^  ainsi  que  b  fiorroe  eobique,  Mt  allution  dau  le  tttg^ 
•Udme  eu  cboees  terrestres  et  metériellee,  et  à  VÊglite  de  la  lerre,  le  mi- 
Utanle.  Daoi  lee€ï«tkeo&ibee  roméliieê^  l'ardie  dé  Noé,  bette  figure  de  l'Ê-  ' 
gliee,  eH  preeqne  toijeiifi  repréeeiilée  «n»  cetfe  tôvant  enbiqoe,  eeDit^lable 
à  no  coffre  eané.  Une  eeale  firfa  eUe  y  affecte  la  fome  octogone»  et  elle  re- 
prétente  alors,  en  verts  du  seni  myetiqne  des  nombres,  la  réunion  dee  trois 
corpe  de  l'Église  après  la  résurrection  générale  à  la  fin  dee  tempe,  dans  le 
felode  réternelle  béatitude  qui  a  pour  nombre  mystique  le  nombre  8. 
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pour  toi^oius.  Dans  cette  scène,  lea  quatre  animaux  evau« 
géliatiqueSf  à  savoir,  d'abord  l'homme  et  Taigle,  ensuite  le 
lion  et  le  veau  ailés  et  nimbiis,  oeiiXroi'iNraasant,  oeuz^là 
tirant,  remplissent  Toffice  la|)prieuz  de  ohevanx  de  tndt. 

(Voir  la  planche,  1.) 

Tout  cet  attelage  s'ayonce  vers  Jésus  Christ,  qui  accueille 
simpltiLniément  un  gr^inpe.de  prédestinés  s'avançant  yers  lui 
(peut-être  les  anciens  Patriarches),  tandis  qne^  derrière  le 
char,  la  personnification  de  la  Synagogue,  entourée  d'un 
groupe  de  Juifs,  s'ùbaliit,  se  pâme,  et  laisse  L^clmpper  de  ses 
mmm  le  roUCf  c  est-à-dîre  le  rouleau  (t^oiumeu}  de  l'aucienne 
Loi. 

Dans  ui|e.  «litre  bihle  enluoûq^  manuscrite'  et  Jn-feUo, 
une  autre  miniature,  celle  qui  correspond  au  texte,  est 

restée  inachevée  et  au  simple  trait.  Elle  met  en  scène  les 
•  (quadriges  d'Amiiiadab  «.  On  voit  au  centre  Aminadab 
posant  majestuensement  sur  son  char  attelé  de  quatre- obe- 
Taux.  Au«dessous,  est  la  nûniatnie  explicative,  cdle  qui 
répond  à  la  glose»  Au  l^is  on  lit  t,  c  La  Synugogue  est.tmnH 
blée  et  esmerveillée  par  le  peuple  de  Dieu  qui  est  figuré  par 
Amiiiudab,  qui  a  eu  lui  les  cbarètes  :  ce  sont  les  Evangé- 
iifit|28  qui«ut,porté  notice  foy  >.  Voici  comment  la  miniature 
de  oette  glose  reproduit  TexplMMition  ;  dans  le  lointain, 
m  dernier  }ilan,  on  voit  les  tours  et  les  édifices  de  Tancnenne- 
Jémsaleim  représentant  la  vieille  Loi  ;  en  avant,  le  lion  et 
le  taureau,  Tange  et  l'aigle  tenant  des  lambels  (restés  vides) 
s'avancent  vers  le  spectateur  en  traînant  à  la  £açon  des 
chevaux  un  agacement  formé  de  4eu^  tertnea  vendoyants 
entre,  lesquels  se  dresse,  une  montagne  conique  couronnée 
d'une  dté  à  clochers  aigus,  la  Jérusalem  nouvelle  ou  FÉglise; 
derrière  cette  scène,  deux  Juifs  qui  semblent  personnifier 
la  Syuagogue,  donnent  des  signes  de5tupéi'actiouet<sâmblent 
éoliaDger  une  conversation  animée. 
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Un  autre  manuscrit  provenant  du  fond  La  ValUère  con- 
tient une  grande  et  belle  peinture  auuiogue,  qui  occupe  uo 
feuillet  in-4''  presque  entier.  £lle  représente  et  personnifie, 
sous  la  figure  d'une  femme  caractérisée  par  Afférents  at- 
tributs, la  Foi  terrassant  l*hérésie,  et  en  même  temps  TÉgUse 
prévalant  sur  la  Synacrogue.  La  femme  couronnée  et  voilée 
qui  personnifie  lune  et  l'autre  tient  l'Hostie  sacrée  et  le 
saint  Ciboire  :  elle  perce  d'une  longue  croix  de  passion  la 
Synagogue  qui  tombe  à  la  renverse  chargée  de  tous  ses  at> 
tributs,  et  sa  monture  foule  aux  pieds  l'hérésie  qu'elle  a 
terrassée.  Cette  monture  de  l'Église  réuîiit  les  têtes  nimbées 
des  quatre  aniaiaux  évangéiistiques  entées  siniultanémentsur 
son  cou.  Elle  a  également  une  jambe  humaine,  iSde  jambe  de 
▼eau,  UBe  griffe  de  Hou,  une  serre  d'aigle,  tout  cela  adapté 
à  un  corps  dont  la  masse,  c'est4i-dire  le  dos,  le  ventre,  la 
croupe,  la  queue  et  le  cou,  sont  ceux  du  cheval.  {Voir  la 
planche^  n*2.) 

Omniioir  sim  ub  mvangis  st  scm  lidbs  msm  illu* 
SIOXB*  —  Une  particularité  que  nous  ne  devons  pas  omettre 

ici,  c'est  que  les  couleurs  des  chevaux,  dans  les  œiivi  es  de 
l'Art  chrétien  comme  dans  les  gloses  bibliques,  renferment 
souvent  elles-mêmes  des  allusions  additionnelles  que  les 
écrivains  ecclésiastiques  n'ont  pas  négligé  de  nous  faire  con- 
naître. Nous  citerons,  par  exemple,  les  chevaux  roux,  les 
chevaux  pies  ou  pommelés  (rarn),  et  les  chevaux  blancs 
nommés  dans  le  premier  chapitre  des  prophéties  de  Za- 
charie  Selon  le  savant  abbé  de  f  ulde,  la  couleur  rousse 
des  premiersi  envisagée  en  bonne  part,  réunit  l'allusion  du 
martyre  à  celle  de  l'apostolat  :  le  pelage  pie  ou  pommelé  des 

*  Vidi  per  noctcm  :  et  eccc  vir  aaceodoiM  Buper  et^iiuin...  et  post  oum  equi 
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seconds  répond  à  \tt  vta\Mé  des  Iwnnes  œuvres,  des  ensei- 
gnements et  des  miracles  des  Apôtres  ;  l'éclatante  blancheur 
des  troisièmes  tait  allusion  à  deux  choses  :  i**  à  la  continence 
et  à  1a  pureté  de  cœur  qui  valurent  aux  Apôtres  et  à  leurs 
Stteeessenrs  le  privilège  de  jouir  de  la  vision  béatifique  sdon 
cet  oraele  de  l'Évangile  :  c  Beati  mundo  oorde,  qnoniam  Beum 
videbniit  p,  et  encore,  à  l'innocence  immaculée  puisée  dans 
les  eaux  du  baptême  ;  2°  à  leurs  victoires  ' .  Les  anciens  esti- 
maient eux-mêmes  dans  le  cheval  la  couleur  blanche  imma- 
culée. Le  cheval  blanc  était  dies  eux  réputé  ardent^  intré- 
pide, généreux  entre  tous  les  autres.  Leurs  narrateurs  et 
leurs  poètes  ont  toujours  prêté  des  coursiers  de  cette  couleur 
aux  rois,  auv  héros,  aux  triomphateurs,  aux  grands  capi- 
taines. Aussi,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  tandis  que  k  pio:- 
phète  Habaauo  montre  le  Seigneur  montant  ses  coursiers 
spirituels  dont  l'imiption  •  trouble  et  bouleverse  les  mers  », 
le  solitaire  de  rathmos,  plus  explicite  encore,  le  fait  voir 
dans  la  grande  scène  finale  de  son  triomphe  définitif  sur  ses 
ennemis  au  dernier  âge  de  la  terre,  porté  «  sur  un  cheval 
blanc  > ,  emblème  des  mêmes  Apdtres,  et  conduisant,  dans  cet 
i^pareil,  Tare  à  la  main  et  la  couronne  d'or  au  lîront,  Tarmée 
angélique  vêtue  de  blanc  et  montée  sur  des  chevaux  dont  la 
couleur  blauche  fait  allusion  à  l'éclat  de  sa  pureté 

*  Sqoi  rvS,  v«rily  fttt»i,  ApothAi  et  hornSntê  apottolid  inteUigantar  :  qgo* 
rain  tlîi  in  mrtyrio  «oronilî  nint,  et  appellantar  rufi.!  mlii  operilmt  et  4o- 
ettina  ac  varietate  ^gnorttmvarfi  mmcopentiir,  alSvir|^idtaUe  décore  omafl, 
et  iNititate  cordii,  eemere  Deam  in  premiam  aaeeipenuit.  (R.  MaoB.^  de 

r^nir.,  VIII.) 

Zacharias  \idit  quadrigas  quatuor,  uno  prflpdicationis  ovan^elicte  jugo  cur- 
rentes.  Post  hoc,  aapicit  cquoB  missos  ad  piîEdicationcm  mundi.  Primum, 
nifurn,  pnL'dicationem  martyrii  :  sprundum,  nigrum,  squulorem  pcnitcntiœ  : 
tt-rliuru,  album,  caDUoit-m  baptibtnati.  (S.  IsiD.  UupAL.,  Lib.  FroemiO' 
ruut») 

*  Bl  fidi  Ctttam  apcrtum  :  et  ccce  cquus  albus  :  et  qui  nuUebat  aupei-  eum 
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Le  savant  ubbc  de  Fulde  et  son  école  tout  entière,  ainsi 
que  uoiu  Tavoiis  déjà  remaïqaé,  entendent  par  le  cheval 

.  blanc  da  nâm  passage^  «a  point  de  vuéanagogique,  la  na- 
ture humaine  du  Bëdempteur,  et  par  le  vainqueur  qui  le 

monte,  sa  sublime  divinité. 

.Déjà,  le  dàapitie  vi'*  du  même  livre  de  TApocaljpse  a 
montré  ce  vainqvcur  céleste  (vincim)  porté  sur  un  cheval 

.égatenept  hlaie  el  suivi  de  personnages  embléniKtiqiifls 

.montant  des  «dievaux  dont  les'ccAileurs  sont  préèlséès  : 
c  Voici,  dit  récrivaiii  sacré^  un  cheval  blanc  :  et  celui  qui 
le  montait  avait^  un  arc  ;  ou  lui  donna  une  couronne,  et, 
vainqueur  t  il;partit  pour  vaincre,  ete.  A  un  point  de  vue 
difféient  CBCOss,  mais  se  rattachant  an  mênft  principe,  C6 
joheval  blanc  marque  TÉglise,  fendue'pliis  pure  que  la  neige 
par  la  grâce  du  Tout-Puissant,  et  montée,  c'est-à-dire  régie 
par  le  souverain  précepteur  des  âmes  et  par  le  vengeur  de 
toute  impiété. 

L-Évangâiste  oontimie  «  <  Je  vis  soiftir  un  cheval  roux... 
je  vk  pandtre  un  'dieval  'noir/.,  je  vis  paraStre  un  cheval 

pâle...  >  Ici,  il  devient  évident  qu'jl  faut  entendre  ces  cou- 
leurs d'après  leur  mauvais  point  de  vue,  et  nous  l'exposerons 
plus  tard  :  mais  saint  Isidore  nous  donue  l'application  de 
ces  mêmes  oouleurs  aux  Apôtres,  dans  son  Cmnmeniaite  du 
VI*  chapitre  de  Zacharie.  Les  quatre  quadriges  qui  j  sont  dé- 
crits sont  marqués  des  mêmes  nuances,  et  tandis  que,  pur 

Tocabitnr  fidellt  et  venx...  Et  eauvdtoa  ^  mut  in  oodo  wqiiébuifiirMin  in 
? fltttbat  alUt.  (A^,,  xti,  11  et  14.) 

Equi  jpreterat  Tocenbir  ApoetoU  quonUun  per  ipeoe  belle  me  fedt  Denâmie. 
NaUw  anîtiiel  tem  Idontne  mâ  beUmii  rient  eqai...  lUl  nint  eqvi  de  qnOme 
diâtnr  (EUbac, m,  3, 15):  «  Qui  etoeildis  Bupor  cqtioetaoi  HbiHle  eqoœ 
ettNie  ilgniSeet  in  Apoeelypai  super  quctn  Dominns  cum  arcu  scdcre  deseri- 
bitur,  cui  corona  detur,  qaiaad  lioc  esivit  ut  Tinceret.  (S.  Baono  Astsms., 
âe  iVeoo  Mwdo.) 
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leur  iioiijbre,  ils  spécifient,  parmi  ce  grand  sénnt  dn  Christ, 
le  chœur  des  quatre  Évangélistes^Us  m  m&Lquent  les  carac- 
tères par  leurs  différentes  coulenn.  Les  ranœ  signifient  eo 
eux  Ifl  prédication  du  martyre^  les  noirs  les  austérités  de  la 
pénitence,  les  blancs  la  justification  et  la  pureté  du  bap- 
tême qu'ils  prêchèrent  k  T.miivers  ' . 

{La  suUe  prochaùianiiU), 

*  aSêichtaiu  yidit  et  ^adilgM  qnainor,  mio  {««dioatioiiit  eyangelice  jngo 
enrrcBtes.  Poet  hae,  «qpieit  «qiiof  niiioâ  ad  pradiefttioDein  mundi.  Primnm, 

niftiin,  prsBd'uationem  martyrit  :  secandum,  nigrum,  squalorem  pcenitentto : 
teitiom,  album,  caadorem  baptiimati.      Iud.  Hiwai..,  Lt6.  Proemior»y, 


CHRONIQUE 


Au  MD8Dt  OÙ  paraîtra  isette  limiftOD,  le  Congrès  seieutifiqaa  de 
FMuiee  tiendra  A  Amiens  sk  34^  sessioB.  Dms  ane  prsehaina  lîvnU 

son,  nons  randrons  compte  de  cette  solennité  littéraire,  où  doivent 
avoir  lieu  d'intéressantes  discussions  sur  Tarchéologie  et  les  beaux- 
arts. 

—  C'est  par  erreur  que  le  titre  de  notre  limison  de  janvier  porte 
le  titre  de  dixième  amiie*  Ce  numéro  oum  la  ONZiitt  an^  de  la 

—  M.  de  Caumont,  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  monu- 
menial,  consacre  une  notice  nécrologique  à  M.  Pottier,  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  «t  du  musée  d'antiquités  de  la  ville  de 
Roacu.  Ce  savant  a  publié,  cuire  autres  ouvrages,  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  de  Rouen,  des  recherches  sur  la  céramique  du 
Hoyeu  Ag^  et  le  texte  explicatif  des  planclies  de  Willemin,  qui  ont 
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paru  sous  le  titre  rie  Monumenis  de  la  Monarclue.  T  a  conservation  du 
musée  des  auliquilés  vient  d'être  confiée  à  M.  l'abbé  Cochet: 
M.  Pottier  ne  pouvait  pas  être  miens  remplacé  qae  par  notre  sa- 
vant collaborateur. 

■—  A  ia  ■vnntc  (le  la  bibliothèque  de  M.  Yemeniz,  on  a  adjugé,  au 
prix  de  10,000  fr.,  un  maniiscrit  inédit  de  ia  ceiebrc  Christine  de 
Pisan.  Dans  ce  manuscrit  sur  véiiu,  on  trouve  des  peintures  e^f}- 
cutées  par  un  peintre  détalent  et  admirablement  conservées.  Celle 
qui  est  en  tête  représente  Christine  de  Pisan  couchée  sur  son  lit. 
Trois  dames,  Bamn^  Droiture  et  Juitice  lui  apparaissent  et  lui  de- 
mandent de  composer  le  livra  de /a  Cité  des  Darnes^  dont  lapremUm 
parlÎA  t'adresse  aux  princesses  et  aux  hautes  damea,  la  seconde  ans 
danec  el  demoiaeUeat  la  tioisième  aaz  bonrgeoisM  eftaux  fomsMS 
du  eommon. 

—  Il  vient  de  paraître  à  GhâtUloii-fiar-llanie,  noua  dit  le  Jfei- 
de$  teimm  ktitariçm,  nu  ParMm  rmaxt^t  genra  Hoyan  Age, 

qui  ftit  aatant  dlioimeur  à  Pimprimeiir  qu'à  l'artiste  chargé  des 
dessins.  Ces  dessins  sont  dns  à  U.  h  Jacqnemaid»  aqnafcriiste 
distingaë,  qni,  dans  la  composition  de  ses  planches,  est  partennà 
imiter  ams  nne  grande  finesse  de  touche  les  naïves  ecmpcsiiicns 
qni  enrichissaient  les  célèbres  livres  d'henre  fàhtiqnéi  à  I^on  an 
XIV*  siècle  :  ces  planches  ténu^ent  d'une  étnile  approfondie  de 
l'art  gothique  dans  ses  nombreux  détails»  et  leur  fsetnre  tout  en- 
tière les  met  en  rapport  avec  rimpression  dn  texte. 

—  On  a  beaucoup  parlé  de  la  découverte  d'une  inscription  qni 
aurait  appartenu  au  tombeaudeCharlemagne.  Un  savant  distingué; 
H.  Kaentaeler,  a  publié  une  notice  à  ce  sujet  dans  les  Awmdn  de  k 
Sméié  dn  Antifuairet  ékt  Rhin,  et  a  conclu  que  la  pierre  portent 
ladite  Inscription  était  la  def  de  voûte  du  second  tombeau  de  l'em- 
pereur* Hais  tout  l'échafaudage  de  ses  raisonnements  vient  de 
crouler  devant  la  déclaration  de  M.  Daiken,  contrc-maitre  les  tra- 
vaux de  la  cathédrale  d'Âix,  lequel  u  déclaré  counailre  rhubiie  fa-, 
bricateur  dû  celle  mscnptiou. 

i,  GOaSUT. 
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L'HISTOIRE  DU  TRAVAIL 

A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1867. 


DECXIÈMB  ASaKJM  *. 


■ 

PORTUGAL 

Des  limites  extrêmes  de  l'Europe  septentrionale,  je  passe 
«aiis intermédiaires  au  midi.  La  transition  est  brusque;  une 
«ÎMlliOgiqaea'y  opposerait  peut-être,  mais  la  variété  Texige. 
Meo  que  chaque  Ëspofiition  de  VHiiUrire  du  travail  ûtf 
oomine  je  Tai  déjà  fait  rematqnery  son  caractère  spécial,  il 
r^e  néanmoins  entre  certains  voisinages  nne  affinité  locale 
dont  il  faut  tenir  compte  si  l'on  ne  veut  pas  tomber  dans  la 
monotonie.  Il  est  bon  que  par  intervalles  mesurés  la  pierre, 
la  bronae,-  le  fer  et  le  boie  cèdent  la  place  aux  matières  pré- 
(âeoaee;  et  je  reDOontieraie,  à  négliger  ce  beeob,  Téciieil 
que  je  désire  snrtont  éviter. 

Le  Portugal  est  un  petit  Etat  qui  fut  habité  par  un  grand 
peuple.  A  défaut  de  l'histoire,  i'JbJKposition  archéologique 
portugaise  affixmendt  ce  que  j'avance.  Le  Portugal  voudrait 


*  Voir  la  livridson  de  mai  1867. 
Jain  Itàùl.  —  Toai£  xi. 
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reconquérir  la  liftote  flîtitation  quHl  occupa  jadis  en  Europe; 
son  Exposition  industrielle  tend  à  le  démoiitrer. 

Mais  les  limites  que  je  me  suis  imposées  et  le  cadre  na- 
.•  turel  de  cette  étude  qui  conûne  avec  la  dernière  année  da 

XYIII*  siècle,  m'interdisent  toute  excursion  sur  les  domaines 
de  répoque actuelle;  je  laisse  à  d'autres  les  appréciations 
d'ailleurs  très-curieuses,  que  peut  aiséroentfoumir  l'industrie 
portugaise  contemporaiuei  pour  m'attacher  uniquement  à 
son  passé. 

L'attraction  puissante  de  ï Histoire  du  travail  au  Portugal 
est  l'orfèvrerie.  Cette  branche  capitale  de  l'art  industriel 
fat  nécessairement  cultivée  avec  ardeur  dans  un  pays  qui 
eut  si  longtemps  à  sa  disposition  l'or  de  l'Afrique,  les  pier- 
reries de  rinde  et  du  Brésil.  La  broderie  métallique  appliquée 
aux  vêtements  sacerdotaux  obtient  un  égal  succès;  la  numis- 
matique s'est  fait  une  large  part  dans  les  vitrines,  aux  côtés 
de  la  peinture  sur  vélin  et  de  la  typographie;  enfin  le  génie 
créateur  du  marquis  de  Pombal  est  dignement  représenté 
par  les  produits  céramiques  et  les  soieries  des  manufactures 
royales  du  Rato. 

CSes  considérations  m'engagent  à  intervertir  un  peu  Tordre 
et  la  marche  que  j'ai  précédemment  suivis  en  parcourant 
l'Exposition  suédoise. 

Amçgorrûi  ftomnin.  —  La  section  des  antiquités  pro- 

prement  dites  iVest  pas  très-riche.  J'y  ai  distingué  parmi 
quelques  objet©  en  mitai  un  manche  de  miroir,  de  patère  ou 
de  scaphium  en  aident  ciselé,  et  un  capuhu^  poignée  d'épée» 
eniNronxe. 

NuMisMATlQUB.  —  La  série  des  monnaies  e6  médailles  est 
particulièrement  remarquable  ;  le  Cabinet  de  S.  M.  le  roi 
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Bon  Imê  l'a  fitnrnie  tont  entière.  Elle  comprend  une  suite 
d'antiques  en  bronze  ;  une  suite  du  Moyen  Age  en  bronze, 
argent  et  or  ;  une  suite  moderne  en  bronze,  argent  et  or.  Du 
XY*  âède  à  noa  jours,  il jolJ  a  pas  de  lacunes  à  signaler 
dans  cette  colleettou  que  les  numismates  français  consulte* 
ront  avec  fruit.  —  L'intégralité  des  éléments  antiques  a  été 
ramassée  sur  le  soi  portugais. 

ÛBréTJtKRlE  BBUOI]HISE.«*C]U>UF]UK!E8BI0JnaLLl».--I^ 

l'ensemble  des  croix  exposées  par  le  Portugal,  la  plus  an- 
tenne, sinon  la  plus  précieuse  comme  matière,  appartient  & 

M.  le  iiiartiuis  ilc  Souza-Jlolàteiii,  suriiiteuJaut  des  Beaux- 
Arts  du  royaume.  C'est  uue  croix  grecque,  pâtée  et  pom- 
metée  en  cuivre  doré,  dont  les  branches  aboutissent  à  un 
oerde  destiné  à  recevoir  la  tète  dn  Christ.  Les  figures  symbo- 
liques de  l'Aigle,  du  Lion  et  du  Bœuf  sont  gravées  à  l'extré*- 
mité  (les  branches;  l'Aigle  au  sommet,  les  autres  latérale- 
ment :  le  symbole  humain  fait  défaut,  il  est  remplacé  par 
l'emmanchement  de  la  douille.  Le  Christ^  en  ronde  bosse, 
est  nide  et  allongé  ;  il  porte  une  couronne  royale  antique  i 
m  linge  étroit  enveloppe  ses  reins.  L'inscription  ordinaire, 
Jésus  Nazarenus  rex  JudâBorum^  est  gravée  sur  le  tilulus.  Au 
revers,  dans  le  cercle  correspondant  à  la  tete  du  Christ,  ap- 
paraît un  Agneau  de  Dieu  ;  une  tresse  lâche  à  deux  brins 
oonionme  les  branches  :  tous  ces  ornements  sont  ^;alement 
gravés.  La  croix,  sauf  les  peries  ou  pommettes  saillant  aux 
angles,  a  la  même  forme  que  les  croix  gothiques  de  Théodo* 
lînde,  h  Monza,  de  Guarrazar,  au  Musée  de  Chiiiy,  de  Son. 
nicaetde  Luceiius,  au  Musée  de  Madrid;  la  croix  proces- 
sionnelle de  Guarrasar  (même  Musée)  et  celle  de  Los  Angeles^ 
souvenir  magnifique  d'Alphonse  II  (808),  conservé  dans  la 
Cemara  smUa  d'Oviédo,  n'en  diffèrent  pas  davantage»  Le 
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type  du  Christ  ressemble  au  célèbre  crucifix  de  Lillei*8  (Pas- 
de?€aUis)*  L'inscriptioD^  mélange  irrcgulier  de  capitales  ro- 
maines et  d'onciales,  présente  des  Y  à  bauole  et  des  Z  en 
orémullère  dont  l'usage  oessa  Inen  avant  le  XIII*  siècle.  Je 
ne  crains  donc  pas  d'être  taxé  d'exagération  en  avançant 
que  la  croix  de  M.  de  Souza-Holstein  remoïvte  pour  le  moin? 
aux  temps  de  Don  Uenrique  de  Bourgogne,  fondateur  de 
la  monarchie  portugaise  (1093-1114).  J'opine  même  vo- 
lontiers pour  une  attribution  aux  dernières  années  du 
XV  siècle. 

Uiie  croix  analogue  à  la  précédeiite  a  été  envoyée  par 
S.  M.  le  roi  Don  Luis.  Même  forme,  mêmes  symboles  d^ 
Ëvangélistes,  au  nombre  de  troia  et  semblablement  disposés. 
Au  revers,  nn  Agneau  de  Dieu  ooeupe  le  centre  ;  des  entre* 
lacs  byzantins  sont  gravés  aux  bouts  des  hautes  branches  ; 
une  sorte  de  fleur  de  lys  en  palmette  décore  Textréniité  infé- 
rieure de  la  tige.  La  douille  est  ornée  de  tresses  et  de 
méandres  aussi  gravés.  Les  lettres  de  l'énoncé  du  titulus  ne 
diffèrent  en  rien  de  rinsciiption  placée  sur  la  croix  de  M.  de 
Sousa-Holstein.  Le  Christ,  gravé  au  lien  d*ètre  en  relief,  a 
la  tête  environnée  d'un  nimbe  crucifère;  la  <lra[)erie  qui 
couvre  ses  reius  montre  une  certaine  ampleur;  les  formes 
sont  arrondies  ;  l'ensemble  de  la  figure  est  relativement 
mouvementé.  J'ai  vu  smr  quelques  miniatures  du  IX*  siède^ 
à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  (Ma.  ^7  et  il 41),  des 
crucifix  approchant  du  Christ  ci-dessus,  mais  d'un  mouve- 
ment moins  prononcé  encore.  Celui-ci  me  paraît  dater  du 
règne  d'Afibnso  Henriquez  (1114-1183),  à  une  époque  voi- 
sine de  l'avènement  de  ce  prince  au  trône  de  Portugal. 

L'absence  du  quatrième  symbole  sur  ia  croix  de  M.  dteSouza 
m'avait  d'abord  surpris;  je  croyais  à  une  restauration  de  la 
douille  qui  aurait  envahi  le  bas  de  la  tige  et  caché  le  symbole 
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Je  saint  Matthieu.  Un  examen  attentif  de  îa  croix  expo- 
sé par  S.  M.  le  lioi  m'a  complètement  édifié  à  cet  égard;  ce 
symbole  n'exista  jamais  sur  auoun  des  deux  monomeots 
précités.  J*ex|>liquerai  à  ma  façon  un  oubli  certainement 
Tolontaîre.  Ces  croix  n'étaient  pas  destinées  à  rester  en 
place  uuiis  bien  h  W'^mw  dans  les  processions  an  bout 
d  une  longue  humpe  ;  le  porte-croix  qui  tenait  cette  iuunpe 
devait,  au  sentiment  de  l'orfèvre,  remplacer  l'Homme  carac- 
téristique du  premier  Ëvangéliste.  Si  rexpUcation  ne  satis- 
fait pas,  chacun  est  libre  d'en  trouver  d'autres. 
*Une  troisième  croix  processionnelle,  aussi  en  cuivre  doré, 
est  fleuronnée.  Elle  n'a  pas  de  Christ;  son  champ  est  inté- 
gralement couvert  d'entrelacs  et  d'enroulements  gravés 
dans  le  goût  hispano-arabe.  M.  le  maïqais  de  SouzapHolstein, 
propriétaire  de  ce  channaut  morceau,  l'attribue  à  Tannée 
1350.  Le  style  byzantin  avait  alors  terminé  son  règne  dans 
la  Péninsule,  où  F iirt  mauresque  et  l'art  (^i val  se  disputaient 
la  prééminence. 

Cboix  RiLiagiiRis.  —  On  doit  à  S.  M.  le  roi  Don  Luis 
l'avantage  de  ponvoir  contempler  une  croix  latine  anssi 

précieuse  par  la  matière  et  le  tnivaii  que  par  les  souvenirs 
historiques  qui  s'y  rattachent*  Jiiile  est  en  or  ciselé  et  gravé. 
Ses  branches  âeurdel/sées  comportent  des  nervures  en  filets 
de  pelles  ;  au  centre  de  la  face  on  Yoit  les  restes  d'une  petite 
croix  en  filigrane,  déchée  et  pommetée,  forme  dite  de  Tou- 
louse. Cette  petite  croix  a  été  violemment  arrachée,  au  XIV' 
siècle;  suivant  une  chronique  elle  renfernuiit  nn  morceau  de 
la  Vraie  Croix.  L'ensemble  du  champ  est  diapré  de  pierres 
cabochon»  et  de  perles  fines  ;  les  saphirs  sont  d'une  très* 
belle  eau  et  plusieurs  rubis  gravé»  montrent  des  signes  ca- 
balistiques arabes.  Le  revers  est  orné  d  un  Agneau  de  Dieu 
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caiitonDé  des  quatre  animaux  symboliques,  l'Aigle  en  haut, 
THomme  en  Imus  :  le  tout  exécuté  an  burin.  Une  inscription, 
gravée  en  colonne  sur  la  tige  et  descendant  de  l'Agneau  à 

l'Homme,  est  ainsi  conçue  : 

1W8  8ANCITS  UX  IVSdT  FlUtl  HANC  4*  AMMO  ntCAUfAClOMIS 

MCCZZIT. 

Cette  inscription,  en  belles  lettres  oncîales,  nous  apprend 

que  le  roi  Don  Sancho  II  fit  faire  la  croix  un  an  après  être 
monté  sur  le  trône.  Sancho  II,  fils  d'AlFonso  11,  régna  de 
1223  à  1245;  il  destinait  âon  oâraude  au  célèbre  mona- 
stère d'Alcobaça,  en  Estramadure  :  c'est  de  là  qu'elle  est 
passée  dans  la  collection  de  S.  H.  Don  Luis.  Elle  en  fait 
un  des  plus  beaux  ornements,  tant  par  Toriginalité  du  dessin 
que  par  le  fini  d'exécution. 

Deux  grandes  croix  Heuronnées,  en  argent  doré,  appar- 
tiennent à  TAcadémie  royale  des  Beaux-arts  de  Lisbonne* 
Elles  sont  couvertes  de  motifs  aussi  riches  que  compliqués 
en  style  ogival  tertiaire,  et  reposent  sur  des  piédestaux  ornés 
"  de  nîcbes  et  de  clochetons.  I.a  plus  haute  porte  en  coeur  un 
médaillon  gravé  où  se  trouve  le  Christ  assis  dans  une  losange 
cantonnée  des  quatre  animaux  symboliques  ;  éïe  date  de  i  490 
et  provient  de  la  catiiédraledTelyes  (Elvas)}  enAlem-Tcjo. 
La  seconde  n'est  pas  de  beaucoup  postérieure  &  Tantre 
(environ  i  uOO). 

Cauceb.  —  ]^  vases  sacrés  abondent  à  l'Exposition 
portugaise  ;  on  devait  s'y  attendre,  car  le  Portugal  a  poussé 
le  luxe  religieux  jusqu'aux  dernières  limites.  Yoici  d'abord 

un  calice  d'argent  doré,  ii  coupe  hémisphérique.  Le  nœud, 
sphérique,  est  côtelé  ;  un  filet  de  perles  ciselées  circule  entre 
les  côtes.  Le  pied,  conique,  porte  sur  sa  plate-baude  ïinr 
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scriptioa  suivante  tracée  à  la  poiaie  eu  lettres  ODciales 
grêles  et  enchevêtrées  : 

CÀLiX  ItTB  AD  HONOREM  DF :i  r.r  SCE  MARIE  D£  ALOOBACIA 

FACTVS  SST. 

Ce  calice  est  probablement  mie  oflfrande  du  roi  Don 
•SftDcho  I  (1 185*121 1  )  au  monastère  d'Alcobaça.  Don  Sanchol 
aooorda  d'immenses  privilèges  à  Tabbaye  d'Alcobaça  fondée 
par  Afibnso  I,  et  lieu  de  sépulture  des  anciens  rois  de  Por 
tugal.  —  Je  prouverai  tout  à  Theure  la  vraisemblance  de 
cette  attribution. 

Un  caUce  de  même  matière  et  de  même  forme  que  le  pré- 
cédenti  mais  de  dimensions  beaucoup  plus  considérables.  Son 
nœud,  spbérique^  est  orné  de  filigranes  et  de  petites  pierres 
eabochons.  Le  pied,  extérieurement  décoré  d'une  croix 
il  Aviz  gravée,  montre  sur  son  bord  intérieur  la  curieuse 
inscription  que  je  m'empresse  de  donner  ici. 

IN  MOMINR  DNI  lESV  CHRISTI  HVNC  CALICEM  DEDIT  REGINA  DVLCIA 
ALCVBAUE  AD  SERVIENDVM  IN  MAlORE  ALTARI. 

Nous  savons  par  cette  dédicace  que  le  calice  étiLit  à  l  u- 
Stàge  du  uiaitre-uutel  d'Alcobaça  et  que  la  reine  Doua  Dulcia, 
feoune  de  Don  Sancho  l,  fille  de  Eaymoud  Bérenger  lY, 
comte  de  Barcelone,  en  fut  donatrice.  Il  règne  entre  les 
inscriptions  des  deux  vases  une  parfaite  identité  de  carac* 
teres  et  d'agencement,  sauf  une  minime  variante  d'ortho- 
graphe, Alcobacta^  Aicubaeia;  eiles  sont  donc  contemporaines. 
Cependant  roniementation  du  petit  calice  affectant  une  sim- 
plicité archsSque  moins  prononcée  sur  le  grand,  il  en  résulte 
que  le  premier  serait  antérieur  de  quelques  années  au  second. 
Si  le  nom  du  Bol  a  été  omis  sur  le  vase  que  je  lui  attribue, 
cela  tient  au  manque  d'espace,  ou  peut-être  à  ce  qu'on  m 
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jugea  pas  nécessaire  de  mentionner  Don  Sancbo  sur  toutes 
les  pièces  qu'il  offrit  à  Vabbaye,  pièces  dont  chacun  alors 
connaissait  évidemment  l'origine. 

hoA  deux  mouiimeots  prccitéâ,  aussi  respectables  parleur 
âge  que  par  riUustration  de  leurs  donateurs,  sont  aujour- 
d'hui conservés  à  l'Aci^déinie  royale  des  Beaux -arts  de 
Lisbonne. 

Un  calice  d'argent  doré  et  ciselé,  rehaussé  d'émaux  trans- 
lucides sur  relief  ^t  d'inscriptions  en  lettres  gothique^.  Pe 
petites  sonnettes  sont  suspendues  à  l'entour.  U  date  du 
XY*  siècle,  provient  du  couvent  des  Franciscains  d'Almo-  ' 
dovar,  en  Âlem-Tejo,  et  appartient  à  l'Académie  royale. 

Deux  naagniliques  calices  eu  ;u-^eut  doré  et  ciselé,  ornés 
de  pierreries  et  d'une  multitude  de  figurines  ou  de  sujets  en 
relief;  XVI*  siècle.  Des  tintinnabula  accompagnent  égale- 
ment la  coupe  de  ce  vase  tiré  du  cabinet  de  S.  M*  le  xoi  Don 
Luis. 

Un  autre  calice  de  la  même  epoc^ue,  aussi  en  aigeut  doré. 
A  i 'Académie  royale. 

Un  calice  d'argent  doré  portant  l'inscription  suivante  en 
langue  portugaise  : 

ESTB  CALBS  OBIXOV  0  USVO  DON  lOBIB  DALMEIDA  AO  SANTO 
SACRAIIBNTO  DA  8S  BM  BBA  DB  l55l. 

L'écusson  héraldique  de  l'évêque  Don  Jorje  d'Almeida,  quÂ 
laissa  ce  calice  au  Saint^acremeut,  et  la  devise  du  prélat^ 
Ne  qui4  nimù,  sout  gravés  sur  l'objet.  Les  armoiries  de  la 

famille  d'Almeida  se  blasonnent  de  gueules^  à  une  croix 
double  d'or  cantonnée  de  six  besants  de  même,  à  la  bordure 
aussi  d'or.  A  l'Académie  royale. 

Un  calice  en  argent;  doré  et  ciselé;  XYI*  «Âècle.  «HHipe 
est  ornée  de  séraphûis  et  de  fleurs  de  lys  de  Florenoe.  Lis 
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Dcrad,  en  style  gothique,  comporte  des  niches  occupées  par 
des  figurines  à  mi-corps.  Le  pied,  Lgalement  gothique,  olFre. 
des  apôtres  et  des  évèques.  Quatre  grosses  sonnettes,  alter- 
D(int  avec  un  pareil  nombre  de  poires,  sont  accrochées  aux  ' 
cals-de-lampes  du  nœud.  A  TAcadémie  royale. 

Phisienrs  beaux  calices  de  TermeU  ;  XVIP  siècle. 

Ou  a  dû  remarquer  que,  parmi  les  calices  attribués  aux 
XV*  et  XVP  siècles,  certains  étaient  pourvus  de  clochettes, 
UtUûmabulaf  au  nombre  de  4  ou  de  8.  Quelques-uns  de  ces 
appendices  sont  pleins,  d'autres  vides  ;  d'autres  ont  des 
battants  et  rendent  un  son  aigentin,  quand  on  leur  imprime 
un  mouvement  d'osciUation.  Chacun  sait  que  les  vêtements 
du  grand-prêtre  des  Juits  avaient  une  frange  de  tintinnabula; 
la  ciiape  offerte  par  Guillaume-le-Conquerant  à  Hugues, 
sbbé  de  Clany,  était  aussi  garnie  de  clochettes  à  l'extrémité 
inférieure;  Conrad,  prieur  de Cantorbéry,  fit  faire,  en  1 108, 
uneohape  bordée  de  cent-quarante  clochettes  d'argent  doré; 
il  m'a  été  affirmé,  à  Sens,  que  l'aube  de  saint  Tlirnnîis  Becket 
ét^t  eiusore,  il  n'y  a  pas  soixante  ans,  iraugéa  de  grelots; 
enfin,  la  chape,  donnée  en  801  par  le  pape  Léon  lU  et  con- 
servée au  trésor  d'Aix*la-Chapelle,  garde  toujours  les  anti* 
ques  clochettes  en  forme  d'éteignoirs  qui  la  bordaient  au 
IX*  siècle.  On  admettrait  rigoureusement  la  présence  des  clo- 
chettes sur  les  vêtements  sacerdotaux  oà  elles  rappellent  un 
souvenir  de  la  Loi  mosaïque;  on  en  comprend  moins  l'em- 
ploi sur  les  vases  sacrés.  Selon  toute  apparence  rusage  d'sfi» 
jouter  des  lin^timofrula  aux  eaUcea  s'étendit  peu  au  dehors 
de  la  Péninsule.  J  'ai  cependant  vu  eu  Allemagne  deux  os- 
tensoirs belgo-germaniques  contemporaius  de  Philippe-le- 
Bon,  l'un  accosté  de  clochettes,  l'autre,  de  grelots  sphé- 
riques.  L'église  paroissiale  d' Abêtie  (Busses-^Pyrénées)  pos- 
sède une  croix  proeessiounelle  du  XVI*  sticde  dont  chacune 
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des  branches  horizontales  offre  trois  grelots  pyriformes 
suspendus  par  des  chaînettes  assez  loognes.  te  style  -de  la 
pièce  est  évidemment  espagnol  et  son  origine  n'est  pas  dou- 
teuse. La  proximité  de  l'Espagne  et  du  Bém-n  cxpli(|ue  cette 
origine,  de  même  que  le  mariage  du  duc  de  Duurgogne  avec 
Isabelle  de  Portugal  (1450)  motiverait  très-bieu  l'adoptiou 
dans  les  contrées  voisines  du  Bhin  de  rornement  caracté- 
ristique usité  chez  les  peuples  semi-mauresques  de  la  Pé- 
ninsule. On  a  pensé  que  les  grelots  étaient  destinés  à  avertir 
les  fidèles  et  à  les  convier  au  recueillement.  S'il  en  fut  ainsi, 
les  tintimabulaj  annexés  aux  calices  portugais  comme  aux 
ostensoirs  allemands,  devaient  avoir  un  but  analogue  et  se- 
oonder  la  clochette  de  l'aoolyte  au  moment  de  l'Elévation 
on  de  la  Bénédiction.  J'avoue  que  cette  fa^n  d'enyisager 
une  coutume,  au  moins  bizarre,  ne  me  satisfait  pas  complè- 
tement. Ou  s'obstiue  toujours  à  chercher  bien  loin  la  raison 
de  certaines  formes  liturgiques  quand  les  mœurs  locales  ré- 
pondraient beaucoup  mieux  aux  questions  soulevées.  Les 
races  sémitiques  eurent  de  temps  immémorial  un  goût  pro- 
noncé pour  la  musique  de  percussion,  et  elles  ont  introduit 
les  instruments  bruyants  dans  leurs  cérémonies  religieuses. 
Les  Maronites  accompagnent  le  chant  liturgique  avec  de 
petites  cymbales  dont  le  son  aigre  et  criard  agace  les  ormlles 
européennes,  tandis  qu'eux-mêmes  en  sont  charmés.  On  ne 
peut  nier  la  persistance  des  usages  arabes  en  Espagne,  sur- 
tout en  ce  qui  coucerae  la  musique  ;  la  Péninsule  ibérique 
restera  le  pays  légendaire  des  grelots  et  des  tambours  mau- 
resques à  rondelles  métalliques  dits  tambours  de  basque. 
À  quel  titre  donc  s'étonnerait-on  de  voir  l'Église  portugpiise 
uduieltrc  sur  ses  autels  un  genre  d'instruments  regardé  par 
les  fidèles  comme  un  témoignage  d'allégresse  respectueuse.  A 
mou  sens  les  clochettes  ajoutées  aux  calices  portugais  avaient 
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pour  but  unique  d'honorer  la  présence  réelle  de  N.-S.  Jésus- 
Christ  souB  les  espèces  du  pain  et  du  viD,  après  la  Cousécra- 
tion. 

Ciboires.  —  Un  ciboire  en  argent  duré  et  eiselé,  lourd  de 
poids  et  aussi  d'aspect  ;  ce  qui  ne  Tempêche  pas  d  être  uu 
fort  beau  spécimen  derorfévrerie  portugaise  au  XYII*  siècle. 
La  o(Nipe  est  supportée  par  quatre  figures  en  ronde  bosse; 
l'Eglise,  la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité.  An  trésor  de 
réglisê  patriarcale  de  Lisbonne. 

OsïfiMSOiBS.  —  La  merveille  de  r£xposition  du  Portugal^ 
peut-être  même  de  l'Histoire  duiravaUio'at  entière,  est,  sans 
contredit, l'ostensoir  en  or  massif,  ciselé  et  émaillé,  qui  frappe 
les  regards  en  arrivant  par  le  coté  du  Danemarck.  Cet  osten- 
soir, haut  de  O^SO  environ,  présente  une  monstrance  circu- 
laire entourée  par  les  statuettes  agenouillées  des  douze 
apôtres;  sur  les  flancs,  deux  travées  à  double  étage,  ornées 
de  pinacles  et  de  niches  abritant  des  anges  ;  au-dessus,  une 
couronne  de  chérubins  amortie  par  le  clocheton  central.  Le 
nœud  se  compose  de  globes  célestes  rangés  en  cercle.  Le 
pied,  ovale,  détermine  en  plan  uue  série  de  courbes  habi- 
knent  interrompues  par  des  ressauts  ;  son  extrados  offre 
flîx  compartiments  pyriformes  couverts  d'oiseaux,  de  mol- 
fauqnes  et  de  fleurs  en  haut  relief  ;  sur  le  chanfrein  on  lit 
l 'inscription  suivante  en  caractères  émailiés  de  blanc  : 

o  mmo  ALTO  naiici»E  s  pooeroso  senhor  rei  don  mantbl  i  a 

MAMDO  PASSER  DO  OVRO  I  DAS  PART  AS  DE  QVILVA 
AQVABOVE  CCCCCVI. 

Littéraleiui'iit  :  Le  Irh  haut  prince  et  puissant  seigneur  roi 
Don  Maimi  a  ordonné  de  h  [aire  avec  l  or  du  pays  de  Qutloa^ 
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Aqaabove[i)  506,  L'M  du  millésime  a  probablement  été  omis 
faute  de  place. 

La  plume  est  impuissante  à  décrire  exactement  rostensoir 
de  Don  Manoel  ;  un  dessin  colorié  n'arrivemit  pas  à  en  re* 

produire  tous  les  dctidlb,  et  la  photographie  uq.  i)oiirrait  rendre 
les  tous  variés  de  Témail.  Ces  émaux,  opaques  ou  translu- 
cides sur  relief,  sont  d'une  admirable  pureté  et  d'un  poU 
très-brillant.  Non-seulemeot  les  motifs  principaux,  mais 
encore  les  moindres  ornements  dWbitecture»  ont  des  parties 
émaillées.  Les  ramages  des  étoffes,  les  jdumes  des  oiseaux, 
les  nervures  des  Heurs  et  des  mollusques,  sont  exprimés  par 
un  cloisonnage  d'une  délicatesse  infinie  qui  rappelle  les  plus 
beaux  jours  de  l'art  byzantin.  Ajoutons  à  cela  que  laptèoe 
est  pour  ainsi  dire  intacte  ;  le  seul  remaniement  qu'elle  ait 
subi  porte  sur  la  monstrance.  Au  cylindre  de  cristal  qui  ren* 
fermait  jadisle  croissait  destiné  à  maintenir  la  sainte  Hostie, 
on  a  substitué  uu  verre  circulaire.  L'opération  n'a  pas  été 
dissimulée  avec  beaucoup  d'adresse,  mais  sa  brutalité  même 
permettra  de  rétablir  lea  cboees  à  peu  de  finds  dans  leur  état 
primitif. 

Quelques  mots  sur  l'historique  de  l'objet.  Don  Manoel 
qui  en  prescrivit  l'exécution  fut  un  monarque  heureux  ;  il 
eut  la  chance  de  rencontrer  des  hommes  tels  que  Vasco  da 
Gama,  Almeïda,  Albnquexque,  Fedr'Alves  Cabrai,  et  d«  sa- 
voir mettre  à  profit  leurs  talents  ou  leur  génie.  Sous  8<m 
règne,  Gama  doubla  le  cap  de  Bonne-Espérance  e],  découvrit 
la  route  maritime  de  l'Inde.  Au  retour  de  son  second  voyage, 
en  1303,  l'illustre  amiral,  qui  snrait  imposé  un  tribut  aux 
chefs  de  la  côte  orientale  d'Afrique,  déposa  aux  pieds  de  son 
souverain  l'or  recueilli  dans  le  Zauguebar  et  notamment  dans 
la  province  de.  Quiloft.  Avec  cet  or,  Don  Manoel  fit  faire 
l'ostensoir  qu'il  voulait  douuer  au  mouastère  de  Beknivcoa* 
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'  ftniit  en  mémoire  de  la  première  expédition  de  Crama. 

S.  M.  le  roi  Don  Luis  possède  aujourd'hui  la  dépouille  ojinne 
de  Belem,  et  U  a  daigné  consentir  à  s'en  séparer  durant 
quelques  mois  en  faveur  de  TExposition.  J'avoue,  à  ma 
honte,  que  si  un  tel  morceau  m'eût  ai^artenu,  j'aurais  été 
moins  généreux  que  Sa  Majesté. 

Du  suuveriiiii  qui  commaïulu  le  chef-d'œuvre^  je  passe 
à  l'artiste  qui  l'exécuta.  Son  nom  est  inscrit  eu  toutes  lettres 
avant  le  millésime  :  Aquabove.  Aquabove  s'affilie  aux  dia- 
lectes sicilien  ou  napolitain  ^  il  doit  signifier  à  peu  près 
diffue,  aqueiue»  Don  Manoel  eut  pour  ^ n  e  epteur  le  sici- 
lieu  Cataldo,  et  j  avais  pensé  d'abord  que  ce  dernier  per- 
sonnage avait  appelé  de  Naples  à  Lisbouue  l'auteur  de 
l'oetensoir  de  Belem.  L'hypothèse  est  inadmissible  car  le 
*  aftjle  de  la  pièce  ne  procède  en  rieu  du.goAt  itslien  vers  la 
fin  du  XY*  aiède  et  se  rapproche^  an  contraire,,  de  l'art  fla- 
mand à  cette  époque.  B  faut  donc  cbercher  ailleurs.  Le  style 
ogival  S  i mpatronisa  de  bonne  heure  en  Portugal;  l'un  des 
cinq  cloîtres  d'Alcobaça,  élevé  sous  le  roi  i>OQ  Dioiz  (1279- 
iS^25)^  lutterait  sans  désavantage  avec  nos  plus  beaux  mo- 
numents dv  XIIP  siècle.  Don  Jofto  I  (1386-1455),  outre 
l'ftbbaye  de  Batalha,  fitconstrmre  les  monastères  de  Penha- 
Luiiga,  San-Francisco  de  Leiria,  Sattta-Clara  de  Porto,  Car- 
nota  près  d'Alemquer  (Estremadure)  et  une  foule  d'églises.  Il 
enridtti  de  nombreux  édifices  civils,  Lisbonne,  Cintra,  San- 
tareaa  et  Almeirim.  Mais,  sauf  les,^^ils  ajoutés  postérieu- 
rement à  son  règne,  les  constructions  de  Don  Jofto  Isont 
empreintes  du  cachet  iin<ilo-uoriuaud. 

Lorsque  le  sire  de  Koubaix  vint  en  Portugal  solliciter  la 
maiu  de  l'Infante  Isabelle^  fdle  de  Don  Joâo  I,  pour  le  due 
Philippe  le  Bon,  Jean  Van  Ëyck  accompagnait  l'ambassa* 
dje«r  bourguignon  etpeignit  le  portrait  de  la  Aiture  duchesse. 
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Les  relations  vraisemblables  du  grand  maître  flamand  avec 
les  artistes  portugais  ne  furent  pas  stériles  et  produisirent 
un  résultat  difficile  à  contester.  Llafluence  de  Fécole  de 
Bruges  en  Portugal  gagna  encore  du  terrain  par  suite  des 
rapports  qu'Isabelle,  princesse  d'un  mérite  supérieur,  ne 
manqnn  pas  d'entretenir  avec  son  pays  natal,  et  rorfévrerie 
dut  suivre  à  Lisbonne  le  courant  artistique  venu  des  Pays- 
Bas.  Cependant,  vers  l'époque  de  Don  Manoel,  apparaît  un 
art  vraiment  national;  aicfaiteetes,  sculpteurs,  orfèvres, 
commencent  à  substituer  leurs  proprés  idées  aux  poncifs 
importés  de  la  Flandre.  Aquabove  appartient  évidemment 
à  cette  école  nouvelle.  Bien  que  son  œuvre  ait  été  inspirée 
par  les  admirables  modèles  dont  l'ostensoir  de  Saint- 
Jacques,  à  Gand,  est  un  des  plus  brillants  spécimens,  For- 
févre  portugais  a  su  lui  donner  un  puissant  caractère  d'ori- 
ginalité. Aquabove  est  un  inventeur,  sa  cum position  le 
prouve;  sa  famille,  le  lieu  de  sa  uaissance  sont  inutiles  à 
discuter  :  Aquabove  s'est  formé  en  Portugal,  il  est  donc  For* 
tttgais,  au  moins  par  droit  de  conquête,  et  le  Portugal  peut 
avec  justice  revendiquer  pour  son  enfant  un  rang  distingué 
parmi  les  plus  illustres  orfév  res  de  TEiiropo  entière. 

Un  ostensoir  en  argent  doré  et  ciselé  (14d0).  Au  trésor 
de  la  cathédrale  d'Evora,  en  Alem-ïejo. 

m 

CiiosBiS.  ^  La  même  cathédrale  d'Evora  a  envoyé  une 

crosse  du  XVP  siècle,  en  argent  doré  et  ciselé^  morceau  cu- 
rieux au  double  point  de  vue  du  tlonateur  et  de  l'histoire 
des  arts  eu  Portugal.  La  volute  de  ce  bâton  pastoral,  fort 
élégante  du  reste,  encadre  une  statuette  de  la  sainte  Vieige. 
Le  nœud  (xSte  douse  figurines  d'apôtres  abritées^  4  et  8, 
sous  un  pareil  nombre  de  niches  ogivales  à  pinacles  et  con- 
soles, formant  deux  étages  superposés.  Au  lien  de  prolonger 
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ce  nœud  dans  le  sens  vertical,  l'orfèvre  lui  a  donnée  au  con- 
traire^ uii  développement  horizontal  exagéré,  en  sorte  qu'avec 
l'emploi  d'ornements  grêles  il  a  obtenu  un  ensemble  parlai* 
tonent  lourd.  La  crosse  provient  du  cardinal  Infant,  Don 
Henrique,  qui  devint  roi  de  Portngal.  Don  Henrique,  né  en 
1312  et  ûls  de  Don  Maiiotd,  avait  étc  poui  viidès  sa  jeuQesse 
du  siège  archiépiscopal  d'Evora  qu'il  occupa  jusqu'en  1578. 
C'est  donc  entre  les  années  et  i  578  qu'il  faut  placer 
reiécation  de  son  bâton  pastoral.  Je  crois  néanmoins  que 
Uoenvre  n'est  pas  antérieure  à  car  les  excellentes 
traditions  de  l'école  d'Aquabove  j  sout  par  trop  mé- 
comiaes.  • 


iHBnuMSRTS  DS  PAIX.  —  Un  ûsculalorium  en  argent  ciselé 
d'au  moins  0*40  de  hauteur.  Sous  une  riche  arcade  flam- 
boyante apparaissent  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  ayant  pour 
marchepied  un  croissant  posé  sur  le  rosier  mystique  ;  deux 
anges  soutiennent  uue  couronne  au-dessus  de  leurs  tètes. 
Les  niches  des  montants  contiennent  les  statuettes  de  Moïse, 
iaint  Pierre,  saint  Faul  et  David.  -  Deux  autres  niches  en 
encorbellement  abritent  saint  Jérôme  et  sidnt  Augustin .  Sur 
h  soubassement,  deux  anges  en  bas-relief  supportent  un 
écusson  timbré  d'une  couronne  d'épines.  La  pièce  est  com- 
plétée par  un  grand  dais  frangé  de  glaitis,  tùUmnaindaf 
mobQes;  la  figurine  du  Christ,  nimbé,  le' globe  en  main, 
amortit  ce  couronnement.  Une  branche  d'arbre  noueuse  et 
privée  de  feuilles  sert  de  manclic  à  i  instrument.  Composi- 
tion, exécution,  ensemble,  détails,  tout,  dans  Vosculatorium 
que  je  viens  de  décrire  et  dont  les  proportions  sont  vraiment 
extraordinaires,  accuse  le  style  anguleux  de  l'école  de  Nu- 
remberg. J'ai  cru  d'abord  qu'il  avait  été  fabriqué  en  Aile- 
mague  et  sans  leâ  dénégatious  de  peiâouueâ  très-com^jeteutes 
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je  n'aurais  pas  changé  d'avis.  L'oenvre  e^t  bien  portugaise. 
Un  peintre  illustre,  Grâo  Yasco,  élève  d'Albert  Durer,  paMe 
pour  avoir  introduit  la  ttanière  allemande  en  Fortngtf, 
Malheureusement,  il  semble  que  Grâo  Yasco  soit  un  êti^ 
multiple  auquel  ou  attribue  à  tort  et  à  travers  la  somme  des 
tableaux  gothiques  dispersés  sur  le  sol  portugais.  Le  comte 
Ruczynski  a  su  pénétrer  le  mystère  et  il  a  démontré  que 
Yasco  Fernandes,  né  à  Yiseu,  provifice  de  Bëra,  en  iHSlSt^ 
était  le  véritable  Grfto  Yaaco.  Dorer  étant  mort  en  1598, 
Feriiandes  u'a  pu  étudier  sous  sa  direction  ;  il  paraît  con- 
stant d'ailleurs  que  l'artiste  poi  tuL^;ii.s  ne  quitta  jamais  sa 
*  terre  natale,  et  qu'il  s'inspira  des  gravures  allemandes  et 
flamandes  importées  en  grand  nombre  sons  les  règnes  de  Don 
M anoel  et  de  Don  Jofto  in,  son  successeur.  En  face  de  félles 
complications f  il  devient  impossible  d'assigner  une  date  pré- 
cise à  notre  nsi  ulatorium  ;  mais  j'y  découvre  la  jireiive  cer- 
taine, qu'au  XVI*  siècle  le  Portugal  vit,  à  côté  de  ses  orfèvres 
nationaux,  sni|^rnne  école  vonée  à  rimitation  servile  des 
modèles  fournis  par  Michel  Wcblgemuth»  Albert  Durer  et 
leurs  élèves. 

Plusieurs  porte-paix  do  moyennes  dimensions,  en  argent 
doré  et  ciselé  ;  XV II"  siècle.  Ils  sont  en  forme  de  rectangle 
surmonté  d'un  fronton  triangubirs.  J'ai  rencontré  leurs 
analogues  en  Italie,  en  Sicile  et  en  Framee» 

Aiguières.  —  Deux  magnifiques  bassins  et  une  aiguière 
en  argent  doré  et  ciselé  ;  un  grand  bassin  du  même  métal^ 
orné  an  centre  de  la  tiare  papale  en  rdief  ;  XVII*  siècle.  A 
la  cathédrale  de  Lisbonne. 

Un  plat  et  une  aiguière  en  ai  gt  nt  doré  et  ciselé,  couTerts 
de  nombreuses  figures.  L'anse  de  l'aiguière  a  la  forme  d'un 
serpent  à  quatre  ailes.  Je  peuse  que  cette  œuvre  remarquable 
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n'était  pas  destinée  au  service  de  l'égUso,  mais  à  un  Uâage 
domestique  ;  elle  date  de  lu  ûa  du  XVr  siècle. 

CiiVRES  GRAVÉS.  —  La  plftque  scpulcnilr  on  cuivre  griivé 
de  Ruy  Faaz  et  de  sa  femme  ;  1470.  Ces  deux  persounages  y 
sont  repiéflentés  en  pied  ;  Tinscription  qui  les  accompagne 
D'est  pas  autrement  détaillée.  On  trou?e  en  Belgique,  no; 
taroment  à  Bruges,  des  dalles  tnmniaires  du  même  style  et 
du  uiônie  niétuL  Cdlc-ci,  qui  appartient  à  M.  le  duc  de 
Cadaval,  prête  un  uouvel  appui  à  Tussertiou  déjù  émise 
touchant  l'influence  de  l'art  flamand  sur  l'art  portugais  au 
XV*  siède. 

OjtfiTBJBEiE  DOMESTIQUE.  —  Quatre  drageoirs,  forme 
pittteaii  monté  sut  «u  pied.  Us  sont  eh  vermeil  eiselé  et 
doteDt  du  XYIP  siÀ<de*  Le  tnomphe  d'Alexandre  est  mpré- 
seitté  &  rintértetir  du  plus  grand  des  quatre  ;  le  centre,  re** 

levé  en  umbo^  uiFre  un  écusson  échiqueté  qu'entoure  une 
kennefise  flamande.  Les  trois  autres,  de  dimensions  moindres, 
soBt  ornés  de  figures  d'hommes  et  d'animaux  se  jouant 
parmi  des  rinoeanx.  Ces  drageoirs,  bien  qaUls  n'aient  pas 
reça  «ne  décoration  uniforme,  proviennent  tons  d'nnmême 
service  de  table.  Quoiqu'un  peu  massifs,  ils  ont  ne  umioins 
une  grande  valeur  artistique.  La  composition  est  bonne  et 
rexécution  magistrale.  Le  goût  français  et  le  goût  flanuind 
a'y  jMreditisent  simultanément  ;  la  kermesse,  oii  l'on  voit  un 
personnage  qui  fume,  est  une  réminiscenoe  de  Téniers,  le 
triomphe  d'Alexandre  acte  inspiré  par  Lebrun.  Ce  travail 
reniarquabk,  conçu  sous  une  double  influence,  fait  le  plus 
gnuid  honnear  à  l'orfèvrerie  portugaise.  J'en  dirai  autant 
à*nm  plateau  en  aigentdoré  et  eiselé,  contemporain  des  pré- 
cédents. Les  cinq  pièces  appartiennent  à  S.  M.  le  t(À  Don 
Luis. 
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Deux  gmndB  plats  d'argent  repoussé,  milieu  «lu  XVII'  siè- 
cle, ont  été  envoyés  par  M*  le  baroo  de  Pombeiro. 

Un  charmant  coffrefc  d*argent  doré  et  gravé;  il  a  pour 
supports  quatre  figurines  d'anges  en  haut.relief,  habilement 
ciselées.  Fin  du  XV'  siècle. 

Un  coffret  en  filigrane  d'argent  ;  les  anneaux  du  couvercle 
et  des  anses  ont  une  physionomie  orientiile  très-prononcée* 
Jen*ose  fixer  iine  date  àce  joli  meuble  ;  ou  travaille  encore  au- 
jourd'hui le  filigrane  en  Portugal,  et  les  bijoux  exposés  dans 
la  galerie  industrielle  par  MM.  Moreira  et  Souza  prouvent 
que  les  filisrranes  de  Poito  veulent  rester  à  lu  huuteur  des 
meilleures  productions  (^e  Tîuicienne  orfèvrerie  arabe.  La  pa- 
rure et  la  cassolette  de  MM.  Sousa  frères  sont  d'une  délica- 
tesse infinie  ;  sous  les  doigts  de  ces  intelligents  artistes  l'or 
revêt  des  formes  aussi  gracieuses  qu'originales.  Les  drageoirs 
v.t  les  corbLilies  en  argent  de  M.  Moreira  laissent  bien  loin 
derrière  eux  les  filigranes  génois.  Les  premiers  ditièrent  des 
magnifiques  produits  de  M.  Tostnip  en  ce  que  les  masses 
j  sont  plus  laigément  accentuées,  malgré  l'excesssive  ténuité 
du  détail.  Le  mérite  saillant  des  filigranes  norwégiens  est 
l'ampleur;  celui  des  iiligrunes  de  Porto,  la  légèreté  :  à  chacun 
le  sien,  et  je  serais  fort  embarrassé  s'il  me  fallait  décider 
entre  eux. 

L'encrier  du  marquis  de  Pombal  est  en  bronze  doré,  style 
rocaille  du  XVîn*  siècle,  très-simple,  et  n'aurait  qu'une 

médiocre  valeur  s'il  ne  rappelait  le  souvenir  de  riiDiinne 
dUtltat  célèbre  auquel  il  appartint.  Quand  le  roi  Don  José 
venait  rendre  visite  à  son  ministre  au  château  d'Oeiras,  il 
se  servait  habituellement  de  Penerier,  aigonrd'hui  gardé 
comme  une  relique  par  l'héritier  du  titre  et  du  nom  de 
Ponïbal. 

Uu  curieux  assortiment  de  poids  emboîtés,  eu  bronze  ;  XY r 
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fli  XVn*  siècles.  Les  anciens  systèmes  de  poids,  recherchés 
dqtnis  quelque  temps  par  les  collectionneni's,  sout  ordinaire- 
ment décorés  avec  luxe  et  d^uu  haut  intérêt  local.  Un  nu- 
misiimte  autricliieii,  M.  H.  Finaly,  conservateur  du  Musée 
de  Klauseuburg  (Xransjlvuuie),  se  félicitait  réceoimeut  de* 
Tant  moi  d'avoir  rencontré  quelques  anciens  poids  hongrois 
auMusée  de  Cluuy. 

Aemes.  — Les  fusils  du  XV 111*  siècle,  exposés  aux  ytux 
du  public,  ont  été  choisiâ  avec  soiu  dans  les  arsenaux  de 
l'État  et  dans  les  maisons  royales.  Ce  sout  des  armes  de  luxe 
richement  damasquinées.  Une  petite  coiileuvrine  doit  être 
lîgiialée  aux  amateurs  ;  elle  est  en  hronze,  aux  armes  de 
Portugal,  rehaussée  de  quatre  bagues  et  de  iioiiilueux  orne- 
meuts  ciselés  d'un  beau  travail.  Ou  y  lit  rinscription  sui- 
rante  : 

O  DVQVE  DON  ALVARO   l5g5 , 

Un  canon  de  bronze  au  millésime  de  1750.  Un  modèle  de 
pièce  montée  sur  son  affût.  Ce  modèle  est  du  XVII"  siècle, 
en  hnmze  et  aux  armes  d'un  prince  de  la  maison  de  Por« 
tugsl. 

Seu^e.  —  Des  harnachements  de  cheval  et  des  étriers 
massifs,  en  cuivre  doré,  pour  cavaliers  et  pour  dames  ;  XVIP 
et  XYIU*  siècles.  Les  plus  anciens  étriers  sont  en  bois  re- 
couvert de  lames  métalliques  dorées  et  gravées*  Sans  les 
difficultés  du  transport,  le  Portugal  aurait  pu  faire  la  pins 
curieuse  exhibition  de  carosserie  qui  fût  m  monde.  Dans 
l'impossibilité  de  montrer  les  originaux,  on  s'en  est  terni  aux 
reproductions  photographiques.  Les  voitures  de  gala,  con* 
servéea  aux:  écuries  de  la  Cour,  sont  de  véritables  monn- 
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roento  déooréB  de  stataes  et  de  peintures  lur  fond  d*or.  Ces 

gigantesques  véhicules  sont  lourds  mais  pleins  d'une  gran- 
deur majestueuse  ;  ils  commandent  le  respect  à  l'égard  des  il- 
lustres personnages  qui  s'en  servirent  et  donnent  une  hante 
idée  de  la  carosierie  portugaise  au  uède  dernier.  Les  m- 
oiennes  voitures  de  la  Cour  sont  maintenant  hors  d'usage,  et 
c'est  avec  raison;  on  a  eu  Tintelligence  de  ne  pas  les  dé- 
truire, c'est  un  acte  au-dessus  de  tout  éloge. 

SgD£ptiiib.  Le  vanteau  d'une  porte  en  bois  sculpté  de 
la  saoristie  de  la  eaehédrale  d'Evora  Il  pi^nte 

quatre  figures  méplates  en  bas-relief,  d'nn  grand  style  et 

d'une  remarquable  exécution.  Le  moulage  en  plâtre  delà 
okaire  de  la  cathédrale  de  Coïmbre,  province  de  Beira,  est 
un  excellent  spécimen  de  la  sculpture  portugaise  au  milieu 
du  XYI*  siècle.  Il  est  regrettable  qu'on  n'y  ait  pas  joint  l'es* 
ealier  et  Vabat-voiz,  mais  Paris  est  si  éloigné  de  Coïmbre  !  k 
l'entrée  de  hi  sîille,  côté  du  Dauenuirck,  on  voit  une  réduc- 
tion en  bronze  de  la  statue  équestre  du  roi  Don  José,  érigée 
s^ur  le  Ten^imdoPaço^  en  face  du  palais  royal,  à  Lisbonne. 
Le  piédestal  de  cette  statue,  œuvre  de  Joaquim  Maobado  de 
Castro,  fondue  par  Bartbolomeu  da  Costa,  est  orné  de  bas- 
itliefs  coiuiiiémoratifs  des  triomphes  du  Portugal  en  Amé- 
rique et  dans  l'Inde.  Le  roi  Don  Pedro  IV,  yar  décret  du 
10  octobre  1855,  y  fit  replacer  le  médaillon  du  marquis  de 
Fombal.  Le  Terretfto  4o  Paça  réalise  en  partie  le  plan  gigan- 
tesque de  reconstruction  que  Pombal  avait  conçu  pour  lis- 
bonne  après  le  tremblememont  de  terre  de  1 755.  N'oublions 
pas  deux  jolis  cadres  eu  bois  sculpté,  profondément  fouillés 
l>ar  un  habile  ornemnuistp  ;  XVII*  siècle.  Us  appartiennent 
à  M.  I9  conseiller  Fulha  de  Laoerda. 
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Abchitbctore.  ^  Le  Portojgàl  compte  trois  abbayes  célé- 
brées à  l'eiivi  par  les  étrangers  et  les  imtionaux  ;  Alcobaf^ti, 
batalba  et  Belem.  Alcobuça  date  d'Affonso  Menriquez  U 1 1 
liSS);  Don  ioâo  1 4»>n8truuLt  Batalha  siir  le  champ  de  btf* 
taille  d'Ayabaiotta  où  'A  arait  vainoii  Don  Juali  I,  roi  tte 
CMtille  (1388)  ;  Mem  fut  élevée  par  Don  Manœl  en  eouvé- 
iiii  du  pieiiiier  voyage  de  Gania  dans  l  IiMle  (1500).  MM.  les 
Commbsaires  ont  apporté  les  moulages  en  plâtre  de  diverd 
détails  des  tioiamonaatèreeoi^esaue  déeignée.  Ces  moulages 
lérament  les  styles  d*arclûtectUTe  usités  en  Portugal  daXII* 
ttède  an  XYI*^  L'église  de  Batalha,  dont  Mattbîeii  Feman* 
(les  dirigea  les  travaux  jusqu'à  sa  mort  arrivée  eu  1515,  a 
éù  décrite  par  le  cardinal  Don  Francisco  de  Sâo-Luis,  pa- 
triarche de  Lisbonne^  et  gravée  par  Jones  Murphy.  Quant  à 
VégUse  de  Belem,  œuvre  de  Boytaça,  M.  le  cbevalieir  da 
Silva,  archîteete  de  Sa  Majesté,  en  a  exposé  la  réduction  en 
bûig,  au  cetitre  de  lu  galerie  industrielle.  Ce  plan-relief  est 
exécuté  sur  une  échelle  assez  grande  ^R>ur  qu'il  soit  possible 
de  juger  Védiûce  en  couuaissunce  de  cause.  La  décoration 
qui  longe  la  rue  oà  s'étale  l'iiidustne  portugaise  est  aussi 
copiée  sur  les  travées  iutérieunes  de  Téglise  de  Belem.  La 
fu^de  de  la  chapelle  du  couvent  de  Santa-Cruz,  h  Coïmbre, 
et  surtout  celle  de  Téglise  de  Beleni  oilVent  les  mêmes  ca- 
ractères d'originalité  flamboyante  que  Tofiteusoii*  de  Don 
IfauoeL  11  j  eut. donc  en  Portugal,  au  commencement  do; 
XVP  siècle,  une  école  d'orfèvrerie  et  une  école  d'arcfaitec- 
ture  marchant  parallèlement  dans  la  Toie  nationale.  Aqua- 
bûve  est  une  haute  ihu nifesta tien  de  la  première;  Boy taca 
et  ses  successeurs,  Luis  et  Lourenço  Fernaudes,  repré- 
sentent g^rieusement  la  secoiide. 

%n  1582,  la  province  d'Artois  voulant  témoigner  à  Phi- 
lippe 11  sa  gratitude  puur  le  trai^ de  réconeilitUionf  les  États 
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dépêclièreiit  auprès  de  Sa  Majesté  Boni  Jean  Sarraziu,  abbé  ' 

de  Suiiit-Vaast  d'Arrus,  depuis  archevêque  de  Cambrai. 
L'ambassadeur  se  fit  acconipaguer  par  uu  jeune  cbapelaiu, 
Dom  Philippe  de  Caverel,  homme  d'iuie  intelligence  supd* 
rieiire,  qui  devait  plus  tard  oceuper  lui*même  le  siège  abba- 
tial de  Sttitit-Yauflt.  Philippe  II  séjonmiiit  alors  à  Lisbonne 
disputant  à  Dun  Antonio  lu  succcission  de  J>un  Henriqiie  ? 
les  Artésiejiii  eurent  donc  uu  long  trujet  à  parcourir  par 
terre  et  par  nier,  d'autant  mieux  que  la  route  de  France 
leur  était  interdite..  Caverel  fut  Thistoriographe  du  voyage 
et  l'Académie  impériale  d'Arras  a  publié  l'écemniuut  cette 
curieuse  Odyssée.  Fidèle  aux  iKibitudes  uu  peu  jti'daiites  du 
XVr  siècle,  le  Ueli^^ieux  de  Saint-Vaast  eutreuiele  son  récit 
de  beaucoup  de  citations  latines  plus  ou  moins  ui^gentes; 
Artésien,  il  soutient  avec  énergie  les  prétentions  de  son 
souverain,  et  il  blftme  vertement  les  Portugais  qui,  à  El  vas, 
Philippe  11  jHi'sent,  axaient  eu  le  couia^e  de  défendre  lepée 
il  la  uniin  1  indépendance  de  leur  patrie.  Arrivé  à  Lisbonne, 
Caverel  va  voir,  le  roi  d'abord,  puis  le  E.  P.  l^iouis  de  Gre- 
nade; sa  troisième  visite  est  pour  un  rhinocéros,  animai 
extraoï'dinaire  qu'en  I Si  5,  Don  Manoel avait,  disait^on,  fait 
combattre  contre  un  éléphant.  On  trouve  cependant  nu  mi- 
lieu de  digressions  oiseuses  uu  certain  nombre  de  détails  in- 
téressants sur  les  mœurs,  le  commerce  et  les  monuments  du 
Portugal,  et  je  ne  puis  me  refuser  la  légèi'e  satisfaction  de 
reproduire  ici  le  jugement  de  Caverel  à  l'endroit  de  l'église 
de  Belem. 

■  L'église  est  grande  et  eslevée  à  la  façou  des  nosties, 
«    «  quant  à  la  nef  et  la  croisée.  Le  chœur  est  fort  petit,  si 
«  mesme  la  cbappelle,  mise  en  teste  et  milieu  de  la  croisée, 
•  peult  estrc  réputée  pour  le  chœur.  Car  il  n'y  a  ni  caroUes 

0  (déambulatoires),  ni  chappelles  qui  les  cuvironneut,  chose 
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«  qui  diuiiime  la  magulâceuce ,  u  up[>orUtit  uultremciit 
«  gi'oiide  incommodité,  parce  qu'eu  ce  lieu  et  oommuuément 
«  is  ttuitres  de  religion  eu  Espaigue  et  meame  en  quelques 

•  paroisses,  ceux  qui  chotitent  ont  leurs  oratoires  en  lieux 

•  eslevés  sur  la  lin  <le  la  nef,  conuiiù  il  se  void  lis  religions 

■  (le  quelques  Nuuiiuius  es  ruïs*Bus;  de  sorte  que  hi  dicte 

■  cbappelle  sert  seulement  pour  ceux  qui  sout  à  Tuutel, 
«  le  chorus  respoudaut  de  l'oratoire,  qui,  par  ceste  occtision, 

•  n'est  interrompu  des  allans  ni  des  venaus.  Les  aultres 

•  autels  estant  aussi  tellement  disposez  le  long  de  lu  croisée, 

•  quel  011  peult  commodément  ouïr  la  messe  et  les  descou- 

•  vrir  de  la  nef.  —  Suit  la  descrîptiou  des  sépultures  royales 

•  etdesb&timeuts  claustraux.  > 

Je  réclame  humblement  riudulgeuce  du  lecteur  pour  mon 
accès  de  patriotisme  artésien,  mais  faire  connuitre  les  dispo- 
sitiuns  intérieures  de  l'église  de  Belem  au  XVI'  siècle,  nu 
m'a  pas  semblé  un  liors-d'œuvre.  Les  iuipressious  de  Cuverel 
Tiennent  compléter  aux  yeux  du  public  Tcsuvre  de  Boytaca 
dont  la  restauration  de  M.  da  Silva  ne  montre  que  l'ex- 
térieur. 

• 

Y£t£MBNT8  £t  BRODË&i£S  Lixu&GiQUES.  —  Qu'il  j  altoucoi'e 
en  Portugal  d'anciens  vêtements  sacei-dotaux,  ceci  me  parait 
indubitable.  Les  sacristies  des  couvents  isolés  et  des  églises 

perdues  dans  la  montagne  doivent  avoir  conservé  quelques 
débris  de  leurs  chapiers  séculaires.  Depuis  que  le  11.  P.  A. 
Martin,  M.  le  cUaiioilie  Bock  et  moi,  si  j'ose  m'inscrire  à 
côté  de  semblables  uoms,  uous  avons  commencé  à  exploiter 
une  nouvelle  mine  arcbéologique  en  recherchant  les  lissus  et 
les  broderies  des  siècles  passés,  bien  des  découvertes  de  ce 
genre  ont  été  faites  en  Belgique,  en  Italie,  en  Allemagne  et 
eu  ifrauce.  L'Kspague,  m'a  t'ou  assuré,  fouruirait  à  elle 
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aeule  un  ilibnm  spécial  de  teztrtne  tnspaiiO'iiiaiiresqBe  ; 
pourquoi  le  Portugal  lestenôt-ii  itiférieur  à  m  Toinne?  Gd- 

pendant  aucun  tissu,  aucun  vétetnent  ecclésiastique,  at)té» 
rieurs  iwi  XVI*  siècle,  ne  sont  exposés  derrière  les  vitrines 
portugaises.  Quand  on  pourra  se  trausporter  aussi  luciieroeDt 
de  Lisboime  eu  Trasros-Montee  ou  en  Algarve^  que  de  Paris 
à  Saini-Beitiiuid-'de'Commiuges  ou  à  Maëstricht,  lea  elioees  * 
prendront  saua  doute  un  nouvel  asi]ieet.  Eu  attendant,  les  ca- 
thédrales de  Lisbonne,  Evora  et  Bniga  (Entre-Dt>uro»e-' 
Minho)  ont  euvojé  assez  de  riches  broderies  pour  exciter 
réamlation  de  vm  cliasubliera  et  des  dames  patfonuesses  de 
VCEittvre  des  TattemacUs,  Je  signaleial  une  dalmatîque  en-* 
drap  d'or  frisé  (<B00),  dont  l'ornementation  magistrale  est' 
rechani[iie  de  vert  et  de  rouge;  deux  chasubles  du  XVII* 
Biècie,  l'une  eu  drap  d'or  vert,  l'auti^  en  drap  d'or  blanc  ; 
une  magnifique  chajie  de  velours  rouge  frisé  d'or,  XVI'  siècle, 
aux  orfrois  brodés  à  Arras  ou  à  Bruges,  k  Yiei^ge  figure  sur 
le  chaperon,  il  y  a  divers  saints  sur  les  lianes  ;  un  très-beaw  ' 
gréminl  de  drsip  d'or  rose,  XVIP  siècle  ;  euûu  des  écharpes 
d'un  genre  inusité  eu  France.  Ces  écharpes,  destinées  à  |X)r- 
ter  le  Suint-Sacrement,  sout  en  filet  de  soie  rouge  rehaussé 
d'un  laeii  en  or  ;  leur  élégance  et  leur  légèreté  éevraient  lea 
naturaliser  chez  nous . 

Deux /'rteiia/ia  d'autel  ;  X\  I*  siècle.  Le  plus  reniarquulde 
est  en  satin  blanc  avec  parements  rouge  et  or.  On  y  voit  les 
armoiries  de  Tlnfunte  Dona  Maria,  fille  de  Don  Manoel.  La 
princesse  donna,  en  1 S55,  wt  ankpendium  à  l'église  de  Lus 
qui  le  possède  eoeore. 

Deux  housses  de  braucard  jtour  les  processions  ;  l'un  brodé, 
l'autre  tissé. 

Uu  tapis  de  velours  ronge  brodé  eu  oar  et  soie,  œuvre  nier« 
veilleuse  de  patieivee  et  d'kabileté. 
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Les  broderies  portugaises  sont  génôndeineat  en  or  oouohé* 
ou  nktfé  en  bosse  ; -dles  m  distiiigiidnt  pir  l'dégpmce  im 
èumi  ni'  trop  lourd ^  nitnyp  naigre,  sobre  et  riche  àilà* 

fois.  Un  champ  métidlique  à  reflets  colorés  y  fait  admirable* 
meut  valoir  les  toaa  mats  ou  biiUauts  de  l'or. 

TiaillB..***  Émule  de  SiiMiea  en  politiqne,  lo  marquis, 
âa  Fombd  mareha  mv  ka  tmèes  de  Golbert  è&  admiDieti»-  '» 

tiou.  Jj&  postérité  jugera  peut-être  sévèrement  quelques  actes  * 
du  ujuiistre  portugais  ;  elle  ne  lui  ret  usera  jamais  l'honneur 
d'ivcdr  voulu  relever  le  commerce  et  l'ûidiistrie  dans  son 
pejs.  £u  1775)  pendeotle  séjour  anuuelqneDon  José  feisstt 
ftQ  chlteeii  d*Oeifas,'¥dflîn  des  bains  d*£skoril  prescrits  au 
im  per  ordoimaBce  de  k  Faeulté,  Pombal  sat  mettre  la  enr- 
constance  a  profit  et  transformer  une  simple  foire  en  expo- 
sition des  produits  de  i'indnstrie  portugaise.  Lldée  était, 
peur  le  moinSy  iagénieiise  ;  d'autres  nations  s'en  emparèrent 
soi  b  développant,  et!»  de  progrès  en  piepèsy  elle  cslvemie 
sbontif  è  l'Exposition  universelle  de  ISG?,  qat  elora  probe»-: 
blemeut  Tcrc  des  concoiârs  internationaux.  Mon  observation 
n'est  pas  inopportune,  et  il  mu  semblé  que  le  mom^  tétait 
Uen  eboâsi  pour  rendre  à  Pômbal  ce  qui  lui  apimrtient.  Une 
idée  féooade,  adoptée  depuis  par  le  monde  industriel,  justi* . 
fierait  à  elle  seule  ce  titre  de  sifwid  marquis  j  donné  par  les 

pajSiLns  h  11)1  vieillard  déchu  de  sa  puissance  et  condjimné 
aux  amertumes  de  Texii.  Avant  de  réaliser  son  projet  d'ex- 
position, Fombti,  en  1760,  avait  fondé  lea  mann&ctures 
rofaleadtt  Balo,  près  Lisbonne*  Le  but  qjue  se  ftapûÊÊài  In. 
Bdnmlre  était  de  seuaferaise  le  Portugal,  au  tribut  payé  à/ 
l'étranger  pour  les  soieries  et  la  céramique.  Toutes  les  éto^ies 
soie  et  or  apportées  par  la  Commission  portugaise  de  V Histoire 
du  iravail  ont  été  Mriquées  au  fiato.  Lia  plupart  imitent 
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les  dessins  de  Tours  et  de  Lyon  ;  un  brocart,  foud  rouge  à 
grands  ruinages  d'or  i-ehaussés  d'urgent,  style  Marie  de  Mé- 
dicis,  sort  néaomoins  do  la  tourbe  vulgaire  des  oopies  :  il  est 
littéralement  splendide»  D'autres  raisons  m'ont  fait  remar- 
quer  une  sorte  de  reps  léger,  semé  de  groupes  humains,  de 
paysages  et  de  marines  en  velours  nuancé.  Ce  reps  est 
loin  d'être  beau,  niais  il  a  sou  goût  de  terroir,  et  cer- 
taines difficultés  de  fabncatiou  y  sont  liabilemeot  vain- 
cues. 

ITitegaaede  soie,  grosse  treille,  brochée  et  lamée  d'or  dans 
le  genre  indien,  me  paraît  ontéûeui'e  aux  établissements  de 
Fombal*  # 

Un  assortiment  de  dentelles  et  de  guipures  n'est  pas  à  dé- 
daigner. Je  le  recommande  aux  dames,  s'il  s'en  trouve  qui 
aient  le  courage  de  me  lire.  Cette  industrie  doit  être  une 
importation  flamande  au  XVi^  siècle. 

CEBiMiQUi.  —  Les  terres  émaillées  suivant  les  procédés 
arabes,  doivent  abonder  en  Portugal.  On  a  exposé  quelques 
Qsadejos  trouvés  à  Lisboiuie  et  à  Thomar^  en  Estremadure; 

leurs  éiiiiiux  .sont  blancs,  bleus  ut  bruiis;  le  dessin  se  formule 
en  creux  légèi émeut  concave.  Ces  carreaux  qui  peuvent 
remonter  au  XilP  siècle  sont  mauresques  de  style  et  de 
fabrication.  Deux  énormes  potiches  en  faïence,  à  reliefs 
blancs  sur  fond  bleu>  sortent  de  la  manufacture  de  Porto; 
bien  qu'elles  n  uccaseiit  pas  une  époque  très-reculée,  l'in- 
fluence orientale  s'y  fait  encore  sentir.  Deux  grands  panneaux 
de  faïence  émaillée,  blanc,  vert,  jaune,  rouge  et  bleu,  enle- 
vés  au  palais  de  Y Ula»  Viçosa,  eu  Alem-Tejo,  résidence  de  * 
fanûlledes  ducsde  Bragança,  viennent  probablement  de  la 
même  fabrique.  Le  premier  est  orné  des  armes  de  Portugal 
au  milieu  d'aiabesqucs  style  fieuaissance,  le  second  n'offre 
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qu'un  paysage  assez  vulgaire.  Le  méandre  qui  les  borde  tous 

deux  pi'ouve  (qu'ils  apparteuuieiit  ù  un  ensemble  décoratif 
commun.  Personne  n'ignore  que  le  carrelage  éniaillé  du 

0 

château  d'£coueu  i^orte  la  signature  Bouen  et  le  millésime 
1547.  La  remarquable  analogie  qui  règne  entre  la  plaque 
annoriée  et  les  carreaux  d'Êcouen  m'avait  d'abord  fait  pres- 
sentir l'intervention  des  faïenciers  nomnuuls  en  Portugal  ; 
la  présence  de  l  écusson  royal  dans  une  habitation  des  Bra- 
gança  u'iuûrmait  eu  rien  mou  sentimeut,  puisque  cet  écusson 
n'y  pouvait  figurer  antérieurement  à  1641.  Cependant  j'ai 
TttàNaples  des  revêtements  en  faïences  &  [  ly  sages  et  orne- 
ments senibUbles  à  ceux  de  nos  pliiqtius,  et,  jaiimis  que  je 
sache,  les  Napolitains  n'ont  réclamé  l'assiîîtance  des  Français 
pour  leur  industrie  céramique  :  le  contraire  a  toujoui*s  eu 
lieu.  D'autre  part,  l'influence  noimande  sur  la  faSenceiiede 
Porto  n'est  plus  contestable  à  la  fin  du  XTII*  siècle  ;  un  plat 
blanc  à  dessins  bleus,  copié  sur  un  modèle  rouennais,  en  est 
la  preuve  autlieutiqfie.  A  ce  plut  je  joindrai  un  groupe  éga- 
lement imité  de  Kouen.  Au  XVIll'  siècle,  la  manufacture 
royale  de  Cnvaquinko,  à  Porto,  diercha  à  varier  les  tons  de 
sa  palette  et  è  modifier  le  système  déeoiuttf  précédemment 
usité.  On  y  fabriqua  des  services  ornés  de  peintures  d'un  goût 
a^sez  singulier  ;  des  perspectives  de  jardins  égayées  par  des 
promeneurs*  Une  assiette  de  ce  genre,  mise  eu  montre  à 
i'Expositiou,  porte  la  sigiwture  : 

Nà  REAL  FABRICA  DO  CAVAQUINHO.  PORTO. 

Excepté  les  potiches  ci-dessus,  la  seule  pièce  vraiment  ori- 
*     ginale  — je  ue  conteste  en  rien  le  mérite  des  imitations  — 
qui  soit  «attribuée  à  Porto  est  une  immense  théière  émaillée 
de  noir  avec  médidllons  et  tritons  sigillés  d'un  beau  carac« 
tère. 
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La  faïencerie  royale  daBato  est  une  créatioa  du  marquU 
de  Pombal,  en  1760.  Les  produite  de  œtte  manufftctugft 
apportés  à  l'EzposUion  sont  :  une  aonpière  blaudie  ornée  d^ 
poissons»  de  tritons  et  de»  annes  de  Portogal,  le  toiii  eti 
ronde  bosse; une  théière émaillée,  jaune  clair;  un  chandelier 
jauue  i't  vert,  furmc  par  trois  dauphins  louiiis  ew  t';iisceua 
et  accompaguéfl  de  coquillages.  La  soupière  blanche  est  évi-, 
demment  un  essai  ;  on  voulait  sans  doute  aller  plus  loin. 
Il  serait  iutéressant  de  rechercher  s'il  n*exbte  pas  des. 
épreuves  colorées,  ou  s'il  eu  ezista  jamais*  On  a  fabriqué  à 
Dlle,  à  Saint-Omer  et  surtout  à  Desvrea  (Pas-de-Calais),  des 
services  de  table  en  faïence  colorée  représentant  des  iégunies, 
des  ul;^(nlux,  des  hures  de  sanglier  etdes  lapins,  modelés  eu 
ronde  bosse,  pièces  aujourd'hui  fort  courues  par  les  amateurs. 
Je  crois  que  les  potiers  du  Bato  visaient  h  un  but  semblable. 
Apràs  avoir  imité  en  blatie  les  graciemies  compositîona  de 
Bernard  Palissy,  ils  ont  dû  certainement  s'appliquer  à  co- 
lorer leurs  œuvres.  Il  est  très-possible  que  le  succès  u  ait 
pas  couronné  ces  teutatives,  mais,  jusqu'à  preuve  du  cou* 
traire,  je  resterai  convaincu  qu'elles  out  eu  lieu. 

D'après  MM.  Bronguiart  et  J.  Greslon,  lesfaSènoes  du  Bato 
seraient  marquées  des  initiales  lAG  au-dessus  d'une  accolade 
rectangulaire  et  d'un  soleil,  le  tout  en  rouge  sous  vernis. 
Eocha  Soaresa  signé  8es  produits  du  monogramme  Ml'  (Mi- 
ravia,  Porto)  quelquefois  tiiubré  d'une  couronne  ou  surmon- 
tant une  épée,  également  rouge  sous  vernis.  Les  porcelaines 
pAte  dure  de  la  manniacture  fondée  en  1790  à  Vista  Âlegre, 
près  Porto^  par  les  firèrea  Feireîra  Fint^Boato,  se  mon- 
nussent  aux  letti^s  YA  (Vista  Âlegic)  timbrées  d'une  cou- 
ronne, rouge  ou  or  sous  vernis  suivant  la  qualité  despiècfs. 
11  est  regrettable  qu'aucuu  produit  uneieu  de  la  lîibi'ique  de 
Vista  Alegre  ne  figura  à  l'Exposition. 
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UàsmOÊm  A  laiiiATDRis,  —  Les  anôieos  mannsorits  por* 
tugaiâ  sont  en  génënil  fort  beaux  et  ohiës  de  remarquables 

peintures.  L'Administration  des  Arcliires  du  Royiiumo  de 
Portugal  en  a  envoyé  une  .vingtaiïie,  tous  intéressants  à 
phisieure  titres.  Je  laisse  de  c6tc  les  Amioriaux  dont  le  publia 
Ba«*iiiqniàto  gaère  mais  que  je  me  propoie  de  feuilleter  un 
jour  on  raiitce,'  et  je  me  berne  à  mendonoer  les  «uvroa  oa« 
pitalei.  Î*h9  Commentaire  turl' Apocalypse,  1189;  sesillne- 
trations  rappellent  le  n"  1075  .de  lu  Bibliotlièque  impé- 
riale, à  Paris.  3*  L'Atlas  de  Lazaro  Luiz^  4565;  snr  la  der- 
nière page  de  ce  précieux  document,  on  voit  l'image  peinte 
de  h  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus.  3^  VAUtu  hydrographie 
exécuté  en  1571 ,  à  Gâa  (Inde  portugaise),  par  FemâaYaz 
Bouvad^^.  4*  Le  PenH/kale  mite»,  commencé  en  1 610  et  ter- 
miné en  1622.  Ce  volume  hors  ligne  contient  neuf  pmndes 
miniatures  d  une  admirable  vigueur  de  coloris.  Les  sept 
premières  sont  signées  par  £tienne  Jonçelves,  chanoine  de 
la  eathédrale  de  Yiscn,  province  de  Beira  ;  le  reste  est  ms 
nom  d'auteur. 

Typographie.  —  L'art  typographique  pnrait  s'être  intro- 
duit  en  Portugal  un  quart  de  siècle  environ  après  la  décou- 
verte de  Gutenberg.  Depuis  ce  temps,  l'imprimerie  y  a  tou- 
joméfeé  cultivée  avec  succès.  Les  éditions  sorties  des  presses 
portugaises  sefont  remarquer  par  leur  netteté.  Cent  soixante^ 
trois  volumes,  du  XV*  sièele  au  XVITI%  étalés  dans  les 
vitrine»,  en  fournissent  la  preuve.  Pour  éviter  In  séchei-essc 
monotone  du  catalogue,  je  ne  citerai  que  les  plus  précieux 
elles  plus  rares.  V Copias hechas  y  mil  versos  corn  sue  gloMOS^ 
recaetl  de  chansons  populidres  par  Pinfant  Don  Pedro,  fils 
de  Jofto  !•  On  croit  que  ce  livre,  imprimé  en  caractères 
gothiques ,  date  de  1 ATH,  ^  Kietoiro  de  Vempereur  Vespaeien; 
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Yatontiiii  de  Ifonmîe  :  gothlqaei  gnmsm  m  bois,  lia- 
bonoe,  i406.  Vàlantin  de  Momie  fat  rnand^  en  Portngal 

comme  précepteur  de  Don  Joi^e,  fils  naturel  du  roi  Don 
Joûo  li  (1481-1495).  Plus  turd  il  devint  secrétaire  du  roi 
Don  Manoel  pour  les  lettres  hitines.  ô"  Breviarium  Bracha^ 
mmf  in-folio»  gothique,  i494«  4*  Cataldi  SmUi  epiMtoUsy 
in-folio,  gothique,  Lisbonne,  ISOO  ;  lim  rarîsnme,  imprimé 
par  Telentin  de  Horavle  aux  frais  des  élèves  de  Gataldo 
qui,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  avait  été  le  précepteur  de  Don 
Mniioel.  5°  Marco-Polo  de  Veneza  das  condiçâes  e  aistomes 
dtis  gentes  e  das  lerraa  e  provinçias  ortentdeSf  in-folio,  go- 
thique, Lisbonne,  iâOâ  ;  Yalentim  Fernandes.  0"  Ordmaçâu 
(Collection  de  lois  et  ordonnances  du  roi  Bon  Msnoel),  in- 
folio,  gothique,  1514.  Edition  très-rare  imprimée  par  José 
i'etlro  Bronhomini.  7*  Cancioneiro  de  Garcia  de  Ryende 
(recueil  de  chansons),  in-folio,  gothique,  sorti  on  i516  des 
presses  d  Hermau  de  Campos,  à  Lisbonne.  8°  Os  Lusiadas  de 
Iam  de  Camâe9^  em  prmhgio  reo/,  iny^nuos  m  IMoa  com 
iken^  da  ituUa  mquiii^  de  ardmario,  em  ea$a  de  Ànlamo 
Goçalviz  mpreuor^  in*4%  1572  ;  édition  prinœps  de  l'épopée 
du  grand  Camoëns. 

M.  le  conseiller  Palha  de  Lacerda,  chef  du  départenient 
du  Commerce  et  de  l'Industrie  au  ministère  des  Travaux 
publics^  représente  le  Portugal  h  l'Exposition.  Ses  collègves 
'  à  rjfittotfe  du  <ra<Mn7sont  MM.  A«  Carlos  Teizetra  de  Âragio, 
consenrateur  dn  CaMnet  des  médailles  de  Sa  Majesté,  et 
Joaquim  Pedro  Souza,  professeur  de  gravure  à  l'Académie 
royale  des  Beaux-Arts.  J'ai  souvent  en  recours  aux  lumières 
de  ces  trois  savants,  mais  je  dois  un  remerciemeut  pins  spécial 
à  M.  de  Lacerda,  car  j'ai  usé  et  abusé  de  son  obligeante 
érudition.  Je  veux  également,  bien  qu'il  m'ait  expressément 
défendu  d'en  rien  faire,  parier  ici  d'un  autre  aimable  per- 
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mmge.  —  H.  José  Fnlha  de  Laoerda,  frite  de  M.  le  Gom- 
iDÎanire  da  Portngal,  éteit  à  Paris  en  simple  amateur  et 

sansnncim  titre  officiel;  il  a  iiéaninoins  tenu  ?i  me  servir  de 
cicérone,  et  sa  conversation  aussi  agréable  qu'instructive 
m'a  beaucoup  appris,  tout  en  me  fonniissant  les  mojeus 
d'apprendre  encore  davantage. 

CH.  DE  hlHASf 

Mcm1»re  honftriire  de  l'Académie  rofate-do»  Banix* 
Arto  de  Utbonne. 

{La  suite  au  pr oc/min  lutméro,) 


LE  CHEVAL 


Etude  de  Zoologie  myjlique  Ù  monumentale 


DKO&lftlIS  ARTICLE  *. 

m 

Sens  tr€fotogique 

1**  La  rapidité  de  la  vie  ; 

2*  Certaines  vertus  ;  certains  oi dros  parmi  les  hommes  ; 

5"  L'orgueil,  l'opiniâtreté,  la  révolte  sjpihtuelle,  riiiso>  * 
ienoe,  et  les  dérivations  de  o«i  vioes; 

4*  Le  corps,  les  sens,  Vinstmct  matériel  dans  l'homine  ; 

5^  La  chair  prévalant  sur  Tesprit  ;  la  sensualité  effrénée, 
au  point  de  vue  de  l'adultère  ;  —  l'adultère  spirituel. 

De  rtnâuence  des  couleurs  sur  les  allusions  du  cheval. 

Le  cbkyai:.  feis  m  bonne  part.  —  l"*  Pris  en  bonne  part 

*  Tofar  l«  UTratoon  de  uid  1867,  page  237. 
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et  à  oanae  de  la  rapidité  de  sa  oonne,  le  diend  laneé  au 
galop  Mt  quelquefois  aUusion  àPesBor  de  râine  qoi  vient  de 
lirifler  «es  liens  terrestres,  soit  qu'elle  vole  en  quelque  sorte 
s'abîmer  dans  le  seia  de  Dieu,  soit  qu'elle  soit  précipitée 
hors  de  la  présence  divine. 

D'autres  fois,  lancé  au  gabp,  le  oheval  fait  allusion  à  la 
rapidité  de  la  vie.  Ceux  qui  sont  instruits  par  Vexpérienee 
ne  disent-ils  pas  que  la  vie  est  rapide  eomme  le  vent,  qu'elle 
passe  comme  l*éel«ûr?  Et  quel  vieillard  si  chargé  d'ans,  tout 
en  convenant  que  la  vie  a  été  pour  lui  prodigue  de  jours, 
ne  se  llatte  de  franchir  encore  l'année  présente^  tant  il  lui 
est  naturel  de  penser  qu'il  a,  malgré  tout,  peu  vécu?  C'est 
d'après  ces  principes  que  quelque  docteura  de  i'Église  inter» 
prêtent  le  passage  de  la  prophétie  de  Jacob  où  le  céraste, 
c'est-à-dire  rÂntechrist,  est  représenté  s'acharnent  à 
mordre  la  corne  du  pied  du  cheval  pour  entraver  son  élan  et 
faire  tomber  celui  qui  le  monte  :  c'est-à-dire,  poursuivent- 
ils,  redoublant  ses  persécutions  et  ses  combats  contre  les 
justes  àiafin  de$  impt^  joun  précipités  et  rapides  figurés 
par  le  pied,  la  corne  qui  est  Fextrémité  du  cheval  :  et  du 
cheval  non  au  repos,  mais  comme  emporté  dans  sa  voie  et 
entntinaiit  I  komme  avec  lui...,  equij  in  via^  in  semifa  ' . 

La  vélocité  de  la  vie  ou  l'essor  de  l'âme  vers  Dieu,  est-ce 
la  signification  des  chevaujE  lancés  au  g^op  parmi  les  pein- 
turas muraks  des  Catacombes  ? 

Dirigé  par  un  maître  habile,  le  cheval  a  plusieun 


'  EquQS,  humana'  vit;e  lubricitas  (signât).  Sunt  qui  vitfp  nr>«trn"î  t(  rminum 
pernîci  cursu  occupai  !  ^ipoificart'  [lutunt  :  pi  optei  ea  <iuod  mira  lapsi  lubri- 
citate  incauti  t^firiper  arripimur.  iSiultuB  enim  tam  senex  qui  se  annum  adhuc 
non  sp«xet  au^eraturum.  (Pikh.  Val.,  46).  Equus,  hoc  pnesens  ««calum,  ut 
in  G«Mt.  :  •  Hordfltti  ungulM  «qui  •:  qaod  crndditateni  ra«m  Antidiriitni 
ezercetaiC  iafine  Mcoli.  (Rbab.  Maor.,  AUtg»»  dtant  la  Gené»',  mx,  17.) 

-roMic  XI.  SI 
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autres  bonnes  significations.  Aîiisi^  dans  certidns  oas,  le 
quadrige f  c'est-à-dire  Tattela^^  de  quatre  chevaux  de  fivnt, 
fait  allusion  aux  quatre  vertus  cardinales,  parœ  que,  di- 
rigées par  la  main  divine,  elles  entniînent  l'âme  dans  le 
chemin  du  salut,  Télèveut  à  la  perfection  et  la  portent  au 
seuil  céleste. 

Dans  le  même  ordre  d'allusions,  le  bige^  c'est*à>dire  l'at- 
telage de  deux  chevaux,  figure,  en  vertu  des  ôgniâoations 
des  nombres,  tantôt  Taccord  de  la  Loi  rnicierme  ei  delà  Loi 

nouvelle  par  lesquelles  les  prédestinés  sons  l'une  et  sous 
l'autre  lois  aont  allés  à  Dieu,  tantôt  ressatm  des  élus  lui- 
même  formé  de  deux  peuples  ù  savoir  les  Juifs  et  les  Gen- 
tils, eonverti|  à  la  même  foi  et  régis  par  la  main  divine  ' . 

Le  cheval,  pris  en  mauvaise  part.  —  1°  Sensible  aux 
succès,  aux  éloges,  reconimis^ant  pour  les  caresses^  acces- 
sible aux  enivrements  de  la  gloire  et  doué  d'un  naturel  bel- 
liqueux, susceptible  de  s'attacher  et  plein  de  fidélité  pour 
son  maître,  le  cheval  a  les  défauts  de  ses  qualités.  Altier, 
superbe,  parfois  rebelle  et  indomptable,  il  porte  si  loin  ces 
derniers  instincts,  que,  même  dans  le  pagani.smr,  on  quali- 
fiait de  son  nom  les  hommes  vains  et  orgueilleux  ^.  On  sait 
l'application  qui  fut  faite  de  cet  orgueil  du  cheval  à  Platon 

*  QnsdiigK...  et  bipe... 

Uaadrigie  «utem...  iotelUguntnr  quatuor  ?irlatei  pripdp«let,  boe  caC  pra- 
dentia,  JutUUft*  foitttado  et  tempeiaiiUft ,  te  qnibm  onniuift  virtvlni 

niroma  coDttitit  rqiwetiam  hominem  ad  rekltudinem  perfectioniapirevclkiilit 
et  ad  cœlcBtc  regnum  perducunt...  Bigsc.  la  his  autem  duo  Testamenta  in- 
telliguntur,  aut  duo  populi  fldelium  :  ex  Judaeis  videlicet  ot  Gt^itibus,  qaos 
auriga  cœleslis  secondum  voluutatem  suam  durit.  (R.  MAun.,  de  L'n.,xx,  31.) 

»  Plin.»  vui,  43.  —  Lactajit,  m,  8.  —  iEuAR.  hiH.t  U,  il  ;  m,  2. «• 
Hki.iodor.,  lit.  —  Damir. 

'  In  pompa  quadara  cquum  iatuitw  euro  fremltu  farocientem.PlatoDi  diait  : 
a  Etfan  to  mibf  Tideria  aqvoa  eiaa,  qui  magnlAce  te  oalMitat  ».  (LamiT.,  vi, 
t»  inltalftme.) 
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BoebftTt  n'hésite  pas  à  RTaneer  qu'il  n'est  pas  sans  exemple 

que  l'orgueil  inné  du  cheval  se  coininiiiiiqae,  non-senlement 
à  sou  inaitre,  mais  au  cavalier  %ui  le  monte  et  auquel  il  est 
étranger  ' .  De  ces  cousidéiations  généralement  acceptées,  est 
résultée  la  signification  prêtée  au  cheval  dans  la  soologie 
nrfrtiqiie,  qaand  il  est  pris  en  mauvaise  part,  à  savoir,  /'or- 
gueit  indomptahk.  Le  cheval  y  figare  aussi  les  dérivations  de 
ce  vice*,  telles  que  robstinntioii  répulsive  dans  l'ordre  spi- 
rituel, Ifi  roi «l'I lion,  l'insolence  et  toutes  les  dérivations  qui 
découlent  de  ces  désordres,  telles  que  la  révolte  des  sens 


'  Nemp'-  non  solum  cquus  est  anima!  yavpov  et  wy;  plentun  :  sed  et  con- 
tagionc  quadam  sessorem  mnm  ita  ioficit,  ut  alieno  etiam  equo  insideotes 
Bonnolli  Mp«rbt«iit.  (Bochart.  Hieroxoec,  ii,  9.) 

*  Pcr  eqao«,  superbi  t  dMtM,  nt  io  Bnï:  m  Ym  qoi  dcseendiuit  in  Egy- 
pbuB,  «quit  •peranlei  id  cit«  Vtt  lis,  qui  nimte  immt  mandwii,  in  tob- 
■mtiit  aliandratibiif  confidentes  ;  et  In  Deoterononio,  «  Bex  non  moltipli- 
cabit  rfU  eqnot  i  ;  id  eet,  Pnélatu  non  babeliit  raperbo»  cogilatot. 

«  NoUte  Sert  rient  «qnne  et  rnnla  *  :  id  eit,  «i^bi  et  |iifri.  (Rab«, 
AlUgor,). 

Per  eqaani»  enperboe  lioninee  et  liucnriocoe  intelligAmne.  (S,  Bnim. 

ASTENS.). 

1  Hoiiiinr"s  jtimrnta  saU  abis,  Domine.  »  Qiiid  cnini  per  homines,  nisî 
lapientcs,  ratiouabiles  et  vnoû  just  mtclligamus?  Quid  vero  per  jumeaU, 
Disi  (tultoe,  fatuos,  libidioosos  et  voluptatibus  dedilos?  Q,uaa  tu  m  homines  a 
jomentic,  tantum  isti  int^  se  difterrc  videntur.  Tamen,  ho«,  et  Ulœ  eelvetDo* 
ninM,  qni  non  venlt  «  voeue  jnaloi,  sed  peecatoree.  •  S.  Banir*  Aman,,  im 
Anin.  86.  — >Ibid  ,  P»qIm,  SI.  —  Même  nppUeetloo  dut  Odd.  Atmt.« 
ni  Aid.  et  m  Ptaim,  35  et  90.  —  Yolr  nmii  Vinc.  Bbcxot.,  8f*e,  «ur„ 

Eqnne,  Ubidinocm  quliltet^  nt  in  pealmic  :  •  Nolite  fieri  sicut  eqnae  et 
ninlttt^«.  •  Id  eet:  nolite  esse  loxurîosi  et  infructaosi.  —  Equi  intelliguntiir 
peccatoree  et  luxuriosi  lioiBinea.  (RAn.»  jilkgor,  m  «n.  Scr^vr.,  et  ibid., 

lie  Unif^er^o,  vtii,  8.) 

Janaeota  ergo  immuodasunl  hi,  [lu  immuiidis  et  tflrrenis  actionibus  occu- 
pati,  ad  tcrram  intendant,  quemadmodum,  jumenta,  unde  et  fornicatorcs 
eqni  admissarii  appellantur.  (HssvcH.  HysaosoL-,  a,  p.  139.) 
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contre  Tesprît,  etc.  Enûn^  oet  emblème  s'étend  même  aux 
Iwmmefl  attaqués  de  ces  vices. 
2*  Fris  à  nn  antre  point  ¥«0,  et  toujours  en  yertn  dn  sens 

tropologiqiie  piètiWi  divers  pas.s;mes  de  rEcriture,  le  cheval 
est  la  figure  du  coi  [)s  ou  de  1  instinct  animal  dans  l'homme: 
celle  des  sens«  ou  soumis  et  sanctiûés  quand  ils  sont  domptés 
par  l'esprit,  qu'ils  portent  le  joug  de  la  loi  chrétienne  et  se 
montrent  obéissants  à  la  vols  deDien  ;  ou  rebelles  et  révoltés,  • 
quand  ils  s'affranchissent  de  cet  empire. 

C'est  surtout  en  vue  du  cavalier  qui  le  dirige  et  du  genre 
d'impulbion  qu'il  en  reçoit  :  c'est  encore  au  point  de  vue  de 
la  fougue  vertigineuse  qui  le  précipite  quelquefois  de  côté  et 
d'autre  au  péril  même  de  sa  vie  ;  c'est  en  vue  de  ces  dr^ 
constances  que  le  cheval  fait  allusion  ani  instincts  aveugles 
de  l'homme,  si  aisément  surexcités  par  tente  sorte  d'impul- 
sions. En  effet,  pour  avoir  son  prix,  le  cheval  doit  être  régi 
pur  un  cavalier  habile  et  intelligent  qui  sache  exciter  sa  len- 
teur eu  le  touchant  de  l'éperou  et  modérer  sa  pétulance  an 
moyen  du  frein.  Ce  cheval,  c'est  le  corps  humain,  les  sens, 
la  matière,  rebelle  si  elle  n'est  domptée  par  l'esprit  ;  ce  cava* 
lier  c'est  l'ftme  humaine  :  «  Caro  jumentum  est,  sessor  spi- 
ritus  qui  illius  calcaria  adhibet^  quando  pigram  excitât 
freuo,  quando  impetuosam  modérât  et  prohibet  *  >. 

Ainsi,  le  cheval  docile  et  dompté  fait  allusion  aux  sens  de 
l'homme  gouvernés  et  assujettis  par  une  sage  discipline.  Par 

'  Hoo  k  S.  TiCT*,  t.  II,  Opéra  dogmeUicat  otpat  igCame  jwnmto 
êon  $pmiM, 

Conpiralur  lojrarioaut  equo.  Nam  «qaut  fStil  val«(  rine  eakaribiu  «t 
firena.  Sic  bomo  niiibalMtt  fr«iium  d^ntineoU»  cnm  ««Ictribui  {Menitaitte  cf- 
ficitur  inuUlis  ad  modum  equi  non  frenati,  prc^r  Imarbe  laadTÎaai.  Ideo 
dicitur  in  Psalmis;  «  Nolite  fieri  sicut  cquus  et  niillit,  qolbtW  BOB  est  ialel- 

iectus.  >'  (S.  BoNAVEWT.,  Dicta  salutis,  ix.) 

Equus  corpus  signât  (Onn.  AsTSMS*,  tn  PtalM,»  31.)  — >  Equut,  cor|ma 
homini*,  etc.  (R.  Macr.,  AlUg.), 
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©ppositiou,  monté  par  mi  cnvalier  inhabile  et  jeté  de  côté  et 
d'autre,  imprudemment  précipité  dans  des  chemins  pleins 
de  périls,  le  cheval  qui  résiste,  se  cabre,  emporte  son  ca- 
▼aHer  et  lui  fait  vider  les  ar^jons,  celui  qui  livré  à  lui-mêmei 
d^lNffiassé  de  sa  bride  et  aérancbi  de  Téperou  s'élanœ  seul 
àtntvem  cbamps,  prend  le  mors  aux  dents  et  bondit  aubasard 
et  comme  saisi  de  vertige  :  le  cheval,  dans  ces  circonstances, 
est  la  ûgure  consacrée  des  sens  orgueilleux  et  rebelles  en  ré- 
volte contre  l'esprit,  secouant  le  joug  de  sa  domination  rai- 
wimable  et  intelligente,  et  se  précipitant  eux-mêmes  dans  le 
gouffre  de  la  sensualité  et  en  toute  sorte  d'excis. 

n  n'est  donc  pas  étonnant  qu'après  avoir  exposé  ces  allu- 
sions du  cheval  dans  les  Livres  saints,  saint  Eucher,  l'abbé 
de  Fulde  et  leur  école  tout  entière  ajoutent,  tous  deux  dans 
les  mêmes  termes,  que  parmi  les  chevaux  mystiques  il  en 
est  d'impatients  du  Joug,  de  rétifs  et  d'indomptables,  em- 
blknes  des  méebants,  et  à  ce  titre,  montés  par  le  diable  et 
par  ses  anges  ;  que  Judas  fut  un  de  ces  cbevaux  du  démon  : 
que  tant  que  le  Seigacur  le  monta,  il  fit  partie  de  la  sainte 
cavalerie  des  Apôtres,  portant  la  santé  aux  âmes  souffratit^s 
et  le  salut  à  ceux  qui  séchaieotde  langueur  ;  mais  que,  lorsque 
le  démon  le  régit  et  devint  maître  de  sa  bride,  cet  esprit 
pervers  le  précipita  contre  le  Sauveur  *. 

'  E  contrario  vero,  de  «lia  tpecic  cqucrum  in  Cantic.  Exodi  acrifrtiim  ait 

•  Equatn  et  ascensorem  ejus  projecisti  ia  mare.  Sunt...  aulemequi  qui  ascen- 
aores  faabent  diabolum  et  fin^'clos  fjuH.  Judas  equua  «-jus  oiat  •  sod  douce 
asccnsoif m  habuit  Doinuium,  uc  cquitatu  ealutis  fuit  cum  cetem,  ctc»  (S. 
El<  "Eti    -    Et  Raban,  dans»  les  niùtnus  termes.) 

Kquus  animai  est  ductuin  fi£Qo,  aptuni  bello,  velox  podibus,  utilu  uc  De- 
ceasariam  maribna  portandis  sive  ti-ahendis.  In  eo  itaque  quod  inf nsDalar,  vi- 
tioniin  rigi^ficat  eohibitiottcai  ;  io  eo  quod  aptnm  cat  ballo,  daemonum  aub- 
actioneni  :  ia  ao  quod  velox  pedibua.  cjipeditionam1»oiil  opcria  ;  in  eo  quud 
onem  trahit  vei  portât,  «badientiain  ac  tolerastiani  cajnalibet  fructnoai  i«- 
iMrit.  •  (Hoo.  A  &  VicT«,  5«m.  60.) 
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Du  reste,  nous  pouvons  le  Jire,  ces  acceptions  de  la  ii- 
giU'O  du  cheval  dans  la  zoologie  mystique  ue  Ad  trouTentpag 
seulement  dans  les  oommentaires  bibliques  :  dles  sont  vul- 
garisées dans  tous  les  écrits  mystiques  du  Bloyeu  Age  et 
usitées  [lubliquement  dans  le  langage  de  la  chaire.  Citons 
seulement  quelques  passages  de  sermons  prononcés  au 
XII*  siècle.  Dans  l'un,  adressé  par  le  savant  Hugues,  éco- 
làtre  de  ISaînt- Victor,  aux  Religieux  de  cette  abbaye,  «  la 
cheval,  dit-il|  est  dirigé  par  le  frein,  vaillant  à  la  guene, 
léger  à  la  course,  utile  et  nécessaire  an  transport  et  au  train 
des  divers  fardeaux.  Docile  au  frein,  il  signifie  la  répression 
des  vices  ;  propre  au  combat,  la  victoire  sur  les  démons  ; 
prompt  ù  courir,  l'empressement  aux  bonnes  œuvres  ;  traî- 
uaut  ou  portant  des  fardeaux*  Tacceptatiûu  et  1q  support  de 
tout  labeur  fructueux  ». 

Dans  un  autt<e  sermon,  le  même  Hugues  dit  ceci  :  «  Bevè- 
tous,  mes  bien*airaés  frères,  revêtons  les  armes  spirituelles 
pour  vaincre  l'ennemi  de  nos  âmes.  Domptons  notre  bêle  de 
somme  '  pur  la  rqnn  ssion  des  révoltes  de  notre  chair.  Impo- 
sous-lui  le  frein  de  la  tempérance  et  d'uu  sage  discernement 
en  lui  refusant  toute  satisfaction  illicite  et  la  dirigeant  dans 
les  sentiers  de  l'équité.  Ëzcitons«la  par  Téperon  des  jeûnes 
et  des  veilles  saintes,  de  peur  qu'elle  ne  s'engourdisse  dans 
l'exercice  des  vertus  et  la  production  des  bonnes  œuvres. 
Soyons  vaillants  dans  le  combat,  luttous  contre  Ttuicieu  ser* 
peut,  etc.  '  » . 

^  tAwmUtcw.  emblème  du  corpa,  de  le  dwir,  par  oppoeilipii  à  resprit, 
«essor  egia,  meor  jttmenti» 

*  Super  nofltram  jumentum  ledeamus,  «(  leiciviem  aoetr»  rende  depri- 
memus,  frenum  tempereBOiB  et  diicretk»iide  illi  impoDemnt,  nt  ebillicitie  illnd 
cohtbeemue  et  per  viem  «eqneUtatis  dirigemue,  urgeemne  iltud  celcmribue 
jejaniorum  et  vigifierum,  ne  torpcecet  io  exercitatione  firtatum  et  exliibl» 
tiooe  bonorum  oporum. 
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Le  même  Religieux  enoore,  dans  un  sermon  où  les  détails 
de  raspeot  et  des  bÂtiments  de  ia  Jérusalem  ten'estre  sont 
appliqués  selon  Tordre  anagogiqne  à  la  Jénualem  céleste  et 
à  tontes  ses  mmute»,  e'est-à-^lîie  à  tontes  les  œurres  saintes 

qui  y  conduisent,  explique  ce  que  signifient,  selon  les  idées 
de  son  toiii[)s,  les  neul  portes  de  cette  ville,  avec  des  déve- 
loppemeats  que  nous  ne  pouvons  reproduire  ici  à  cause  de 
lenrloDgneiir:  «  La  porte  de$  brebis^  dit-U,  est  l'emblème  de 
rinnoeeDOe  ;  celle  des  poisums^  de  la  pénitence  '  ;  la  porte 
«tatifo,  celui  de  la  charité  la  porte  de  la  vallée  représente 
riiuniilité  ;  celle  Jc'i  unmondices  1  t  xcummunicution,  et  par 
ceile-là  sont  chassés  \eà  répruuvés,  les  pécheurs  impénitent», 
les  indignes.  La  poi-te  de  ia  fontaine  de  Siloé  (SUoë  qui  veut 
dire  mistut)  est  Temblème  de  JésufrObrist,  l'envoyé  dnPèie 
céleste  pour  le  salut  du  genre  humaîu  ;  la  porte  des  eam 
masque  la  purification  par  les  larmes  du  repentir  et  par  les 
eanx  de  la  pénitence;  la  porte  Ju.  jugement  représente  le 
di>cenieiiieut  des  oliuses  spirituelles,  le  don  qui  iuit  dis- 
tinguer le  saint  du  pi-ofane,  le  pur  de  l'impur,  le  vrai  et  le 
faux,  le  bien  et  le  mal,  le  juste  et  rinjuste>  la  vérité  et  l'er- 

*  hea  poîMont  ipiritiiel»  tont»  d'après  rinterprétattoo  expotée  dans  ce 
mène  texte  et  partout»  ke  fldtfes  *  inquietudioe  sascnli  prœienti»  agitati,  sale 
scilicet  amaricatt,  fetore  corrupti,  uodositate  elati,  squammis  vetci  U  hominif 
hispidi,  cœtio  carnaMs  dcleetationis  poHuti,  a  luee  veri  solis  alieni,  retc  beati 
Pctri  vel  ejus  vicem  ogentium  do  fluolibus  niundanis  tducti,  et  in  sanctam 
Jérusalem,  id  est  EccU'siom^  nquammia  p«;:ccatoruni  detractis,  inducti.  Sunt 
tamen  quidam^  qui,  ad  bauiiituciioem  anguillarum,  pelle  veteris  Loiuinia  ac 
etringentea»  luto  vitiorum  iahiiercntcat  vcl  sœpc  vul  semper  rcto  Domioicuii) 
^Êa^^m^,  et  enream  «d  toeem  veritetb  oen  wniwtt,  vXtùA  Runtlfieentar  sibi, 
vififieesturque  et  vivent  Dec.  (Hvo.  a  S.  VicT.,  Serm,,  S.) 

*  Sa  verta  de  cette  parole  :  i  Chariasiml,  non  mandatnm  novum  eerlbo 
fekii»  eed  mmdetumvtlM»^  qnod  habuielis  ab  inllio.  (IJoam.,  Perhanc 
yflrtftm,,  ajoato  Hugues  de  SaUkt-Vktor,  qui  ee  de  amora  eieeiiU  tranaferunt 
ad  amorcm  Det.  (Uoo.  a  S.  YtCT*»  Serm,,  S.) 
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reur,  la  droiture  et  la  déloyauté.  La  porte  des  chevatix 
marque  la  répr-ession  des  yioes  ;  ceux  qui  la  fraaohuseut  ré- 
priment par  le  frein  de  la  tempérance  les  emportemenli  de 
la  oolère,  Tayidité  de  l'avariée,  l'intempérance  delà  bouefce, 
les  excitations  de  la  sensualité.  » 

Puis,  résumant  dans  une  courte  péroraison  le  tableau 
qu'il  vient  de  tracer  de  la  Jérusalem  céleste  :  t  La  sainte 
Eglise,  8'écrie-t*il  encore  à  titre  de  péroraison,  la  sainte  ^ 
£glifie  a  aee  murailles  qui  sont  le  rempart  des  vertus,  ses 
tours,  dans  ceux  qui  se  complaisent  à  la  contemplation  cé- 
leste ;  ses  édifices  dans  les  différents  mérites  des  justes,  ses 
purtcs  *i;iiis  les  différentes  opénitions  de  la  grâce,  sa  porte 
des  bi  ebts  dam  l'innocence  des  élus,  sa  porte  des  poissom  dans 
leur  pénitence,  sa  porte  vieille  dans  leur  charité,  sa  poris  tU 
kt  vallée  dans  leur  humilité,  sa  potie  dee  ùnmtmdicet  dans 
l'expulsion  des  r^rouvés,  sa  porte  de  la  fimUmie  dans  la  foi 
des  prédestinés,  sa  porte  det  eauco  dans  leur  componction,  sa 
porte  Judiciaire  dans  leur  SHjse  discernement,  sa  porte  des 
chevauji  dans  leurs  triomphes  sur  leurs  vices.  Heureux  qui 
franchira  ces  portes  !  Ëxerçons-nous,  mes  ti*ès-chers  frères, 
exerçous-nous  à  devenir  citoyens  d'une  cité  si  glorieuse  et 
à  offrir  dans  son  enceinte  un  sacrifice  de  louange  à  Notre- 
Seignenr,  offîrant  les  victimes  c'est-à-dire  les  pieux  hom- 
mages de  nos  lèvres  à  Celui  qui  vit  et  règue  dans  tous  les 
siècles  des  siècles,  p 

'  Dana  le  texte,  les  venux  :  vitulos  labiorum  nostroinitn. 

ilabt>t  itai^ue  suucia  Ecclcsia  murum  per  niunimen  virtutum,  turres  per 
illos  qui  sttDt  in  contempUtione  aobUmat,  diverw  cdifida  per  diTem  beae 
•vWentittm  meriu,  portai  diveMM...,  etc.:  pttHmn  grcgis  per  InnoowSten, 
pûriani  plicinm  |Mr  panitcntiain,  portant  veterem  per  «aiitatMo.  portau 
T^lia  per  linmUltatcm,  portam  ttarooria  par  eseommiulealSoiMm,  portam 
fontis  per  fidem»  portam  ai|varttfli  par  eumpnnelioiienii,  ^orliai  «gnofnni  par 
vitimnm  rr/reiM4wM«i,  poitam  judirialem  per  dbcreCkHBem,  etc.  (Ho».  A  8. 


Digitized  by  Google 


Z00L06B  1IT8TI0UB  ET  MOHOMlIfTALB.  305 

5*  £ofiD»  montré  comme  étalon  et  en  yerta  d'un  passage 
de  Jérémie  qui  appelle  les  Tolaptaenx  des  «  étidons  ardents 
et  émancipés  >,  le  cheval  lancé  au  galop  fait  allusion  à  la 

luxure  effrénée  au  point  de  vue  de  l'adultère  *.  Sou  uirnui- 
chissement  du  mors  et  des  directions  de  la  bride,  l'aveugle 
emportement  de  sa  course,  caractérisent  dans  ce  cas  la 
faussa»  de  cette  passion.  Quelles  assimilatiotts  dégradantes, 
qudUes  honteuses  épithètes  TÉcriture  et  les  moralistes  n'ao- 
eumulent-ils  pas  sur  les  esolayes  de  leurs  sens  I  II  semble 
qu'ils  ne  jugent  pas  puiivoir  en  trouver  d  assez  flétrissantes 
pour  signaler  leur  infamie,  et  que  ce  soit  peu  à  leurs  yeux 
de  nous  les  avoir  présentés  adreêtant  leurs  hennissements  à  la 
ftmmêde  l0ur  prochain;  ils  les  montrent  finalement  périssant 
dans  rimpénitence  enveloppés  de  leur  souillure,  pareils  an 
poureeau  qui  se  délecte  en  se  vautrant  dans  le  bourbier,  et 
au  cheval  qui  expire  et  se  décompose,  abattu  sur  une  litière 
formée  de  ses  propres  ordures  *. 

'  Fqui  amatorcB  et  eroissarii  facti  «ont  :  aniuquisqne  ad  oxoreni  proximi 
•ui  hinaiebat  (JkuI':m.,  v,  8.)  Equinam  vatea  Ute,  dit  Pierius  à  ce  sujet, 
«icdit  hnmini  voccm,  ut  eqoinam  in  eo  pctulaDtiatn  argncrct.  Non  enim  (  innis 
homo,  homo,  diccrct  Adamantius,  scd  ea  quis  nequilia  prBeditus  homo  equus 
est,  etc...  Et  quoniam  m  divmiâ  Lilteris,  qui  tuipibus  et  immundis  oiBciU 
detinratur  jamenta  dicti  aimt  p«coraque  prona  et  vemtri  obedientia,  fornica» 
loret  HMythliu  UenMo^finltUMU  adminariof  Tocat,  hieroglypUoo  admodum 
proprio  (PisR.  Vai;.,  iv,  94.)  • 

Jamenla  mIhii  immiiiida  mnX  là,  qui  Immoadla  et  temnb  ulioiiibiiii  oe- 
«HMMliir»  ad  fanaiB  iatandoBt,  qawnadniadttm  jamanta  :  vada  ibndcatora 
cqoi  admiasarii  appellantar.  (Hkbtch.,  tu  Ltvt^,t  Ub*  Uf  eap,  7.)  (Eaem* 
plaire  m-13  de  ]a  Bibl.  imp.,  c.  379,  p.  139.) 

*  Jumentom  est  hcbetudo  mentis,  sive  sensualitas  carnis...  Si  Igitur...  ja- 
meatom  (est)  hebetudo  mentis  sive  sensualitas  carnis,  nnn  est  rnirum  si  sen- 
■ualltas  camis  tam  cito  non  traneeat  ad  graUam  contempiationia.  (Hoo.  A  S* 

VlC-,  de  Clauslro  nninï4£,  iv,  9.) 

•  Compati  ueruDt  junienta  io  stcrcore  luo.  »  (Joël,  i.)  Voir  tous  les  com- 
Jaawnla  in  fteicora  pslnicera,  att  caiMlci  kmniaai  ia  fttloie  luniite..» 
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C'est  d'après  ces  principes,  que  Vincent  de  Beaavais  ap- 
pelle le  ûxièiiie  péché  capital,  le  cheval  do  diable,  diMi 
fummUum  K  Sous  la  âgure  du  cheTal,  a?att  déjà  dit  Babto 
Maur,  sont  désignés  les  hommes  pécheurs  et  dissolus,  mon- 
tures qui  ont  polir  cavaliers  le  diable  et  ses  anges. 

Dans  les  siècles  de  la  âoraisoa  et  de  1  epauoyisaement  de 
l'art  doctrinal,  notre  statuaire  mystique  reprcdtiisaiàt  cet 
métapUorea  ne  donna  pas  seulement  le  obeviil  pour  montoie 
aux  pécheurs  flétris  par  ce  vice,  mais  elle  en  prêta  le  sabot  à 
ceux  qu'elle  voiilttt  montrer  engagés  dans  ces  voies  impures, 
attribuant  aussi  la  croupe  et  lu  queue  du  même  animul, 
(  quia  ûnis  corporis  cauda  ),  h  ceux  qui  |)ersévèrent  et  qui 
meurent  dans  ce  péché  ou  dans  celui  de  Thérésie,  considéré 
par  les  moiaUstea  ehiétiens  comme  uu  adultère  spirituel. 
Le  cAmI  du  diable^  bondissant  sous  sou  afficeux  maître,  est 
sculpté  dans  l'un  des  cordons  de  voussure  de  la  baie  centrale 

Titam  fioire.  (S.  Ghkg  ,  Moral. ^  ii^êœe  conmieaUtire  et  inêoM»  expresnoos 
dans  S.  Bhum.  d'âsti,  tn  rsaim  ). 

Equiu,  corpus.  Equus...  tsu^jvibos  signiGcat  et  loxoriosos,  sicut  scriptum 
est  :  «  Computrueruat  jumeala  ia  «Icrcore  suo  a.  (Odd.  Ast.,  ut  Ptatm., 
3i.) 

...MaiD,  riettt  poieai  fi>T«lar  ia  luto  et  equus  jacet  in  proprio  fimo,  *ie  !«" 
junioil  pêne? ertates  inteidam  moritmtnr  In  proprio  poeealo.  Et  idco  didiw 
(JoKL»  i)  :  «  Compolmenuit  vi  jamciita  in  ttercort  mo.  »  (5*  BoMAvnn;, 
DM»  mdutii,  ix,  d»  Iw.)*  « 

>  Porcum,  et  dtaboUJwDCBtn.  (Vue  Bbuat*,  Bptc  wionL,  4ê  iMt,  d 
fiîiabui  ejtu.) 

Equi,  qui  aacensores  babent  diabolum  et  angelos  ijue.  (Hcc.  a  S  Virr. , 
Oper.  doffm,  mùctUaasa.  —  Titul.,  xi.v,  ds  Came  juaunlo  et  $ptrtUt 
itisore. 

■  ICijuum  et  ùHct'iifaoreui  ^rojocisU  in  mare.  »  liuoU  Dtnuiûus,  impiuQi 
qucmlibct  el  euui  i^ui  dominatur  ei,  diabolunif  demergil  in  iuferaum.  (Rab.i 
Miegor,  in  Scriptm.  eacr  ). 

Eqiii,  peecatoffctinteUiguntiir  et  Inmiioil  honlMe...  Equi,  qui  eii— wwi 
habMit  ditboivM  et  anfelos  ^m.  (RiABiy  iê  Um9,t  viii,  a.) 
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du  gnuid  portdl  d«  Notre-Dame.  C'est,  parmi  le  gïoupe  des 
réproaTëa,  un  coundep  fougueux,  se  cabrant,  monté  par  nn 

monstre  dont  tous  les  caractères  emblématiques  répondent 
aux  péchés  capitaux,  dont  Sutan  est  la  réunion. 

L'homme-cheval  est  sculptésurunchapiteau  de  Tancienne 
^iae  abbatiale  de  Montivilliera  (Seine- Inférieure).  Sa  cbe- 
▼etore  est  frisée  et  prétentieusement  séparée  sur  le  o6té 
gauebe  du  front.  Sa  boucbe  s'ouvre  avec  un  énorme  Matus 
pour  livrer  passage  ù  su  voix,  non  pas  pour  jeter  vers  le  ciel 
le  cri  de  Jonas  repentant  au  fond  des  entrailles  du  cétacé,  non 
pas  pour  ciier  vers  Dieu  du  sein  des  profondeurs  de  l'abîme 
•inai  que  le  fût  le  Psalmiste,  mais  comme  ces  chevaux 
humains  ou  plutôt  ces  hommes  métamoiphosés  en  chevaux 


dAHonatUlicM, 

que  llétrit  la  prophétie  de  Jérémie,  et  qu'elle  montre  ■  hen- 
nissant vers  la  femme  de  leur  prochain  »  *. 

A  cette  figure  est  adossée  celle  d'un  chien  à  longues  orales 
pendantes,  dont  la  tête,  peut-être  humaine  comme  celle^dt 

*  Equi  amatoret  et  emitisaiii  iacti  sunl.  UouAquisquc  ad  uxurem  proximi 
Mii  lunoicbant.  (J£a.tv,  8.) 
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a  Lté  brisée  ;  sur  un  chapiteau  voisin,  tin  ubbc  nimbé  bénit 
de  la  main  droite,  et  de  la  gauche  eu  fonce  la  hampe  de  sa 
crosse  dansla gueule  d'un  serpentenrouiésui'lui-mêmecomme 
pour  s'élancer  et  mordre.  Ces  sujets,  que  nous  ne  pouTons 
jnger  que  par  à  peu  près,  ne  les  connaissant  que  par  la  gra- 
vure, ne  seraient-ils  pas  la  mise  en  scène  de  Textirpation  de 
l'idolâtrie  et  des  vices,  par  le  fondateur  ou  pai"  le  putioa  de 
l'église  ou  de  l'abbaye  de  MouiivilUers  ? 

Le  Centaure,  PH^^^ocentaure,  VHippthCerf* 

Il  y  a  plusieurs  sortes  de  centaures  :  le  cmtaure  propre- 
ment dit,  demi-homme  et  demi-çheval  :  Y onoccnlaure ^  demi- 
homme  et  demi-âne,  dont  nous  parlerons  dans  le  cliapitre 
consacré  à  ce  quadrupède  :  V hippocmtaure^  chez  lequel  la 
conformation  du  cheval  tient  plus  de  pUice  que  celle  de  l'être 
humain  :  le  sagiUaire^  homme-cheval  armé  d'un  arc  et  dans 
l'acte  de  le  bander. 

Au  point  de  v»ie  anagogique,  le  centaure  est  la  figure  de 
la  rapidité  de  la  vie  Au  point  de  vue  allégorique,  il  fait 
allusion  à  la  transformation  de  l'homme  en  cheval  ou  en  étalon 
par  la  réunion  de  tous  les  mauvais  instincts  et  de  tous  les 
vices  dont  celui-ci  estlafigure  et  U  met  en  scène  cette  ignoble 
transformation.  Les  membres  du  <dieval  représentent,  en 
eflet,  dans  le  centiiure  lu  rcuiiiou  de  tous  ces  vices,  tandis  que 
Sun  galop  en  caractérise  la  fougue  et  remportemeîit.  Néan- 
moins, et  sans  doute  en  vue  du  8^  verset  déjà  cité  du  ciaquième 
chapitre  de  Jérémie,  c'est  principalement  l'adultère,  maté- 

I  Sic  UppoeeDUmi  liilMlam  ane  confictam  ;  id  MthaoiBem  eqno  mixtan, 
ad  exprimeDdam  humanœ  viUB  vek)cit»tem,  qui«  equam  constat  ease  veto- 
ciMimuia.  |S.  Imd.  UiavAfc.,  OnfMo  i,  29.  —  Si  vid.  Pm.  Valba.» 
Ub.  IV.) 
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riel  00  spirituel,  que  la  figure  du  ceutanre  représente  le  plus 
floarent*  «  Tout  homme,  dit  Origène,  né  reste  point  homme, 
mais  celui  qui  est  plongé  dans  le  yice  est  réellement  un 

homme-cbeval  ».  £t  le  Psalmiste  :  "  L'homme,  placé  au 
degré  le  plus  honorable,  n'a  pus  compris  sa  grandeur  :  il  a 
imité  les  bêtes  de  somme  destituées  déraison  et  leur  est  de- 
Tenu  semblaible  «.  Maxime  de  Tyr  parmi  les  payons,  et 
nonlbre  d'écrivains  chrétiens  n'ont  pas  autrement  interprété 
les  centaures,  que  par  rasserrissement  de  l'homme  aux  pen- 
chants les  plus  honteux  de  la  brute. ,  Selon  cet  ancien  philo- 
sophe comme  aux  yeux  des  auteurs  chrétiens,  quand  les  sens 
vieimeut  à  primer  et  à  l'emporter  sur  rintelligeuce,  l'homme 
est  changé,  en  quelque  sorte,  en  stupide  et  vil  animal.  Cette 
même  comparaison  abonde  dans  les  prophéties,  les  psaumes 
et  tons  les  écrivains  sacrés.  Le  sens  de  Tonocentaure  et  celui 
du  fauroctffitotiresontlesmêroes, sauf quelqueslégèresnuances 
provenant  des  caractères  et  des  siguiiicatious particulières 
de  ces  animaux  ' . 

Panni  les  statues  de  grandeur  naturelle  des  péchés,  sculp- 
tés sur  les  tourelles  de  transseptdelabasilique  de  Saint-Denis, 

*  GtetaoniSfTolQptaiMoniiii  Meraglypliieni.,.  fhA  «aiin  omids  bono,  lumo, 
Aeœt  AdtiMOlint,  Md  et  qois  iwqaittft  pnedUn*  homo  eqnu  «tt;  ut  homo 
te  lionore  podlut,  vnXtt  tuwn  pneditM  MpiMilla»  houo  jornenCiiin  «it.  J«- 
mentis  enim  ioBipientibas,  is  perqoam  timiUt  habetur  :  et  genn  atin  vipera* 
nm,  de  qaa  Dominos,  horoo-vipera  ftppeUari  poteat.  Neqne  aliud  quippiam 
hteroglyphice  per  duplicom  formam  cenlauri  iotftUigi  Tttlt  tfaximui  Tjriin, 
quam  voluptatia  vmculum.  (Pirn  ,  iv,  24.) 

Homo  cum  la  hoD  Hi^  t  biset,  non  intcUexit;  comparatus  est  jumentis  inii- 
pientibas,  et  simiUs  factus  est  lilis  [Psalm,  XJ.VIII.}  13.) 

Peccatorcs,  onocentauri,  id  est  asini  et  tanri,  quia  muUi  tauri  sunt  (les 
membre»  da  «lergé),  dum  pradlea^oM  Uboniido  excolnat  lemm  EcdMbe, 
•ed  asdiU,  iiiiem»to  «t  Inzm'iole  Tlvsndo**.  Item  niit  éaàkê  eentouro  mixte 
ex  homliie  et  tqjao,  qeate  «rat  IlIndmoDatnimciiiobviaTlt  D«Aatoniiii,  etc.» 


310 


U  CBBVAI.. 


rhippooeotaure  oeeupe  un  rang  remarqoftble.  C'est  k  pa>* 
sonnificatlon  de  la  dégradatton  la  plus  eomplète  et  de  la  dé- 
chéance physique  la  pins  honteuse  où  puisse  précipiter  la 

débauche  ;  tête  de  vieillard  aiix  traits  contractés  i)ar  la 
souflfrance  :  regard  silhimé  d'un  feusonibri%  j  arabes  posté- 
rieures humaines,  décharuées,  infirmes,  podagres  et  enve- 
loppées de  gneniUeSy  corps  monstrueux  de  pi^mipMe  tans 
ailes  ignominieusement  accroupi  etflétrid'impures  stjgraates , 
crinière  de  cheval  usée  et  complètement  disparue  le  long  de 
répine  dorsale,  mais  gardant  un  riche  vestige  dans  deux 
longues  touffes  flottantes  de  chaque  coté  du  cou ,  jambes 
antérieures  de  cheval  cherchant  encore  à  galopper  mais  flé- 
chissant sur  élles*môme8  et  impropres  à  toute  locomotion  : 


L1dppaeeiiiMtt«,ibyaé  des  tonrenct  de  tiâMiëpt  de  lAbuiniqiie 

de  Silal-0eiiit 

telle  est  cette  statue,  hideuse,  mais  en  même  temps  magni- 
fique  par  l'énergie  et  Texpression,  où  Bont  réunies,  avec  tonte 
labratalité  quicaractériae^an  XIII*  et  au  XIV*  stèeles,  toutes 
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les  îmf^es  do  mil,  les  attribnto  1«8  pins  explicites  deranéen- 

tissement  et  de  la  décomposition  physique  auquel,  chose 
hideuse  h.  dire,  survit  la  violence  de  la  passion  animale  dans 
le  vieillard  libidineux. 

Cette  statue,  décrite  et  expliquée  en  détail  dans  un  travail 
que  nous  arons  publié  en  1847,  décèle  une  grande  recherche 
de  mysticisme  et  peut  être  attribuée  au  ciseau  le  plus  exercé 
du  siècle  auquel  elle  appartient. 

Aux  rentrants  duportuil  qui  termine  au  nord  le  transsept 
de  la  même  basilique,  l'adultère  du  roi  David  a  été  person* 
oifié  aotrrfoispar  un  centaure  formant  console  sous  les  pieds 
de  la  statue  de  ce  prince.  Tenant  entre  ses  jambes  antérieures 
de  cheyal  le  psattérion  du  saint  Boi,  ce  centaure  rappelait 
ainsi  les  larmes  de  sa  pénitence  immortalisées  par  ses 
psaumes,  taudis  que  par  son  caractère  d'homme-cheval  et 
par  le  mouvtiiient  de  galop  que  portait  son  corps  en  avant, 
il  rappelait  le  péché  qui  les  fit  couler. 

Sur  l'un  des  jambages  de  la  baie  centrale  du  grand  portail 
(même  basilique),  dans  le  cordon  des  vieiges  folles,  l'adul- 
tère spirituel  deTâme  qui  a  délaissé  Dieu  pour  s'abandonner 
au  péché  est  personnifié  dans  uu  centaure  à  queue  et  croupe 
de  cheval,  oreilles  de  chauve-souris,  griffes  de  lion  ;  le  reste 
est  humain.  Placé  au-dessous  de  la  statuette  de  l'une  des 
cinq  vierga  folles^  ce  monstre  significatif  élève  au-dessus 
de  sa  tête  la  jeune  prévaricatrice,  à  chacun  des  pieds  de  la- 
quelle les  paumes  de  ses  mains  ouvertes  servent  de  support. 
Ainsi  posé,  exprimaut  par  sa  physionomie  uu  ricanement 
diabolique,  il  balance  dans  les  airs  et  emporte  brutalement 
la  vierge  insensée  dont  l'infidélité  à  l'Époux  céleste  se  lit 
dans  la  lampe  éteinte  et  renversée  entre  ses  mains  et  dans 
son  front  destitué  du  voile  qu'on  volt  rejeté  en  arrière  et 
flottant  sur  ses  épaules. 
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Dans  le  roman  manuscrit  de  Fauvel  * ,  au  folio  Z  wno^ 
se  trouvent  le  récit  et  U  miniature  de  la  oréation  du  monde. 


CentMV»  4e  U  ImiliqiM  de  Sainl-Deiiig,  dam  le  coidim 
dei  Yiergee  foIlM. 

L'homme  et  la  femme,  créés  purs,  y  sont  montrés  transformés 
presque  aussitôt  par  le  péché,  en  ces  c  junmta  •  de  l'Écrt- 
ture,  dont  le  nom  ngnifie  tour  à  tour,  dans  le  texte  sacré^ 
fous  les  animaux  inintelligents,  la  masse  des  habitants  de 

la  terre,  et  les  hommes  pervers  et  corrompus.  L'auteur, 
njjrès  avoir  dit  que  Dieu  dota  l'homme  d'iiiteiiigence  et  de 
raison,  déplore  les  égarements  qui  ont  dégradé  la  créature  et 
qui  l'ont  assimilée  à  la  brute  : 

c  II  plut  à  Dieu  le  monde  fiiire 
Et  il  "Wt  de  limon  pourtmire 
Homme,  et  former  à  son  ymoge; 
A  Tomme  fist  tel  avanoige 

*  Ute.  de  la  BiU.  unp.,  coté  967-6612. 
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Que  des  bestes  le  fist  s^neur 
Et  en  noblesse  le  greigneur. 
M ès-     est  don  tout  bestourné 
Ce  que  Diex  avoit  aourné, 
Car  hommes  sont  devenus  bestes, 
Devers  tere  portent  les  testes  : 
Ne  leur  cfauit  fors  de  tere  avoir  : 
De  Dieu  ne  voelent  rien  savoir 
N'onques  vers  le  ciel  ne  regardent. 
Car  ou  feu  de  convoise  anlent;* 
Pour  ce,  dif  je  certainement 
Qifoumes  sont  bestes  réaument  * . 

Deux  miniatures  accolées  mettent  ces  lignes  eu  action. 

Sur  Tune  (à  gauche),  le  Verbe  de  Dieu,  revêtu  d'une  dra- 
perie ondoyante  et  caractérisé  par  le  nimbe  crucifère,  fait 
sortir  Eve,  jeune  et  nae,  du  côté  d'Adam  couché  sur  l'herbe 
et  endormi.  Sur  la  miniature  correspondante,  on  voit  la 
tnuisfoimation  du  couple  innocent  et  spirituel,  en  couple 
diamel  et  coupable.  Sur  le  devant,  est  Adam;  c'est  un  cen- 
taure, dont  le  corps,  humain  à  partir  de  la  tête  anx  hanches, 
est  giacieilsement  dnipé  et  s'emboîte  dans  un  composé  du 
àos,  du  ventre,  de  la  croupe  du  cheval  et  de  ses  jambes  pos- 
térieures. Derrière  ce  personnage  £ve  se  montre  debout  à 
mi-corps  ;  le  reste  de  sa  personne,  appartenant  &  la  jument 
et  sur  lequel  est  enté  son  buste,  se  dérobe  derrière  Âdam. 

Dans  la  sidte  des  miniatures  qui  enrichissent  ce  manu- 
scrit, Fauvel,quî  en  est  le  héros  et  qui  personnifie  la  vainc 
gloire  moudaine,  lu  concupiscence  et  l'orgueil,  est  coustam- 

'  i/ roi,  il  voulut.  —  l'ourtrutre,  façonn«T.  —  Le  greignor  basa,  latin. 
grandior,  le  plus  grand.  —  Or,  pour  ores,  maiotenant.  —  /ïf  s/ounit',  défoi nié, 
métamorphosé.  —  Aoumé^  orué«  embeUi.  —  Ne  leur  chuil,  fors,  etc.  ^iial. 
■M for  cale)  :  il  ne  kur  importe,  qae...  n'onqwi  (lut.  nutnqmm)  ïà  januiis. 
^  Ou  feu,  poar  au  fim.  —  Omww,  hommes. 
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raent  représenté  sous  la  figure  d'un  personnage,  ayant  de 
rhomme  toute  la  partie  postérieure  y  compris  les  reins  et  les 


Adam  «C  ftve  âa/nm  baU».  (Hbiiatiira  de  la  RbL  iinp.). 


jambes.  Il  a  tantôt  da  cheval  et  tantôt  de  l'âne  le  poitrail, 
les  jambes  antérieures  qu'il  agite  en  guise  de  bras,  la  tête, 
et  leçon  orné  d'une  abondante  crinière.  Ainsi  fait,  ce  per> 
sonnage  est  vêtu  d'une  ample  et  longue  robe  blanche^  drapée 
avec  beancoup  de  goût. 

An  fbUo  8  veriOf  il  personnifie  la  Hoence  et  les  mcrâis 
corrompues  des  moines  et  des  chanoines  réguliers,  dont  le 
texte  dit  «  qu'il  est  devenu  abbé  ».  La  miniature  le  montre 
vêtu  d'une  ample  tunique  bien  drapée  et  d'une  couUe  mona- 
stique à  capndion  rabattu.  En  cet  équipage  et  trônant  dans 
une  chaire  à  haut  dossier,  il  prêche  en  gesticulant  des  denz 


Digitized  by  Google 


ZOOLOGU  MTSTIQUS  KT  MONUM£NTAI£.  315 

tms.  Son  eorp9  est  hnmainf  ses  brns  'sont  les  jftmbes  anté- 
rieures du  cheval,  sa  tète  tient  de  celle  du  cheval  et  de 

râne.  En  face  de  lui,  un  essaim  de  moines,  les  cheveux 
taillés  en  couronne  et  vêtus  de  la  tunique  et  de  la  coulle 
moiuàstiqiies,  sont  agenouillés  et  Tadorent.  On  Ut  au  bas 
que  la  plupart 


De  ceus  qui  ne  mandicnt  mie 
Qui  ont  rentes  et  seigneurie 
Pour  fèrc  le  di%'in  service 
Sont  pleins  d*envie  et  d'avarice. 

,         Conscience  ne  les  remort 

Comcnt  ils  sont  au  siècle  mort; 
Il  ne  doutent  blasme  ne  honte  : 
De  ce,  tiennent  trop  poir  de  conte» 

Par  tiex  gens  Diex  est  bien  gasté, 
Sire  Fauvel  est  leur  abbé  '.  * 

m 

Au  folio  11,  le  même  Fauvel  trône  à  peu  près  de. même 
dans  un  fauteuil  à  haut  dossier  dout  les  accotoirs  sont  ter- 
minés en  têtes  de  lions  sculptées.  Là  encore,  c'est  nn  per- 
sonnage dont  le  tronc  est  celui  de  Thomme,  sur  lequel  s'im- 
plantent les  membres  antérieurs  du  cheval.  Il  est  assis  de 
face.  Leâ  deux  jambes  antérieures  du  cheval,  qui  lui  servent 
de  bras,. s'ouvrent  à  la  fois  pour  gesticuler,  et  comme  pour 
attirer  à  lui  ou  même  pour  embrasser  ses  adorateurs. 

An  folio  16  rerso,  Fauvel  est  montré  s'entretenaut  avec 
la  Fortune,  belle  dame  assise,  vêtue  d'une  tnniqu»  traînante 
et  le  frout  ceint  d'un  diadème  gemmé  et  fleurdelisé.  Fauvel, 

*  Dmitmlt  pour  redoutent.  —  Trop  potr,  trop  peo.  —  TUz  jf»jU|  teUes 
Goêtéf  outragé,  dé«tao&oré. 


3i6  Ll  COETAL. 

en  cofltaiDfi  identique  et  orné  d'an  diadème  pereil»  est  assis 
à  côté  d'elle.  Ici^  son  corps  et  ses  bras  sont  humains,  mais 
du  bas  et  de  dessous  sa  robe,  sortent  et  apparaissent  ses  pieds, 
sa  croupe  et  8a  queue  de  cheval,  sur  lesquels  ce  personnage 
est  assis  à  la  façon  des  chiens  savants  auxqtieis  ou  fait 
faire  Texercice  ' .  Les  textes  correspondants  dépeignent  la 
licence  et  les  divers  Tices  du  siècle,  prêches  et  préconisés 
par  Fauvel. 

Toute  figure  composite  et  du  domoine  hiératique  à  laquelle 

le  cheval  prête  quehju'une  de  ses  piirties  peut  être  facile- 
ment comprise  et  interprétée  d'après  ces  principes.  Pierius 
explique  selon  leurs  données  la  ligure  de  l'hippo-cerf,  monstre 
imaginaire  ayant  la  tète  et  le  poitrail  du  cheval,  le  ventre, 
la  croupe  et  les  jambes  agiles  du  cerf.  C'est,  dit-il,  Tem- 
blème  de  rhorome  qu'an  élan  fougnenx  et  irréfléehi  préci-> 
pite  de  prime  abord  vers  tel  acte  ou  dans  telle  voie,  luaisqul 
se  dérobe  bientôt  et  laisse  tout  à  l'abandon  par  Teffet  de  sa 
pusillanimité  naturelle 

lûjois  d'atzac,' 

4 

*  Ce  même  personnage  est  représeolé  eocor<>.  aux  foliue  i4|  1&  verso^  19, 
24 f  96  venot  27,  28,  etc.,  «on»  It  mko»  forme deiiii'homtiM  «tdemi^hev&l, 
«4  penoBoUtaat  toujonn,  aiini  qu'on  le  Ut  deae  le  texte,  te  concuj^Kenee  et 
U  telne  gloire,  eoorcee  de  toute  déprmvetioii. 

*  Qold  de  Uppoœrvo  dicenme,..,  entwiore  perle  equuin,  poeteriore  eer- 
TVBU*.  1|imm1,  a  qiiid  ht^iiinodi  ptngere  volnerimw,  non  incongrmtm^erU  eai- 
melle  lll^Q*  UerogljphicunQ,  ferocero  imprtu  primo  homlnem  BignificerOj  qni 
BMX  In  ptvidnm  e  veetigto  degcoeret,  et  in  fugecitetem  élebetar.(Pjn.,  V2i« 
Cemtf.) 

^  m 
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LA  COURONNE 
DE  L'EMPEREUR  G0NSTA1»TIN  MONOMAQUË 
Découverte  A  Puacta^prèt  Kolocxa,  en  Hongrie  * 


Le  Musée  national  hongrois  de  Pestli  n'a  pas  son  second 
pour  l'orfèvrerie  profane  du  Moyen  Age  et  de  la  liensiis- 
sance  ;  il  possède  eu  ce  genre  une  riche  variété  de  pièces 
tris-corieuses  au  point  de  vue  de  la  forme,  de  la  tcchniqne 
et  du  développement  de  l'art.  Depuis  peu  d'années,  le  Musée 
de  Pesth  s'est  rendu  acquéreur  de  sept  plaques  d'or  à  figures 
émaillées,  aussi  remarquables  par  leur  exécution  magistrale 
que  par  le  haut  intérêt  archéologique  qu'elles  présentent, 
car  les  inscriptions  qui  entourent  les  personnages  permettent 
de  déterminer  exactement  la  date  et  Torigioe  des  objets. 

L'année  I860|  en  labourant  un  champ  dans  la  propriété 
de  HusKar  Jauo»{comitat  de  Neutraer),  on  trouva,  enfouis 
à  quelques  pieds  sous  terre,  les  émaux  que  nous  reprodui- 
sons ici,  assemblés  eu  couronne  et  à  une  échelle  réduite» 
Avant  d'aborder  les  questions  historiques  relatives  aux  fi* 
gures,  il  nous  a  semblé  opportun  de  décrire  les  plaques  et 
de  rechercher  l'usage  auquel  elles  ont  pu  être  affectées. 

La  plaque  centrale  représente  l'empegreur  Constantin  Mo- 
nomaque  en  costume  d'apparat.  Il  est  vêtu  d'une  robe  ta* 
laire  sous  le  saccits  impérial  à  lurges  manches  ;  dans  la  main 
droite,  il  tient  le  labarum  fiché  à  rextrémité  d'une  longue 

*  Toir  U  plancbe  di  tête  de  cette  lifraivHi. 
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hampe  rouge,  dans  la  gauche,  le  vokanen.  Sa  tête  est  ornée 
de  la  oouronne  impériale  qui,  au  témoignage  de  la  princesse 
Anne  Comuène,  avait  la  forme  d'un  modiolus  ;  ses  pieds  sont 
cbuussés  de  sandales  rouges  h  la  mode  romaine.  A  la  partie 
supérieure  de  la  plaque  arrondie  en  fer  à  cheval,  ou  lit  une 
inscription  en  lettres  grecques  émailléea  dont  voici  la  tra* 
duction  :  Constantin  Monoma^t  empereur  desRamatns^  Deux 
écnssons  moludies  sont  placés  aux  côtés  du  premier;  ils 
offrent  chacun  une  inopératrice  couronnée,  portant  nne 
longue  tunique  richement  bordée  :  sur  celui  de  droite,  Théo- 
doroy  la  très-pieuse  impératrice  ;  sur  l'autre,  la  même  in- 
scription avec  le  nom  de  Zoè.  Les  écuBsons  suivants,  à  peine 
visibles  sur  notre  planche,  montrent  deux  danseuses  en  ac* 
tion,  agitant  au-dessus  de  leurs  tètes  des  écharpes  multico- 
lores; les  derniers,  encore  plus  petits  que  les  précédents, 
comportent  les  figures  de  Vhumilité  et  de  la  vérité^  vertus 
probahlement  spéciales  à  Constantin  X.  Ces  émaux,  rap- 
prochés des  huit  plaques  de  la  couronne  impériale  d'Aile* 
magne,  sont  d'une  importance  majeure  pour  Tétude  du  cé- 
rémonial de  la  cour  grecque  et  des  costumes  byzantins 
pendant  la  première  moitié  du  XI"  siècle. 

Comment  est-il  possible  que  ces  fragments  épars,  jadis 
pompeusement  réunis  en  couronne,  soient  restés  enfouis  à 
quatre  pieds  sous  terre,  à  Pusxta,  près  Kolocza,  et  qu'un 
oubli  profond  leur  soit  ainsi  échu  ?  Jusqu'ici  les  renseigne- 
ments positifs  manquent  là-dessus  et  on  en  est  réduit  aux 
conjectures.  Les  émaux  n'appartenaient  certainement  pas  à 
un  reliquaire,  connue  plusieurs  archéologues  hongrois  l'ont 
soutenu;  il  y  avait  huit  plaques  et  la  huitième  est  perdue. 
Cè  fait  est  démontré  par  les  termes  de  comparaison  que 
fournissent  les  huit  écussons  de  la  couronne  impériale  d'Al- 
lemagne et  le  développement  des  autres  couronnes  du  Moyen 
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Age.  Bien  mieux,  la  couronne  de  saint  Étienne,  roi  de  Hon- 
gi'ie,  conservée  înijouiti  liiii  dans  le  trésor  du  château  d'Ofeii, 
présente  les  bustes  émuillés  d'un  successeur  de  Constantin 
Monomaque,  Michel  Ducas  (1071-1078)  et  de  Constantia 
Forphyrogénète,  fils  de  Michel. 

La  ▼raisemblance  de  l'attribution  à  une  couronne  étant 
prouvée,  nous  avons  cru  devoir  rétablir  sur  notre  planche 
les  chaînettes  d'or  pendantes,  pendilla,  qui  caractérisent  ici 
les  coiffures  de  Constiintiu  X  et  des  impératrices  ses  voisines. 
Un  nouveau  problème,  résolu  parles  archéologues  hongrois, 
a  été  de  savoir  si  les  plaques  n'étaient  pas  environnées  de 
bordures,  hélas  I  perdues.  Gonfomiément  à  la  monture  de 
la  couronné  impériale,  nous  avons  restitué  à  nos  écussons  un 
cadre  orné  de  filigranes  et  de  pierres  précieuses,  laissant 
l  imagiuation  suppléer  à  ce  qu'il  était  impossible  de  re- 
trouver. Il  faudrait  eu  outre  désigner  le  roi  de  Hongrie 
auquel  la  couronne  fut  adressée,  soit  comme  marque  de  iadi- 
gniié  .suprême,  soit  peut^tre  comme  patrice  de  Byzance,  et 
dire  la  cause  qui  fit  décheoir  ces  magnifiques  insignes  de 
leur  splendeur  primitive. 

Aucun  doute  ne  se  manifeste  quant  à  l'époque  où  nos 
émaux  furent  fabriqués;  ils  datent  du  règne  de  Constantin 
Mottomaque  (1042*1054),  D'après  l'historien  Gédrènus  et  les 
autres  chroniqueurs  byzantins,  Constantin,  surnommé  Mo- 
iiomaque  en  raison  de  sa  bravoure  personnelle,  monta  sur  le 
trône  en  juillet  1042  et  fut  solennellenieut  couronné  dans 
l'église  de  Sainte-bophie  par  le  patriarche  Alexis.  Jusqu  asa 
mort,  en  1054,  Constantin  se  maintint  au  pouvoir  eu  su- 
bissant diverses  alternatives.  C'est  donc  à  une  des  douze 
années  comprises  entre  1042  et  1054  que  Ton  doit  assigner 
le  travail  des  plaques. 

Les  deux  filles  de  Constat  mu  IX,  Zuë  et  Théodora,  jouis- 
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saient  d'une  gninde  autorité  parmi  le  peuple,  et  Monomaque 
les  plaça  vraisemblablement  à  ses  côtés  sur  la  couronne  hon- 
groise, pour  témoigner  d'an  respect  public  à  Tégaid  des 
dernières  survivantes  de  la  maison  impériale  des  Macédo- 
niens. Quand  Zoë,  Veinée  des  sieurs,  veuve  de  Michel  lY, 
înourut  en  lOoO,  à  l'âge  de  70  ans,  Constantin  poussa  la 
dissimulation  jusqu'à  gourmander  les  lenteurs  du  patriarche 
Micbel  Ccrulurius  au  sujet  des  funérailles  et  à  presser  hau- 
tement la  canonisation  de  la  défunte.  Cette  mort  vient  ré- 
duire à  huit,  1 042-1 OSO,  le  nombre  d'années  préalablement 
indiqué. 

Théodora,  l'autre  sœur ,  4iioique  moins  rusée  et  moins  do- 
minante que  Zoë,  avait,  dans  sa  jeunesse,  été  exilée  au  fond 
d'un  cloître.  Après  la  dé^K)sition  de  Micbel  V,  elle  tint  deux 
mois  avec  Zoë  les  rênes  du  gouvernement.  Monomaque,  qui 
obtint  le  pouvoir  griîce  à  l'influence  des  petites-filles  de  Ba- 
sile-le-Maoédonien,  fut  dès  les  premiers  temps  de  son  règne 
assailli  de  complots  et  de  révoltes.  En  ÏOiA,  à  l'issue  de 
la  procession  solennelle  à  Téglise  des  Quarante-Martyrs, 
éclata  une  sédition  violente;  les  cris  •  à  bas  la  ûlle  de 
Sclériis,  rien  pour  elle,  Zoë  et  Théodora  sont  nos  seulea  Au- 
gitstes  »  retentirent  au  sein  de  la  foule.  Constantin,  défendu 
par  ses  gardes,  essaya  vainement  de  braver  l'orage^  il  dut 
rentrer  bien  vite  au  palais,  tandis  que  les  deux  sceurs  se 
montraient  aux  regards  du  peuple  sur  un  lieu  élevé  et  l'a- 
paisaient pai' leurs  supplications. 

Lb  chanoinb  F.  BOCK. 

(Traduit  du  Monde  catholique  KaliioUsdicii  Welt,  %^  1,  2«  OMée.) 

Lv.l radiateur  de  celte  notice^  devant  publier  sotts  peu  dam 
la  Rbvuë  un  travail  sur  les  émaux  du  Musée  de  Pesth^  s^abs- 
tient  naturellement  ici  de  tout  commentaire. 
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CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE 

(XXXIV*  SESSION  TENUE  A  AMIENS) 


Le  Congrès  scientifique  de  France  a  ouvert  sa  XXXIV*  session  à 
Amiens,  le  3  juin. 

Nous  allons  donner  une  rapide  analy&e  des  séances  générales , 
d'apr^les  procès-verbaux  rédigés  par  MM.  Gamier  et  Tabbé  J.  Gor- 
idet»  secrétaires  génénuix  da  Congrès. 

LuiiDi  3  loni. 

Cette  séance  d'ouverture  a  été  précédée  par  M.  Comuau,  conseiller 
d'État,  préfet  de  la  Somme.  Dans  un  discours  vivement  applaudi» 
cet  émlnent  fonctionnaire  a  apprécié  l'influence  des  Congrès  scienti- 
fiques sur  le  mouvement  intellectuel  des  provinces. 

M.  Gamier,  l'un  des  secrétaires  généraux,  lit  un  discours  dans 
lequel  il  signale  les  œuvres  et  les  institutions  qui  sont  dues  anx 
Congrès  et  en  confirme  l'utilité  par  d'excellentes  considérations. 

M.  le  Mair^dresse  aux  Membres  du  Congrès  des  paroles  de  bien- 
venue et  les  remercie  d'avoir  bien  voulu  se  rendre  à  l'invitation  qui 
leur  avait  été  faite.  Des  témoignages  unanimes  d'approbation  mon- 
trent que  M.  le  Maire  a  fidèlement  interprété  les  sentiments  de  la  po- 
fmlation  amiénoise. 

M.  l'abbé  Gorblet,  l'un  des  secrétaires  généraux,  répond  à  une 
question  du  programme,  en  réhabilitant,  à  l'aide  de  documents  iné- 
dits* la  mémoire  de  Pierre  Gaérin,  oaré  de  Aoye,  fpn  tous  les  histo- 
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riens  considèrent  comme  le  fondateur  de  la  secte  des  lllummés,  aux- 
quels on  a  donné  le  nom  de  guérinets. 

M.  Hardouin,  président  du  tribunal  de  Béthune,  rappelle  d*uno 
manière  aussi  originale  que  spirituelle,  les  services  readuspur  M.  de 
Caumont,  et  termine  en  mouliani  que  le  Musée  Napoléon  d'Amiens 
est  presque  une  œuvre  des  Congrès. 

On  procède  ensuite  à  l'élection  des  Membres  du  bureau  qui  est 
ainsi  composé  :  Président-Général  :  M.  Taîuiar,  Président  honoraire 
à  la  Cour  de  Douai  ;  Y ice- Préside iv. s- Généraux  :  M.  BOUCBER  DE 
pERTUKS,  ancien  Prési<]  at  de  la  Sudété  d'Émulation  d'Abbeville  ; 
M.  Egger,  Membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  ;  M.  le  baron 
Daviu,  ancien  Ministre  plénipotentiaire;  M.  Cu.  Dufour,  Président 
de  la  Société^des  Antiquaires  de  Picardie;  M.  Sékéca,  Député  au 
Corps  législatif;  M.  d'Otreppe  de  Bouyette,  Conseiller  honoraire  à 
la  Cour  de  Liège. 

A  9  heures  du  soir,  mic  brillante  marche  aux  flambeaux  a  par- 
couru de  nombreux  quartiers  de  la  ville.  Les  musiques  du  21'  de 
ligne  et  des  snpeui  -pompiers  municipaux  lui  prêtaient  leur  concours. 
Cette  retraite  costumée,  destinée  à  associer  la  population  tout  entière 
à  l'ouverture  des  assises  scientifiques,  a  été  organisée  par  M.  Eu^!:»'ne 
Duflos,  dont  le  zèle  et  le  bon  goût  ne  font  jamais  défaut  à  nos  fêtes 
amiénoises. 

MABDléinilf. 

A  10  heures  et  demie  du  matin,  les  mi  rnbres  du  Congrès  se  sont 
rendus  eu  corps  à  la  Cathédrale,  où  Monseigneur  a  célébré  la  messe 
du  Saint-Esprit.  Des  sièges  d'honneur  ont  été  offerts  à  M.  Tailliar, 
président  du  Congrès,  à  M.  de  Caumont  et  à  MM.  les  vice-présideuls. 
Les  étrangers  ont  pu  apprécier  la  splendeur  de  nos  cérémonies  reli- 
gieuses, l'ampleur  de  nos  chants  liturgiques  el  r.idmirahle  vo^x  da 
M.  ic  ciianoine  Lebouianger,  qu'on  dirait  avoir  été  créée  tout  exprès 
pour  remplir  les  vastes  espaces  de  notre  basilique.  A  l'issue  de  la 
messe,  les  membres  dn  Congrès  ont  rendu  visite  à  Monseigneur,  qui 
a  exprimé  tout  son  regret  de  ne  pouvoir,  en  raison  de  son  prochaio 
départ,  témoigner  par  sa  présence,  du  vif  intérêt  qu'il  porte  à  tout  ce 
qui  peut  propager  le  culte  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

A  trois  heures,  a  eu  Ueu  la  seconde  séance  générale .  M.  Tailliar, 
pfésideDt,  noauné  dans  la  séance  de  k  veille,  rallie  en  quelquiîs 
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mois  que  ]a  ville  d'Amieos  n*a  point  em^  ô»  tenir  une  place  disUn- 
gaéo  parmi  celles  où  le  goût  des  étades  élevées  est  le  plus  lépanda. 

M.  l'abbé  CorUet  lit  le  procèsp^erhal  de  Ut  séance  précédente,  qui 
est  adopté. 

MM«  Rjfiber,  Travers  et  de  Marsy  lisent  les  procès-verbaux  de  lenn 
séaneea  respectives  et  donnent  la  composition  des  bureaux  : 

Section,  Sciences  physiques,  chimiques  et  naturelles  :  Président» 
M.  Leeorreur  ;  vice-présidents,  filM.  le  comte  de  Gomer,  Le  Royer, 
Buleox  et  Siebel. 

S"  Section,  Agriculture,  Industrie  et  Commerce  :  Président,  M.  le 
comte  d*Estaintot;  vioe-présidenU,  MM.  IiCgendre,  Tulffan  Mollet, 
Salmon  përe  et  6.  Levavasseur. 

S*  Section,  Sciences  médicales  :  Président,  M.'  le  docteur  Siebel; 
fiee-piésidents,  MM.  Tavernler,  Alexandre,  Padicu,  et  Delaire. 

4*  Section,  Histoire  et  Archéologie  :  Président,  M.  Vabbé  Cochet  ; 
fiee-présidents,  MM.  Tabbé  Barrand,  Y.  de  Beauvillé,  Peigné-Dela- 
coort  et  Fabbé  de  Corde. 

8*  Seetton.  Liltératnre,  Philosophie,  Économie  sociale  et  Beaux- 
Arts  :  Président,  M.  Dognée  ;  vice-présidents,  MM.  de  Baecker, 
Saudbreuil,  Wateau  et  Henri  Hardouin. 

M.  le  baron  David  lit  un  épisode  d'un  vojage  en  Arménie  dans 
•  lequel  il  raconte  une  chasse  au  tigre.  L'assemblée  applaudit àoe  récit 
empreint  de  la  poésie  de  rOrient, 

M.  le  docteur  Siebel  donne  un  fragment  d'une  savante  dissertation 
sur  la  déesse  Agerone. 

M.  le  comte  de  Gomer  expose  sur  quels  principes  repose  l'acclima- 
tation des  végétaux.  Les  considérations  élevées  de  ce  travail  captivent 
l'a  u  p  Q  tion  de  Taudiloire . 

La  séance  a  été  terminée  par  une  leotore  humoristique  de  M.  G. 
Levavasseur,  relative  à  l'iuQnence  locale  sur  le  goût  et  le  génie  ^des 
artistes.  L'auteur  cite  les  noms  et  apprécie  le  talent  de  quelques  ai^ 
tîsles  picards  dont  les  œuvres  ont  été  remarquées  aux  demièresexpo* 
sitions.  Cette  lecture  spirituelle  a  été  fréquemment  interrompue... 
par  de  vifis  applaudissements. 

Une  brillante  soirée,  offerte  par  l'administration  municipale  a  réuni 
à  rbôtelrde-viDe  tous  les  membres  du  Congrès. 
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Lft  troisièn»  aéanee  générale  sWfepar  la  leetofeda  procès-veiiMa 
bit»  par  H.  Garnier. 

M.  le  comte  de  Gomer  termiae  ton  intéroioint  tnveil  mr  Ttooli- 
metatloD  des  Tégélaiu  et  s*occiipe  spédelemeni  dn  fftle  que  Jouent 
les  plantes  dans  les  compositions  pharmaoentiqnes  et  dans  raséfeinia- 
sèment  des  vfllcs,  à  rembdlissement  desquelles  elles  contiibnent  ni 
puissamment. 

M.  llgger  présente  dee  eonsidéntions  dn  pins  hant  întéfél  snr  les 
conditions  que  doit  comporter  une  bonne  traduction  M  onvragas 
grecs,  et  spécialement  de  ceux  de  Thucydide  et  d'Hérodote.  Il  traduit 
dans  un  langnge  plein  de  grftce  et  de  naïveté  quelques  ftagmente  da 
conteur  Ionien.  Le  membre  émînent  de  llnstitnt  entnmêle  cette  leo» 
tnre  d*nn  bon  nombre  d*obeervstions  qui  prouvent  à  Fanditoire  qae 
Tesprit  et  Ténidition  peuvent  vivre  dans  nne  intime  alliance. 

M.  le  baron  Tbomas  de  Morgan  communique  un  travail  où  il  r6- 
pond  à  deux  questions  du  programme,  sur  llûsloîn  de  rassîstanee 
publique  I  Amiens  et  snr  les  heureui  résultats  qu'elle  a  produits. 
Cette  CBUvre  eonsciengense  montra  que  M.  le  baron  de  Morgan  ne  ae 
borne  pohit  à  diriger  avec  lèle  nos  établissements  boi^italien,  mais 
qn'il  en  connaît  aussi  bien  le  passé  que  le  présent. 

Jion  6  loiH. 

Après  la  lecture  des  procès-verbaux,  M.  Saudbreoil,  procureur  gé- 
néral, lit  une  Étude  historique  et  statistique  sur  le  Droit  de  Marché. 
L'intérêt  dnsiyet,  les  pensées  philosophiques  et  morales  que  développe 
le  savant  Jnriaconsnlte  sont  accueilUes  par  d'unanimes  applaudisse- 
meuts. 

M.  l'abbé  Roze,  répondant  à  l'une  do5;  questions  do  programme, 
Ikit  une  histoire  de  la  liturgie  du  diocèse  d'Amiens,  qui  est  écoutée 
avec  le  plus  grand  intérêt. 

M.  Dubois  Ut  nne  notice  but  le  lira  de  naissance  cl  la  famille  de 
Vincent  Voiture,  dont  le  père,  en  1599,  avait  quitté  Amiens  pour 
aller  s'établir  à  Paris.  Les  patientes  recherches  qu'a  nécessitées  ce 
travail  ont  vivement  captivé  l'attention. 
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M.  EjKgn  présente  gnelqiiM  eonBîdératioiw  war  la  poénadidadi^e 
«Imx  le«  fines  et  les  Remams  et  se  trouve  par.là  nmeiié  à  un  poëoie 
inaehevé  d'André  Gtaénier,  dont  il  lit  quelques  fragments  inédits. 
L'éléganoe  et  k  pureté  du  style,  les  idées  neuves  et  ing^enses  du 
savant  Membre  de  Tlnstitut  ne  sont  pss  moins  applaudies  que  ses 
ieetures  précédentes. 

M,  Levavassettr  termine  la  sésnee  ptr  une  cfaannante  piècede  vers  : 
VBmrtiUm  ei  §a  fimmt. 

YmaBDi  7  luni. 

M.  l'abbé  Gofblet  répond  à  la  9"*  question  du  programme  :  Quelt 
Êtmi  /et  fUkrmage»  encore  en  tÊtelffe  en  Picardie  et  qtnU  eneetk  ku 
êpicialf  L'auteur  s'ooeups  de  ceux  de  St.  Fnrsy,  de  St.  Quentin,  de 
8t  Josée,  de  St.  Honoré,  de  St.  Germain  rËeoseais,  de  St.  Milfort 
et  de  St.  Teast. 

M.  Dogttée  (de  14^)  présente  un  tableau  de  la  littérature  belge 
depuis  1830.  H  pssse  en  revue  les  écrits  des  orateurs,  des  bistoriens, 
des  savants,  des  poêles  qui  se  sont  distingués  dans  ee  pajs.  Il  dte 
divers  lirsgments  qui  mentisnt  que,  dans  les  différents  genres,  ces 
éefivûns  sont  dignes  de  prendre  pbee  à  e6té  de  ceux  qui  ont  illustré 
la  Pnmee.  La  verve  de  Torateur,  le  patriotisme  du  Liégeois  donnent 
à  oette  brilbmie  improvisation  un  intérêt  qui  tour  à  tour  égais,  émeut 
et  passiomie  l'auditoire,  toi^ours  sous  le  cbsrme  d*une  parole  limpide 
et  spirituelle. 

La  séanee  est  tenninée  par  une  ode  sur  le  cbeval,  que  la  belle  de- 
ficription  de  Job  a  inspirée  I  H.  le  Gbevalier  de  Hesnard.- 

Sambdi  8  foin. 

Cette  jdumée  a  été  consacrée  à  une  excursion  faite  à  Âbbeville  et  à 
8aint-Eliquier.  Les  membres  du  Congrès  ont  visité  Tancienne  église 
abbatiale,  où  le  style  de  la  Renaissance  s'est  greffé  sur  l'arcbitectare 
da  tveisième  siècle  ;  les  restes  du  château  de  Drogy,  où  Jeanne  d'Arc 
fat  quelques  jours  prisonnière  ;  les  tonains  de  Hancbecourt  et  de 
Iloalin4)uignon,  devenus  si  célèbres  par  les  découvertes  géologiques 
qn'on  y  a  faites  ;  l'église  Salnt-Yuirran,  dont  le  portuil  offre  tant  de 
siiiets  d'étude,  l'église  de  Saint*OiUes,  décorée  par  Tbabile  pincesn  de 
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M.  l'abbé  Dergny  ;  la  riche  collection  de  dessins  de  M .  Oswald  Macroo  ; 
le  musée  Delamolte,  celui  de  la  Tilie,  diverses  collections,  et  surtout 
celle  de  M.  Boucher  de  Pertbes.  Le  savant  abbevillois  a  fait  le  plos 
gracieox  accueil  aux  visiteurs  qui  avaient  ieiitt  à  oilnr  lean  booh 
mages  au  père  de  Tarchéologie  anté-historique. 

La  Société  française  d'archéologie  s'est  réunie  le  soir.  M.  Dognée, 
an  nom  d'une  commission,  a  fait  un  éloquent  rapport  sur  le  meilleur 
mode  de  dégagement'  de  la  cathédrale  d'AmieDe»  et  a  approuvé  les 
plans  de  MM.  Hcrbault  et  Daullé.  Dans  une  séance  précédente  la  So- 
ciété française  avait  décerné  une  médaille  à  M.  Herbanlt  pour  aon 
remarquable  plan  archéologique  de  notre  cathédrale. 

DIMAHCHS  9  lOIH. 

Le  temps  radieux  du  jour  de  la  Pentecôte  a  favorisé  les  denx  ftHes 
qui  avaient  été  organisées  à  l'occasion  du  Congrès  scienLiiique.  Le 
concert  donné  au  profit  des  pauvres  par  la  société  des  Orpliéonistes  a 
certainement  dépassé  les  espérances  que  po!iv;iit  concevoir  le  piii}lic. 
Les  choristes  de  la  société  ont  rbant/>  qu.iirc  morceaux  qui  ont  été 
saliif^ï^  par  les  bravos  répétés  des  auditeurs.  Des  salves  enthousiastes 
d  applaudissemciUs  ont  suivi  et  parfois  interrompu  les  morceaux  exé- 
cutés par  h  musique  des  Guides  de  Tiruxelles. 

n  est,  jmpossibln  de  décrire  les  splendeurs  de  la  fête  nautique  à 
ceux  qui  ne  pont  pas  vue.  On  dii  que  nos  canotier?  ont  voulu  don- 
ner raison  à  Louis  XI  qui  compar  ut  le  vieil  Amiens  à  Venise.  Et  ce 
n'est  point  seulement  Venise  avec  ses  gondoles  et  son  doge  qui  sont 
venus  peupler  la  Tlntoif;  ôp  leurs  poétiques  souvenirs  :  c'est  Tunis, 
avec  sa  merveilleuse  ai  cbitfctiire  ;  c'est  la  Turquie,  avec  ses  palais  à 
coupole  ;  c'est  la  Mauritanie,  avec  ses  pavillons  arabes;  c'est  îa 
Chine,  avec  ses  jonques  si  coqnRîtes.  La  fantaisie  coudoyait  les  réa- 
lités orientales.  De  rapides  périssoires  entraînaient  après  elles  de  do- 
ciles cocottes,  tandis  que  des  feux  de  Bengale  et  des  lanternes  multi- 
colores illuminaient  une  chimère  fantastique,  une  comète  capri- 
cieuse, un  jeu  de  dominos,  un  bateau  à  vapeur,  de  charmantes 
barques  oh  l'imagination  s'était  donné  carte  blanche,  des  poissons, 
une  ^::rcnouille  qui  se  taisait  pour  écouter  les  chants  des  Orphéonistes 
et  les  musiques  militai ics  unissant  leurs  mélodies  OU  clapottemeut 
des  eaux  battues  par  les  rames. 
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AmpUitrMe,  du  haut  de  son  île  cnchantéo,  a  dû  contempler  avec 
ravissement  les  merveilles  de  son  empire,  et  s'il  avait  fallu  qu'elle 
distribuât  des  palmes  à  tous  ceux  de  ^s  sujets  qui  ont  illustré  sa 
royauté,  elle  n'aurait  assurément  laissé  aucone  barque  sans  cou- 
ronne. 

Les  feux  d'artifice  sont  vênus  donner  à  tout  cet  ensemble  des  ef- 
fiuves  de  lumière  qui  métamorphosaient  le  bassin  inondé  de  la  Ho- 
loieen  une  vaste  féerie.  On  avait  besoin  de  regarder  ses  voisins  de 
temps  à  autre  pour  être  bien  sûr  qu'on  n'avait  pas  été  emporté  dans 
le  pays  des  rêves  par  an  génie  invisible. 

* 

LUNDI  10  JOUI. 

Apr^  la  lecture  des  procès-verbaux,  M.  Lo^^endre  donne  lecture 
ûuii  liav.iil  t]r  M.  Ognier  (de  Gouy)  sur  Ici  moyens  de  tirer  le  parti 
le  plus  pi  uflialilc  dos  terrains  communaux  dans  l'intérôt  de  la  com- 
mune et  dans  celui  des  fainilUb  n^'cessiLeuses.  Après  avoir  retracé 
l'hisloire  des  propriétés  coraraunales  depuis  le  Moyen  Age  jusqu'à  la 
loi  de  4857,  l'auteur,  tout  en  désirant  la  conservation  des  bois  et  des 
piluroges,  cit  maiidi'  que  les  terrains  propres  h  la  culture  soient  Joués 
par  petits  lots  à  tous  les  habitants  de  la  commune  qui  en  feraient  des 
jardins.  Ce  serait,  selon  M.  Ognier,  le  meilleur  moyen  de  faire  pro- 
duire à  ces  terres  un  bon  revenu,  de  venir  en  aide  aux  familles  né- 
cessiteuses et  d'arrêter  jusqu'à  un  certain  point  i  émigration  des  cam- 
pagnes. 

M.  Charles  Lucas,  secrétaire  de  la  Société  libre  des  beaux-arts  de 
Paris,  répond  à  diverses  questions  du  programme  relatives  aux  beaux- 
arts,  n  rappelle  le  grand  mouvement  qui  se  produisit  en  France,  à 
partir  de  1835,  en  faveur  de  l'arcliitccture  et  des  arts  du  moyen  âge, 
et  il  ne  pense  pas  que  ce  progrès  se  soit  ralenti.  Il  estime  que  les  tra- 
vaux (1  e  construction  et  de  restauration  s'accomplissent  aujourd'iiui 
avec  plus  d'art  et  de  soiidiié  qu'il  y  a  dix  ou  quinze  ans.  L'enseigne- 
ment de  l'archéologie  lui  semble  le  meilleur  moyen  de  prévenir  les 
actes  de  vandalisme  qui  se  commettent  dans  l'entretien  et  la  restau- 
ration des  é^ses.  Il  termine  ses  rapides  aperçus  par  diverses  consi- 
dérai] (in  s  sur  la  liberté  que  doivent  avoir  les  artistes  de  ne  pas  se 
renfermer  exclusivement  dans  rimitation  des  diverses  architectures 
du  Moyen  Age. 
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M.  GoUean  (d'Anxene)  rend  compte  de  h  visite  ftdle  ta  Hoiilm- 
Quignon,  sous  la  direoUon  de  H.  Bnteuz.  Ses  obsemUons  Pont 
amené  à  croira  qae  l'homme  est  contemporain  des  teneins  quatu- 
naires,  et  il  trouve  la  confirmation  de  ce  système  dans  les  gisements 
do  Monlin-Qnignon  et  de  SaintpAcbeul,  où  se  rencontrent  tout  à  la 
fois  des  ossements  d'animaux  quaternaires  et  des  silex  qui  sont 
rœuvre  de  rindostrie  humaine.  Ces  terrains,  transportés  par  des  cou- 
rants dont  on  ignore  les  causes^  appartiennent  à  la  première  phase  de 
cette  époqae  et  sont  antérieurs  à  la  période  ob  apparaît  le  renne,  et 
où  les  débris  du  travail  humain  présentent  une  ébauche  moins  gios' 
'  sière  de  Tart  industriel. 

Quel  était  ie  caractère  anthropologique  de  l'homme  qui  eoslait 
•lors  ?  D'après  l'orateur  il  appartiendndt  à  la  rsce  caucasique,  si  l'on 
en  Juge  par  les  rares  débris  qui  ont  été  reeneiHis. 

Getta intéressante  improvisation  où  la  science  s'est  rendue,  acces- 
sible pour  tous,  a  été  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt. 

La  séance  a  été  dose  par  une  charmante  pièce  de  vers  intitolée 
VOuragan^  dont  Madame  Fanny  Dénoiz  a  bien  voulu  -Ihire  hommigo 
au  Congrès. 

La  soirée  offerte  lundi  soir  aux  membres  du  Congrès  dans  les  ga- 
leries  du  resHle-cbaussée  du  Musée  Napoléon,  par  M.  Charles  Do- 
four,  président  de  la  commission  de  ce  monument,  ados  dignement 
la  série  des  fêtes  qui  ont  accueilli  les  étrangers,  pendant  les  assises 
scientiflques.  Les  nombreux  invités  ne  se  lassaient  point  d'admirer 
le  bon  goût  qui  avait  présidé  aux  décorations.  De  gracieases  cor- 
beilles de  fleurs  lissaient  un  piquant  contraste  avec  les  vénérables 
débris  do  passé  ;  la  profusion  des  lumières  donnait  à  l'intérieur  du 
monument  un  aspect  plein  de  grandeur  et  d'originalité. 

Un  trophée  scientiûque,  où  l'agriculture,  l'industrie,  les  sciences, 
les  arts  et  Térudition  avaient  harmonieusement  confondu  leurs  em- 
blèmes, était  dédié  au  Congrès.  La  cbapelle  était  illuminée  perdes 
couronnes  de  lumière,  et  le  Jardin,  par  des  lueurs  discrètes  qui  répan- 
daient sur  see  pelouses  verdoyantes  la  poésie  du  crépuscule.  Étranr 
gers  et  Amiénois,  tous  ont  exprimé  les  mêmes  sentimente  pour 
llioepitalité  qui  leur  a  été  si  cordialement  offerte  dans  le  palais  de 
l'archéologie. 
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Mardi  11  juin. 

La  séance  de  dôtore  a  été  aiud  variée  qulntéreseante. 

M«  Homéril,  proresaeor  an  fiinaéum  de  Paris,  lend  compte  de  dn 
venea  tiansformatioDS  des  axolota,  batradena  du  Mexjqae,  qa*ilaété 
à  même  d'élodier  dans  oea  dernièrea  aiiDéea  aa  Hoséum.  L'exposé 
dair  et  préda  da  savant  professeur  a  été  éconté  ayeo  le  plus  vif  in- 
térêt. 

M.  Pahbé  Gorblet  répond  à  une  question  dn  programme  en  éclair- 
ciseant  les  dilBcaltés  relatives  à  l'épiscopat  de  saint  Euloge.  Après 
avoir  démontré,  contre  Topinion  de  M.  Binterim,  raathenticité  du 
concile  de  Cologne,  où  assista  le  denxifeme  évéqne  d*Amiens,  il  établit 
ee  qn*il  y  a  de  oertain,  de  probable  et  de  douteux,  dans  la  vie  et  le 
eolle  de  saint  Euloge* 

M.  Caron  (de  Paris),  s*oecupe  des  monnaies  frappées  à  Amiens  et 
portant  la  légende  :  Amàtanii  pax  emtet  iuû.  Le  mot  pax  loi  paraît 
nne  désignation  de  la  commune,  d*apiès  divers  textes  qo*il  produit. 

M.  Cottean  expose  l'intérêt  que  présenterait  pour  la  ville  d'Amiens 
no  musée  d'histoire  natorsUe  établi  dans  de  meilleures  conditions. 
Sans  demander  un  palais  comme  le  Musée  Napoléon,  il  voudrait  plus 
d'espace  pour  les  eollectioûs  déjà  fort  riches  qu*il  a  visitées  et  qui, 
dans  l'état  actuel  des  choses,  sont  exposées  à  une  deatmetion  pro* 
chaine. 

M.  Dognée,  dans  une  remarquable  improvisation,  montre  œ  qu'est 
U  critique  d*art  en  Belgique  et  ce  qu'elle  devrait  être  partout.  Sa 
mission  n'est  pdnt  de  dénigrer  ou  de  louer  suivant  un  caprice,  mais 
de  guider  les  artistes  et  de  les  encourager.  Leur  carrière  exige  en 
eHbt  tant  d^étndes,  offre  tant  de  diflicultésqn'Q  doivent  être  soutenus 
dans  tous  lenrs  efforts. 

Après  avoir  nommé  quelques-uns  des  peintres  les  plus  distingués 
de  la  Belgique,  il  attache  à  hire  ressortir  le  mérite  de  Gallait  oomme 
peintre  et  comme  penseur.  Il  signale  ensuite  la  moralité  des  artiales 
et  l'influence  heureuse  qu'ils  ont  exercée  sur  le  goût  de  la  population. 
Le  ton  convaincu  de  Toratenr,  sa  diction  fadle,  brillante,  toujours 
henrense,  lui  ont  valu  d*ananimes  applaudissements. 
'  if.  g;  Levavassenr  lit  une  pièce  de  vers  intitulée  :  Le  Pitkngr  à  h 
ii§m,  oti  la  pensée  philosopbîqae  se  déguise  sous  une  forme  spiri- 
tnelle  et  piquante. 

101»  ai.  ^ 
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M.  Dognée,  au  nom  des  raemlH  étrangers,  adresse  de  chaleureux 
remerciements  aux  habitants  d'Amiens,  (ini  les  ont  si  bien  accueillis, 
à  îa  ville  où  il  leur  a  été  donné  de  contempler  une  calbédralc  s^ans 
rivale,  un  musée  si  sp^endide,  riche  en  collections  si  bien  disposées, 
une  industrie  si  féconde  et  si  riche.  Il  annonce  que  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  a  décerné  une  médaille  à  M.  le  curé  de  Saint- 
Ri^uier,  pour  le  zèle  qu'il  a  déployé  dans  les  sages  restaurations  de 
son  église. 

M.  le  Maire  adresse  une  allocution  aux  membres  étrangers  du 
Congrès,  dont  il  regrette  In  trop  prompt  départ,  en  manifestant  l'es- 
poir que  les  relalioDS  qui  viennent  de  s'établir  puissent  se  renouer 
plus  tard. 

M.  de  Caumont  témoigne  de  la  gratitude  qu'éprouvent  tous  1^ 
étrangers  pour  riiospiLalilé  si  courtoise  de  radministration  munici- 
pale, et  df-rnande  en  même  temps  qu'un  vote  de  remerciement  soit 
adressé  aux  stcré  taires-généraux  qui  ont  préparé  la  session amiéooiâe 
du  Congrès  scientiUque. 

Pendant  le  cours  de  la  session,  des  visites  ont  été  faites  à  la  c^ilhé- 
drale,  au  Musée  Napoléon,  aux  colleclioiiâ  parLiculières,  aux  établis- 
sements industriels  et  aux  terrains  de  Saint-Acheul. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  les  discussions  et  les  travaux  qui 
ont  eu  lieu  dans  les  cinq  sections  particulières.  Nous  nous  bornerons 
&  dire  que,  dans  celle  d'bistoire  et  d  archéologie,  les  questions  posées 
par  le  programme  ont  été  traitées  par  MM.  Garoier,  l'abbé  Cochet, 
de  Caumont,  Peigné-Delacourt,  Egger,  l'aLbé  Corblet,  de  Bailleu- 
court,  Lelea,  Bazot,  l'abbé  Normand,  Dusevel,  Taiiliar,  Vion,  Sal- 
mon,  Darsy,  l'abbé  Duval,  l'abbé  Hénocque,  etc.  ;  que  la  plupart  des 
mêmes  membres  ont  pris  part  aux  discussions  de  la  section  de  litté- 
rature et  beaux-arts,  ainsi  que  MM.  de  Mesnard,  d'Ëstaintot,  Her- 
bault,  G.  Levavasseur,  Forceville,  Dognée,  Dubois,  Charles  Lucas, 
l'abbé  Jourdain,  Antoine,  J&nvi^,  l'abbé  Uesnoyers,  Paris,  de  Marsy, 
de  Badcker,  etc. 

•  En  résumé,  la  session  d'Amiens,  malgré  la  redoutable  concurrence 
de  rExi)obitiûu  uuiveraelle,  a  eu  un  véritable  succès,  et  les  membres 
étrangers  ont  paru  unanimes  pour  y  voir  la  réalisation  des  vœux 
qu'exprimait  M.  le  Maire,  lorsqu'il  disait  dans  la  séance  d'ouver- 
ture :  «  Ou'iXme  soit  permis  d'espérer  que  la  ville  d'Amiens,  fière 
de  l'hospitalité  que  vous  avez  acceptée,  vous  laissera^  avec  le  souve- 
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nir  d«  sa  merveilleuse  cathédrale,  de  son  magniflque  musée,  de  ses 
vieilles  rues,  de  son  langage  digne  de  vos  études,  de  pcs  grands 
hommes  dont  vous  foulerez  à  chaque  pas  la  trace,  le  souvenir  d'une 
ville  restée  fidèle  au  goût  des  lettres  et  des  arts,  à  la  fois  réfléchie 
dans  son  initiative  et  empressée  à  suivre  le  mouvement  qui  conduit 
au  progrès  sous  ses  formes  les  plus  variées.  » 

i,  GOIIBI.BT. 


CHRONIQUE 


Â  propos  de  roifévrerie  religieuse  à  l'Exposition  univêrselle, 
M.  V.Fournel  s'exprime  ainsi  dans  le  dernier  numéro  du  Cor- 
rupanidant  (S5  mai)  : 

«  Je  ne  pois  que  désigner  du  doigt  en  courant  les  vitrines  de 
un.  l^roment-Meurice  et  Duponchel,  les  pièces  d'art  de  M.  Fan- 
nière,  l'orfèvrerie  éraaillée  de  M.  Leptc.  Mais  je  n'ai  ^raixlc,  sur- 
tout dans  les  pages  de  cette  Revue,  de  passer  si  vite  devant  l'or- 
fèvrerie religieuse.  Elle  compte  cinq  expusaiits  seulement,  et  je 
ne  m'occuperai  que  d'un  seul.  M.  Thiéry  est  loin  d'être  sans  jné- 
rite;  M.  Poussielgue-Rusand  a  envoyé  d'cxcclkiitcs  pièces  (je  ne 
dis  pas  cela  |>our  son  aatei  de  la  cathédrale  de  Quimper,  qui 
produit  l'ellet  d'un  vaste  bloc  d'or  seme  tl  ambre,  d'opales,  de 
rubis,  —  et  dénué  de  goût),  mais  ils  doivent  reconnaître  l'un  et 
1  autre  que  la  paimu  appartient  sans  conteste  à  M.  Armand- 
Calliat,  de  Lyon. 

«La  vitrine  de  M.  Armand- Cal  liât  est  remplie  de  petits  chefs- 
d'œuvre,  où  l'on  ne  sait  qu'admirer  le  plus  de  la  pureté  du  goûl, 
de  la  finesse  du  travail,  de  l'appropriation  du  style  à  la  destina- 
lion  de  cha(iue  ot)jet.  Les  couronne^  de  Notre-Dame  de  Fourvières 
sont  surtout  un  uuvra^^e  de  juailiene,  mais  presque  tout  le  reste, 
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l'ostensoir  de  rsotre-Dame  de  la  Garde,  les  calices,  les  burette?, 
les  cro?ses  épiscopales  et  une  splendide  aiguière  placée  à  bon 
droit  sur  le  premier  jilan,  doivent  compter  parmi  les  ouvrages 
les  plus  délicats  et  les  plus  parlaits  de  rorfcvrerie  contemporaine. 
Les  combinaisons  de  l'or  et  de  l'émail  y  produisent  des  effets 
charmants.  Les  Gligranes,  les  arabes(]ues  et  les  ciselures  fout 
courir  leur  réseau  d'ornementation,  sobre  et  riche  à  la  fois,  sur 
le  couvercle  et  le  pied  des  ciboires,  qu'ils  recouvrent  comme 
d'un  tissu  de  dentelles  et  de  broderies.  L'œil  est  aussi  satisfait  do 
l'élégance  et  de  la  distinction  des  formes,  de  l'harmonie  et  de  la 
variété  des  détails,  que  l'esprit  de  leur  cooTenance  et  de  leur  si- 
gnification. On  y  sent  l'intelligence  du  penseur,  l'érudition  de 
l'archéologue  et  la  main  de  l'artiste.  Les  idées  ont  été  évidem- 
ment fournies  et  {>eut-ctre  les  dessins  donnés  par  un  homme  qai 
a  fait  une  étude  approfondie  de  la  symbolique  et  de  l'icono- 
graphie chrétiennes,  et  qui,  après  s'être  assimilé  la  moelle  de 
tous  les  monuments  de  Tart  religieux,  châsses  et  missels,  porches 
et  vitraux  de  nos  vieilles  cathédrales,  n*a  pas  dédaigné  d'alliff 
chercher  les  derniers  secrets  de  l'allégorie  dans  les  légendes  go- 
thiques, et  jusque  dans  ces  naïfs  et  subtils  bestiaires  du  Moyen 
Âge  où  le  poète  se  faisait  primitiTeroent  Tauxitiairo  du  théolo* 
gieD». 

C'est  un  sujet  sur  lequel  nous  reviendrons;  mais qpus sommes 
heureux  de  reproduire,  dès  aujourd'hui,  cette  juste  appréciatioo 
sur  la  vitrine  d'un  de  dos  abonnés  qui  fait  si  bien  passer  dans  la 

pratique  la  théorie  que  nous  avons  reproduite  plus  d'une  fois  :  à 
savoir  que  l'imitation  du  Moyen  Age  ne  doit  pas  être  une  servile 
copie  et  que  toute  œuvre  d'Art  chrétien  doit  réunir  trois  condi- 
tions inséparables,  la  science  approfondie  du  symbolisme  litur- 
gique, la  perfection  de  la  fonne  et  l'inspiration  de  Ja  pensée  leli- 
gieuse. 

i.  c. 
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RUSSIB 

De  tons  les  collectionneurs,  l'Anglais  et  le  Rini^v.  sont  les 
plus  intrépides  qui  soient  au  monde.  Aveo  le  temps  ils  fini^ 
ixmtpor  déponiUer  l'nniTen  entier,  si  l'on  n'y  met  bon  ordre . 
Je  eonstftle  cependant  une  notaUe  différence  entre  les  aspi- 
rations des  deux  peuples*  L'Anglais  accapere  pour  lui  seul: 
maître  d'un  objet,  il  le  montre  quelquefois  h  ses  nrais  ;  la 
même  faveur  est  rarement  accordée  nnx  étransTers.  Une  cir- 
oonstance  exceptionnelle  où  Tamour-propre  est  en  jeu,  les 
Àpoeitîoiis  de  Manchester  ou  du  Champ -de -Mare  par 
tf^^ir^'*»  peuvent  tnrabler  accidentellement  les  habitudes 
iè0ÊÊm  aollectionnenr  britannique  ;  hors  de  là,  il  entrebâille 
difficilement  la  porte  de  son  cabinet.  Ma  réflexion,  bien  en- 
I     Midii,  ne  s'adresse  qu'aux  particuliers,  elle  n'atteint  pas  les 
I     Musées  publics,  libéralement  ouverts  à  tous,  et  dirigés  par 
^iM||f|iltt8  aimables  Conservateurs  que  je  connaisse.  A  l'inverse 
WÊÊÉM^t&B^  le  Busse  semble  n'amasser  de  trésors  que  pour 


*  Voir  la  livraison  de  mai  1067. 
Juillet  1867.  ^  tomb  ». 
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le  plaisir  d'sutmi.  Le  prince  Sdtikaf  faisait  volontiers  au 
premier  vena  les  honneurs  de  son  liche  musée  ;  M.  de  Bosi* 
lewski  expose  dans  les  galeries  françaises  de  Vïïiêlinre  du 

Iravuil  les  nombreuses  pièces  de  son  cabinet;  le  courageux 
et  intelligent  cherclienr,  M.  le  conseiller  d'État  Pierre  de 
Sévastiaikof,  dont  nous  avons  à  déplorer  la  mort  récente, 
oonfiait  au  Musée  de  Moseov  la  majeure  partie  de  ses  acqul* 
sttions.  J'ai  rencontré  en  voyage  M.  de  Sévastianof  :  outre 
trois  nulle  épreuves  photographiques  faites  au  Mont-Athos^ 
il  portait  toujours  avec  lui  quelques  antiquités  hors  ligne  ou 
de  précieux  échantillons  récoltés  sur  sa  route.  Je  n'oublie 
pas  l'héroïque  patience  dont  s  armait  le  savant  russe  pour 
rendre  à  Tavalanche  de  questions  que  les  meubles*  les 
manuscrits^  les  peintures  décoratives  et  les  usages  des  cou- 
vents grecs  provoquaient  à  chaque  instant  de  ma  part  ;  j'ou- 
blierai encore  moins  sa  géiurosité  ù  laisser  dessiner  et  repro- 
duire par  la  gravure  le  fruit  onéreux  de  ses  peines. 

Mais  si  la  Russie  est  riche  d'acquisitions  faites  au  dehors, 
elle  Test  plus  encore  de  son  propre  fonds.  Les  églises, 
les  monastères,  les  palais  du  colossal  Empire  d*Orient  recè- 
lent d'innombrables  antiquités  nationales.  Âucuti  peuple  de 
l'Europe  n'atteindrait  vraisemblablement  le  chiffre  de  ces 
antiquités  en  rassemblant  tout  ce  qu'il  aurait  lui-même  gardé 
de  ses  propres  monuments.  Un  Etat  qui  a  eu  l'heureuse  for- 
tune de  se  soustraire  aux  vicissitudes  des  guerres  reli- 
gieuses, et  que  l'invaston  n'a  jamais  pu  toucher  au  ccaur, 
doit  conserver  intactes  les  traditions  du  passé  si  la  mode  ne 
se  mêle  pas  de  les  détruire.  C'est  le  cas  de  la  Russie  ;  la 
mode  y  est  demeurée  sans  action  sur  les  formes  extérieures 
du  culte  comme  sur  les  usages  de  la  vie  privée.  En  fait  de 
science,  d'industrie,  et  d'art,  le  Russe  est  à  la  hauteur  des 
autres  peuples  civilisés,  mais  il  a  eu  Timmense  avantage  de 
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savoir  mter  liû-môme  au  mitiea  des  changements  qui  bou« 
leversent  le  inonde;  invention  on  imitation,  les  œuvres 

russes  sont  piesqae  toujours  empreintes  d'un  cachet  na- 
tional difficile  à  méconnaître.  Le  liasse  s'assimile  un  modèle 
venu  de  l'étranger,  il  ne  le  copie  pas  servilement.  Que  Ton 
ne  me  prête  pas  néanmoins  des  sentiments  hostiles  à  l'égard 
dapiogrès.  J'aime  le  pn»grès  et  je  le  respecte,  maïs  j'en  re* 
fuse  le  nom  à  la  manie  actuelle  de  mettre  à  droite  ce  qui 
était  il  gauclie,  dessus  ce  qui  était  dessous,  et  réciproque- 
ment. On  relègue  dans  un  angle  la  table  qui  trônait  au  mi- 
lieu du  salon  —  les  tables  sont  faites  pour  s'asseoir  à  Tentour 
-^-progrès;  on  règle  le  tir  d'une  arme  à  feu  à  peu  près  comme 
le  débit  d'une  fontaine  — tant  de  projectiles  et  de  morts 
dliorame  à  la  minute  —  progrès  ;  les  filles  de  hasse-cour 
s'habiîknt  en  duchesses,  et  les  duchesses  donnent  à  manger 
aux  poules  —  j'écris  poules  —  progrès?  En  vérité  je  me  pas- 
serais bien  de  ces  progrès  là  et  j'estime  fort  un  peuple  qui 
laisse  les  tables  à  leur  place  rationnelle,  les  vôtements  in- 
commodes aux  gens  désœuvrés. 

Me  Toid  bien  loin  de  VHisêoire  du  travail  russe  ;  j  y  re- 
tourne au  plus  vite.  A  proprement  parler,  la  Russie  n'a  en- 
voyé en  original  que  des  échantillons  relativement  restreints 
de  son  art  et  de  sou  industrie  antiques  :  assez  pour  témoi* 
gner  de  Tun  et  de  l'autre  aux  yeux  des  connaisseurs  ;  trop 
pea;  hélas!  pour  donner  aux  massesllléttrées  l'idée  absolue 
de  son  savoir-faire  au  Moyen-Age.  En  France  et  ailleurs  des 
préjugés  absurdes  régnent  encore  sur  la  civilisation  mosco- 
vite à  cette  époque  ;  le  vulgaire  s'obstine  à  plonger  alors 
dans  les  ténèbres  de  la  barbarie  une  nation  qui  date  pour 
lui  du  tzar  Pierre  le  Grand.  Cependant  Novgorod  était  déjà 
au  IK*  siècle  une  cité  riche  et  commerçante  ;  an  XI*,  elle 
possédait  une  école  delangne  slave.  Ualphabet  s'introduisait 
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eo  Riifine  au  X^siède  à  la  suite  des  musioniiaiies  byzantins, 
et  le  XI*  voyait  ccloi  e  les  premières  chroniques  rosses.  Au 
XIP  siècle  on  enseignait  à  Sinolcnsk  le  grec  et  le  latin  ;  au 
XIV%  ritalie  envoyait  des  architectes  li  Moscov;  au  XV*,  la 
science  grecque  exilée  de  Coiistantinople  Tenait  demander  à 
la  Russie  un  asile  i|ui  lui  fut  généreusement  accordé.  L'an- 
cienne cour  des  grands-ducs  de  Moscovie,  héritière  par  ses 
alliances,  son  culte,  ses  destinées,  de  la  cour  impériale  de 
Byzance,  en  avait  adopté  les  tiaditions  et  les  usages  fus- 
tueux.  L'anglais  Cbancelor,  ambassadeur  d'Edouard  Vl 
,     auprès  d'Ivan  IV  Vassiliévitch  (1547-1584)  et  Jeau  Ûlea- 
riufl,  en  1635,  furent  frappés  de  la  profusion  des  vases  d*or 
et  d'argent  qui  surchai^eaient  la  table  du  Tzar.  Qu'auraient 
dit  ces  étrangers  s'ils  avaient*  Tisité  les  trésors  ecclésiasti- 
ques de  FEmpire.  La  destruction  de  l'Ordre  Teutoiiique  par 
Ivan  IV,  en  1561,  porta  le  premier  coupa  la  barrière  qui 
séparait  la  liusaie  des  états  européens  ;  Pien-e  le  Grand 
acheva  de  briser  cette  barrière  et  d'aplanir  pour  ses  sujets 
I  1  a  voie  de  l'Occident.  Toutefob,  un  courant  civilisateur  venu 
de  l'Orient  s'était  depuis  des  siècles  creusé  un  Ut  profond  à 
travers  la  Uiibsie  ;  l'œuvre  de  Pierre  consistai  oppo>ci  ;ui 
courant  primitif  un  contre-courant,  des  tisagres  nouveaux  aux 
usages  antiques t  il  réforma,  mais  n'eut  pas  à  civiliser;  la 
<ûviUsai3on  russe  existait  bien  avant  lui. 

Certains  voyageuis  modernes  ont  l'habitude  de  dénigrer 
dans  leurs  récits  ce  qui  choque  leur  personnalité  ou  d^Nwae 
leur  inteiligence;  au  sentiment  de  maints  touristes,  l'univers 
entier  devrait  être  français  ou  anglais.  Plus  que  tout  autî*e 
pays  la  Russie  a  été  victime  de  cette  déplorable  manie,  et  pas 
un  n'est  aussi  mal  connu  à  l'étranger  au  point  d»  vue  de 
l'histoirè  des  arts  industriels.  Les  publications  sur  l'arohéo* 
logle  mosoovite'ne  manquent  pas  cependant  et  leur  nombre 
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tend  chaque  jour  à  augmenter,  comme  on  le  saura  tout  à 
llieure,  mais  elles  sont  écrites  en  russe,  ou  d'an  prix  inac* 
«esBible  aux  fortunes  ordinaires.  L'Exposition  universelle 
de  1867  fournissait  aux  Kusses  une  bonne  occasion  pour 

nous  montrer  un  peu  de  ce  que  nous  u'iillons  pas  assez  voir 
cliez  eux  ;  ils  l'ont  lait  dans  la  limite  du  possible.  De  graves 
obstacles  entravaient  le  déplacement  des  œuvres  capitales  : 
on  a  suppléé  à  Tabsenoe  des  origiimux  par  des  moulages  en 
pifttre,  des  dessins  coloriés  et  des  publications  splendides 
qui  permettent  k  Tartiste  comme  an  savant  de  s'initier  aux 
merveilleux  développements  du  travail  russe.  Les  moulages, 
ks  photographies,  une  partie  des  aquarelles  sont  exposés  ; 
les  autres  dessins  et  les  planches  n*ont  i>u,  faute  de  place, 
sortir  des  cartons.  Quant  aux  pièces  originales,  étiquetées 
et  cataloguées  avec  un  soin  extrême,  elles  sont  étalées  dans 
les  vitrines.  La  protection  éclairée,  dont  Son  Altesse  Impé- 
mlc  Mp[Y  Nicoliis  Maximilianovitch,  duc  de  Leuchtenbei*g, 
Piusident  de  laConimissiuu  russe,  honore  les  ai'ts  etritului»- 
trie,  a  fait  choisir  M.  Georges  Filimouovpour  accompagner 
à  Paris  les  envois  adressés  à  la  section  àdYUisUnredu  trO' 
vat7.  M.  Filimottov,  Conservateur  des  deux  Musées  de 
Moscov,  Oroujcmaya  Palata  (Palais  des  armures)  et  Hou- 
mimtzeffy  est  l'auteur  d'ouvra<xes  arcliéologiques  justement 
estimés  :  Description  du  Musée  koroùanov  ;  Hecherches  sur  la 
forme  primitive  de  l'iconostase  dans  les  églises  russes^  in-^"*, 
Moscov,  1859;  Becherches  sur  Us  émawo  de  la  couverture 
d^éwmgéliaire  de  MsHslav,  grand-prince  de  Novgorod  (XII* 
siècle),  în-8%  Moscov,  1861.  Ttès-instmit  et  beaucoup  trop 
modeste,  il  est  en  outre  d'une  c(  niphiisance  inépuisable; 
toujours  à  son  poste,  ii  met  gracieusement  a  la  disposition 
ées  visiteurs  sérieux  le  contenu  de  ses  (lortefeuUles  et  de 
Sflsvitrioes.  J'ai  soumis  la  politesse  de  M.  FilimoDovàde 
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rudes  épreuves,  retournant  les  plâtres,  décrochant  les 
cadres,  intervertissant  Tordre  des  planches  renfermées  dans 

les  cartons,  questionnant  et  reqiiestionnant  sans  pitié  j  rien 
n'a  pu  lasser  mon  aimable  cicérone. 
•  Les  objets  exposés  en  oiiginal  appartiennent  à  Sa  Majesté 
rEmpereur  de  Russie,  à  Son  Altesse  Impériale  Madame  la 
Grande  duchesse  Alexandra  Fetrovna,  aux  Musées  de 
Moscov  et  à  diverses  collections  particulières  ;  je  m'arrêterai 
seulement  aux  pièces  les  plus  remarquables  en  passant  rapi- 
dement sur  les  autres. 

Temfs  iMTiÊHiSTORiQiJES.  — -  Une  série  d'instruments  en 
pierre  provenant  de  fouilles  exécutées  dans  le  gouvernement 
de  Minsk  (Lîthuante).  J'y  ai  distingué  une  très^grande  hache 

à  tête  (le  marteau  dont  lu  lornie  est  exceptionnelle.  Elle  est 
en  granit  gris  poli  et  percée  d'un  trou  pour  l'emmanchcDient. 
Quelques  petites  haches  (coins  ou  racloirs)  ont  aussi  des  ou-- 
vertures,  mais  latérales  et  dans  un  but  probable  de  sus* 
pension.  A  M.  Al.-D.  Oziersky. 

Armes  et  instruments  trouvés  dans  les  gouvernements 
d'L^nisseysk  (Sibérie)  et  de  Wladimir.  Plusieurs,  en  brunzc 
ou  en  fer,  sont  pourvus  d'un  manche  mince  et  allongé;  leur 
forme  est  celle  d'un  triangle  à  base  coupante,  soitrectiligne, 
soit  arrondie,  ou  d'une  losange  à  double  tranchant.  C'étaient 
peut-être  des  racloirs  destinés  à  préparer  les  peaux.  La 
Suède  et  le  Danemarck  offrent  aussi  des  racloirs,  mais  en 
silex.  Uii  petit  instrumciit  de  fer  met  en  dcikut  la  pénétra- 
tion des  archéologues  (}ui  n'en  peuvent  expliquer  l'usage.  Il 
consiste  en  deux  C  terminés  en  têtes  de  serpeuts;  ces  C 
d'inégale  longueur,  concentriques  et  superposés,  sont  fixés 
horizontalement  au  sommet  d'une  Uge  droite  munie  d'un 
anneau  carré.  £tait-ce  un  jouet  d'enfant,  une  amulette  qoe 
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l'on  accrochait  à  la  ceinture?  Je  n'ose  me  lancer  dans  les 
hypothèses.  Au  Musée  Boumiantseff,  à  Moseoy. 

AnxiDODUiDentsaiitéhistoriques,  il  faut  joindreles  moulages . 
exécutés  à  St-Pétersbourg  par  M.  Heiser  sous  la  direotîoti 

de  M.  P.  LcrcL.  Ces  plâtres,  prépares  et  colorés  tivec  un 
soin  minutieux,  sont  au  nombre  de  quarante-sept  et  repro- 
duisent tidèlemeut  des  haches,  ciseaux,  gouges,  pointes  de 
flèche  et  de  knce,  poignards,  marteaux,  accessoires  de  toi- 
lette, vases,  en  pierre,  hronze,  fer  oa  argile.  Les  originaux 
proviennent  de  la  Russie  septentrionale,  de  la  Sibérie  et  du 
Caucase.  Plusieui-s  scnit  ti  ès.(  urieux  ;  Liilre  autres,  deux  mar- 
teaux-haclies  en  schiste  talqueux,  1  un  à  tête  d'élan,  l'autre 
à  tète  d'ours  (districts  de  Fetrosavodsk  et  de  Yjtegra,  gouver- 
nement d'Olonetz)  ;  un  marteau-hache  de  bronxe,  à  tête  de 
san^ier  (tumulusd'Ânagnino,  près  d'Ielabouga  sur  laKama); 
une  gouge  en  syénite  (Lithuanie);  enfin  un  [toignard  de 
bronze  (mines  de  Zmcinogorsk,  gouvernement  de  Tomsk) . 

Nqhismâtiqoe.  —  L'Ermitage,  annexe  du  Palais-d'Hiver 
à  Saint-Pétersbourg  et  séjour  favori  de  Catherine  II,  ren- 
ferme une  précieuse  collection  de  médailles  et  de  monnaies 
nationales.  S.  M.  Pmnpereur  Alexandre  II  a  bien  voulu  con- 

sentir  a  ce  que  des  spécimens  des  pièces  les  plus  intéres- 
santes fussent  transi)ortés  à  Paris;  voici  à  leur  sujet  quel- 
ques renseiguementsque  je  dois,  bien  entendu,  à  i'obligeiuice 
de  M.  Fiiimonov.  Les  anciens  lingots  d'argeîit  {jUUkUj,  nom- 
més jioUinas  ou  inventes,  de  £iev,  Novgorod  et  Pskov,  sont 
du  poids  d'une  demi-livre.  Les  roubles-lingots  de  Tver 
péicnt  un  quart  de  livre  et  sont  marqués  d'un  T.  Les  mon- 
naies d'or  et  d'argent  [slato^  srebro)  émanées  de  saint  Wla- 
dimîr  (980-1015),  premier  souverain  chrétien  delà  Russie^ 
portent  l'effigie  de  ce  prince  et  l'image  du  Sauveur.  Type  et 


I 


340  l'HISTOIBB  do  TtlVAll 

forme  sont  ejnpruiités  ù  la  imiuiâuuitique  byzantine.  Les 
petites  mouQaies  d'argent  (dengas)^  frappées  à  Tépoqaede  la 
domination  mongole,  offrent  des  légendes  en  russe  et  eu 
arabe  indiquant  les  noms  du.Grand*Ducet  du  Khan  alors  sur 
le  trône.  A  partir  d'Ivan  IV,  qui  échangea  son  titre  de 
gnuid-thic  coritre  celui  de  tzar,  les  monnaies  russes  adoptè- 
rent le  type  de  saint  Georges  en  guerrier,  armé  de  lu  copeika 
(lance).  Peu  après  ravénement  de  la  dynastie  des  Romanov^ 
sous  Alexis  Mikhaïlovitch  (1645-1676)  commença  l'émission 
des  premiers  écus  russes,  dits  roubles.  Pierre  le  Grand  sou- 
mit le  sptème  monétaire  de  la  Russie  à  une  rtforme  radi- 
cale; le  rouble-mounaie  avec  ses  nuiltiples  et  ses  fractions 
fut  substitué  au  rouble-de-compte.  Cette  série  présente 
une  histoire  complète  de  la  numismatique  russe  etfoimiira 
aux  fievues  spéciales  le  sujet  d'appréciations  curieuses. 

Armes.  —  Le  Versailles  de  la  Russie,  le  château  impérial 
de  Tsarskuë-Selo,  aux  environs  de  Saint-Pétersbourtr,  pos- 
sède uue  nuignifique  galerie  d'armes.  S.  M.  l'Empereur 
Alexandre  II,  dans  sa  haute  bienveillance  pour  TExpositiou 
universelle,  a  daigné  autoriser  la  Commission  russe  de  l'Jfti«  ' 
iùke  du  travail  à  choisir  quelques  pièces  dans  cet  arsenal. 
Aucune  des  armes  qui  y  ont  été  prises  ne  remonte  au  delà 
du  XVIIP  siècle,  mais  elles  ont  toutes  un  mérite  particulier 
d'invention  ou  de  facture  :  il  y  a  donc  lieu  d'en  présenter  ici 
le  détail.  Uue  cotte  de  mailles  et  une  calotte  en  fer  damas» 
quiné  avec  sa  coiffe  de  mailles  (mtfsiirAa);  XVII*  siède. 
L'épée  et  l'espadon  d'un  chef  militaire  russe  à  la  même 
ép(){|uc(me<cA«  et  palacfw  voï<?ro(/y)  .Une  pertuisane;  XVII'siè- 
de.  Un  fusil  revolver  à  six  coups  {ptalv/uil  ^kvi  oslrhluaya 
jyereverlnaya)  et  une  paire  de  pistolets  assortis  au  fusil; 
XYlll'  siècle.  Fusils  de  chasse  et  pistolets  deamanufactaret 
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de  Toula  et  de  Sisterbeck  ;  XVllI'  siècle.  Un  tromblou  fait 
à  Toula  en  1801.  Deox  aabres  fabriqués  h  ZlatooiiBte; 
Ten  1800. 

Les  armes  apportées  du  Palais  des  armures  (Oroujeinayft 
Palata,  à  Moscov),  sont  en  nombre  pins  considérable  que  les 
précédentes  :  oertaiues  ont  en  outre  lavaiitoge  de  se  rat- 
tacher à  Thistoire  par  lea  illustres  personnages  à  qui  elles 
ast  appartenu  ;  d'autres,  signées  et  datées,  aideront  à  éolair- 
dr  la  question  de  priorité  débattue  entre  les  divers  perfec- 
tioDuements  introduits  dans  Tarquebuserie  depuis  deux 
siècles.  L'importance  de  cette  (luestion,  que  je  ne  prétends, 
ail  reste,  uuUemêut  résoudre,  vaudra  sans  doute  un  peu  dln- 
dalgenceàlanomenclatun»  qui  suit.  L'épieu  en  acier  damas- 
quiné (boulate)  du  prince  Boris  Alexandrovitch  de  Tver; 
XT*  uèole.  Une  masse  d'armes  en  fer  {baulava  ehéitopere)  et 
une  hache  d'armes  (toporok  possolsky)  ;  XVII*  siècle.  Le  poi- 
gnard iljoudey)  du  prince  André  de  Staritza,  fils  du  grand- 
duc  Ivaii  m,  le  grand  Ivan  (140^1505).  Uu  trophée  com> 
posé  d'un  espadon  {paku:h)^  d'une  pertuisane,  d'une  épée 
[bmkhar)^  de  deux  sabres  et  d'une  lame  de  sabre  en  boulate 
bleu  forgée  en  4855  par  Alfery  louriev.  Les  fourreaux  des 
sabres  sont  en  veloui's,  ornes  de  plaques  de  métal  ciselé  et 
rehaussé  de  grosses  turquoises,  dans  le  goût  oriental.  Le 
carquois  [saadak)  et  le  fourreau  d'arc  {naloutch)  du  tzar  Mi-* 
ibaH  Fédorovitdi}  premier  souverain  de  la  maison  de  Ro- 
manov  (1615-1648).  Ces  objets,  en  ohagrin  vert,  compor- 
tent de  grandes  plaques  de  métal  doré  et  ciselé  à  l'aigle  im~ 
pénale;  ils  sont  décorés  d'admirables  ornements  d'orfèvrerie, 
style  persan  un  peu  modifié  par  l'influence  européenne.  Le 
casque  modèle  de  Jarkende  (chaf)ka  jenkkonskaya)  du  prince 
£édor  Mstislavsky,  et  une  calotte  à  coiffe  de  mailles  (mtr- 
mrU)  i  XVll*  ttèole.  Une  cotte  de  mailles  IpasUmr)  faite 


349  l'hisioirb  du  travail 

àMoscov,  en  1666,  par  Fédor  Deiinisdov.  Des  jambières 
{bautouriffkyi)  exécutées  par  Grégoire  Viatkine,  et  des  bras* 
ssrds  {naraïUchii)  ;  XVII*  siècle.  Une  armure,  modèle  persan 
(xmxalo).  Tontes  les  pièces  sont  damasquinées  et  enrichies 
de  merveilleuses  ciselures. 

La  classe  des  armes  à  feu  portatives  est  encore  plus  inté- 
ressante, s'il  est  possible.  Les  canons  sont  damasquinés  et 
les  bois  incrustés  d^ivoire.  Le  premier  rang  par  ancienneté 
échoit  au  fusil  rayé  {pUt^al  vmiomnnaya)  sorti  des  muins 
de  Tarmurler  Timothée  Loutchaninov ,  Moscov,  idUB. 
Vient  ensuite  le  fusil-revolver  à  six  coups  [pistchalskin  oslriel- 
naya  perevertnuya  d'Ivan  Loutchaninov,  Moscov,  1658.  Lft 
carabine  rayée,  1068,  et  le  pistolet-revolver  à  six  coups, 
1670,  dus.  à  Itikita  Davidov,  de  Moscov,  sont  des  chefs* 
d'mnvre  d'aïquébuseiie*  J'ajouterai  à  la  liste  un  fusil-re- 
volver k  deux  canons  par  Philippe  Timofeev,  XVIP  siècle  ; 
unepjiire  de  pistolets,  1(^8,  et  un  fusil  rayé,  1695,  par 
Atbanase  Yiatkine.  ïimoieev  et  Yiatkiue  avaient  aussi 
leurs  ateliers  à  Mceoov. 

On  a  récemment  parlé  d'un  fusil^revolver  à  quatre  ca- 
nons et  d'an  fusil  à  vingt-quatre  coups,  remontant  tous 
deux  à  l'époque  de  Louis  XIV.  Ces  annes  appartiennent,  je 
crois,  à  la  collection  tlii  prince  Gullitzine.  Ne  les  aytinj;  jytis 
vues,  je  n'oserais  conûrmcr  le  certificat  d'origine  française 
que  d'autres  leur  ont  bénévolement  octroyé.  Le  fusil  à 
quatre  coups  manœuvre  absolument  comme  le  revolver  de 
Colt;  il  est  à  pierre  et  n'a  qu'un  chien  qui  s'abat  succesal* 
vement  sur  quatre  bassinets.  Les  vingt-quatre  cartouches 
de  la  seconde  arme  se  trouvent  dans  le  creux  même  de  la 
crosse,  et  un  mécanisme  très-simple  les  pousse  successivement 
dans  le  tonnerre  sans  qu'il  soit  besoin  de  déchirer  ni  d'à- 
moreer.  Certains  écrivains  allemands  font  remonter  1440 
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Tipplication  de  k  rayure  aux  canom»  de  fusil,  mais  il  y  s 

lieti  d'en  douter.  Les  rayures  primitives  étaient  parailèles  à 
Taxe  du  cnnon.  La  raie  en  spirale  est  attribuée  à  Auguste 
'  Kotter,  de  Nuremberg,  1500  à  1520;  selon  d'autres  textes, 
Gaspard  KoUoer,  de  Vienne,  l'aurait  pour  la  première  fois 
totrodulte,  en  1498,  dans  les  tirs  à  la  cible  de  Lrâpzig. 
Qnoi  qu'il  en  soit,  l'idée  de  rayer  les  canons  vient  d'Alle- 
magne, et  il  n'est  pas  étonnant  qu'elle  ait  pénétré  en 
Russie  dès  1626,  puisqu'en  1631  le  landgrave  Guillaume  de 
Hesse  entretenait  déjà  plusieurs  compagnies  années  de  ca- 
rabines rayées.  Le  Mnsée  d'artillerie  de  Paris  possède  des 
srquebases  rayées,  françaises  et  allemandes,  qui  datent  da 
XYI*  siècle;  les  armes  frangaisea  â  magasins^  comme  lefusit 
à  vingt-quatre  coups  cité  plus  haut,  n'y  sont  pas  antérieures 
à  la  seconde  moitié  du  XVIIP  siècle;  quant  au  système 
revolver,  les  plus  anciens  spécimens  français  ou  étrangers  du 
même  Musée  remontent  seulement  au  milieu  du  XYII* 
éècie.  Att  contraire,  le  Dan^arck  a  exposé  un  mousquet* 
fiBTolver  k  huit  coups,  au  millésime  de  lS97|etl'on  Tondn 
bien  remarquer  que  les  armes  à  tonnerre  multiple  et  tour* 
liant  sont  fabriquées  en  Russie  depuis  1638.  N'y  aurait-il 
\m  là  motif  à  soupçonner  que  l'honneur  d'un  perfection- 
nement, dont  plusieurs  nations  se  glorifient,  pourrait  bien 
iCTenir  à  des  ouTriers  du  Nord,  plus  d'un  siècle  avant  les 
réformes  de  Pierre  le  Grand.  A  mon  avis  le  nom  de  Lout- 
duniinoT  doit  figurer  sur  la  liste  des  arquebusiers  célèbres 
de  l'Europe. 

Oef^yberie  beligieuse.  —  La  coutume  veut  en  Russie 
qu'après  les  cérémonies  du  baptême  une  petite  croix  de  métal 
soit  attachée  au  cou  de  l'en&nt  qui  vient  de  recevoir  le 
Merement.  La  mort  seule  doit  séparer  de  cet  encolpiumj  jus- 
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tement  nommé  croix  de  baptême^  rindiviUu  auquel  il  a  été 
remis.  S.  A.  l.  Madame  la  grande^ducbesse  Alezaiidra  Fe* 
trovna  a  envoyé  à  rExpositîon  une  série  de  croix  peetoiales 
en  argent,  du  XVP siècle  an  XVIII*.  Dn  Mnsée  Boumiantoeff 

est  venue  une  collection  de  croix,  enseignes  et  images,  eu 
bronze  ou  en  argent,  destinées  nu  même  usage.  Les  |>lus  au- 
demies  sout  du  XIL"  siècle,  les  plus  récentes,  du  XYIII*. 

Une  couronne  de  lumière  en  bronze,  Xli*  siècle,  éveille 
particulièrement  Vattention.  £Ue  est  suspendne  par  des 
chaînes,  et  ses  dimensions  sont  faibles  (0^40  environ  de  dis^ 
mètre).  Le  cercle,  au  lien  d'être  ouvert  à  l  uiùtar  des  lumi- 
naires de  Frédéric  Barberousse,à  Aix-la-Chai>elle,  deTevêque 
Hézilon,  à  la  cathédrale  d'Uildesheim,  et  de  Tabbé  Hertwîg, 
àComburg,  prèsSchwabish-Hall — monuments  contemporains 
du  lustre  russe— est  muQÎ  d'un  fond  concave  découpé  à  jour. 
La  galerie  qui  supporte  les  bobèches  porte-cierges  est  égale- 
ment à  jour  ;  des  uugcs,  *K lions,  des  griffons  y  sont  figiu  LS. 
Le- dessin  de  ces  oruemeuts  a  quelque  chose  du  style  byzan- 
tino-scandinavc. 

En  place  de  la  croix  pectorale  qui  distingue  les  évéqoes 
catholiques,  les  membres  de  Tépiscopat  russe-orthodoxe  ont 
au  col  un  insigne  particulier,  soit  libre,  soit  renfermé  dans 
un  étui,  et  dont  le  nom  est  eni^  iuiité  au  grec,  panafjia.  Le 
Musée  iioumiautzeil  nous  fait  connaître  un  de  ces  insignes. 
Il  date  du  XI V  siècle  et  se  compose  de  deux  portions  de 
sphère  en  ivoire,  légèrement  déprimées  d'un  sens,  concaves 
de  Fautre,  et  appliquées  face  à  face  du  côté  creux.  Les 
concavités  et  les  cercles  déterminés  par  rapintissement  des 
pôles  sont  ornés  d'iuHvges  sculptées.  A  I  iiiiciieur,  l;i  sainte 
Trinité  et  la  Vierge  tenant  l'Eufant-Jésus  [Znamemejf  la 
Mère  de  Dieu  voilée  et  les  mains  ouvertes  suivant  les  règles 
de  ViooDOgn^hie  byzantine  ;  h  l'extérieur,  le  Cnieifiemeat 
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«t  tDois  Fères  de  l'Église  grecque,  sAÎnt  Jeim  ChiysostoRie, 
Mtnl  Basile  et  saint  Grégoire  de  Kazianze.  L'étui  en  ÛW-* 

grane  d'argent,  qui  renferme  ces  calottes,  à  aussi  lu  fonne 
tl'uii  spht^roïde  aplati  :  ornemeiitatiou  et  travail  accusent 
une  influence  orientale  prononcée. 

Mobilier  eix.igisux. — ^Un  cracifix  en  liois  sculpté  ;  Xn* 
nicle.  n  n'est  pas  nécessaire  de  déchiffrer  les  inscriptions 

qui  accompagnent  toujoui's  les  crucifix  russes  pour  recon- 
naître au  premier  coup  d'œil  la  nationalité  de  ces  derniers. 
Us  ont  pour  nianiue  caractéristique  un  suppedaneum  rliom- 
boïdal,  dirigé  obliquement  de  droite  h  gauche  et  déltordant 
de  chaque  côté  la  hampe  de  la  croix.  Les  saillies  correspon- 
dent à  la  lai^nr  du  tiiuhit  qui  détermine  une  seconde  tra* 
verse  au-dessus  des  croisillons  réglementaires.  Les  dimen- 
sions de  ce snppedaneumet  surtout  son  obliquité  embarrassent 
quelques  archéologues  ;  je  vais  essayer  d'en  donner  l'expli- 
cation* Le  Christ  des  crucifix  russes  est  généralement  re- 
présenté mort  et  attaehé  k  une  croix  latine  ordinaire  dont  le 
tuppeda/mm  s'incline  légèrement  pour  obéir  aux  lois  de  la 
l)erapective.  Cette  croix  est  placée  dans  un  champ  cruciforme 
chargé  d'inscriptions  et  d'accessoires.  On  en  sera  venu,  je 
pense,  à  confondre  la  véritable  croix  avec  le  cadre  qui  suit 
rigoureasement  ses  contours,  dont  H  exagère  les  saillies  selon 
le  pins  ou  moins  d'ampleur  du  champ  réservé.  Ainsi  un  fait 
trèf-naturel  par  lui-môme  est  devenu  un  sujet  de  difficultés 
pour  les  symhdistes.  Le  développement  du  litvlut  sur  les 
croix  byzantines  a  produit  la  croix  à  doubles  croisillons, 
dite  patriarcale  ou  de  Lorraine  ;  la  traverse  oblique  des 
croix  russes  n'est  autre  chose  que  l'encadrement  de  leur 
n^ipeitoietim.  Néanmoins,  cette  traverse'  exbte  non-seule- 
ment sur  les  erueîfiz,  mais*  encore  sur  les  crmx  stationales. 
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M.  Fillmonov  a  publié  le  dessin  d*iui  iooKm^aa&à'nptkê  VM 
ancienne  miniatttre  mue,  dénia  oà  fignre  nne  eroix  ite* 
tioiiale  dont  le  wppedanmn  oblique  est  démesorément  pro- 
longé. I/exiguité  de  ce  dessin,  qni  n'est  à  proprement 
parler  qu'une  gros:ïière  esquisse,  corrobore  mon  iissertion  et 
uela  modifie  en  rien  ;  l'artiste  à  rapidement  tracé  l'ensemble 
du  modèle  consacré  sans  se  préoccuper  du  détail.  Au  reste 
rindinaison  du  suppedaneum  ponirait  à  la  rigueur  trouver 
son  explication  symbolique.  Une  vue  de  Jérusalem  remplit 
en  général  le  champ  des  saillies  de  la  traverse  ;  les  imagiers 
russes  primitifs  n'auraient- ils  pas  voulu,  au  moyen  del  ubli- 
quité,  rendre  l'idée  du  tremblement  de  terre  qui  consterna 
la  cité  déicide  à  l'heure  de  la  mort  du  Sauveur?  Je  ne  me 
fais  aucune  illusion  sur  la  valeur  de  cette  dernière  interpr^ 
tati<m,  je  lui  préfère  de  beaucoup  la  première. 

4 

Peinture  RELiGiEUgE.  Imagerie.  —  A  l'exemple  des  Grecs 
qui  les  convertirent  à  la  foi,  les  Russes  ont  adopté  pour  la 
représentation  de  lenn.8ujeU  religieux ,  des  types  invariables 
dont  ils  ne  se  départissent  jamais.  lÂMamml  d^wmogmfkm 
rtiite(Podlinnik),  manuscrit  du  XVII*  siècle  exposé  {lar  le 
Musée  Boumiantzeff,  n'est  qu'une  imitation  des  antiques 
Guides  de  peinture  byzantins  conservés  au  Mout-Athos. 
Toutefois,  les  artistes  grecs  venus  en  Russie  à  la  suite  des 
missionnaires  y  formèrent  de  remarquables  élèves  ;  témoins 
lea  calques  coloriés  des  fresques  de  l'église  de  fiaint^GeoiiB^, 
à  Staraya-Ladoga,  envoyés  par  M.  Basile  FroUunroff,  de 
Saint-Pétersbourg.  Ces  deux  figures  du  XII*  siècle  sont  d'un 
grand  style.  Le  même  M.  Prokhoroff,  M.  Andic  Sarokine, 
de  Moscov,  et  le  Musée  Roumiantzeif  ont  adressé  chacun  une 
nombreuse  collection  de  petits  tableaux  de  piété  peints  sur 
bois  et  d'images  sur  fiapier^  XVI*  et  XVII*  sièdea.  Ces 
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peintures  admimblement  exécutées  n'ont  qu'un  définit:  k» 
pe^nnages  y  manquent  d'air  et  de  mouvement  ;  elles  repré- 
sentent des  sujets  symboliques,  In  Création  du  monde,  le 
Jugement  lieriiier,  le  Méuologe  en  action  et  des  cérémonies 
i^ligieuses.  Les  tubleaux  du  Musée  Eoumiantzeff  sont  dus 
aux  miniaturistes  de  Novgorod  et  de  la  Petite-Russie  dont  le 
tzar  Alexis  Mikhaîlovitch  avait  rassemblé  Télite  dans  an 
atelier  spécial. 

A  rimagerie,  il  faut  joindre  la  reproduction  photogra- 
phique (les  miniatures  des  mumiscrits  grecs  et  slaves  de 
rancieune  bibliothèque  synodale  de  Moscov.  Cette  publica- 
tion, dont  trois  livraisons  ont  paru  (1862-1865),  est  due.  à 
l'initiative  des  administrateurs  du  Musée  de  Moscov  et  fait 
le  plus  grand  honneur  à*  son  éditeur,  M.  A.  Victoroff,  oon^ 
servateur  des  manuscrits  et  livres  rares  audit  Musée.  ^ 

OKFir£S&I£  CIVILE.  —  Cette  branche  de  Turt  industriel 
est  laigement  représentée  dans  la  section  de  VUiêtairt  du 
travail  msse.  Les  pièces  d'argenterie,  affectées  aux  usages 
domestiques  se  communiquent  plus  volontiers  que  les  vases 

sacrés  ;  elles  sont  en  général  de  dimensions  moindres  et  leur 
déplacement  n'est  pas  sujet  aux  mêmes  inconvénients.  Deux 
amateurs  de  Suint-Fétersbourg,  MM.  le  comte  A.  I.  Mous- 
aine-Pouschkine  et  F.  A.  Kotschoubey,  voudront  bien  m'ex- 
cnser  si  je  passe  trop  vite  devant  leurs  envois  d'ancienne 
vaisselle  msse  eu  aigent  et  noix  de  coco  ;  XYP  au  XYIIi* 
siècle.  Ces  eoUeettons  sont  évidemment  fort  curieuses,  mais 
lu  place  me  maii([He  pour  les  détailler  ici.  J'indiquerai  aussi 
rapidement  les  maguitiques  bijoux,  boutons,  bagues,  boucles 
d'ormlks,  en  or,  veimeil  ou  argent,  enrichis  de  turquoises, 
d'émerandes  et  de  perles  fines,  de  l'Oroiyeinaja  Palata  ;  les. 
coffrets  eu  fer  otsélé,  XTIP  siècle,  et  les  anneaux  en  ar-. 
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gent  et  bronze,  XII*  au  XVHP  siècle,  dn  Hiiiëe  Bon» 

miantzcif.  Je  dois  pourtant  m'arrêter  en  l'ace  d'une  admi- 
rable pièce  appartenant  à  ce  Musée.  Elle  est  ainsi  désignée 
AU  catalogue  :  «  Epaulière  d'armiu'e  eu  cuivre  émaillé,  tra- 
vail rhénan,  XIP  siècle,  jadis  portée  par  le  grand-duc  de 
Wladimîr,  André  Bogoliubsky  > . 

Cet  objet,  en  forme  d'éventail  ourlé  et  gondolé,  servait, 
comme  sou  nom  l'indique,  à  protéger  la  région  cervico-sca- 
pulaire.  Bien  qu'on  ne  l'aperçoive  ^  as  sur  les  guerriers  dans 
les  monuments  byzantins  —  un  nuinteau  le  dérobe  toujours 
aux  regards  une  sorte  de  frange  en  lames  métalliques 
articulées,  qui  descend  parfois  jusqu'aux  environs  dn  coude, 
accuse  sa  présence.  Je  puis  affirmer  en  connaissance  de 
cause  que  répaulicre  de  Bogoliubsly  est  un  des  plus  magni- 
fiques émaux  rhénans  qu'il  soit  possiljle  de  rencontrer;  le 
pied  de  croix  de  Saint-Bertin,  à  la  section  française,  est  la 
aeule  pièce  du  même  genre  qui  l'emporte  sur  elle  à  TKxpo- 
sition,  et  encore  plutôt  par  les  dimensions  que  par  la  beauté. 
8ur  un  champ  de  cuivre  doré  figurent  le  Christ  en  croix  au 
moment  où  on  le  perce  do  la  lance,  la  sainte»  Vierge,  saint 
Jean  et  un  groupe  de  soldats.  Le  Musée  de  Moscov  est  nsseî 
heureux  pour  posséder  les  deux  épauliëres,  et  je  reproche*- 
rais  vivement  &  son  administration  de  nous  avoir  privé  de 
la  seconde,  si  M.  Filimonov  n'avait  pas  apporté  une  aquo* 
relie  de  celle-ci  qui  représente  la  Résurrection  de  N.~S. 

Ou  trouve  peu  de  variété  dans  la  forme  des  anciens  vases 
russes  et  il  serait  facile  de  les  rattacher  à  quatre  ou  t  im|  ty|>e.s 
distincts.  Les  plus  anciens  se  rapprochent  des  ustensiles 
grossiers  en  usage  dès  les  teu^  primitifs,  et  conservés  en- 
core avec  beaucoup  d'autres  traditions  par  les  paysans  reMs 
en  dehors  de  la  dvilisation  nouvelle  qu'implanta  si  brusque- 
ment le  tzar  Fierre  I.  Dans  les  chaumières  comme  dans  les 
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«afenis,  le  kvass,  boisson  favorite  des  classes  inférieures, 
est  contenu  dans  un  grand  vn^i^  placé  uu  milieu  de  la  t;\hle; 
clwcun  va  jr  puiser  la  liqueur  à  l'aide  d'une  petite  écuelle 
munie  d'un  manche  on  patte  pliée  à  angle  droit.  M.  le  comte 
Mdcbior  de  Vogué  {Atm,  nirA.yiSSi)»  a  publié  un  vase  imité 
dit  tjpe  écuelle,  et  que  les  Busses  nomment  kovsehik.  Ce 
Tise  date  de  la  fin  du  XVP  siècle  ou  du  commencement  du 
XVIP  ;  il  est  on  argent  et  présente  un  ovale  de  O^'^o  sur 
0"15,  entouré  d'un  rebord  de  0"06  environ.  Le  manche, 
d'abord  vertical,  se  plie  en  patte  horizontale  ornée  de  l'aigle 
nsse  ciselée,  symbole  héraldique  reproduit  aussi  ait  fond  de 
la  eoupe  et  une  troisième  fois  à  Textrémité  du  grand  axe 
oorrespondante  au  manche;  là,  Vaîgle  éployée  se  dresse  de- 
bout, ciselée  en  ronde  bosse.  Quatre  couronnes  eiîcaùiant 
des  inscriptions  slavou nés  sont  gravées  sur  les  flancs  exté- 
rieurs du  vase  que  le  tzar  Alexandre  I  tira  du  trésor  im- 
périii  pour  le  donner  au  comte  Benkendorff. 

L'Oioujeinaya  Palata,  que  je  n'abandonnerai  plus  désor- 
mais an  sujet  de  l'orfèvrerie,  a  envoyé  divers  kovschiks  en 
cuivre,  argent  ou  or  :  ils  sont  ci<îelés  et  de  moindres  dimen- 
sions que  le  précédent;  leur  forme  e^t  en  général  circulaire, 
et  leur  manche  unique  part  horizontalement  du  rebord 
emme  une  anse  d'écnelle.  Je  citerai  le  puisoir  en  or  du 
gnod-dne  Vassily  Ivanovitch  (1505-1555)  et  deux  puisoirs 
SB  vermeil  émaillé  de  tzar  Ivan  lY,  (rroisnoï,  le  Menaçant 
(1547-io8^).  Trois  tinirts  kovschiks  se  distinguent  par  leur 
matière  première  :  la  coupe  en  nacre  de  perles  du  tzarVas- 
«lySchouysky  (1606-1612);  lestasses  dutznr  Mikliafl  Fé- 
dovovitch,  Tune  en  cornaline,  Vautre  en  cristal  de  roche, 
Mtées  en  or  et  vermeil  avec  addition  de  pierres  fines. 

Une  seconde  espèce  de  vases,  au  moins  aussi  ancienne  que 
le  kovschikf  est  cuunue  en  Russie  sous  le  nom  de  bralina^  du 
non  SI.  '  35 
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mot  hraU  (fière),  litténdement  :  coupe  â  fhUemiter.  L'aspeet 
de  la  hraiitia  rappelle  certaines  poteries  romaines  employées 
aux  usages  domestiques  et  religieux.  C'est  une  sorte  d'hé- 
misphère étranglé  à  la  partie  supérieure  et  se  rétrécissant 
vers  le  bas  pour  se  développer  ensuite  en  pied.  Souvent  l'ou- 
verture et  le  pied  sont  polygonaux  au  lieu  d'être  circulaires, 
alors  les  sommets  coirespondants  se  rattachent  par  des 
arêtes  qui  divisent  la  surface  en  un  nombre  égal  de  compar- 
timents ;  huit  d  ordinaire.  La  gorge  déterminée  par  l'étran- 
'  glemeiit  du  col  des  hratiuaii  offre  presque  toujours  des  in- 
scriptions indiquant  le  nom  du  propriétaire,  ou  bieu  des 
sentences  analogues  à  celles  qui  décorent  les  monuments 
orientaux.  Les  lettres  des  inscriptions  russes  sont  hantes, 
serrées  et  disposées  avec  nne  rare  élégance;  on  voit,  qu'à 
l'exemple  des  artistes  persans  ou  arabes,  les  orfèvres  mos- 
covites ont  voulu  plier  l'écriture  aux  exigences  de  l'orne- 
mentation.  On  doit  à  M.  le  comte  de  Vogué  {loc.  cit.)  la 
gravure  d'une  bratma  très-intéressante,  car  elle  a  appartenu 
à  un  homme  célèbre  dans  les  annales  de  la  fiussie.  On  7  lit 
en  earaotères  slavons  entremêlés  :  Boris  FédanmUdk  Go- 
dowm,  éciiyer  servant  et  hoiard,  Boris  Oodounov  occupa  le 
trôjie  impérial  de  1598  à  lOOo;  la  braLum  a  donc  été  fa- 
briquée entre  les  années  4  584  et  1598,  époque  où  Tambà- 
tieux  boïard  gouvernait  la  Kussie  sous  le  nom  du  dernier 
prince  de  la  race  des  Varègues,  Fédor  Ivano^tch.  Cette 
coupe  est  en  vermeil  peu  épais,  avec  ornements  repousaés  au 
marteau  on  simplement  gravés  au  burin*  La  surface  com- 
porte huit  grauds  oves  saillants,  chargés,  ainsi  que  leurs 
espaces  intermédiaires,  d'arabesques  en  feuillages  d'un  îioût 
exquis,  témoignage  de  la  perfection  atteinte  par  les  orfèvres 
russes  au  XVi'  siècle  ;  perfection  qui  remonte  beaucoup 
plus  haut,  comme  on  pourra  le  voir  à  1 -article  des  moulages. 
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Les  ftfoltnatj  en  ugent  gra?6,  du  boïard  Dimitiy  Go- 
doonoT,  XYI*8ièc1e,  et  en  argent  eÎBelë,  de  Pierre  Trétîakov, 
secrétaire  dn  conseil  des  boïards,  XVIT'  siècle,  sont  deux 
pièces  capitales,  aniiktgaes  ù  la  coupe  de  Godouuov  et  em- 
preintes comme  cette  dernière  d'un  cachet  orientiil  pro- 
noncé. La  tasse  à  yûi  du  boïard  prince  Ivan  Tcherkassky, 
XYIl*  fiiède^  est  enrichie  de  tnrqaoises  et  se  rapproche  un 
peu  davantage  dn  style  européen.  L'intérieur  est  orné  de 
reliefs  dorés  sur  champ  d'argent  mâté  au  ciselet  ;  l'extérieur 
est  tout  en  vermeil.  Parmi  les  autres  vases  de  diverses  former 
exposés  .  sous  les  vitrines ,  je  dois  mentionner  encore  la 
grande  coupe  en  argent  du  prince  Vladimir  Davidovitch  de 
ïchemigo?,  XII*  siècle  ;  la  coupe  en  vermeil  du  grand-duc 
SiméonlvBDOvitch,  1541*1550;  le  coq  en  vermeil  divan  III 
YassiUevitch,  1 462-1 505  ;  enfin  la  bulre  en  vermeil  du  tzar 
Alexis  Mikbuilovitch. 

Quati*e  coupes  et  tusses  en  argent  montent  une  descrip- 
tion particulière.  Elles  sont  entièrement  doublées  d'émail 
peint;  à  l'extérieur,  des  médaillons,  également  en  émail 
peint,  sont  incrustés  dans  le  métal  qu'ils  laissent  à  nu  par 
intervalles  réguliers.  Cette  disposition  très-agréuble  à  Tceil 
se  rencontre  aussi  sur  les  bijoux  de  fabrication  magyare.  Les 
émaux,  sur  fond  blanc,  ont  été  exécutes  eu  iiussie  par  des 
élèves  de  Laudin,  aux  XYII'  et  XVIII'  siècles;  on  j  voit 
riiistoire  de  Noé  et  des  sujets  rustiques  ou  bachiques. 

N'oublions  pas  l'aiguière  en  a^ent  doré  et  émaiOé  du 
tzarevitch  Pierre  Alexéevitch  (Pierre  I),  non  plus  qu'une  pe- 
tite tasse  à  deux  anses  en  veimeil  rehaussé  <1  ciu  liI  et  de 
iiligranes,  XYII'  siècle,  euhn  la  coupe  en  pagodite  grise  du 
prince  Michel  Temkiue-Rostovsky,  XVI*  siècle. 

La  vaisselle  de  table  n'est  pas  moins  digne  d'attention. 
La  pièce  la  plus  remarquée  en  ce  genre  est  sans  contredit 
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Vassiette  en  or  maBsIf  du  tsar  Alexis  Mikhaïlovitch,  dont  le 
nom  se  lit  sur  une  inseriptiou  tracée  le  long  du  Iwrd  exté- 
rieur. Ce  bord  est  découpé  en  festons,  et  un  rubis  étincelle 

au  rentrant  de  chaque  nngle.  Au  centre  du  plat  apparaissent 
les  armoiries  impériales  ;  des  ornements  en  émail  translucide 
sur  relief  sont  distribués  à  la  surface:  cette  œuvre  charmante, 
due  h  un  artiste  russe,  a  été  conçue*  sous  l'influence  persane  ; 
tiHvail  et  composition  dénoncent  rOrient.  Viennent  ensuite: 
te  poivrier  en  argent  du  tsarévitch  Fédor  Ivanovitch, 
1508;  lu  cuiller  en  or  de  Marie,  épouse  du  tzar  Boris 
Goduunov;  le  plat  d'argent  doré  et  niellé,  offrande  du  tzar 
Fédor  II  Alexéevitch  (1675-1682)  à  l'église  de  la  £ésur- 
rection^  palais  du  Kremlin  ;  Tassiette  en  vermeil  gravé  du 
tsarévitch  Alexis  Pétroviteh  ;  la  euUler  en  argent  de  Tar» 
chimandrite  YariaamC)  XTII*  siècle  ;  un  fort  joli  nécessaire, 
de  table,  couteau,  fourchette  et  cuiller,  XYIIP  siècle.  Tous 
ces  objets  présentent  un  double  intérêt  au  point  de  vue  de 
Fhistoire  et  de  la  technique. 

MouLAaiis  sir  plàtis.  Le  visiteur,  «qui  tient  à  se  ren- 
seigner sur  le  mobilier  et  riirchiteeture  liturgiques  de  la 

Russie,  peut,  en  étudiant  les  plâtres  et  les  dessins  exposés, 
obtenir  une  idée  approximative,  sinon  complète,  de  Fart 
russo-byzantin  au  point  de  vue  religieux,  depuis  le  Xl''  siècle 
jusqu'au  XVII*  inclus.  Le  plâtre  donne  le  relief  des  objets  ; 
l'aquarelle  exprime  leur  matière  et  leur  couleur.  Les  moulages 
ont  été  pris,  soit  à  Bfoscov,  soit  ailleurs,  sous  l'habile  dtreo* 
tion  de  M.  Filimonov;  voici  d'abord  ceux  des  monuments 
conservés  au  Musée  Roinniantzeff.  Un  ciboire  byzantin,  XI' 
siècle,  provenuut  de  la  cathédrale  de  TAssomptioD,  à  Moscov. 
Deux  grands  stof»  ((abernacles  pour  la  l'éserve  du  Saint-Sa- 
crement) portatifs  en  ai^gent,  XV*  siècle.  Us  ont  l'aspect 
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d'églises  byzantines;  V\m  d'eux,  en  vermeil,  date  de  1^88 
et  apparteiuiit  à  lu  cathédrale  de  l'Annonciation,  àMoscov. 
Une  panama  double»  en  argent,  XIV' siècle;  monastère  de 
SinumoT.  Une  navette  d'encensoir,  en  argent,  XVII*  siècle  ; 
couTent  de  Novospasskj.  Une  image  votive,  en  ser^ieiitine 
gravée,  de  la  fiimille  du  grand-duc  de  Wladimir,  Georges 
Vsevolodovitch,  XIII*  siècle;  cathédrale  de  Souzdal,  gou- 
vernement de  Wladimir. 

Les  plâtres  dont  les  originaux  n*ont  pas  été  distraits  de 
leurs  sanctnflires  primitifs  sont  beaucoup  plus  nombreux. 
L'architecture  est  représentée  par  quelques  détails  sculptés 
de  la  cathédrale  de  Saînt-Dimitry,  h  Wladimir,  XII*  siècle  ; 
un  fragment  de  porte  d'entrée  en  bronze,  cathédrale  de 
Sainte-Soplùe,  à  Novgorod,  XI^  siècle;  deux  portes  saintes 
(portes  d'iconostase  ou  sanctuaire),  moulées  à  Rostov,  goa- 
vemement  dlaroslav.  L'une  en  bois  sculpté,  rehaussé  d'i- 
mages en  ivoire,  XIV*-XVI*  siècle,  église  de  Saint<Isidore; 
l'autre  simplement  en  bois  découpé,  XVI*  siècle,  église  de 
Saint  Jeaii-Chrysostorae.  L'orfèvrerie  compte  divers  rlii|ii  les 
lituiigiques^'^miotdv  //a6e/^um,  éventail)  en  bronze,  XI1° siècle  ; 
en  argent  repoussé,  XYII*  siècle  :  cathédrale  de  Sainte-So-^ 
phie,  à  NoTgorod.  Il  serait  intéressant  de  comparer  les  éven- 
tails gréco-russes,  destinés  à  écarter  les  insectes  durant  la 
célébration  des  Saints  Mystères,  avec  le  flabetium  latin  de 
l'abbaye  de  Tournus  exposé  dans  la  galerie  française.  Le  sion 
portiitif  de  Suinte-Sophie,  à  Novgorod,  en  vermeil  repoussé 
et  gravé,  XII*  siècle,  eétnnrenmrquable  spécimen  de  l'orfè- 
vrerie moscovite  à  cette  époque.  Il  a  la  forme  d'une  église  he- 
xagone &  coupole  amortie  par  une  croix  ;  six  colonnes  en- 
gagées et  six  arcades  en  fer  &  cheval  décorent  le  tour  de  l'é- 
dicule;  chaque  arcade  ei5toccu[)i'e  par  deux  ligures  de  t^a'mts 
ou  d'apôties  en  relief.  La  culotte  comporte  dc^î  mcduillon.s 
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eneadrant  le  Chriist,  la  Vierge,  saint  Jean^Baptiste,  des 

saints  et  des  anges,  h  mi- corps.  Les  reins  des  uLCiitures  sont 
enrichis  de  pierres  cabochons.  Cette  pièce,  merveilleuse  par 
le  style  et  le  travail,  est  couverte  d'inscriptions  en  carac- 
tères slaTons.  Je  laisse  la  monture  en  argent  repoussé,  XII' 
siècle  (Sainte-Sophie),  le  ciboire  d'argent  ciselé  et  gravé, 
Xin*  siècle  (monastère  de  Saint-Antoine,  à  Novgorod),  l&pa- 
nagia  diptyque  en  argent  gravé,  XIII"  siècle,  et  les  cinq 
plaques  d'argent  repoussé,  XIV'  siècle  (monastère  de  Spasso- 
£fimiev  à  Souzdal),  pour  aborder  les  CLilices.  Le  premier  de 
ceuz*ci  appartient  à  la  cathédrale  de  Pereiaslav,  gouverne- 
ment d'iaroslav  :  il  est  en  argent  gravé  et  date  du  ÎIII* 
siècle  ;  le  Christ,  In  Vierge,  des  saints  et  des  anges  appa- 
raissent sur  la  coupe  ;  le  pied,  d'un  haut  goût  et  d'une  ad- 
niirable  simplicité,  pourrait  servir  de  modèle  a  nos  orfèvres. 
Un  second  calice  d'argent  ciselé  et  gravé,  XVI*  siècle,  vient 
de  Spasso-Ëfimiev  ;  sa  coupe  est  hémisphérique,  son  pied, 
heptagone.  Le  pied,  sa  plate -bande  et  le  dessous  de  la  coupe 
offrent  en  puissant  relief  les  motifs  d'ornementation  qui 
distingnent  la  ln-alina  dn  prim x  I\  ;ui  Tcherkassky,  mais  ici 
les  enioulemeuts  plus  tassés  accusât  davantage  liniluence 
persane. 

M.  Filimonov  donne  encore  le  nom  de  bnUma  à  un  grand 
vase  d'argent  repoussé,  XIP  siècle,  dont  roriginal  se  voit  & 
Sainte-Sophie  de  Novgorod.  C'est  un  eanîharuâ  à  anses,  fond 

en  calotte,  porté  bur  un  pied  très-bîis.  Le  pian  de  l'entrée 
est  un  carré  renforcé  d'un  demi-cercle  sur  chaque  face  et 
inscrit  lui-même  dans  un  autre  carre  dont  les  angles  seuls 
apparabsent  eu  saillie  aux  intersections  des  lignes  courbes; 
disposition  géométrique  fréquente  en  Occident  aux  XII*  et 
XIII*  siècles.  Une  inscription  slavonne  contourne  la  lèvre 
supérieure  ;  le  Clirist,  la  Vierge  et  deux  saints  sont  %urés 
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sur  lesfaoee  coiiTezes;  les  saillantB  aogalaîres  <M>iDportent 

un  enroulement  de  lotus  persan  et  de  quintefeuilles.  Les  anses 
courbées  en  S  ont  toute  la  grâce  de  l'antique,  l/ensemble 
est  parfaitement  compris  ;  ni  trop  lourd,  ni  trop  maigre  : 
la  raideur  des  formes  byzantines  s'y  marie  fort  bien  à  l'é' 
légaoee  orientale.  Le  vase  de  Novgprod  est  une  remarquable 
manifestation  de  Tart  russo-byzantin  au  XII*  siècle.  Quant 
a  Tusage  primitif,  et  peut-être  actuel  de  cette  hratina,  il  ne 
me  laisse  pas  Tombre  d'un  doute.  La  conimuiiioii  sous  les 
deux  espèces  a  toujours  été  pratiquée  daus  l'église  russe,  et 
les  ornements  de  notre  bratina  rangent  cet  objet  dans  la  ca- 
tégorie des  vases  sacrés  :  il  fuut  dono  y  Toir  un  ctdim  mtni- 
Uerialiê  avec  lequel  les  diacres  distribuaient  aux  Mâles  le 
préeîenx  sang  de  Notre-Seigneur.  Eziste-t-il  d'ailleurs  rien 
de  plus  fniternel  que  le  banquet  sacré  auquel  tous  sont  in- 
vités à  participer.  Les  calices  miaiatériels,  distingués  du 
calico  saticttis^  ou  de  consécration ,  par  leur  taille  et  parleurs 
uiaeSf  furent  jadis  employés  daus  l'Église  occidentale  :  il  ne 
reste  qu'un  nombre  de  spécimens  excessivement  restreint 
du  caiico  miniBierialit  latin. 

Je  citerai  parmi  les  croix  d'autel,  stationales  ou  de  bé- 
nédiction :  la  croix  en  argent  ciselé  de  Rostôv,  XV"  siècle 
(monastère  de  Borissoglebski)  ;  les  croix  de  Fereiaslav^ 
XVI*  siècle  (église  de  la  Présentation),  et  XVII*  siècle, 
broose  émaillé  (monastère  de  Danilov).  Enfin,  on  remarque 
encore  dans  la  collection  :  le  bd  encensoir  d'argent  ciselé  et 
ajouré  de  Spasso-Eliniiev,  XV!"  siècle;  les  moutures  de  ;>a- 
nayia  en  filigrane  ou  en  argent  niellé  ;  le  bénitier  en  bronze 
de  Pereiaslav,  XVI^  siècle  ;  la  boude  de  ceinture  liturgique 
en  bronze  émaillé  du  couvent  de  Kikitsky,  à  Pereiaslav, 
XYI*  siècle;  la  couverture  de l'évangéliaire  du  prince  Fo- 
jarsky,  à  Spasso-Efimiev^  XVU*  siècle.  Une  quantité  assea 
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considérable  de  moulages,  pris  sur  des  cfoiz  et  des  images 
en  bois,  ivoire,  pierre  ou  métal,  dans  les  localités  snsmen- 
tionnées,  complète  les  séries. 

AQUAIUUJJS8. —  Lu  totalité  de»  aquarelles  envoyées  par 
la  Russie  couTrtrait facilement  les  murs  de  deux  salles;  on 
it'a  pu  exposer  qu'une  centaine  des  feuilles  et  il  en  reste  pour 
le  moins  autant  dans  les  cartons.  La  nomenclature  seule  de 
ce  qui  est  visible  eitigemit  une  avulancbe  de  textes  dont  l*a- 
rîdité  poiirmit  fîitigiier  mes  lecteurs;  aussi  dois-je  me  borner 
à  une  iiiUicution  sommaire  des  œuvres  les  plus  l'eraanjuablea 
en  chaque  genre.  Je  commence  par  l'orfèvrerie. 

Bornes  (larges  colliers)  des  souverains  russes,  en  or,  avec 
émaux  doisonués,  pierres  fines  et  filigranes,  X*-X1*  siècles  ; 
Oroujeinaya  Palata.  Couverture  de  VévangéliairedeMstîslav, 
grand-duc  de  Novgorod,  XIP  siècle;  cathédrale  d'Ar- 
khangel,  à  Moscov.  Croix  en  bronze  du  couvent  de  Saint- 
Abraham,  àlloBtov,  XII'  siècle.  Croix  d'autel,  de  suspen- 
sion et  pectorales,  en  argent  doré,  émaillé  ou  niellé,  XII* 
siècle  :  cathédrale  de  rAnnonciation,  à  Moscov.  Le  casque 
du  grund-duc  laroslav  11  Vsevolodovitch  (1258-1247)  ; 
Oi  oiijeinaya  Palnta.  Ce  casque,  au  type  oriental,  consiste 
en  un  timbre  conique,  sans  visières,  oreillères,  ni  couvre- 
nuque.  Deux  enveloppes  appliquées  Tune  sur  Tautreforment 
le  timbre  ;  l'intérieure  est  en  acier,  l'extérieure  en  cuivre 
mince  rehaussé  de  plaques  d'argent  doré  et  repoussé,  à  sa- 
voir :  une  plate  bande  autour  de  l'entrée,  un  frontal  et  uu 
cimier  à  porte-aigrette.  La  plate-bande  comporte  des  griffons 
vt  des  iiiglcs  ulternaut  avec  des  feuilles  de  vigue,  des  trèfles 
et  deà  lotus,  tous  inscrits  dans  une  série  d'entrelacs  cardia* 
morpbes,  ornementation  byzautiuo-persane.  Le  frontal,  rec- 
tangle arrondi  par  le  haut,  représente  un  ange  debout  en- 
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eadfé  par  un6  inacripthm  en  eaniotèras  slavoos*  Le  cimier 
qttidiflolié  offre  quatre  figures  à  mi-corps;  deux  saints 

prêtres,  deux  saints  guerriers.  Un  cnpiiclion  dè  mailles  oti- 
vertsur  le  devant  appendu  autour  de  la  plate-bunde; 
mais  lu  partie  la  plus  intéressante  est  un  nasal  d'acier  en- 
castré dans  le  timbre.  Le  nez  de  cette  pièce  est' recourbé  en 
bec  d'al^,  et  les  sourcils  plaqués  en  or  se  rejoignent  sous 
une  feuille  d'aeauthe.  Deux  lames  métalliques  arrondies  en 
bas,  percées  de  trons  pour  les  yeux  et  descendant  jusqu'aux 
iiiles  du  nez,  complètent  la  detense  du  visage.  Panaffias 
diverses  eu  pierres  précieuses  ou  prlstal  de  roche,  montées 
sur  filigrane  d*or  et  d'argent,  XIV  siècle  au  XYI*  ;  moua- 
stire  de  Pokrowi*ki|  à  Soozdal.  Chapelle  complète  en  or 
émaîUé,  offrande  du  boïard  Moroaoff  an  couvent  de  Tehoudoy , 
à  Moscov  XVIP  siècle.  Plats  et  coupes  ca  ur  éniaillé  XVI* 
et  XVii"' siècles  ;  Ofoujeinaya  Falata.  Ornements  de  aàKMÇ 
(tunique  à  larges  manche.s),  à'titixpaxnhov  (étole)  et  d'èTrt- 
fMwlxMe  (mafichettes  liturgiques)  des  métropolitains  Alexis  et 
Pbotius,  conservés  au  monastère  de  Tchoudov  et  à  la  sa- 
eriatie  patriarcale  de  Moscou.  Ces  ornements  consistent  en 
émaux  cloisonnés,  nielles  et  cibuluits,  Xll"  siècle  au  XV'. 
Mitre  sphérique  du  patriarche  Nikon^  dite  la  grande  cou- 
ronne, XVII*  siècle.  Elle  est  ornée  de  pierreries  et  sommée 
d'iiiie  croix  ;  à  la  sacristie  patriarcale  de  Moscov. 

La  sculpture,  la  toreutique  et  la  glyptique  offrent  en 
particulier  deux  portes  saintes  et  un  siège  impérial  en  bois 
sculpté,  provenant  lits  églises  de  Novgorod,  XVI"  siècle;  la 
crosëe  d'ivoire  en  accolade  dn  métropolitain  Guéronty,  com- 
posée de  fragments  empruntés  aux  XII*  et  XVir  siècles 
(cathédrale  de  Ste-Sophie,  à  Novgorod)  ;  trois  panagiai  en 
onjx  oit  corail,  montées  eu  or  émaillé,  niellé  et  rebaiissé  de 
pieiTes  précieuses,  XVP  siècle  (sacristie  patriarcale  de  Mes* 
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oot).  Deux  de  ces  enei^ia  ont  apputena  au  patriarche  Job. 
Les  deMÎiiB  de  yêtemeiitB  liturgiques  avaient  pour  moi 

nu  intérêt  tout  spécial,  aussi  les  ai-je  examinés  avec  la  plus 
scrupuleuse  attention.  Voici  la  liste  des  princii)aux  :  Le 
9é)uui  et  VèntTpaxrXtov  du  métropolitain  Alexis,  XIV'  siècle  ; 
couvent  de  ïchoudov.  Deux  ffoMtoi,  Vimpaix^ÙM»  et  les  cic«- 
fMvIiMt  du  métropolitain  Fhotius,  XYI*  siècles  ;  deux  ixi- 
ytfwitiat  (sorte  de  grémial  en  forme  de  bourse  rhomboïdaleque 
les  évêqucs  orientaux  portent  siispeinlu  au  côté  droit  de  la 
ceinture),  XVI"  siècle;  l'wfjLo^cotsv  (large  étole)  du  putriarcîie 
Nikon,  XVII«  siècle;  à  la  sacristie  patriarcale  de  Moscov. 
Mais  l'objet  ijui  m'a  frappé  davantage  est  un  capucboii 
muni  de  doux  longs  fanons  pendant  par  derrière^  et  orné  de 
figures  de  saints  en  broderie.  Ce  capuchon  est  une  réminis- 
cence de  la  mitre  primitive  telle  que  je  l'ai  signalée  sur  des 
miniatures  du  XI'  siècle  à  la  bibliothèque  publique  de  Ya- 
lenciennes.  Bien  qu'il  ne  date  que  du  XVI*  siècle,  il  doit 
avoir  été  copié  sur  un  modèle  beaucoup  plus  auden.  La 
coiffure  épiscopsle  des  Busses  est  toujouis  fort  mal  rendue 
par  le  dessin  dans  les  ouvrages  italiens  ou  français  qui 
traitent  du  costume  ecclésiastique  ;  je  ne  serais  jamais  par- 
venu h  la  coni[)inii(lie  si  je  n'avais  pas  vu  l'aquarelle  ci- 
dessus.  Le  patriurche  Cophte  d'Alexandrie  porte  également 
un  capuchon.  M.  Frisse  d'Avenues  m'a  donné  le  portrait 
photographié  de  œ  haut  dignitaire  en  habits  pontificaux  ; 
le  capuchon,  très-ample,  montre  sur  le  devant  une  grande 
Vierge  à  mi-corps  tenant  Tenf&nt  Jéstis. 

Les  vêtements  sacerdotaux  russes  sont  richement  brodés 
eu  or,  argent,  soie  et  perles  fines.  Qu'une  légère  excursion 
dans  le  domaine  de  l'industrie  moderne  en  Russie  me  soit 
permise  à  ce  si^et.  Les  étoffes  liturgiques  exposées  an  Champ* 
dO'Mars  par  un  fabricant  de  Moscov,  draps  d'or,  soieries. 
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brocarts,  sont  très-belles  et  drapent  parfaitement  bien.  Leur 
principal  mérite  à  mes  yenx  réside  dans  la  simplicité  du 
dessia  et  la  sobriété  des  couleurs.  Je  préfère  les  champs  et 
rornementatton  monoehrômes  aux  bnriolages  inventés  par 
Pngin  et  malencontreaflement  propagés  en  France  od  ils 
envahissent  toutes  les  sacristies,  malgré  les  canons  et  les 
règlements  anciens.  Il  ne  faudrait  pas  confondre  les  tissus 
destinés  aux  cérémonies  du  culte  avec  les  tetitures  d'ajjparte- 
meuts,  les  rideaux,  voire  les  cordons  de  sonnette;  les  Kusses 
savent  éviter  cet  écueil.  Ils  ne  varient  pas  leurs  dessins  à 
riufini,  ep  snpposant  qne  le  style  Pugin  ait  une  autre  variété 
que  ses  tons  criards,  mais  ce  qu'ils  font  est  calme,  sévère  et 
empreint  d'un  caractère  profondément  religieux. 

L*oriieDientatioii  des  manuscrits  n  sa  large  part  dans  l'ex- 
position des  dessins  russes.  Trente  feuilles  placées  dans  les 
cadres  fixés  au  mur  de  la  galerie  extérieure,  côté  du  jardin 
central,  esquissent  l'historique  de  l'art  décoratif  en  Russie 
depuis  l'arrivée  des  missionnaires  grecs  jusqu'au  XVII*  siècle* 
On  reconnaît  sur  ces  pages  curieuses  Tinfluence  byzantine  et 
l'iiifluence  orientale  dominant  tour-à-tour  jusqu'à  ce  que 
leur  mélange  produise  un  art  national  complet.  Les  originaux 
coi)ié3  appartiennent  aus  bibliothèques,  impériale  et  ecclé- 
>  siastique  de  Saint-Pétersbourg,  de  la  sacristie  et  de  l'impri- 
merie patriarcales  de  Moscov,  du  couvent  de  Spasso-Efimiev» 
enfin  au  Musée  RoumiantzefF.  Sept  numéros  sont  tirés  de 
Eianiiscrits  grecs,  X"  siècle  uu  XIV"  ;  le  reste  est  pris  dans 
les  manuscrits  russes  de  l'an  1057  à  lt>92. 

Les  élèves  de  l'école  Stroganov  de  dessin  technique,  à 
Moacov,  dirigée  par  M.  le  conseiller  d'État  Victor  Boutovskj, 
ont  exécuté  toutés  les  aquarelles  que  je  viens  de  passer  en 
revue  ;  M.  Filimonov  a  puissamment  aidé  de  ses  conseils 
rinexpcrieuce  des  jeunes  artistes  daus  l'accomplissement 
d'un  travail  aussi  délicat. 


360  l'HUKMftB  DU  TUAVIIL 

Ije9  dessins  et  aquarelleB  de  M.  Nicolas  Iffartiiiov,  de 
lloscov,  piupiiété  du  Ministère  des  Domaines,  sont  bieti 

supérieurs  aux  peintures  de  l'école  Stroganov.  M.  Martiuov 
est  un  maître  dont  la  main  et  l'œil  exercés  saisissent  la  phy- 
sionomie propre  d'un  objet  et  savent  la  lui  cotiserver  sur 
le  papier;  son  œuvre  a  pour  titre  :  Antiquiiés  ruttes  de 
Ndvfforod  H  de  Riatan,  Elle  comprend  des  plans,  façades, 
vues  et  détails  d'églises,  des  meubles  ecclésiastiques  et  des 
vêtements  sacerdotaux.  J'y  ai  distingue  entre  autres  :  la 
chasiil)le  de  saint  Antoine  ,  XII«  siècle  *,  des  couronnes  de 
lumière,  Xlil*  siècle  ;  des  peintures  niuruies,  XI P  siècle  ; 
une  déconition  murale  en  briques  émaiilées,  XVH*  siècle  ; 
des  pamgioij  XIII*  siècle  au  XVI*  ;  un  encensoir  de  luétal 
avec  sa  navette;  une  croix  stationale  en  bob  sculpté. 

Photographies.  —  Le  monastère  de  Troïtzko-Ser^ieva- 
Lavra,  i>rèâ  Mo&cov,  possède  un  des  plus  magnifiques  trésor» 
qui  soient  au  moude.  Les  innombrables  pièces  de  ce  trésor, 
images I  vases  sacrés,  croix,  /Nmo^tos,  vêtements  litur* 
giques,  roanusciîts  et  bijoux  ont  été  reproduits  par  la  pho- 
tographie et  sont  en  montre  sous  une  vitrine.  Ces  copies 
muettes  font,  hélas  !  regretter  plus  vivement  encore  r:il)>(jnGc 
des  originaux  :  on  aura  beau  dire,  la  photographie  ne  rend 
que  le  cadavre,  l'âme  lui  échappe. 

.  Ouvrages  ftEUTivs  a  L'ABCstotoo».  —  Les  Aniiq^M* 

de  l'empire  de  Russie,  texte  russe  et  français,  in-fulio,  446 
planches  chromolitliogrtiphiées,  sont  une  gigantesque  publi- 
cation entreprise  pai'  or^re  de  feu  S.  M.  l'empereur  Ni- 
colas l".  De  telles  œuvres  convenaient  au  génie  d'un  homme 
qui  vécut  grand  et  qui  restera  tel  dans  rhistoii'e,  parce  que 
tout  ce  qu'il  a  fait  ou  touché,  qu'on  Ten  blftme  ou  qu'on  l'eu 
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loue,  respire  un  profond  sentîmeiit  de  grandeur.  Les  dessins 
de  H.  Hartinov  et  de  TécoleStroganoT  renferment  l>1en  des 
pages  à  intercaler  dans  le  magnifique  livre  que  je  signale, 
mais  le  Fils  voudra  couronner  l'édifice  natioiiui  élevé  par 
8011  illustre  Fère,  et  le  travail  sera  achevé. 

Les  Anliquités  chrétienneê  de  M.  B.  Prokhoroff,  3  vo- 
huuea  in*4%  planches  nombreuses,  les  MomnmU  antieni  de 
l'arekiUciure  rusie,  par  M.Bicliter,  de  Moscov,  in-folio,  gra- 
vures et  chromolithographies,  les  MmmmefU»  du  Moyen  Age 
et  de  la  lienaismuce  en  Pologne^  in-4%  planches  en  couleur, 
sout  exposés  dans  la  galerie  de  VUisloire  du  travail.  La  sec- 
tton  industrielle  de  typographie  contient  encore  de  fort 
beaux  ouvrage  sur  l'archéologie  nisse. 

■ 

CE.  DE  LlNAà. 

{La  «m'ftr  am  prochain  ntMt^rn.) 
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CHAPITRE  TU 
xiT«  niicijc. 
AiTicui  I.  —  AftcanracTDm  (i^e  myonBÉiit) 

Charles  V  encouragea  puimamment  rarchiteoture,  taudis 

que  la  maison  de  Bourgogne  contribua  largenient  aux  pro- 
grès de  la  peinture  et  de  rorfévrorie.  C'est  bien  moins  la 
protection  des  rois  que  la  libre  iospiration  qui  viviûe  les 
arts  :  aussi  comme  la  foi,  qui  avait  enfanté  tant  de  mer- 
Teilles  au  Xlil*  siècle,  commence  h  s'affaiblir,  nous  allons 
entrer  dans  une  période  de  décadence.  D*un  antre  côté,  les 
guerres  qui  désolaient  la  France  au  XIV*  siècle  ne  permirent 
guère  d'eutrepi'endre  de  vastes  édiûces  ;  sauf  quelques  ex- 

*  Voir  le  numéro  de  décembre  1866,  page  64S, 
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oepttODSf  on  se  borna  à  ftcfaeTer  les  œuvres  oommenoées  et  à 
remplacer  par  de  nouveUes  ooiistructions  diverses  parties 

d'église  qui  menaçaient  ruine. 

BeaiK  d'architectes  français,  voyant  que  le  calme  et 
Targeut  muiiquuieiit  dans  kur  patrie  pour  eutreprendre  de 
grandes  œuvres,  portèrent  leurs  talents  à  l'étranger.  Ce  fut 
Jean  Bonaventnre,  de  Paris,  qui  commença  la  cathédrale 
de  Milan  à  laquelle  devait  travailler  plus  tard  un  artiste  de 
Strasbourg  ;  ce  fut  Matiiius,  d'Arras,  qui  donnn  le  plan  de 
Saint- Veit  de  Prague,  dont  les  travaux  furent  continués 
par  Pierre  Arler,  de  Boulogue-sur-Mer.  Son  père,  Henri 
Arler,  avait  dressé  le  plan  de  la  cathédrale  d'Ulm. 

n  est  curieux  de  connaître  à  Paide  de  quelles  ressources 
mul%les  le  clergé  s'efforçût  de  terminer  les  grandes  entre- 
prises du  siècle  précédent.  Let  Comptes  de  l*Œuvre  de  la 
cathédrale  de  Troyes,  publiés  par  M.  Quiclienit,  vont  nous 
renseigner  à  ce  sujet.  Les  recettes  comprennent  les  quinze 
chapitres  suivants  : 

I  •  Argent  des  chapes  des  chanoines  nouvellement  reçues 
c'était  le  droit  d'entrée  des  élus. 

2.  Argent  des  cens  et  revenus  concédés  à  l'église  pour  le 
fait  de  l'œuvre. 

3.  Becette  de  l'apport  des  reliques  pour  les  douze  mois  de 
Pannée. 

4.  Recette  de  Pescrin  desdites  reliques,  c'est-à-dire  les 
offrandes  déposées  dans  un  tronc  appliqué  sur  Parmoire  aux 
reliques. 

5.  Recette  des  quêtes  faites  dans  les  églises  du  diocèse  de 
Troyes  par  les  curés. 

6.  Beeette  des  quêtes  faites,  dans  les  paroisses  de  la 
ville. 

7.  Beeette  faite  par  les  quêteurs  avec  ou  sans  reliques. 
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La  produit  en  éfcait  affermé  pour  le  diocèse  à  nn  particulier 
qui  payait  20  livies  par  an.  Dans  ee  ehapitre  figure  de  plaa 
le  produit  des  quêtes  dans  d*atttres  diocèses. 

8.  Recette  des  anniversaires  en  argent. 

9.  llecette  des  anniversîiires  en  blé. 
40.  Recette  «les  chapitres  généraux. 

11.  Beoette  des  poêles  des  morts,  c'est-à-dire  des  taxes 
perçues  pour  les  pompes  funèbres. 

12.  Recette  des  legs  faits  en  argent,  étoffes  ou  effeto  ponr 
les  besoins  de  l'œuvre. 

i5.  Recette  des  offrandes  des  messes  du  Saint-Esprit 
tous  les  lundis. 

14.  Recette  des  conférences  de  bourgeois  qui  se  réunis- 
saient à  la  cathédrale. 

15.  Becette  extraordinaire,  comprenant  le  casnél  des 
messes,  le  fruit  des  amendes,  le  produit  de  la  vente  des 
vieux  matériaux,  etc. 

Ajoutons  que  le  zèle  du  clergé  de  Troyes  persévéra  pen* 
dant  tout  le  cours  du  XV'  siècle,  et  que  le  chapitre  se  re- 
légua dans  une  petite  maison  pour  louer  les  maisons  cano- 
niales et  qu'il  se  réduiât  à  une  vie  presque  anachorétique 
pour  consacrer  ses  revenus  à  Tachèvement  de  la  cathédrale. 

CARACTÎatES  GÉNÉRAUX.  —  A  cette  époque,  les  roses  et 
Farcade  des  fenêtres  sont  remplies  par  des  trèfles,  des  fleu- 
rons, des  qoatre-feuilles  et  par  d'autres  formes  rayon- 
nantes :  c'est  cette  disposition  qui  a  fait  donner  le  nom*  de 
rayonnant  au  style  ogival  du  XIY*  siècle.  G'est^le  même  art 
qu  a  l'époque  précédente  avec  pltis  de  perfection  pratique 
dans  les  détails  et  moins  d'originalité  dans  la  conception.  11 
est  plus  riche  en  décorations»  plus  compliqué,  mais  moins 
sévère  et  moins  pur.  La  correction  des  lignes  commence  à 
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8*altérer;  les  moulures  s'amaigrissent  et  l'on  voit  appa* 
nitre  les  symptômes  de  décadence  qui  se  manifestèrent  com- 
plètement aux  XV*  et  XYI*  siècles.  C'est  une  sorte  de  tran- 
sition entre  le  ^tyle  ogival  pur  et  le  style  flamboyunt,  mais 
transition  très-lente  qui  conserve  presque  tous  les  mérites  de 
l'époque  précédente  :  aussi  ses  caractères  spéciaux  sont-ils 
fort  peu  tranchés.  Dans  quelques  provinces  du  nord,  on  le 
▼oit  apparaître  dès  la  fin  du  XIII*  siècle,  avec  un  mélange 
d'élégance  et  de  sécheresse  dans  les  formes.  C'est  à  cette 
époque,  surtout  dans  le  midi,  qu'on  fortifia  un  bon  nombre 
d'églises  qui  servaient  de  lieu  de  refuge  en  temps  de  guerre. 

Plan.  —  L'agrandissement  de  la  chapelle  terminale  cou- 
sacrée  à  la  Vierge  devient  un  fait  constant.  Des  chapelles 
se  rangent  le  long  des  bas-oôtés.  On  en  adjoignit  souvent  à 
d€8  cathédrales  du  XIII*  siècle  (Rouen,  Amiens,  etc.). 


Fini  de  U  cathédcftle  de  Ronen. 


CoHTRE-FORTS.  —  Les  are»-houtants  se  multiplient.  Les 

clochetons  des  contre -forts,  rehaussés  d'arcades  ogivales, 
ont  leur  sommet  occupé  par  un  fleuron  ou  une  statuette  ;  ils 
sont  quelquefois  remplacés  par  des  aiguilles  garnies  de 
croBses  végétales,  et  dont  les  hases  sont  octogones  ou 
carrées. 


TOMK  Xi. 
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Balustrades.  —  Les  arcades  deviennent  plus  rares  et 
les  découpures  rayounantes  plus  fréquentes.  Ce  sont  d'or- 


Contrefort.  (Âinieiu.)  (Cathédrale  d'Amiens.) 

dinaire  des  quatre-feuilles  qui  se  dessinent  dans  les  ouver- 
tures d'un  treillis  réticulaire. 

PoRT-ULS.  —  L'ensemble  du  portail  s'uvunce  légèrement 
sur  la  façade.  Les  tympans,  au  lieu  de  bas-reliefs,  nous 
offrent  souvent  des  trèflesi  des  quatre-feuilles  et  autres 
ornements  analogues. 

Le  principal  tore  des  archivoltes  se  cisèle  parfois  en  guir- 
landes de  feuillage.  Les  fWmtons  sont  plus  aigus  qu'au  siècle 
précédent,  tuujiuirs  bérisscs  de  nombreux  crocbets  et  souvent 
découpés  en  moulures  à  jour.  Vers  la  fin  du  XIV  siècle,  ou 
voit  apparaître,  dans  le  fronton  des  portails,  des  comparti* 
ments  flamboyants,  mais  pas  encore  aussi  contournés  qu'au 
siècle  suivant  (portail  occidental  deMeauz). 

Fenêtres.  —  C'est  là  le  véritable  triomplie  du  style 
rayonnant.  L*arc  en  tiers-point  élargit  la  base  de  la  fenète 
qui  occupe  souvent  toute  la  largeur  des  travées.  Les  fe- 
nêtres gagnent  en  ampleur  et  en  magnificence  ce  qu'elles 

perdent  en  élancement  ;  trois,  quatre,  cinq  ou  six  meneaux 
les  divisent  dans  leur  longueur  jusqu'au  champ  de  la  grande 
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Ogive  qui  se  meuble  de  ramifications  conservant  toujours  le 
eeide  pour  courbe  génératrice.  A  l'extérieur,  elles  se  cou- 


ronnent de  frontons  aigus  dont  les  rampants  sont  hérissés  de 
crosses  végétales.  Dans  les  provinces  qui  étaient  soumises 
à  la  domination  anglaise^  dit  M.  Schmit  * ,  se  manifeste  alors 
le  style  que  nos  voisins  d'outre-mer  appellent  perpendicu- 
laire :  Il  dessine  ses  longs  meneaux  Terticanx  et  ses  réseaux 
rectilignes  dans  la  baie  de  la  fenêtre^  ou  trîi])ézirorme,  ou 
singulièrement  allongée,  et  divisée  alors  horizontalement  en 
deux  ou  trois  parties  par  autant  d'arcatures  superposées. 

B08£3.  —  £lles  se  ramifient  de  plus  en  plus,  et  présentent 


Portail  de  la  cathédrale  de  Reini$. 


Fenêtre  rayonnante. 


Cathédrale  de  Straaboorg. 


*  JfoMMl  dê  tjén:kUietw  dâs  mmmmaUi  nltginae. 
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les  mêmes  dessins  qu'on  voit  aux  fenêtres.  Quelquefois  les 
rayons  se  dédoublent  en  chemin  pour  s'épanouir  en  courbes 
entrelacées.  Certûnes  roses  se  tronvent  inscrites  dans  une 
immense  fenêtre  (cathédrale  de  Mets). 


Tours.  —  Elles  sont  ])lus  ornementées,  munies  de  balus- 
trades et  surmontées  d'une  flèche  de- 
coupée  à  jour,  en  ornements  rayon- 
nants et  dont  les  angles  sont  décorés 
de  crosses  végétales.  On  voit  plus 
fréquemment  des  flèches  eu  char^ 
pente  revêtues  d'ardoises  on  *de 
feuilles  de  plomb,  et  dont  jadis  les 
arrêtes  et  les  fleurons  étaient  quel- 
quefois dorés. 

Les  contreforts  des  quatre  angles 
perdent  leur  ancienne  simplicité. 
Dans  les  parties  basses,  ils  prennent 
des  formes  anguleuses  et  saillantes 
pour  i>orter  dés  sttitues  couronnées 
de  dais  et  de  pinacles;  dans  les  hautes 
régions,  ils  sont  ornés  de  rosaces,  de 
trèfles  et  de  reliefs  découpés  qu'abrite  un  pignon  ou  un 
arc  nign. 

En  Picardie,  les  colonnes  centrales  disparaissent  dès  le 
XIV"  siècle  des  baies  ogivales,  et  sont  remplacées  par  des 
larmiers  ou  abat-son  qui  les  divisent  horizontalement. 

Les  tours  étaient  quelquefois  munies  de  créneaux  et 
de  mâchicoulis,  surtout  dans  les  villages,  eA  sorte  que,  au 
premier  signal  d'alarme,  les  habitants,  munis  de  vivres,  se 
réfugiaient  dans  l'église,  où  ils  trouvaient  un  poste  de  dé- 
fense. 


Cathédrale  de  Reims. 
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Colonnes.  —  Les  colonnettes  groupées  s'amincissent.  Les 

principaux  fûts  cuinmencent  à  ])reiidre  une  espèce  (rarête 
sur  leur  fuce  qui  présage  le  prochaiu  règne  des  ûlets  pris- 
matiques. 

Les  socles,  en  même  nombre  que  les  colonnettes  sont  très- 
élevés  et  décorés  de  moulures  yigoureuses.  Les  plinthes  se 
renflent  par  îe  bas,  et  le  tore  supérieur  de  la  base  commence 

il  s'éloiguer  du  gros  tore. 


Les  chapiteaux  infandibuliibrmes  des  colonnettes  ne  se 

dessinent  plus  d'une  manière  aussi  nette;  ils  s'engagent 
souvent  avec  celui  dii  pilier  central  ;  d'autres  t'ois,  au  lieu 
de  se  ranger,  comme  au  XIIl*'  siècle,  sur  la  même  ligue  ho- 
rizontale, ils  se  placent  à  des  hauteurs  inégales. 

Les  crochets  des  chapiteaux  disparaissent  et  font  place 
aux  feuUles  de  vigne,  de  figuier,  aux  rameaux  de  chêne,  de 
lierre,  dont  l'agencement  est  aussi  varié  que  délicat.  On 
voit  souvent  deux  rangées  de  bouquets  ou  de  feuilles  frisées 
qui  sout  superposées. 

AlCADES  ET  OALEBIBS.  —  Lcs  arcades,  au  lieu  d'être  lan- 
céolées ou  surhaussées,  se  profilent  en  ogive  surbaissée, 
obtuse  ou  en  tiers-point.  L'arc  en  tiers  point,  qui  caracté-' 
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rifle  sartout  le  XIV*  siècle,  est  celni  dont  les  centres  sont 
pris  an  tiers  opposé  à  la  corde. 

Les  galeries  qui  gciiérulemeut  étaient  obscures  pendant 

le  XIIP  siècle  (exceptions  aux  cathé- 
drales d'Amiens  et  de  Beauvais),  furent 
éclairées  par  des  fenêtres. 

Nous  donnons  ici  le  dessin  des  ar- 
Cftdes  et  des  galeries  qu'on  admire  à 
bon  dioit  dans  le  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Tournai. 

Voûtes.  —  £Ues  se  distingueiit  de 
l'époque  précédente  par  des  clefe  plus 
ornées  et  par  une  arête  qui  sort  du  tore 

central  des  nervures.  C'est  un  indice 
*  de  la  forme  prismatique  que  vont  bien- 
tôt adopter  toutes  les  nervures. 

Les  entraits  des  fermes  dans  les 
charpentes  sont  généralement  assem* 
blés  dans  des  sablières  doubles  en  qiiene 
d'aronde.  On  sait  que  la  queue  d'a- 
ronde  est  une  sorte  de  crampon  ayant 
la  forme,  eu  double,  d'une  queue  d'hi- 
rondelle et  servant  à  recevoir  des 
pièces  de  bois  de  charpente. 

Cathédrtle  de Tminti.      Ornf3[ENTS.  —  Us  sont  à  peu  près 

les  mêmes  qu'au  XIIP  siècle,  sauf  les 
violettes  qui  disparaissent;  mais  leur  exécution  diffère  un 
peu  :  il  y  a  plus  de  fini  dans  les  détails  ;  les  moulures  sont 
plus  sèches  et  plus  maigres. 

*    Les  trèfles  et  les  quatre-feuUles  ont  des  tores  peu  saillants 
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et  sont  ornes  de  feuilles  trilobées  à  leurs  aogles  rentrants. 
Souvent  les  premiers  sont  insorits  dans  un  triangle  ou  dans 
un  quadrilatère  curviligne  convexe,  et  les  seconds,  dans  un 

cercle,  et  niùiiie  dans  nu  carré  (bords  du  Uhin)  ;  quelq^ues- 
uns  sont  gravés  en  creux. 

Les  feuilles  ont  leurs  lobes  lancéolés,  plus  souvent  qu'au 
XIII*  siècle,  mais  pas  aussi  généralement  qu'au  XV*.  Les 
rosaces  ont  un  nombre  indéterminé  de  festons  qui  souvent 
sont  trilobés  et  ornés  à  leurs  extrémités  d'expansions  végé- 
tales. Les  crochets  plus  serrés  et  \Aii&  épanouis  se  tournent 
vers  le  ciel,  au  lieu  de  rester  iucliués  vers  le  sol,  comme  au 
aiecle  précédent. 

Les  arcades  simulées  sont  couronnées  de  frontons  dont  le 


Pinacle.  TrèAe  flenrooné.       Pinacltf  «d  tppltealloi, 

tympan  est  garni  de  trilobés.  Des  frontons  exhaussent  éga- 
leosent  les  dais  ou  couvre-chefs,  qui  s'allongent  et  se 
chargent  de  ciselureB.  Ils  offrent,  comme  au  siècle  précédent, 
U  fdunne  d'un  édicule  à  gélbe  en  pendentif,  sculpté  dans  un* 
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bloc  de  pierre.  On  eu  voit  aussi  de  plus  simple»  qui  figurent 
de  petites  voûtes  à  nervures,  surmontées  d'une  espèce  de 
chapiteau  prismatique,  dont  les  faœs  sont  décorées  d'ogives 
et  de  trèfles. 

Les  aigutUes  desr  pinacles  sont  -garnies  de  crochets.  Vers 

la  fin  (lu  X1V°  siècle,  on  y  voit  Mp^iaraître,  dans  quelques 
contrées,  les  feuilles  de  chou,  decliardon,  de  chicorée,  et, 
en  général,  les  formes  irisées  qui  doivent  caractériser  le 
siècle  suivant. 

■ 

Églises  du  xit*  siîclb.  —  Parmi  les  églises  qui  appar* 
tiennent  en  tout  ou  en  grande  partie  au  XIV*  siècle,  nous 
citerons  : 

Les  cathédrales  de  Perpignan,  Clermout-FciTaud,  Car- 
cassonne,  Meauz,  Alhj  ; 
Saint^Urbain,  à  Troyes; 
Satnt-Gengoult,  à  Tout  \ 

Saint-Oueu,  à  Rouen  ; 

Saint-Séverin,  à  Paris  ; 

Saint-Nizier,  à  Lyon  ; 

Notre-Dame  de  Huy  (Belgique); 

Saint-Pierre,  à  Gaen  ; 

Notre-Dame  de  Hal  (Belgique)  ; 

Saint- Jacques  à  Dieppe  et  à  Compiègne  j 

Saint-Jean,  à  Bois-lo-Duc  ; 

Le  cloître  de  Saint-Jean-des- Vignes,  à  Soissons; 

Les  Dominicains  et  le  Palais  des  Papes  à  Avignon  ; 

Églises  de  Tarascon  (Bouches-du-Bhdne),  Saint*Martia- 
aux-Bois  (Oise),  Varzy  (Nièvre),  etc. 

Les  nefs  des  cathédrales  de  Toui,  Auxerre,  Bajonne, 
Metz,  Strasl)ourg,  etc.; 

*    Le  chœur  de  la  cathédrale  de  Viviers,  de  Saiut-Étieune  d^ 
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Caen,  des  églises  de  Oarentan,  de  Saint>Père  (Yonne)»  de 
Saint-Malo,  etc.  y 
Les  tours  des  cathédrales  de  Keîms,  Stnksbourg,  eto.  ; 

L- chapelles  de  Notre-Dame  d'Amiens,  de  Notre-Dame 
de  Nautes,  etc. 

Abbayes.  —  Au  XIV*  siècle,  les  bâtinients  de  service  et 
de  dépendance  se  multiplient  autour  des  abbayes.  Les  séjours 
qu'y  faisaient  parfois  des  rois,  des  princes,  de  grands  sei- 
gneurs, nécessitèrent  la  construction  de  bâtiments  acces> 
soires.  L'abbaye  de  Poissy,  construite  pour  les  Dominicaines 
ynï  Philippe  le  Bel,  comprenait  :  * 

Une  église  ; 
Deux  chapelles  ; 

Un  grand  cloître  ; 
Un  petit  cloître  ; 
Un  réfectoire  ; 
Desdortoii»; 

Un  dortoir  pour  les  novices  ; 
Le  logement  de  la  prieure  ; 

Deux  cimetières  ; 

Uo  logement  de  médecin  ; 

Une  buanderie  ; 

Une  cuisine  mai^$ 

Une  cuisine  gra$se  ; 

Un  manège  ; 

Une  infirmerie  et  sa  cuisine  ; 

Une  hôtellerie  pour  les  étrangers  avec  granges,  celliers, 
jardins,  yiviers; 
Des  ateliers  de  menuiserie  avec  dépendances  et  cuisine. 


GioGiAPHis  DES  8ITLES.  ~  Sui  les  boxds  dtt  Rhin,  ks 
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quatre-feuilles  B*eiicadrent  dans  un  cané;  les  fenêtres, 
parfois  sans  meneaux,  s'élèvent  démesurément.  Il  y  a  beau- 
coup (rouvertures  aux  tours.  «  Le»  bords  du  RUiu,  dit  M. 
Peyré  virent  s'établir,  au  XI V*  comme  au  XV*  siècle,  un 
mode  de  décoratiou  qui  cousistait  à  placer  sur  deux  plans 
diâîérents  et  parallèles  les  moulures  des  façades  :  le  plan  ex- 
térieur formant  comme  une  claire-voie  au  travers  de  laquelle 
s'apercevaient  les  moulures  du  plan  intérieur.  Cette  dispo- 
sition se  perpétua  jusqu'aux  derniers  temps  de  l'ère  ogi- 
vale. » 

La  Flandre  se  distingue  par  une  maguiâcence  un  peu 
lourde  et  le  sentiment  r&liste  de  la  nature,  tandis  que  la 
Lorraine  se  fait  remarquer  par  la  pureté  de  son  goût  et  Tao- 
tivité  de  ses  constructions.  Pierre  Perrat,  à  la  fois  archi- 
tecte et  sculpteur,  construit  alors  les  cathédrales  de  Toul,  de 
Metz  et  de  Verdun. 

La  province  bui^^ondo-lyonnaise  se  met  presque  sans  tran- 
sition en  harmonie  avec  le  nord,  en  adoptant  le  s^le  rayon- 
nant et  non  pas  le  style  ogival  à  lancettes  qui  pénétra  fort 
peu  dans  ces  contrées.  Elle  conserva  quelques  réminiscences 
byzantines  dnus  le  et  l'ornementation  :  clochers  carrés, 
à  cônes  obtus,  analogues  aux  campaniles  romanes  et  placés 
ordinairement  au  centre  de  la  croix.  Les  voûtes  sont  ogi- 
vales, mais  la  porte  majeure  est  quelquefois  encore  cintrée. 

La  Provence  nous  montre,  dans  ses  rares  monuments  de 
cette  époque,  une  ogive  moins  idgue  et  plus  timide  que  dans 
le  nord. 

Lu  domination  atiglaisc  dans  la  Guyenne  ne  fut  point  fa- 
vorable à  l'art.  Le  style  perpendiculaire  qu'elle  fit  prévaloir 
à  Bordeaux  contient  plus  que  partout  ailleurs  les  germes  de 
la  décadence  gothique. 

*  Alamutl  d  arc/tU.  reity. 
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Les  deux  provinces  pour  qui  le  XIV'  siècle  fut  le  plus 
brillant  siècle  de  Tart,  sont  lu  Bretagne  et  le  Conitat-Ve- 
naissiii.  Ln  Bretagne  possède  tm  bon  nombre  d'églises  ru- 
rales que  les  touristes  ont  tort  de  ne  poÎDt  Tisiter  et  qui 
pourraient  fournir  des  modèles  excellents  et  variés  pour  nos 
coDstnictions  modernes.  Quant  au  Comtat-Yenaissin,  il  dut 
m  séjour  des  Papes  à  Avignon  l'efflorescnce  d*un  art  em- 
preint des  soiiM  iiirs  d'Italie.  Si  le  schisme  avait  duré  plus 
longtemps  (ce  qui  n'est  point  à  regretter),  il  est  probable  que 
la  Renaissance  aurait  eu  lieu  plus  tôt  en  France  :  mais  au 
lieu  d'être  une  renaissance  païenne,  comme  cela  eut  lieu  au 
XYI*  siëde,  ç'aurait  été  peut-être  une  renaissance  chré- 
tienne, qui  n'aurait  pas  fait  table  rase  du  passé  et  qui  se 
serait  efforcée  de  réaliser  le  type  que  doit  poursuivre  l'Art 
chrétien,  c'est-à-dire  l'iiarmoiiieuse  alliaDce  de  la  forme  et 
de  la  pensée. 


J.  COftBLET. 


EGLISE  SAINT-VINCENT-DE-PAUL 

A  MARSEILLE 


L 

DESCRIPTION. 

La  nouvelle  église  de  Saiot  Viaceni-de-Paul  est  loin  d'être 
complète.  Il  teste  encore  à  constmire  près  de  90  mètres,  qui, 
jyoutés  à  la  dimension  actuelle,  donneront  une  longueur  inté- 
rieure de  65  mètres  environ.  La  largeur,  mesurée  de  la  porte  du 
Cours  DeriUters  a  la  porte  de  la  rue  des  Empereurs,  est  de  près 
de  30  mètres.  La  hauteur  sous  voûte  est  de  26  mètres. 

Le  plan  de  l'édifice  est  basilical-burgondo-lyonnais. 

Il  se  compose  d'un  sanctuaire  ou  abside,  d'un  cliceur,  d'un 
transept  avec  sa  croisée  et  d'une  nef.  Deux  collatéraux,  bas-côtés 
ou  nefe  latérales,  flanquent  la  nef  et  le  choeur.  Deux  absides 
carrées  terminent  ces  collatéraux.  Quatre  chapelles  s'étagent 
au  voisinage  du  chœur  et  dix  dans  la  partie  correspondante  à  la 
nef. 

La  nef  se  compose  de  dnq  travées^  sans  compter  cellede  rorgue! 
Quatre  autres  travées  forment  les  deux  croisées  du  transept  et 
deux  autres  le  chœur. 

L'abside  est  à  sept  pans. 

En  élévation,  ily  a  le  rez-de-chaussée  qui  limite  les  collatéraux 
et  les  chapeUes  ;  le  premier  étage  ou  galerie  dite  de  trifcrium;  te 
deuxième  étage  entièrement  i  Jour,  ce  que  certains  archéologues 
nomment  Ckmtory, 
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Le  triforium  forme  une  ceinture  non  interrompue  à  l'intérieur 
de  l'édifice.  On  y  peut  circuler  aisément,  ce  qui  facilitera ror ne- 
mentation  et  l'entretien  de  l'église.  Au  besoin  même,  il  pourrait 

recevoir  des  fidèles. 

A  l'extérieur,  existe  un  triple  promenoir  qui  permet  d'arriver 
sans  peine  à  toutes  les  hauteurs  :  le  premier  à  la  naissance  du  toit 
des  b.is  côtés,  le  second  à  l'appui  des  fenêtres,  le  troisième  au 
départ  du  grand  comble.  Les  tours  carrées,  voisines  de  l'abside, 
renferment  l'escalier  qui  conduit  à  ces  hauteurs  diverses.  En 
quittant  ces  tounï,  l'escalier  s'élance  sur  un  arc-boutant.  Cet  arc 
aboutit  à  un  pertuis  (porte)  par  lequel  on  arrive  sur  les  reins  des 
grandes  Yoûtes  pour  les  sunreiller  et  les  entretenir.  Une  entrée 
spéciale  a  été  pratiquée  pour  aérer  et  Tisiter  les TOÛtesinférieures 
des  collatéraux  et  des  cliapelles. 

Un  système  d'arcs-boutants ,  maintenus  par  des  contreforts 
chargés  de  clochetons,  empêche  le  dévers  des  voûtes.  Cesarcs- 
boutants  sont  à  double  volée  dans  la  partie  du  chœur. 

Deux  portails  ornent  les  extrémités  des  croisées  du  transept. 
De  grands  clochetons  de  42  mètres  de  haut  en  maintiennent  les 
piliers  d'angle  et  les  pignons. 

Un  triple  rang  de  fenêtres  verse  la  lumière  à  rintérieur,  soit 
par  les  chapelles,  soit  par  le  triforium  ajouré,  soit  par  la  galerie 
supérieure.  Des  roses  éclairent  les  extrémités  du  transept  déjà 
inondé  de  lumière  parles  huit  fenêtres  qui  accomiiagiient  ces 
roses.  Le  sanctuaire  est  littéralement  percé  à  jour  du  pavé  à  la 
Toûte, 

Les  seulptures  basses  de  l'intérieur  sont  encore  à  faire,  aussi 
bien  que  presque  toutes  celles  du  dehors  et  le  ravalement  inté- 
rieur. Le  sanctuaire  seul  est  complètement  terminé,  mais  à  l'in- 
térieur seulement. 

Sept  autels  trouveront  place  dans  les  trois  absides  et  les  quatre 
chapelles  du  chœur,  les  chapelles  moindres  et  la  nef  ne  devant 
recevoir  (jue  des  confessionnaux.  Auprès  de  chaque  autel  a  été 
piratiquée  une  petite  niche  nommée  fenestella  par  les  liturgistes  et 
piscine  par  les  archéologues  :  elle  est  destinée  à  recevoir  les  bu- 
rettes et  les  eaux  du  lavabo. 

Le  pavé,  les  portes,  les  perrons,  les  marches  diverses,  la  chaire 
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et  les  autels  ne  sont  pas  définitifs,  mais  simplfimeat  provisoires, 
il  en  est  de  même  du  reste  du  mobilier. 

Lorsque  l'édifice  sera  complet,  il  aura  une  crypte  ou  chapelle 
basse  sous  la  nef,  un  triple  portail  '  occidental  avec  ses  gale- 
ries, sa  rose  et  ses  tours  terminées  par  des  flèches  élancées,  do- 
minant un  vaste  perron,  et  de  là  toutes  les  places,  allées  et  ave- 
nues d'alentour.  La  sculpture  s'y  montrera  avec  un  éclat  digne 
des  vitraux  et  d'égale  importance.  Une  petite  flèche  en  plomb, 
s'élançant  du  centre  de  l'église  au-dessus  du  transept,  concour- 
rait merveilleusement  à  l'effet  général.  On  ignore  si  Jamais  ce 
coropléroent  pourra  être  ^outé  à  l'édifice. 

II. 

STTLB. 

Le  style  de  l'église  de  Saint^Vincent-de-Paul  est  le  style  ogival 
avec  toute  la  splendeur  que  lui  donna  le  Xlll*  siècle ,  celui  de 
Philippe-Auguste  et  de  saint  Louis.  En  étudiant  dans  ses  détails 
le  style  de  notre  église,  il  n'est  pas  difficile  de  rattacher,  pour 
ainsi  dire,  chaque  partie  à  une  province  ou  à  un  monument 
distinct.  Le  plan  rappelle  Lyon,  Vienne,  Saint-Bema^  de  Ro- 
mans, Saint-Antoine  en  Dauphiné,  mais  seulement  pour  ies  ab- 
sides. Le  chœur,  le  transept  et  la  nef  sont  inspirés  des  monu- 
ments de  rile  de  France,  de  la  Picardie,  de  l'Auxois  et  des  bords 
de  la  Marne  ;  les  souvenirs  de  Reims  même  n'y  sont  pas  étran- 
gers. Les  influences  du  plan  du  sol  se  font  sentir  dans  tout 
l'étage  inlérieur.  Ghàlons  en  moindre  proportion  et  Paris  bien 
davantage,  sans  compter  Reims,  pourraient  revendiquer  t^es 
diapoaitions  des  portails.  Bourges,  Chartres  et  Rouen  n'y  mar- 
quent point  d'une  manière  sensible.  Vienne  et  en  bien  majeure 
partie  Reims  s'inscrivent  à  la  galerie  du  triforium.  Les  voûl^oe 
sont  point  champenoises,  elles  se  ressentent  des  influences  de 
rUe  de  Flrance,  de  la  Picardie.  Les  roses  rappellent  à  la  fois  et 

*  Lft  gravure  en  tête  de  cette  livraison  donne  l'idée  de  ce  {lorlidl  qui  aéra  une 
4m  parties  leeplua  remarqaablet  de  l'édifice. 
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la  Champagne  et  Saint-Denii.  Le  Ckmiûrjf  toat  entier  est  bien 
^miment  des  domaines  royaux  au  XIII*  siècle.  Les  contreforts  et 
arcs^boutauts  ont  leurs  ancêtres  dans  ceux  de  Reims  et  d'A- 
miens. Saint-Denis  et  Paris  peuvent  roTendiquer  les  grands 
clochetons. 

Ce  n'est  pas  qu*e  d'autres  influences  ne  se  fassent  encore  sentir, 
surtout  dans  les  détails.  Hais  ce  que  nous  venons  de  dire  peut 
suffire  &  ceux  qui  veulent  se  rendre  compte  de  l'ensemble. 

U  nous  reste  maintenant  à  parler  des  vitraux  qui  décorent 
l'église  Saînt>Vtncent  de  Paul.  Quelques-uns  sont  encore  absents 
des  ouvmiufes  qui  les  attendent  dans  la  partie  achevée  de  l'édi- 
fice. Mais,  cette  absence  ne  saurait  être  de  longue  durée. 

III. 

» 

VITRAUX. 

Esquissons  d'abord  à  grands  traits  l'idée  générale  indiquée 
par  le  savant  architecte  de  l'église,  M.  l'abbé  Pougnet  d'Avignon, 
admirablement  rendue  par  le  peintre-verrier,  M.  Didron. 

Dieu  est  le  but  de  toute  la  religion.  Il  est  un  Dieu  unique  en 
trois  personnes.  Il  est  Créateur.  La  créature  a  péché  et  a  eu  be- 
soin d'un  Rédempteur.  Ce  Rédempteur,  attendu  des  Gentils  et 
des  luife,  a  paru  au  monde,  né  d'une  Vierge.  Il  a  souifert  pour 
racheter.  Il  est  ressu8cité.Il  est  allé  nous  préparer  une  place  dans 
le  ciel.  Les  ApMres  l'ont  prfiché  et  ont  préparé  son  triomphe.  Ce 
triomphe  se  compose  de  tous  les  Saints,  tant  de  l'Ancien  que  du 
Nouveau  Testament,  qui  doivent  régner  éternellement  avec  le 
Rédempteur  dans  le  ciel,  après  ce  Jugement,  tandis  que  ses  en- 
nemis seront  confondus. 

Telle  est  ridée  générale.  Voici  maintenant  sa  réalisation  dé- 
taiUée. 

Le  Dieu  unique  en  trois  personnes  apparaît  dans  hi  rose  dite 
ilote  de  la  foi.  C'est  la  rose  du  Nord,  parce  que  le  septentrion  est 
le  symbole  des  puissances  de  ténèbres.  Aux  angles  de  la  rose» 
Dieu  est  figuré  par  les  trois  choses  qu'il  a  prises  pour  symbole 
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de  sa  Trinité  sur  la  terre  :  l'esprit,  l'eau  et  le  sanj<.  11  est  ensuite 
représenté  au  centre  selon  les  traditions  catholiques  et  entouré 
des  apôtres  composant  le  symbole  de  la  foi.  Saint  Pierre  com- 
mence en  disant  ces  paroles  qu'on  lit  sur  la  banderollc 
tient  à  la  main  :  Je  crois  en  Dieu^  le  Père  tout-puissant,  créateur  du 
ciel  et  delà  <errf.\ïs4-vi8  de  lui  est  figurée  la  création  de  Tliomme 
et  de  la  femme.  Les  autres  apôtres  continuent  le  symbole  et 
successivement,  vis-à-vis  de  chacun  d'eux,  on  voit  représentés 
les  sujets  suivants  se  rapportant  aux  divers  articles  du  Credo  :  le 
Verbe  divin,  l'Annonciation,  la  mort  de  Notre-Seigneur,  sa  ré- 
surrection, son  ascension,  son  trône  de  justice,  la  descente  du 
Saint-Esprit,  la  tradition  des  clefs  à  saint  Pierre,  le  pardon  de 
sainte  Madeleine,  la  résurrection  des  morts,  les  âmes  reposant 
au  sein  d'Abraham. 

Cette  profession  de  foi  a  ouvert  l'entrée  de  l'Église  au  chrétien. 
Avançons  maintenant  vers  le  sanctuaire,  nous  y  trouverons 
d'abord  les  Sybilles  qui  annoncèrent  aux  païrns  la  venue  du 
Messie  '.En  rerrard  de  ces  femmes  célèbres, apparaissent  les  Pro- 
phètes qui  aiinonçèreiit  celte  venue  aux  Juifs,  Vis-à-\is  sont  les 
apôtres  qui  ont  publié  l'accomplissement  des  oracles  et  des  pro- 
phéties, en  prêchant  la  venue  du  Kédempleur,  et  qui  ont  sceiie 
leur  évangile  de  leur  sang.  Vient  ensuite  l'histoire  de  cette  ré- 
demption niontrée  dans  les  mystères  de  la  vie  de  la  très-sainte 
Vierge,  et  dans  les  mystères  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Notre- 
Seigneur.  l  a  même  histoire  est  figurée  par  les  Saints  de  l'An- 
cien TestniiK  iil,  comme  pour  montrer  que  la  religion  a  toujours 
eu  jinur  nppin  la  Rédemption  opérée  pnr  Jésu^-Chrisf , 

C'est  la  chai  lté  qui  a  porté  Notre-Seigneur  a  mouru'  pour  nous. 
Cette  mémo  (  lim  ité  lui  a  mérité  le  triomphe,  avec  une  gloire 
particulière,  la  gloire  de  ses  plaies  sacrées.  C'est  l'idée  rappelée  par 
les  verrières  hautes  du  chœur.  Au  centre  et  au  sommet,  Notre- 
Seigneur  montre  ses  plaies  glorieuses,  spécialement  celles  de 
son  Cœur  sacré.  Les  quatre  animaux,  symboles  de  Notre-Sei- 
gneur, l'accompagnent.  Ce  sont  :  1  homme,  symbole  de  son  hu- 
manité >  l'aigle,  symbole  de  sa  divinité  ^  le  veau,  symbole  de  son 

*  Voir  ci-après  l'hwtoire  et  L'iconographie  dei  12  Sibylles. 
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ncrifice  et  partant  de  «m  sacerdoce  ;  le  Ikm,  sjmbole  de  n  puis- 
Mince  et  de  ta  résumctloD. 

lèBus-Chritt  a  triomphé  par  sa  passion.  Il  a  triomphé  aussi  par 
ses  anges  et  par  ceui  qu'il  a  ento|és  pour  prêcher  et  pour  com- 
battre en  son  nom. 

Saint  Michel,  le  premier,  combattit  dans  les  cieux  ;  saint  Ga- 
briel annonça  ta  Tenue  et  le  sacrifice  du  Sauveur;  saint  Raphaël 
maîtrisa  et  lia  le  démon  ;  saint  lean-Baptiste  Ait  le  héraut  pré- 
curseur de  Jésus;  saint  Joseph  l'assista  dans  ses  premiers  sacri- 
fices ;  saint  Êtienne  le  premier  répandit  son  aang  pour  lui  et  hxi 
le  digne  chef  de  cette  légion  de  martyrs  dont  le  nombre  n'est 
point  encore  complet.  Il  était  juste  que  ces  saints  figurassent  à  la 
place  d'honneur  dans  le  triomphe  de  Jésus-Christ, 

Voici  maintenant  les  apôtres.  Il  est  écrit  qu'ils  ont  vaincu  le 
monde,  et  voilà  pourquoi  ils  le  foutent  aux  pieds  dans  la  personne 
de  leurs  persécuteurs  et  de  leurs  ennemis  acharnés.  Saint  Piene 
foule  aux  pieds  Simon  le  Magicien,  père  de  deux  sectes  égale- 
ment pernicieuses  :  la  secte  de  ceux  qui  croient  vendre  ou  ache- 
ter les  dons  de  Dieu  et  la  secte  de  ceux  qui  trop  souvent^  de  nos 
Jours  encore,  s'écartant  par  une  vaine  curiosité  ou  par  un  fol 
orgueO  de  la  ligne  de  foi  et  d'amour,  en  viennent  à  communi- 
quer avec  l'esprit  mauvais,  à  l'adorer,  bien  idus  &  se  reconnaître 
et  à  s'adorer  eux-mêmes  comme  portion  de  la  divinité,  sinon 
comme  une  divinité  unique,  et  font  le  mal  pour  le  mal.— Saint 
Paul  écrase  Néron,  le  chef  hideux  des  persécuteurs.  —  Ainsi  en- 
core en  est-il  pour  les  apôtres  qui  foulent  aux  pieds  ceux  qui  ont 
cm  pouvoir  les  forcer  à  se  taire,  en  les  mettant  à  mort.  Leurs 
exemples  et  leurs  doctrines  ont  été  une  prédication  plus  élo- 
quente encore  que  leur  parole  animée. 

A  la  suite  des  Apôtres  et  des  Évangélistes,  auxquels  s'adjoi- 
gnent sahit  Mathias  et  saint  Barnabé,  viennent  nos  apôtres  de 
Provence:  saint  Lazare  avec  Sès  sœurs,  sainte  Marthe  et  sainte 
lfadeleine;saintHaximin,lechef  des  disciples  de  Motre^igneur; 
saint  Eutrope,  qui  assista  à  la  multiplication  des  pains;  saint 
Sidoine,  l'aveugle-né  de  l'Évangile  ;  saint  Ruf,  fils  du  Gyrénéen, 
aisdple  de  Notre-Seigneur  et  compagnon  de  saint  Paul;  saint 
lYofÂime,  envoyé  par  saint  Pierre  ;  les  saintes  Marie  Jaoohé  et 
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Satomé.  C'est  à  eux  que  la  ProTeace  doit  d'être  chrétieiuie  :  ik 
en  sont  les  pères  dans  la  foi. 

La  loi  évangélique  n'est  pas  eomprise  tout  entière  dans  te  texte 
des  taiotos  lilciitam,  U  j  a  enooie  la  tradition.  Il  convenait  done 
d'accuser  ce  dogme ,  en  peignant  aussi  les  docteurs  de  l'Église^ 
qui  sont  les  représentants  de  cette  tradition.  Ces!  là  ce  qui 
eipUque  la  présence  dans  nosTerrières  des  Pères  grecs  et  latins  : 
saint  Grégoire,  saint  Jérôme,  saint  Âmbroise,  saint  Augustin, 
saint  Athanase',  saint  Jean  GhiyBOstome,  saint  Grégoire  do  Ma- 
cianae  et  saint  Basile.  La  présence  simultanée  des  Pères  grecs  et 
des  Pères  latins  montre  runiversalîté  et  l'unité  de  l'Église, 
conune  aussi  le  rapprochement  des  Pères  avec  les  Apôtres,  et 
.spécialement  avec  leur  chef  saint  Pierre,  à  qui  furent  livrées  les 
cleb,et  avec  Notre-Seigneur,  nous  rappeUe  que  l'Église  est 
sainte,  apostolique  et  romaine. 

Saint  Théodore,  saint  Sérénus,  saint  Cannât  et  saint  Mauront, 
évéques  de  Marseille ,  montrent  la  perpétuité  de  la  foi  dans  Mar« 
seille  et  la  sainteté  de  cette  Église.  Saint  Victor,  saint  Alexandre, 
•saint  Félicien  et  saint  Longin  sontlàanssi  pour  lappeler  les  mar- 
tyrs 1>ien«aimés  dont  le  témoignage  et  les  rêliqnesnons  rappellent 
notre  gloire  et  nos  trésors. 

Divers  ordres  de  saints  viennent  à  la  suite.  Ce  sont  les  saints 
martyrs,  les  saints  évéques,  les  saints  fondateurs  des  familles 
leligieiises ,  les  saints  prêtres  et  religieux ,  les  saints  conles-  . 
senrs,  les  saintes  viergesrmartyres,  les  saintes  viergas,  les  saiolés 
Teuves. 

Là  brillent  saint  HippolyteS  saint  Hermès  de  Marseille  y  saint 
Adrien  de  Marseille,  saint  Défendant  de  Marseille ,  saint  Martin» 
saint  Nicolas,  saint  Cyprien,  saint  Eutrope  de  Marseille,  saint 
Gaasien  de  Marseille,  saint  Benoît,  saint  François,  saint  Domini- 
que, saint  Nicolas  de  Tolentino  (ancien  patron  de  la  paroisse), 
saint  Ysarn  de  Marseille ,  saint  Antoine,  saint  Jean  de  MOatha^ 

*  PfttroB  da  BL  b»  earé  "Wiàaï,  qui,  p«r  ooe  eettfité  penifértafee,  a  pn 
^(er  ta  pwoiiM  du  OMgiiifiqM  édifite  qm  nom  êàaànm.  Eapètcm  qut  I« 
généralité  d«  M  ptMiMiaMreco&aaiMinli,  «C  mrtost  la  concotm  «l  diga* 
d!adiBinilIoii  àm  «ntoritéi  dépftwnepttle  et  mwalcipide»  lal  penaMUrant  d* 
Jouir  biMktSt  in  complet  «ehèvenieat  de  caU»  amvie. 
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saint  Vincent  de  Paul^  saint  Deuthériusda  MaraeiUe,  saint  Louia, 
aaint  Rocb,  sainte  Agathe,  sainte  Luee,  sainte  Cécile,  sainte  £u^ 
séhie  de  Marseille,  sainte  Thérèse»  sainte  Claire,  sainte  Catherine 
de  Sienne,  sainte  Delphine  de  Sabian,  sainte  Anae,  saitita  Umù' 
<iae,  sainte  Elisabeth  de  Hongris,  sainte  Chantai. 

Les  patriarches  de  l'anciemie  loi,  les  prophètes  ont  été  pour  la 
plupart  des  figures  de  Notre-Seigneur.  11  oanvenait  de  les  r«- 
trouTer  à  son  triamplie.  Aussi  les  Toit-on  figurer  dans  les  Ter* 
rières  de  la  nef.  Déjà,  on  peut  y  admirer  Isaîe,  Jérémie,Eièehifll^ 
Daniel,  Esdras,  Néhéaiie,  llard»chée ,  Judas-Machabée. 
•  Jusqu'il,  nous  atons  peu  parlé  de  la  Très-sainte  Vi^e ,  q» 
occupe  cependant  une  si  large  |4ace  dans  l'Église.  Nous  l'ayons 
néanmoins  déjà  trouTée  mêlée  aux  myst^es  de  la  Rédemption. 
Or,  la  Rédemption  est,  pour  employer  une  expression  rigoureu* 
semant  thcologiqtie ,  charité  de  Di^  enrers  lui-même  et  euTers 
nous.  L'Église  a  iiérité  de  cet  amour.  Mais,  l'Église  estsouTent 
représentée  par  Marie.  Marie  est  la  créature  qui  a  le  plus  aimé 
Dieu,  elle  est  celle  aussi  qui  a  le  plus  aimé  le  prochain.  Son 
amour  élût  si  parlait,  que  jamais  tache  n'a  été  en  elle,  pas  môme 
dans  sa  conception.  Son  amnur  était  tel  qu'elle  a  donné  Jésus,  la 
Charité,  au  monde.  Voilà  pourquoi  Marie  représente  la  charité. 
A  ce  titre,  elle  occupe  toute  la  Rose  du  Sud,  brûlée  par  les  rayons 
du  soleil  du  Midi,  symbole  de  l'ardeur,  de  la  charité  embrasée 
par  le  roi-soleil,  Jésus ,  lumière  du  monde,  qui  est  venu  appor- 
ter le  feu  sur  la  terre.  Au  centre  de  la  Rose ,  on  voit  l'image  de 
Marie,  immaculée  dans  sa  conception  par  la  vertu  do  la  mort  de 
Notre-Seigneur,  dont  elle  est  mère,  coopérant  à  la  Rédemption 
et  écrasant  la  tête  du  serpent  infernal.  Tout  autour  s'échelonnent 
kt  titres  divers  de  Maria  :  elle  y  est  rose  de  patience  sans  épines, 
terre  sainta  et  bnissan  ardent  sans  se  consumer,  vigne  produisant 
abondance  de  fruits,  arbre  d'alliance ,  étoile  de  la  mer  amie  des 
naufragés  et  aurore  du  soleil  de  justice,  tabernacle  ci  temple  de 
la  Très-sainte  Trinité  resplendissant  de  l'or  de  la  charité  et  em- 
baumé par  le  cèdre  incorruptible  ettrès-]tur,  lune  plus  puissante 
et  plus  belle  que  toutes  les  étoiles,  trône  du  roi  de  sagesse  in- 
crééa,  véritable  Salomon,  roi  pacifique;  lis  fleuri  au  milieu  des 
épinas  dans  las  vallées  d'ici-bas  et  Us  immaculé,  ville  du  roi  de 
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justice,  joyau  splendide  et  perle,  uniquetrésorde  la  terre  ;  toim 
de  Gédéon,  seule  préservée  de  la  roeée  lorsque  la  terre  en  était 
couverte  et  seule  mondée  de  grâces,  lorsque  rhumanifé  entière 
gémissait;  Tase  précieux,  rempli  de  parflims  odorants,  renfer* 
mant  dans  ses  flancs  la  maone  du  monde,  trésor  de  sainteté, 
porte  fermée  à  tout  autre  qu'au  roi  et  aussi  perte  de  paradis, 
vase  et  tour  d'iToire,  symbole  de  chasteté;  source  merveilleuse 
de  miséricorde,  de  grâce  et  de  joie,  coulant  aux  quatre  coins  du 
monde  ;  fontaine  scellée  dont  nul  ne  peut  troubler  les  eaux, 
colonne  terme  et  inébranlable.  Jardin  de  délices  orné  de  toutes 
sortes  de  fleurs  des  tertus ,  miroir  sans  tache  reflétant  ta  justice 

,  et  la  sainteté  divines,  tour  forte  de  David  loiyours  armée  contre 
les  attaques  du  démon,  blanche  neige  du  Liban  et  nuée  lumi- 
neuse qui  laisse  échapper  une  pluie  de  grftces,  arc-en-ciel  signe 
d'espérance  et  de  paix  en  même  temps  que  simple  et  blanche 
colombe  apportant  cette  paix  au  monde,  soleil  ignorant  le  déclin 
et  n'ayant-jamais  été  éclipsé  ;  port  du  salut,  espoir  du  navigateur 
dans  la  mer  de  ce  monde 

Marie  est  tout  cela  à  cause  de  sa  grande  charité.  Cest  cette 
charité  encore  qui  lui  a  valûtes  trois  titres  suprêmes  qu'on  peut 
lire  autour  de  hi  Rose  :  Fille  de  Dieu  le  Père,  Mère  de  Dieu  le 
Fils,  Épouse  de  Dieu  le  Saint-Esprit. 

Le  but  de  notre  Rédemption  est  de  nous  rendre  saints»  mais  il 
font  pour  cela  notre  coopération  :  il  liut  d'abord  suivre  les  pré- 
ceptes qui  conduisent  à  pratiquer  les  vertus  et  celles-ci  mènent 
à  la  perfection  et  à  la  béatitude.  C'est  pour  cela  que  les  Comman- 
dements de  Dieu  en  action  s'étalent  dans  la  nef.  Le  transept  nous 
représente  les  trois  vertus  théologales,  les  quatre  vertus  )ehrdi* 
Uales  et  leur  fondemoit  qui  est  l'humilité.  Chacune  de  ces 
vertus  est  accompagnée  de  deux  de  ses  principales  filles,  dans  cet 

.  ordre  : 

La  Foi ,  avec  ses  deux  filles  :  la  piété  et  la  crainte  de  Dieu  ; 
t>  L'Espérance ,  avec  ses  deux  filles  :  la  fidélité  et  hi  patience  ; 
'  3*  La  Charité,  avec  la  miséricorde  et  l'aumône  ; 

t  n  «rt  ftcUe  de  rceoninltre  daat  ce  médeilloii  le  port  de  MtneUle.  C^ttà 
une  iogéaienie  peatée. 
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4»  L'Humilité,  avec  l'obéissance  et  la  douceur  ; 

5°  La  Prudence,  avec  la  sagesse  et  la  vigilance; 

6°  La  Justice,  avec  la  correction  et  la  pénitenre  ; 

7°  La  ForcL  ,  avec  la  générosité  et  l'ardeur  ou  l'activité; 
La  Tempérant  t  ,  a\n  la  vigilance  et  la  chasteté. 

Les  Béatitudes  régnent  dans  le  chœur. 

/,a  rose  occidentale,  celle  du  portail  principal,  sera  la  Rose  de 
re.s[K'Taiicc.  Ello  représentera  le  bonliciir  du  ciel. 

Les  cliaiiclks  sont  nussi  ornées  de  verrières  relatives  aux  saints 
qu'elles  ont  pour  titulaire.  C'est  ainsi  que  celle  de  la  Très-sainte 
Vierge  la  représentera  tige  sortie  de  la  racine  de  Jessé  '  et  pro- 
duisant cette  belle  fleur  qui  est  Jésus-Christ,  sur  laquelle  repo- 
sent les  sept  dons  du  Saint-Esprit. 

Saint  Vincent  de  Paul  n'a  pas  été  oublié.  Sa  vie  entière  se  dé- 
veloppe en  dix-neuf  sujets  parmi  lesquels  on  remarque  avec 
honheur  Tacte  héroïque  de  charité  que  ce  grand  saint  accomplit 
dans  la  Tille  de  Marseille. 

Saint  Joseph,  saint  Augustin  avec  saint  AmiMroise  et  sainte 
Monique,  la  famille  de  Béthanie  ont  aussi  leurs  Terrières  à  mé- 
daillons nombreux. 

T  p  jugement  dernier  se  distribuera  à  droite  et  à  gauche  de  la 
fenêtre  qui  orne  hi  chapelle  des  âmes  du  Purgatoire.  Au  bas,  on 
Toit  la  double  communion:  à  droite,  la  communion  fervente, 
gage  de  vie  ;  à  gauche,  la  communion  indigne,  pour  montrer 
que  celui  qui  s'approche  indignement  mange  et  boit  son  proiire 
jugement.  Au-dessus  se  verront  le  pèsement  des  âmes,  l'accusa- 
tion soutenue  par  le  démon ,  la  géhenne  éternelle  et  le  sein 
d'Abraham.  Au-dessus  apparaîtront  les  douze  apôtres  jugeant, 
Haiie  suppliante  et  Notre-Seigneur  juge  en  vertu  de  sa  Passion. 

Dans  la  nef  suivante ,  on  verra  l'histoire  du  séraphique  saint 
Fk^çois  et  celle  de  sa  fiUe  spirituelle ,  sainte  Elisabeth  de  Hon- 
grie, que  sa  chanté  a  rendue  si  célèbre.  Les  autres  verrières  de 
la  nef  n'ont  point  encore  de  sujets  arrêtés ,  sauf  toutefois  le 
combat  des  vertus  et  des  vices,  et  la  parabole  de  i'enfaut  pro- 
digue. 

4 

*  On  tramran  cNyiès  sas  pettle  imtioe  mr  VAfh9  dt  JmU, 
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iV. 

AUU  Dl  imt. 

La  généalogie  de  Notre*8eignear  hit  on  sqjet  de  prédflection 
BGur  les  trliiles  du  Ho|en  Age.  Le  tfaène  de  leun  pdntaree, 
broderies,  sculptures ,  etc.,  fut  la  prophétie  dlsaîe  combinée 
ItTOc  la  généalogie  du  Stuirenr  telle  que  nous  Ta  donnée  saint 
Hattbieu.  On  n'aurait  su  l'oublier  dans  la  galerie  des  Titraox  de 
réglise  SaiatrTîDcent-da-Faul,  et  nos  lecteurs  nous  sauront  gré 
de  leur  a?oir  fourni  à  l'égaidde  cette  verrière  {Vmiirt  de  b  eha- 
peOê  de  la  ioiiUe  Vierge]  quelques  e|:pllcations. 

Le  prophète  Isaie ,  apréo  avoir  ffédit  au  peuple  disraël  qu'il 
serait  délivré  de  la  fureur  des  Assjriens,  lui  annonce  la  naissance 
du  Messie,  sa  justice ,  sa  sagesse,  sa  sainlslé.  Il  considère  le 
royaume  de  luda  conune  un  tronc  presque  oiort ,  nMis  dont  la 
sève  va  revivre  pour  donner  un  rejeton  qui  sauvm  braM.  €  Il 
sortira,  dit-il,  un  r«sjeion  de  la  tige  de  Jessé  et  une  fleur  nattra 
de  sa  radne.  L'esprit  du  S^gneur  reposera  sur  lui  :  Itesprit  é& 
sagesse  et  d'intelligence,  l'esprit  de  conseil  et  de  force,  Tesprit 
4e  science  et  de  piété....  En  ce  tempe-là,  le  rejeton  de  lessé 
sera  exposé  devant  tous  les  peuples  comme  ua  étendard;  les  na- 
tions viendront  lui  offrir  leurs  pnères  et  son  sépulcre  sera  glo- 
rieux. »  (Isaie,  XI,  t-iO.) 

La  tige  sortie  de  Jessé ,  c'est  Marie  ;  la  fleur,  c'est  Jésus:  Cest 
ainsi  (|ue  le  passage  du  Prophète  a  été  comnienté  par  divers 
Pl  rcs  de  rii:gliae ,  entre  autres  Tertullien ,  saint  Jérôme  et  saint 
Uurxiard 

>  «  |a  bnnehfi  qe&  fort  de  ta  r«dne,  dit  Tertalllea«  «'ett  Mvie  qpi  d«t- 
cond  de  David  ;  U  fleur  qui  naît  de  la  branche,  c'est  k  ftb  de  Mario,  Jésoe- 
Chriat,  qui  sera  tout  à  la  fois  la  fleur  et  le  fruit.  • 

«  Par  la  branche  qui  sort  de  la  racine  de  Jo^sà,  dit  saint  Jérôme,  il  faut 
entendre  la  sainte  Vi»>rgo  Mario;  pt  pnr  \n  flear,  Notre-Seigneur  le  Sauveur, 
qui  a  dit  dans  le  Conttgue  des  CaMigues  :  «  Je  suis  la  fleur  des  champs  el  le 
lys  des  valléos  ». 

•  Dans  cette  piepbétie  d'UaSe,  dit  sauU  Ëeruarà,  la  âeur  sigmâc  le  âie,  la 
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i€Mé,  souche  de  la  tige  symbolique  qui  produit  le  Sauveur, 
est  représenté  boub  les  traits  d'un  vieillard,  parce  qu'en  effet  il 
était  fort  âgé ,  quand  son  fils  David  vint  au  monde.  Il  a  la  barbe 
loogue  et  Ba  téie  est  couTerte  du  bonnet  juif.  Il  est  figuré  couché 
etlaTigne  mystique,  emblème  de  fécondité  spirituelle,  sort  de  son 
4Mnir  et  s'élère  en  feuillages  abondants  du  milieu  desquels  des 
branches  s'épanouissent  pour  porter  la  figure  de  l'un  des  ancê- 
tres de  Notre-Seigneur.  Ces  personnages  sont  en  costume  royal 
et  rangés  selon  l'indication  du  chapitre  premier  de  l'Évangile 
suivant  saint  Matthieu.  On  distingue  parmi  eux  la  figure  de 
David  et  celle  de  Salomon,  toi^ours  traitées  arec  prédilection  par 
les  artistes  du  Moyen  Age. 

Au  sommet  de  Tarbre  mystérieux ,  on  voit  la  sainte  Vierge  et 
reniant  Jésus. 

Ce  sujet  de  composition ,  qui  a  ses  racines  dans  les  Écritures 
en  même  tempe  que  dans  la  tradition  iconographique  du  Moyen 
Âge,  se  propage  dans  toutes  les  églises  noureUes  imitées  de  l'art 
chrétien  antique.  On  le  retrouTO  dans  les  verrières  de  l'église 
Saint-Michel ,  à  Marseille ,  église  qui  a  été  décrite  à  l'époque  de 
•00  inauguration  solennelle,  dans  la  Semtdnt  Uturgigite  de  Mar- 
seiUe  Ml  n'en  est  guère  qui  prête  davantage  au  talent  des  artistes 
et  qui  conviennent  mieux  à  la  disposition  architedonique  dea 
fenêtres  et  à  la  décoration  de  nos  temples. 

L'Ëglise  elle-même  s'est  inspirée  de  cette  pensée  et  nous  la  re- 
irouTons  dans  les  aspirations  du  temps  de  l'Avent.  Écrion»> 
nouSf  nous  aussi,  me  la  sainte  liturgie,  en  présence  du  magni- 
fique Titrai!  que  nous  venons  d'admirer  :  c  0  rejeton  de  Jessé , 
qui  dies  comme  un  étendard  pour  les  peuples  ;  devant  qui  les 
rois  se  tiendront  dans  le  silence  ;  à  qui  les  nations  offriront  leurs 
pffièies;  Tenes  nous  délivrer,  ne  tardez  plus 

InrsBditt  Indique  n  Hère^  parce  que  de  même  que  lâ  tige  i  Aeafl  MM  germe, 
•ind  la  Tiergc  a  conça  miraeolenaemeDt.  La  HoralMm  n'a  pat  ami  à  la  aère 
de  la  braBche  :  Venfaateoient  mlraenlM»  de  Mbute  n'a  pv  wâ  mm  plia  à  as 
viigiidtè.  • 
*  Teoie  fv,  p.  9-16. 
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V. 

LES  SIBYLLES. 

Le  nom  de  Sibylle  (de  deux  mots  grec  qui  signifient  décret/ 
dtitem  de  Dieu)  fut  donné  par  l'antiquité  à  des  femmes  qui,  vivant 
dans  une  sévère  continence,  auraient  été  honorées  de  commu- 
nications mystérieuses  et  surnaturelles.  Suivant  une  antique  tra- 
dition, elles  ont  prédit  diverses  circonstances  relatives  à  la  nais- 
sance, à  la  vie,  à  la  mort  et  à  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Des 
Pères  de  l'Église  leur  ont  même  donné  le  nom  de  Prophétessei  de$ 
nationt  et  c'est  a  ce  titre  que  la  Prose  dee  moriê  ioToqae  leur 
témoignage  à  côté  de  celui  de  David  '. 

Il  n'y  a  guère  d'oumge  qui,  en  dehors  de  l'Écriture  sainte, 
ait  été  plus  souvent  mis  à  contribution  que  les  livres  sibyllins 
dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne.  Herroas,  Justin, 
Théophile  d'Ântioche,  Clément  d'Alexandrie,  Lactance  surtout, 
les  citent  souvent  et  de  la  manière  la  plus  respectueuse. 

Quoiqu'il  en  soit  de  l'authenticité  de  ces  livres  et  des  prédictions 
qu'ils  renferment,  le  Moyen  Age  ne  pouvait  les  oublier  dans  les 
sculptures  et  les  peintures  de  ses  monuments,  de  ses  tapisseries 
et  de  ses  manuscrits. 

L'artiste  chrétien  voulait  représenter  à  tous  les  regards  le  sou- 
venir des  douze  Sibylles  qui  avaient  annoncé,  dans  les  trois 
parties  du  inonde  connu  des  anciens,  la  divinité,  la  venue,  la  con- 
ception, la  nativité,  l'allaitement, les  souffrances,  le  crucifiement, 
la  résurrection  et  le  triomphe  du  Messie. 

Les  douze  Sibylles  sont  représentées,  à  la  deuxième  verrière 
du  sanctuaire  {étage  inférieur ,  côté  de  l'Évangile) ,  avec  leurs 
attributs  iconographiques.  Nous  allons  les  énumérer  par  ordre  : 

i*  Simu  PERsiQUE  {de  Perse.)  —  Elle  tient  à  la  main  une  lan- 
terne ou  une  lumière  voilée,  symbole  de  l'Êjangile  qui  doit  plus 
tard  éclairer  la  terre.  Elle  prédit  la  venue  du  Messie  et  foule  aux 
pieds  le  serpent  qui  a  trompé  Ere. 

« 

*  IVfft  Ekarid  «M»  aSbiflta, 
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3*  Sivftu  LiBTQin  [de  —  EUe  tient  entre  les  mains  an 
cierge  allumé.  Elle  prédiila  venue  de  Jésue-Christ  oommelumière 
du  monde. 

3*  Sutui  Ertthiéi  {Erythréemu^  ieiaMer  Jfoiipff.)— Elle  tient 
une  roee  blanche  épanouie  et  un  bouton  d'une  autre  rose  blanche, 
sjmbole  de  l'Incarnation.  EUe  piédil  l'AnDoneiation. 

*•  SiBTLU  GiMAHB  (dr  CiMMf),  fli  célèbrc  parmi  les  Romains  et 
immortalisée  par  les  Vers  de  Virgile  *.  —  Elle  tient  une  crèche, 
le  berceau  de  l'EnlantrIHeu.  Elle  prédît  la  naissance  de  Jésus-Christ 
à  Bethléem  dans  une  étable. 

5*  Smiui  SAiininis(tf«  Sowuti  ou  fl^léo).— Elle  tient  un  berceau 
sur  le  bras  gauche.  EUe  prédit  le  repos  de  Jésus  dans  ce  monde. 

&  SOTULB  GtniÉiiBiiiiB  {du  Pa«t'ffuzin),^J3Xe  tient  un  rhyton 
ou  biberon,  qui  symbolise  l'aUaitement  de  l'EnAmt-Dieu.  EUe 
prédit  l'allaitement  de  Jésus  par  Marie. 

7*  SwTLLi  EmopiiSHB  Europe],  —  EUe  tient  un  glaÎYe.  EUe 
prédit  le  massacre  des  Innocents  et  la  fuite  en  Egypte. 

8*  Sdtiu  TiBimrnn  (tk  Tièur,  TMi^,  —  EUe  tient  une  main 
comme  un  gant  de  chair.  EUe  prédU  les  soufflets  donnés  à  Jésus 
pendant  la  Passion. 

9>  SmuB  AoaippA.  —  EUe  tient  le  fouet  EUe  prophétise  U 
flagellation  de  Jésus. 

10^  SiBfiLB  DuraïQVB  {de  iMphet).  ^  Elle  tient  une  couronne 
d'épines.£Ue  prcqihétise  le  couronnementdouloureuzdu  Sauveur 
pendant  la  Passion. 

il*SnvuB  HBiusroimooB  (AepoHHmmo,  de  VHdUspont).  — 
EUe  tient  une  croii  de  Passion.  EUe  prophétise  le  crucifiement 
de  Jésus. 

li*SiBfUB  Phitohhhb  {jie  Phrygie).  —  EUe  tient  une  croix 
pascale  ou  processionnéUe,  à  laquelle  flotte  un  étendard  rouge 
croisé  d'or.  EUe  prophétise  larésunectioa  glorieuse  ettriomphale 
de  Jésus-Christ. 

l'abbé  BICABO. 

•  UUimaCwÊumioeittljmiteaniimûaia». 


* 

VASE  BÀPTISTAIRE  DE  ROCHEFORT 


Sur  la  demande  de  Son  Éminence  le  cardinal  Donnet,  son 
Excellence  M.  l'amiral  ministre  de  la  Marine  et  des  Coloniei 
vient  d'autoriser  la  œssion,  à  l'église  âaint^Seuiiii  de  fioi^ 
deauXf  du  we  baptîstaire  en  bronze  qui  se  Toit  dans  le  ja^ 
din  de  la  préfecture  maritime  à  Rochefort.  On  présamequll 
fut  apporté  de  Bordeaux  dans  notre  ville,  pendant  la  Révo- 
lution, pour  y  être  fondu  ;  mais  qu'il  fut  respecté,  soit 
comme  objet  d'art,  soit  comme  ayant  été  employé  à  im 
usage  religieux.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  deneara  longtemps 
ignoré,  et  ce  ne  fot  qu'en  1825  qu'on  le  tira  enfin  de  l'onbli 
pour  le  placer  sur  le  piédestal  qu'il  occupe  encore  aujour* 
d'hui. 

Essayons  d'en  donner  une  petite  description  ;  et  nous  di- 
rons un  mot,  en  terminanti  des  moti£i  qui  ont  pu  déterminer 
la  Marine  à  fctre  cette  oeuîon  en  fvrewrde  Tégliae  Saint* 
Seurin  de  Bordeaux. 

Ce  vase  a  deux  mètres  dix  centimètres  de  circonférence 
et  0,65  de  hauteur.  Il  fnt  envoyé  h  Rochefort  comme  ma- 
tière destinée  à  être  fondue  avec  d'autres  bronzes  prove- 
nant de  Bordeaux,  et,  en  particulier,  de  TégUse  Saint- 
Seurin.  Il  était  accompagné  d'une  docihe  dite  VérmiqiÊt 


Digitized  by  Google 


TMB  •ArtniAiBB  ra  BDCHnotr,  391 

^wa  poids  «  oonriéénMe,  qiie^  par  l'effet  sans  dotrte  d'une 

fausse  manœuTre,  elle  tomba,  au  momeat  du  débarquement, 
dans  les  vases  de  la  Charente. 

Le  souveinr  de  ce  fait  s'est  Moment  OQDser?é  dans  la 
mémoire  des  habitants  de  Bordeaux  et  de  quelques  vieux 
Barin»  du  port  de  Boehefort. 

Ce  vase  porte  des  signes  évidents  de  sa  destination  reli- 
giensc.  On  lit  sur  sa  partie  supérieure  ce  texte  latin,  tiré  de 
Uk  prose  du  saint  jour  de  la  Teutecote  : 

Lava  quod  est  sordidum, 
Riga  quod  est  aridum. 

Au-dessous,  nous  lisons  ces  deux  lignes  destinées  à  per* 
pétuer  le  souvenir  des  donateurs  : 

Fr.^nçois  Raillard  et  sajemme  donitèrênt  ce  vaisseau 
En  l'honneur  du  Tràs^Hault  qui  sanctifia  ttau, 

ApprocfaeZf  regardes  bien,  et  vous  distinguerez  parfaite* 

ment  François  Raillard  à  genoux,  comme  c'était  Tiisage  en 
pareil  cas,  les  mains  jointes  et  portant  le  costume  de  l'é- 
poque. iN'apereieve^voua  pas  à  coté  de  lui  un  religieux 
Fiancisoaiii  ?  Koiis  pensons  bien  que  o'est  saint  François 
Ini-ntoe.  Tout  piis  de  ee  bon  aatnt,  je  vois  saint  Denis, 
évêque,  ayant  dans  le»  mains  sa  tâte  mitrée,  et  vous  devex 
découvrir  comme  moi  uu  corbeau  teniuit  dans  son  bec  un 
rameau.  Tout  autour  se  trouvent  des  rinceaux,  des  têtes 
d'auges»  d'bomuea  de  syrènes*  ÀH-deasous  est  l'inseÂp* 
tioQ  suivwiie  : 
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EnfiD,  au  pied  du  vase,  est  repréMité  le  Pape  sur  «m 
trône,  et  à  ses  genoux  un  empereur,  qu'on  suppose  être 
Charlemagne.  Sa  couronne  est  posée  à  côté  de  lui.  Sur  le 
pied  du  sujet  prinoîpal  est  uu  écussou  portant  eu  chef  un 
soleil  levant  et  en  pointe  trois  aiglons  ou  merlettes.  L'éca 
est  surmonté  d'une  double  croix,  qui  est  reproduite  dnq  fois 
autour  du  pied. 

A  l'époque  où  ce  vase  fut  fabriqué  par  l'artiste  déjà  cité, 
en  1659,  Henri  de  Béthune  était  archevêque  de  Bordeaux, 
et  il  avait  de  grandes  relations  avec  le  chapitre  de  Saint- 
Seurin.  La  double  croix  lui  conviendrait  ;  Tabsence  de  cou- 
ronne sur  récu  confirmerait  notre  pensée^  les  armoiries  de 
sa  famille  n'en  ayant  pas.  Les  trois  oiseaux  pourraient  être 
des  merlettes  introduites  dans  sou  blason  par  suite  d'une  al- 
liauce  de  sa  famille  avec  celle  des  comtes  d'Ëstrées. 

Mais,  on  le  conçoit,  ce  sont  là  des  suppositions  plus  ou 
moins  fondées  ;  nous  lûssons  à  nos  hémldistes  le  soin  de 
fournir  des  explications  plus  plausibles  et  mieux  appuyées 
que  les  nôtres.  C'est  à  leurs  lumières  que  nous  faisons  ap- 
pel dans  ce  moment.  Espéron.s  qu'il  s'en  trouvera,  parmi 
eux,  quelques-uns  qui  seront  à  même  de  nous  donner  de 
plus  amples  reuseiguements  et  des  informations  plus  précises. 

Mais  pourquoi  donc  enlève*t-on,  à  Bocbeforti  cet  objet 
d'art  qui  faisait  Fadmiration  de  tons  les  amateurs  d'anli- 
quités  et  qui  a  été  respecté  à  une  époque  où  l'on  ne  respec- 
tait rien  ?  Je  vais  vous  le  dire. 

S'il  faut  en  croire  un  antiquaire  distingué^  M,  LessoDi 
médecin  de  la  Marine,  auteur  de  nombreux  ouvmges,  ce 
vase  baptistaire  provenait  de  Téglise  Saint-Senrin  de  Bor- 
deaux. Il  ne  craint  pas  de  Vaffirmer,  et  son  affirmation  a 
beaucoup  de  poids  à  nos  yeux.  M.  Lesson  est  né  à  Roche- 
fort,  et  il  y  a  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  ;  il  s'est 
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beaucoup  occupé  d'études  de  ce  genre,  et  nous  ayons  à  la  bi- 
bliothèque publique  de  notre  ville  ses  intéressants  ouvrages 
sur  les  antiquités  de  l'Aunis  et  de  la  Saintonge,  Ce  vase  a 
dû,  tout  naturellement,  attirer  son  attention  et  provoquer 
ses  lecherches  sur  son  origine  et  sa  provenance.  Croyons>le, 
lorsqu'il  nous  affirme  qne  l'église  SaintSeurin  en  a  été  dé- 
potnllée,  et  que  notre  Marine  ne  fait  que  lui  restituer  ce  qui 
lui  appartient  légitimement.  Félicitons-la  de  cette  restitu- 
tion et  réjouissons-uous  de  voir  cet  objet  rendu  à  sa  desti- 
Dation  religieuse. 

A  ce  point  de  vue,  malgré  tout  le  regret  que  nous  éprou- 
Tons  de  voir  notre  ville  de  Kochefort  déponillée  de  ce  msp 
guifique  vase,  et  alors  même  que  les  prétentions  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Senrin  de  Bordeaux  ne  seraient  pas  très-bien 
fondées,  nous  devrions  remercier  Son  Excellence  Tamiral 
ministre  de  la  Marine,  qui,  en  le  rendant  au  culte,  a  fait 
disparaître  un  souvenir  de  la  spoliation  des  églises. 


L  ABVÉ,  CAROT. 


LA  VERROTERIE  CLOISONNEE 

{Lettre  adressée  à  M.  de  Liaas  sur  Pw/igine  de  cette  industrie) 


lEcniiMif  fll  honoMèto  aioi. 

En  eiamimiit  Teiposition  roomaine  dns  k  seelîoo  ât  VBUioÊN 
du  trmmiif  j'y  ai  distitigaé  les  photographies  coloriées  des  objeli 
trooYés  à  PétiMBs  en  1837,  oljets  doot,  le  premier  en  Fnuioe,  irons 
avez  eilUtteiia  le  publie.  Les  pièces  de  te  trésor,  ooDsistanten  vaseé, 
ooapes,  plats,  fflniles  et  gorgeâi,  le  tout  d'or  tiès^pnr,  sont  pour  la 
plupart  ÎDcmstées  de  pieneiies  et  de  grenats  de  la  même  fiiçon  que 
les  IhIoub  qodiiés  mérovingiens,  anglo-saums,  visigothe,  selon  la 
contrée  où  ils  ont  été  déeonverts*  D'après  le  style  et  la  teefaniqne 
des  plèees  qui  eomposeni  le  trésor  de  Pélroesa,  je  n'hésite  pas  pour 
mon  eompte  à  leur  attribuer  une  antiquité  eontemporatne  an  moins 
du  y  sièele;  je  erois  aussi  qn'ellea  ont  été  ikbriquées  par  des  ar» 
listes  orientaux  sous  un  reste  d'influence  dassique.  Mais  le  Ikitle 
plus  curieux,  à  mon  point  de  vue,  est  la  présence  sur  l'un  des  plais 
d'une  divinité  appartenant  aux  seuls  mythes  des  peuples  qui  habi- 
taient dans  les  temps  les  plus  reculés  le  midi  de  la  Russie,  peuples 
qui  rsmplacènnt  les  Scythee  ans  premiers  siècles  de  notre  ère  :  les 
Qoths  peut-être. 

Je  vous  laisse  le  sinn  de  signaler  un  jour  tout  ce  qui  eoncerae 
l'ensemble  du  trésor;  je  veux  me  borner  simplement  ici  à  appeler 
l'attention  des  savants  sur  une  figure  symbolique  qui  se  rattache  à 
une  catégorie  de  monuments  msws,  inconnus  &  l'étranger  et  msl 
étudiés  dans  leur  oavs  même. 
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An  centre  de  Tim  des  âem  plate  d*or  meeeir  troiiTte  à  Pétfooa, 
et  dominant  nne  seine  de  raythee  baibares  tinitée  à  la  manière  elas- 
eique,  se  dresse  la  etatuette  de  la  divinité  à  laqnélle  le  plal  était  sans 
donte  consacré.  Gettestatnette  anssi  en  or,  babilementfondne  etsondée 
à  Tostensile,  représente  nne  femme  assise,  légèrement  Têtne,  pieds 
et  mains  nosj  poitrine  très^saîDante;  elle  tient,  dans  ses  denx  midns 
appuyées  sur  la  Té|;ion  inférieure  dn  ventre,  nn  vase  eylindrique. 
J'y  reconnais  sans  h&italion  le  type  de  la  divinité  figurée  snr  d'an- 
ciennes statnes  en  grès,  tailléiBS  dttis  nn  seul  bke  et  répandues  dans 
tout  le  sud  de  la  Russie  où  on  les  désigne  sons  le  nom  de  JTaswn- 
«oM  ésés,  femmes  de  pierre»  symbolee  vraisemblAbIfis  de  la  vie,  de 
l'almndanee  et  des  forces  productrices  de  la  nature,  bogmniajwotû. 

Les  savants  qui  e'oeenpeiit  da  Torlévrerie  liariiare,  dite  en  France 
mérofingienne,  auront  don»  k  ruttacher  désormais  à  lenin  études  ks 
noonumoits  des  peuples  boiiores  qui  habitaient  la  Russie  aux 
ly*  et  V*  siècles.  3*aurai  le  plaisir  de  vous  faire  à  ce  siiget  des  corn- 
■ranicatlons  importantes,  aussitOl  qu'il  me  sera  loioble  de  revoir 
quelques  objets  oensetvés  à  FBcmiti^  impérisi  et  dans  les  autres 
eoUections  nuaee. 

Je  condos.  Monsieur  et  honorable  ami,  en  Tons  affirmaot  que  la 
question  majeure  de  rorigine  et  de  la  provenance  des  olijiets,  dits 
mérovingiens  ou  barbsares,  appartenant  aux  premiers  siècles  de  notre 
ère,  ne  peut  être  résolue  anjoorêlaui  en  dcfeN»n  d'une  étude  compa-> 
ralive  ftûte  sur  les  monuments  antiques  de  ma  patrie. 

Agréez,  etc. 

Oboiobs  FnjHONov. 


Puis,  15  joiUet  18G7. 
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HIBIOIBB  DB  dNd  TILLBS  ET  DB  TROIK  GBNTB  mLAGBS, 
HAMBAUX  £T  VERMES,  4'partie,  SanH-lUgmfr  tt  Ut  amIomwn. 

Ce  irolome  est  le  einqnièiDe  d'une  exeettente  oolleetion  historique 
sur  les  cantons  de  Tenden  Ponffaien.  Ponr  eboique  filiale,  M.  Pra* 
rond  donne  des  renseignenients  statistiques,  propose  Télymologle 
du  nom  de  lieu,  reeneiUe  toutes  les  indications  Idsloriques  et  l»o- 
graphiqines,  dderit  IMglise  et,  quand  il  y  a  tien,  le  château,  sans 
ooUier  de  dcmer  la  liste  des  fÛU  et  des  stigneurs.  lia  mis  A  profit 
un  bon  nombre  de  docunenls  inédits  et  snrlout  les  manuaciits  de 
Dom  Gmiier.  Ce  que  nous  aimons  surtout  dans  Paoteur,  c'est  sa 
scmpulense  exaetHude.  S'il  n'a  point  pu  déobifaer  onmot,  il  n'hé- 
site pas  à  le  dire;  s'il  lui  est  arrivé  de  prendre  irop  rapidement  des 
notes  dans  un  texte  qu'il  n'a  plut  sous  la  main,  il  s'en  confesse  in- 
génument. Un  certain  nombre  de  feits  pourraient  prftter  matière 
à  controverse  ;  mais  comme  H.  tarond  nous  les  présente  toujours 
revêtus  de  Pautoiité  dee  manuscrits  de  Dom  Grenier,  de  D.  Ckite- 
roQ,  de  Jean  de  la  Ghapello,  de  SilBMt,  etc.,  c'est  à  ces  antenn  que 
la  critique  devra  s'en  prendre»  pour  élucider  quelques  questions 
douteuses.  Les  deux  tiers  de  ce  ce  cinquième  vdnme  sont  consa- 
crés à  kvUle  et  à  Vabbaye  de  Saint-Riquier ; ilsoflkent  un  intérèlde 
premier  ordre*  que  commandent  et  l'importance  dn  s^jet  et  les  oon- 
scieaciettsas  redierches  du  savant  annaliste. 

i.  COftSLBT. 
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A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1867. 

QCATAIËMB  ABTICLE  *. 


AOTRICHE  ET  HONGRIB. 

Certains  curieux  effleurent  en  courant  les  galeries  de  VHis- 
taire  du  travail  et  s'éloignent  bien  vite  après  avoir  regardé 
sans  voir.  Ceux-là  ne  se  doutent  guère  de  la  diplomatie  qu'il 
afalla  mettre  en  œuvre  pour  réunirmomeutanémentà  Pans 
une  foule  d'oljets  dont  Vutillté  échappe  aux  yeux  du  vul* 
gaire.  Il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  d'être  archéo- 
logue, encore  moins  d'être  coimuîsseur,  et  plus  d'une  critique 
ouilsonnante  a  blessé  mes  oreilles.  Cependant  la  masse  du 
public  agit  tiès-différemment,  et,  si  elle  ne  comprend  pas 
ioiQOlm,  elle  ne  se  lasse  jamais  d'admirer.  A  leur  tour,  les 
saTâDts,  les  amateurs,  s'étonnent  k  bon  droit  du  prodigieux 
résultat  obtenu  par  la  Commission  impériale  et  ils  y  applau* 
dissent  des  deux  raaius.  Cet  étonnemeiit  et  cette  joie  n'ont 
rien  d'exagéré,  car,  il  y  a  quelc^ues  mois  à  peine,  on  n'eût 

*  Voir  U  UTraiiQii  de  JuiUet  1867. 
Août  1667.  -*Tovs  XI.  '  » 


Digitized  by  Google 


L  UISTOIKE  DU  TRAVAIL 

osé  coD)pter  sur  un  calme  absolu  pendant  la  durée  entière 
de  r£zposition.  £n  face  des  csompltcations  nouvelles  qui 
menftçaient  de  troubler  la  piiùc  de  TEurope,  colleetionneurB 
et  Musées  furent  pris  de  singulières  anxiétés.  On  hésita  un 

peu,  même  en  France,  avant  d'expédier  les  cuisses  d'anti- 
quité?, et  phi?ienrs  États  voisins  oublièrent  leurs  promesses 
antérieures  ;  ils  doivent  aujourd'hui  regrettervivementcette 
abstention.  A  Dieu  ne  plaise  toutefois  que  je  veuille  jeter  un 
blâme  sur  les  personnes  qui  ont  manqué  de  ooniianoe  ou  de 
bon  vouloir  :  aux  Conservateurs  de  musées  incombait  une 
responsaliilité  immense;  les  propriétaires  de  cullections  se 
souciaient  médiocrement  d'exposer  le  fruit  de  recherches 
onéreuses  aux  chances  d'un  péril  sans  doute  fort  exagéré. 
Mais,  si  je  m'abstiens  du  blâme  à  l'égard  des  mémoires 
infidèles,  j'ai  le  ferme  propos  de  louer  sans  réserve  ceux  qui 
eurent  le  courage  de  braver  un  danger,  ait-il  été  imaginaire. 
L'Autriche  mérite  la  place  d'honneur  parmi  les  peuples  qui 
ont  eu  ce  cunraire,  car  les  événements  pouvaient  barrer  la 
route  de  Paris  à  Vienne,  et  les  voies  niuritintes  ont  leurs  in- 
convénients. L'Autriche  voulait  néanmoins  doiineràla  France 
une  marque  de  haute  sympathie  ;  loin  de  l'eculer  devant 
Tobstacle,  elle  Ta  noblement  franchi  en  nous  envoyant  des 
trésors  princiers  :  remercions  donc  l'Autriche,  remercions 
aussi  la  Hongrie  qui  Ta  imitée,  l^a  prédilection  bien  notoire 
de  la  France  pour  l'Autriche  ne  fera  que  s'accroître  k  la  suite 
de  r£zposition,  et,  à  lahaute  estime  que  se  portent  mutuelle- 
ment  les  deux  nations,  nous  ajouterons  pour  notre  part  un 
vif  sentiment  de  gratitude.  La  France  d'ailleurs  n'est  pas 
seule  à  aimer  l'Autriche  ;  en  Allemagne  même,  l'aigle  éployée 
du  vieil  empire  des  Habsbnrg  n'a  pas  perdu  son  prestige,  et 
le  souverain  qui  réside  à  Vienne  sera  longtemps  encore  aux 
yeux  du  peuple  le  César,  der  Kaiser,  11  est  plus  facile  d'é> 
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branler  momeataiiémeiit  ud  trône  que  de  rayer  un  mot  du 
dictionnaire. 

En  i860,  la  Société  des  Antiquaires  d'Autriche,  nouvelle* 
ment  établie  à  Vienne,  révéla  son  existence  au  monde  savant 
par  une  exposition  archéologique.  L'appel,  adressé  tant  an 

clergé  qu'aux  amateurs  île  l'Enipire,  fut  compris  de  tous,  et 
un  grand  nombre  de  monuments  aussi  précieux  par  leur  ra- 
reté que  par  leur  importance  se  trouvèrent  bientôt  réunis 
dans  la  Capitale.  Les  collections  particulières  et  les  établis- 
seménts  religieux  fournirent  seuls  le  contingent  de  l'expo- 
sition  viennoise  ;  aucun  Musée  public  ne  se  dépouilla  à  son 
profit.  Le  contraire  a  eu  lieu  cette  fois  ;  les  Musées,  les  ar- 
senaux, les  collcctiuus  privées  de  S.  M.  TEiiipereur,  font 
les  frais  de  l'Exposition  en  dehors  de  tout  autre  concours. 

L'Autriche  ne  s'est  pas  bornée  à  nous  adresser  un  magni- 
fique échantillon  des  inestimables  trésors  qu'elle  accumule 
depuis  tant  d'années  ;  elle  a  ?oulu  confier  son  envoi  à  un  sa- 
vant, artiste  et  archéologue,  M.  le  chevalier  R.  Eitelberger 
d  Edelberg,  directeur  du  Musée  impërial-rpyal  d'art  et  d'iu- 
dustrie  à  Vienne.  Je  possédais  de  longue  date  les  excellents 
travaux  de  M.  R.  Ëitelbeiger  :  Voyage  mthèùlogiqw  en 
Bmgrie;  Monumentt  de  l'art  du  Moyen  Age  en  DalfMUie;  Ci- 
vidale  da  Friul  et  ses  monutnetUs  ;  enfin  les  remarquables  ar- 
ticles publiés  dans  les  Mélaïujes  de  la  Comtîussion  l.  H.  des 
monumeiUs  à' Autriche.  Le  trajet  est  court  de  l'œuvre  à  l'nu-* 
teur,  aussi  des  relations  intimes  se  nouèrent-elles  bien  vite 
entre  nous.  D'avril  à  mai,  j'ai  reçu  une  hospitalité  quoti- 
dienne dans  la  galerie  austro-hongroise  de  rJKstotre  du  fra- 
tJfli/,  encore  fermée  aux  visiteurs.  Ceux  qui  n'avaient  alors 
pour  s'asseoir  que  les  chaises  insolées  du  jai  diu  central  trou- 
veront naturelle  Texpansion  de  ma  reconnaissance. 
.  L'exposition  autrichienne  comprend  trois  branches  de  l'art 
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industriel  :  glyptique,  armureriei  céramique;  auxquelles  il 
faut  ajouter  les  leproduetions  photographiques  et  galvano* 
plastiques.  Je  vais  essayer  d'en  donner  une  faible  idée. 

Glyptique.  —  L'empereur  Rodolphe  II,  mort  en  1612, 
joignait  au  savoir  littéraire  un  goût  passionné  pour  ies  œuvres 
de  l'art  antique  ;  statues,  oaméeSt  tableaux,  excitaient  son 
admiration,  et  il  dépensa  des  sommes  énormes  pour  en  décorer 
ses  résidences.  Un  tel  prince  devait  naturellement  encou- 
rager les  arts;  ses  successeurs,  notamment  Ferdinuud  111 
{462o-1657),  imitèrent  cet  exemple  :  la  liche  collection  de 
vases  en  cristal  de  roche,  aujourd'hui  conservés  dans  la 
Sckaizkwnmer  impériale,  en  est  la  preuve.  Les  vingt  quatre 
pièces  de  ehoix  exposées  au  Chflmp^e*Mar8  sont  i'cBuvre 
d'artistes  italiens  et  allemands  :  mon  intention  n'est  pas  de 
les  détailler  une  à  une,  je  n'indiquerai  que  les  plus  pré- 
cieuses, auit  par  les  dimensions,  soit  jiar  la  beauté  du  tra- 
vail. Presque  toutes  sont  montées  en  or,  vermeil,  ou  argent. 

Grande  orne  à  jdeux  anses,  taillée  dans  un  seul  morceau  ; 
pièce  capitale  vu  sa  grosseur.  Aiguière  à  couvercle,  monture 
émaillée  :  le  couvercle  en  cristal  représente  un  phénix  ; 
l'anse  figure  une  Sirène  ;  la  panse  ornée  de  gravures  au 
touret  offre  le  monogramme  de  Ferdinand  III  et  la  date 
16^2.  Grande  urne  à  deux  anses,  totalement  couverte  d'ara- 
besques intailles,  admirables  de  dessin  et  d'exécution  :  les 
aj^ses,  d'une  seule  pièce,  se  contournent  en  Sirènes  ;  lai  mon- 
ture est  ciselée  et  émaillée.  Grande  conque  gravée  à  deux 
anses  :  le  manclie  est  façonné  en  coquille  ;  la  monture  est 
en  métal  ciselé  et  émaillé.  Urne  à  couvercle,  décorée  de  per- 
sonnages intaiUes  :  Sirènes  pour  anses  ;  monture  analogue 
.  aux  précédentes.  Grande  coupe  à  deux  anses  d'un  beau  trar 
vail.  Petite  coupe  en  forme  de  calia>  antiquv,  ornée  de  Tri» 
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toiis  et  de  Bacchantes  ;  son  pied  est  relativement  élevé  ;  elle 
n'a  pas  d'anses  :  ou  recommande  volontiers  à  1  atteiitiou  des 
amateurs  cette  œuvre  délicate  de  L'artUte  italiea  Tortori; 
XYP  siècle.  Verre  à  boire  conique,  à  couTerele,  monture 
émaillée  :  le  graveur  a  réservé  sur  la  coupe  des  gouttes  en 
relief;  la  surface  a  été  réduitô  de  0"*,004  au  moins  pour 
obtenir  un  pareil  effet  ;  la  patience  allemande  pouvait  seule 
réaliser  cette  imitation  des  verreries  de  la  Bohême.  Petite 
coupe  rugueuse  à  Tiustar  de  certains  verres  de  Venise: 
même  monture  que  le  vase  précédent;  œuvre  curieuse  et 
originale.  Patène  et  gobelet  hexagone,  cristal  enfumé,  montés 
eu  or  émaillë.  Gobelet  à  couvercle  sommé  d*uiie  figurine  de 
saint  Georges  en  émail;  monture  en  or  émaillé,  rehaussé  de 
perles  et  de  diamants  :  XVI'  siècle.  J  ai  gardé  pour  la  tin  de 
cette  nomenclature,  iiélas  !  trop  séclie,  une  conque  dont 
l'anse  figure  un  Neptune  en  ronde  bosse  ;  la  monture  se 
compose  de  vermeil  et  d'argent.  Les  métaux  étant  réptîrtis 
pour  moitié  dans  cecbef-d'ieavre,  il  appartient  à  Vorfévrerie 
aussi  bien  qu'à  la  glyptique.  XVI*  siècle. 

Le  cristal  des  vases  de  la  Schatzkammer  provient  des  car- 
rières de  la  Bohême  et  de  la  Saxe  ;  les  émaux  sont  translu- 
cides ;  le  travail  a  été  généralement  exécuté  à  Prague. 

Armurerie  et  arquebuserie.  —  L'arcbiduc  Ferdinand, 
comte  de  Tyrol,  (1529-1593)  avait,  comme  beaucoup  de 
princes  de  la  maison  d'Autricbe,  une  passion  très-vive  pour 
les  beaux-arts.  Il  réunit  dans  sou  cbâteau  d' Ambras,  près 
Innsbruck,  une  immense  collection  d'antiquités  de  toute  es*- 
pioe.  Cette  collection,  acbelée  en  1606  par  l'empereur  Ro- 
dolphe 11  moyennant  la  somme  de  i  00, 000  florins,  fut  bien 
des  lois  amoindrie.  Les  restes,  apportés  à  Viciiac  en  1806^ 
occupent  dans  le  palais  du  Belvédère  six  chambres  et  une 
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galerie  pleines  de  merveilles,  en  t  il  k  iix,  ninimsi  rits,  bi- 
joux, orfèvrerie  et  aimes.  S.  M.  1  empcn  ur  Frautz-Joseph  a 
daigné  autoriser  Fexpofiition  à  Paris  d'un  ceitain  nombre 
d'amies  provenant  de  la  collection  d'Ambras,  de  la  K 
ioehrkanmer  et  de  TArsenal  impérial.  Les  quatre  premières 
salles  du  Belvédère  renferniunt  une  série  complète  d'armure^ 
depuis  le  simple  limihert  des  chevaliers  de  Frédéric  de  Ho- 
heiistaufen,  jusqu'aux  plus  délicates  ciselures  de  la  Renais- 
sanœ,  il  eût  été  facile  à  rAutriche  d'offrir  un  spécimen 
chronologique  de  tous  les  engins  de  gueiTe  jadis  usités  en 
Allemagne  pour  Tattaque  ou  la  défense.  On  a  cm  ne  pas  de- 
voir s'étendre  au  delà  du  XY*  siècle,  je  le  regrette,  et 
d'autres  aussi  :  cependant  ou  en  voit  assez  pour  se  rendre 
compte  de  la  valeur  du  l'esté. 

Je  commence  par  les  armes  blanches.  Au  haut  de  la  vi- 
trine a]>paraisseut  six  targes  (boucliers  échaucrés  pour  re- 
cevoir la  lance)  échiquetées  en  losanges  ;  XVI*  siècle.  Deux 
sont  en  fer  gravé,  quatre,  eu  fer  relevé  d'ur.  Toutes  sont  dé- 
corées (le  sujets,  d'animaux,  ou  de  synibults  héraldiques. 
Après  les  targes,  on  admire  uu  merveilleiut  casque  à  visière, 
^  orné  des  aventures  d'Ënée  et  ayant  appartenu  à  Charles- 
Quint;  deux  boucliers  ovales;  deux  têtières  de  cheval.  Ces 
pièces,  en  fer  ciselé,  avec  emblèmes  et  sujets  mythologiques 
d'un  ^oùt  exquis,  sojit  du  XVP  siècle.  Vient  ensuite  un 
glaive  chargé  d'inscriptions:  sa  lame,  large  et  aiguë,  porte 
en  haut  les  inuiges  de  saint  André,  de  saint  Georges,  d'un 
évêque  et  de  saint  Michel  ;  la  poignée  est  d'ivoire,  le  four- 
reau, en  cnir  gauffré,  est  un  chef-d'œuvre  de  galnerie.  Fin  du 
XV*  siècle.  Un  second  glaive,  è  lame  bleue,  offre  les  figures 
de  la  Vierge  et  de  saint  Sébastien,  des  arabesques  et  des  in- 
scriptions en  damasquiuure  d'or  ;  son  fourreau  est  eu  cuir 
gauffré  et  deux  couteaux  y  sont  annexés.  Cette  arme  ap* 
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partieiit  à  la  même  époque  que  la  ]>récéflente.  Une  troi- 
sième épee  présente  un  calendrier  complet  avec  les  noms 
des  saints  et  le  calcul  de.  la  Pàque  de  1533  à  1592.  Travail 
flUemand.  Je  dois  m'arrèter  aussi  en  face  de  deax  sabres  : 
run,  à  fourreau  de  ouir  orné  de  bossettes  en  venneil  ciselé, 
eurichies  de  pierreries,  style  oriental;  l'autre,  à  fourreaa  de 
métal  doré,  rehaussé  d'entrelacs  en  relief.  N'oublions  pas 
un  casque  conique,  si^oA-,  en  fer  décoré  de  plaques  de  ver- 
meil uules  :  il  a  une  petite  visière  horizontale  et  des  orciU 
1ères  articulées  ;  une  préciense  aigrette  en  plumes  de  héron, 
noires  à  raie  blanche  au  centre,  se  dresse  sur  le  front. 

Je  laisse  de  côté  le  reste  des  armes  blanches  qu'il  serait 
trop  long  d  enumérer,  et  j'arrive  ii  une  selle  de  velours  rouge 
brodé  d'or  avec  plaques  eu  vermeil  ciselé,  semées  de  tur- 
quoises et  de  grenats.  Les  étriers  et  le  harnachement  du 
cheval  comportent  une  décoration  semblable  ;  au  poitrail 
est  susiiendu  un  énorme  /fcxrc^  de  soie  rouge  à  gland  de 
métal  ciselé.  Cette  selle  et  le  sabre  oriental,  dont  j'ai  parlé 
tout  à  l'heure,  ont  appartenu  à  Mohammed  8okolovitcli. 
XV ir  siècle. 

Les  amies  de  jet  ne  le  cèdent  en  rien  aux  armes  blanches. 
Voici  d'abord  l'arbalète  de  Tempereur  Ferdinand  I.  Son  fût 
plaqué  d'ivoire  oire  des  scènes  de  chasse,  Mars,  Mercure, 
et  les  armoiries  impériales  en  relief  :  sur  le  dos  de  l'arc  d*a* 
cierou  voit  uîi  t  um  i  ;  à  l'intérieur,  les  blasons  des  treize 
provinces  héréditaires  de  la  maison  de  Habsburg,  le  tout 
gravé  en  creux.  Travail  allemand,  1563.  Une  autre  arba- 
lète, même  siècle  .et  même  origine,  est  montée  sur  un  fût 
de  bois  sculpté  représentant  les  histoires  de  l'Ancien  Testa- 
ment depuis  la  Création  jusqu'au  sacrifice  d'Abraham. 

Auprès  se  trouve  un  cza^an,  hache  d'anne  dont  le  niunche 
peutagone,  incrusté  d'arabesques  eu  ivoire,  porte  un  canon 
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de  pistolet,  platine  à  pierre  ;  XVII*  siècle.  Suivent  des  fi^ 

sils  et  Jus  pistolets  sans  nombre,  aux  bois  incnistés  d'argeut 
ou  d'ivoire,  aux  cuuons  et  pliitines  damasquinés  avec  une 
élôgauoe  incroyable.  Ces  engins  de  chasse  ou  de  guen-e  ont 
appartenu  au  baron  Frédéric  de  Heri>er8tein,  aux  archiducs 
Ferdinand  et  Léopold,  à  des  empereurs  et  à  des  maîtres  in- 
connus. On  y  lit  les  signatures  ou  monogrammes  ;  M.  S., 
i593;  David  AUi;n.statter,  Aiigsburg,  1000,  Huns  Lenker; 
H.  B.;  Hftns  Faschaug,  1599;  Stephaii  Stecher  et  J.  B. 
Siebel,  Eger,  1718;  Léopold  Bechei',  Carlsbad  ;  H.  S.,  1555; 
Lazari  Gomiuaz,  de  Brescia.  Mes  yeux,  éblouis  par  une  telle 
débauche  d'arquebuserie,  sont  néanmoins  parvenus  à  j  dis-  • 
tinguer  deux  pièces  hors  ligne.  Une  carabine  de  chasse  à 
rouet  dont  la  crosse  et  le  fût,  plaqués  d'ivoire,  sont  couverts 
de  sujets  raytliologiques  scul}>tés  dans  le  goût  flamand  du 
XVX''  siècle  ;  elle  provient  de  rurchiduc  Ferdinand  et  porte 
ses  armoiries.  Un  fusil  de  chasse,  crosse  et  SÙt  dorée,  à 
cessons  d'argent  rehaussés  d'émaux  translucides,  trophées, 
bêtes  fauves  et  figures.  H  date  de  1600  ;  les  émaux  sont  de 
David  Altenstatter;  il  est  accompagné  d'une  poire  à  pon  li  c 
analogue,  représentant  Taventure  de  Diane  et  Actéon.  Je 
n'avais  jamais  vu  d'armes  aussi  riches. 

Dans  la  galerie  sont  disposées  quatre  armures  complèitea 
duXVr  siècle.  Je  citerai  celle  d'ÉtienneBathori,  prince  de 
•  Transylvanie  (1571),  puis  roi  de  Pologne  ({576) .  Elle  est  en 

fer  noirci  avec  bordure  d'entrelacs  damasquinés  en  or.  La 
cuirasse  comporte  sur  son  arête  une  loige  bande  verticale, 
aussi  damasquinée,  où  figure  un  crucifix  près  d'une  église. 
Les  décors  de  la  cuirasse,  des  cuissarts  et  du  goigerin  sont 
I  identiques,  mais,  bien  que  le  casque  conique  ait  une  onui- 

mentation  analogue,  le  dessin  de  ses  bandeaux  accuse  un 
caractère  oriental  beaucoup  plus  marqué.  On  pourrait  en 
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conclure  que  toutes  les  pièces  n  appuitiennciit  pas  îi  un 
même  ensemble.  Au  fi  ont  du  casque  est  attaché  un  porte- 
aigrette  que  l'on  hausse  ou  baisse  à  volonté  au  moyen  d'une 
vis  ;  il  est  en  fome  de  feuilU  déooapée  à  jour  et  damas- 
quinée. Uarmure  du  baron  Guillaume  de  Itogendorf  inté- 
resie  à  un  autre  point  de  vue  ;  elle  est  en  acier  gravé,  et  mo- 
delée d'après  le  costume  d'un  lansquenet.  Des  crevés  sont 
simuléâ  sur  la  cuirasse,  les  manches  bouffantes  sont  articu- 
lées pour  permettre  aux  bras  d'agir.  Ce  curieux  travail  est 
admirablement  exécuté. 

Aetilleue.  —  Un  modèle  de  canon  en  brousse,  XVP 
siècle.  La  pièce  est  munie  de  quatre  tourillons,  deux  près 
de  la  bouche,  deux  à  hauteur  de  la  lumière.  Sur  les  anneaux 

qui  la  strient,  outre  le  briquet  de  lu  Toison  d'or  et  divers 
autres  motifs,  on  reconnaît  les  armoiries  impériales  d'Alle- 
magne, celles  d'Angleterre,  des  Habsburg,  d'Autriche  jointes 
par  une  chaine  cadenassée  à  un  écu  de  Bourgogne  ancien,  et 
plusieurs  que  je  n'ai  pu  blasonner.  La  culasse  est  ornée  de 
fleun  et  de  fruits  ciselés  ;  une  grenade  entrouverte  rem* 
place  le  bouton  saillant  qui  fait  défaut.  Un  peu  avant  la  lu- 
mière, on  lit  cette  inscription  mal  orthographiée  : 

Icfa  aihe  vnd  lavr.  sis  der  faegl 

y nd  der  achavr.  vod  bais  darvmb  die  lavr- 

pfeiff.  nimb  hinweg  was  ich  ergieîff. 

Je  parais  et  résorm  comme  la  (frêle  et  la  terreur  et  c^est 

pourquoi  je  m* appelle  le  fifre  bruyant  (Lautpfeife).  De  prè$  a» 
hin  (va)  ce  que  je  saisis  ^ 

CiHAMiQUE.  —  Un  habile  ouvrier,  Stoebzel,  parvenu  à 
quitter  le  château  d  Albiechtsbiug,  h  Meissen,  en  Saxe,  où 
Frédéric-Auguste  I,  roi  de  Pologne,  cachait  avec  soin  le 
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secret  ûfi  fabrication  des  porcelaines,  s'ëtabHt  à  Yienne  en 
1718.  Le  réfugié  saxon  obtint  immédiatement  de  Tempe- 
reur  Charles  VI  un  privilège  de  vingt-cinq  ans  et,  en  1744, 
Marie-Thérèse  érigea  l'établissement  privé  en  manufacture 
impériale.  De  1718  à  1744^  les  ]^n>duits  de  Stoebsel  ne 
fUreut  pas  marqués  ;  à  partir  de  1744'  la  porcelaine  de 
Tienne  se  reconnaît  à  un  écusson  d'Autriche,  bleu  sous 
vernis.  Les  189  pièces  exposées  au  Clhimp-de-Murs  appar- 
tiennent à  répo(pie  florissante  de  lu  fabrique,  c'est-à-dire  à 
la  période  coujprise  entre  1785  et  1815;  elles  sont  la  pro- 
priété de  M"*  la  princesse  de  Dietridisteiu  dont  la  famille 
commanda  ce  service*  Les  amateurs  s'arrêtent  volontiers  en 
face  de  deux  énormes  soupières,  fond  d'or  rehaussé  de  guir- 
landes et  comportant  des  caissons  blancs  à  aiijets.  Plusieurs 
assiettes  unies,  bordure  noire  semée  d'arabesques  d'or  entre- 
mêlées de  caissons  blancs  à  motifs  colorés,  m'ont  aussi  paru 
d'un  très-haut  goût.  Au  reste,  la  grande  majorité  du  ser- 
vice se  distingue  par  l'élégance  du  dessin  et  rharmîonienz 
coloris  des  peintures.  Sans  quelques  pièces  empreintes  du 
mauvais  goût  qui  caractérise  le  premier  quart  du  XIX* 
siècle,  tout  serait  à  louer  dans  la  porcelaine  viennoise,  pâte 
dure  ainsi  que  chacun  le  sait.  La  manufacture  impériale  de 
Vienne,  dirigée  jusqu'en  1805  par  Soi^genthal  auquel  suc- 
céda M,  Niederraayr,  est  fermée  depuis  1866. 

Tapisseries.  —  Deux  tapisseries  aux  armes  de  TEmpire 
sont  appendues  aux  extrémités  de  la  galerie.  Ces  panneaux, 
exécutés  en  Flandre  à  l'époque  de  la  domination  autri- 
chienne, sont  d'une  remoi'quable  vivacité  de  couleurs. 

Reproductions  galvanoplastiques.  —  La  galvanoplastie 
est  l'un  des  auxiliaires  du  Musée  impérial-royal  d'art  et  , 
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d'industrie  fondé  en  1865  par  S.  M.  Tempereur  FrantK-Jo- 
seph.  Placé  sous  la  protection  iunnédiate  de  S.  A.  I.  Mgr 
l'Archiduc  Réiic,  ce  Musée  compte  parmi  ses  administmteurs 
LL.  AA.  les  princes  Jean  de  Liechtenstein  et  Vincent 
d'Auerspei^  ;  LL.  Exc.  les  comtes  Czernin  de  Chndenitz, 
fi.  Zieh j  de  Tasonîkeo  et  M.  le  général  de  Hauslab  ;  M.  le 
clievalier  F.  de  Friedlaud,  coiômissjiire  à  l'Exposition  univer- 
selle ;  eulia  d'antres  personnages  éminents  par  leur  savoir 
et  les  hautes  fonctions  qu'ils  remplissent.  Le  but  de  réta- 
blissement est  de  favoriser  Textensiou  des  études  artistiques 
pares  ou  appliquées  à  l'industrie. 

L'atelier  galvanoplastique  dirigé  par  M.  Charles  Haas, 
jadi-  iiK  ii  r!iin[)îigiioii  de  voyage  à  Venise,  a  exposé  dans  une 
vitrine,  à  l'angle  de  la  rue  d'Autriclie,  pourtour  du  jardin 
central,  ses  principales  reproductions  faites  d'après  les  ori- 
ginaux empruntés^  soit  au  Musée  lui-même,  soit  aux  autres 
collections  impériales.  J'ai  reconnu  avec  grand  plaisir  une 
multitude  d'objets  précieux  dont  la  gravure  ne  m'avait 
donné  qu'une  idée  imparfaite:  j'en  citerai  quelques-uns.  Pa- 
tère  antique  à  anses,  argent  ciselé  :  gi  iffuii  dévorant  un 
cerf.  Epychisis  ou  gutli  sassanides,  en  or,  sans  anses  :  griffon 
terrassant  un  cerf;  l'enlèvement  deGanymède.  Coupe  sas* 
Banide  en  or,  forme  de  taureau,  portée  sur  trois  pieds.  Fa- 
tère  sassanide  en  or,  nmgnifiquement  décorée  et  jadis  in- 
crustée de  verroteries.  Plaque  de  reliure  byzantine,  argent 
doré,  ciselé  et  repoussé.  Diverses  statuettes  antiques  eu 
bronze.  Pièces  d'orfèvrerie  de  la  Renaissance.  L'atelier,  qui 
fouetioniie  depuis  un  an  à  peine,  a  déjà  reproduit  trente-  ' 
cinq  objets.  L'ensemble  des  reproductions,  fac-similé  dHine 
exactitude  mathémaliqne,  coûte  6927  fr.  :  mais  si  Ton  en 
déduit  la  con]ie  des  Etats  de  St}'ne,  tî-'iO'i  fr.,  lu  coupe  de 
bienvenue,  100<»  ir.,  l'aiguière  de  bapteiiic,  bât^  fr.,  toutes 
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trois  de  la  lieDaiAflance,  on  B*apercem  que  le  prix  des  an- 
tiques n'est  pas  exoibitant. 
À  côté  des  fao<8inii1e  galvnnoplnstiques,  sont  exposés 

quarante-cinq  moulages  en  plâtre  exécutés  dans  une  autre 
annexe  du  Musée  I.  R.  La  plupart  des  objets  moules  vont 
du  XIV*  siècle  au  XVJLL';  quelques-uns  cependant  remontent 
à  des  époques  antérieures,  àsafoir  :  tasse  d'<ff  avec  animaux 
et  ornements  ciselés,  IX*  siècle  ;  diptyque  d'ivoire  repré- 
sentant un  Père  de  TÉgltse  sous  une  arcade,  X*  siècle  ;  re* 
liure  en  ivoire  sculpté,  XP  siècle  ;  cassette  ai  abe  en  ivoire, 
XIP  ou  XIll'  siècle.  Le  prix  de  chaque  épreuve  varie  entre 
0,50*^,  minimum,  et  20  fr.  maximum  ;  la  moyenne  ordiuaire 
est  de  â  à  3  fr.  11  serait  fort  à  désirer  que  des  ateliers  ansr 
lègues  fonctionnasseut  au  Louvre  et  au  Musée  de  Clunj, 
nos  artistes  y  trouveraient  une  grande  ressource.  J'tû  bien 
vu  au  Musée  de  Mayence  quelques  moulages  pris  dans  nos 
galeries  françaises,  mais  l'étranger  en  ayant  supporté  la  dé- 
pense les  vendait  pour  sou  propre  compte,  et  très-cker* 

Photooeaphibs.  —  Le  Musée  L  B.  a  publié  jusqu'au- 
jourd'hui deux  cent-cinquante  œuvres  d'art  à  lai  apparte- 
nantes ;  il  n'ei»  photographie  pas  d'autres.  Cinquante-neuf 
épreuves  sont  exposée»,  tontes  remarquables  par  une  netteté 
que  l'on  ne  reucontre  pas  ailleurs.  M.  Louis  Ângerer,  photo- 
graphe de  la  Cour,  à  Vienne,  est  connu  de  l'Europe  entière 
par  la  rare  perfection  de  ses  travaux,  et  c'est  lui  qui  dirige 
l'atelier  du  Musée.  Les  tableaux  des  anciens  msttres,  l'orfè- 
vrerie, la  gaînerie,  la  scuIpUiie  et  la  glyptique  ont  fourni 
les  originaux.  Je  signale  aux  amateurs  le  fusil  de  David  Al- 
tenstatter,  le  reliquaire  en  argent  doré  du  XIV*  siècle,  le 
pkt  dit  de  Ciéop&tre,  le  vase  de  Léda,  la  reliure  en  cuir  dé- 
coupé, XV*  siècle.      cinq  numéros  dont  le  prix  s'élève  à 


Digitized  by  Google 


A  l'bxhmition  vmvntsBLut  DB  1867.  4/OSi 

A  îr.,  chaque  épreaye  ooûte  3  fr.  M.  ledoetenr  G.  Thfta, 

secrétaire  de  la  Commission  autrichienne,  est  chargé  démon- 
trer ce  qui  n'est  pas  accessible  au  public.  La  collection,  du 
reste,  ae  vend  à  Paris  chez  M.  Goupil. 

OomOlS  IMPBIMâl  A  PLANCHES   PHOTOaRAFHI^BS.  — 

Afin  d'atteindre  plus  sûrement  le  but  que  Ton  s'était  pro- 
posé en  créant  le  Musée  L  R.  d'art  et  d'industrie,  l'Admi- 
nistration ne  devait  pas  se  borner  k  éditer  des  planches  sans 
texte  explicatif.  Il  arrive  souvent  à  une  desciiption  d'être 
inintelligible  faute  de  gravures  à  l'appui  :  le  cas  contraire  sé 
produit  aussi  quelquefois,  et  une  figure  privée  de  l^ende 
on  de  oommentaires  ne  suffit  pas  toujours  pour  Tétnde  de 
l'objet  représenté.  MM.  les  directeurs  du  Musée  ont  reconnu 
rinconvénient  des  planches  isolées  et  ils  ont  voulu  l'atténuer 
en  publiant  deux  ouvrages  qui  méritent  ici  uue  mention 
très-bonorable.  Die  hurgmdmhenGeioanderder  k.  k,  ScktitM^ 
Jbstmner,  in-folio,  dons»  pbotograpbies  et  texte,  initient  les 
émdits  ans  merveilles  delà  chapelle  de  l'Ordre  de  la  Toison- 
d'Or,  conservée  dîins  la  Sf/ja/:3/;amr7ier  impériale  de  Vienne. 
Die  byzantimschtn  Buchdeckel  der  Sl-Marcus-Bibliothek  m 
Venedig,  (Les  reliures  byzantines  (le  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc,  à  Venise),  in-folio,  Vienne,  1867^  vulgarisent  les 
magnifiqnes  émaux  cloisonnés  que  la  piété  des  Nobles  vé* 
nitiens  employait  à  recouvrir  les  livres  sacrés.  Le  texte  du 
second  ouvrage  est  dû  ù  lu  plume  savante  de  M.  J.  Falke, 
sous-directeur  du  Musée  ;  dix  planches  photographiées  il- 
lustrent le  volume. 

TrfOCttAmi.  L'imprimerie  iltapériale  de  Vienne  a  fait 
placer  scnxante^et-onze  numéros  d«ie  la  galerie  indus^elle. 

Je  n'en  citerai  qu'un  seul  pour  ne  pas  trop  m'aventurerbors 
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de  mon  terrain.  Les  Kteinodien  des  heiligen  romischen  Reiches 
deutseher  Nation  (Trésors  da  Saint*£iDpire  romain  en  Aile* 
magne),  par  le  docteur  F.  Bock,  in-folio  impérial,  1859- 
1864^  forment  le  pins  splendîde  volume  que  Ton  puisse  ima- 
giner. QiiJirnnte-hîiit  clironiolitliograjiliies  et  une  foule  de 
ces  gravures  sur  bois,  dont  Vienne  seule  a  le  secret,  repré- 
sentent les  antiques  insignes  du  couronnement  des  £mpe- 
reiirs  et  tous  les  objets  qui  s'y  rattachent  de  près  ou  de  loÎD. 
Le  teste  est  un  ohef-d'œum  typographique  ;  la  reliure,  une 
merveille  de  gainerie.  Ma  plume  et  mon  crayon  ont  fourni 
quelques  éléments  aux  Kleinodien^  nionumunt  gigantesque 
élevé  par  S.  M.  l'empereur  F rantz -Joseph  à  la  gloire  de  ses 
illustres  prédécesseurs.  Si  faible  qu'ait  été  ma  part  de  colla- 
horatioti,  je  regarde  néannK>ins  comme  un  très^-grand  hon- 
neur d'avoir  pu  l'offrir. 

Je  ne  dois  pas  oublier  le  missel  manuscrit  sur  vélin, 
pieuse  offrande  destinée  h  N.  S. -P.  le  Pape  Pie  IX  par  S.  M. 
l'empereur  Frantz-Joseph.  Plusieurs  ieuiilets  de  ce  magni- 
fique in-folio  sont  exposés  dans  la  galerie  des  Beauz-Arts. 
L'écriture  est  la  gothique  allemande  du  XV  siècle,  les  mi- 
niatures sont  plutôt  dans  le  go&t  du  XTI*.  La  peinture  et 
la  calligraphie  dn  misfât  mpérial  rivalisent  avec  les  pins 
belles  \>ages  de  nos  anciens  enlumineurs  :  si  les  modernes 
n'atteignent  pas  l'insaisissable  naïveté  des  vieux  maîtres, 
du  moius  leur  sont-ils  toujours  supérieurs  par  le  dessin. 

BoTAimK  BB  HoNQEiB.  —  L'expositîon  ardiéologique 
hongroise  a  été  fournie  en  entier  par  le  Musée  national  de 

Pest.  Elle  occupe  une  vitrine  spéciale  dans  la  galerie  de 
V Histoire  du  travatl  autrichien.  Le  Musée  de  Pest  est  à  la 
hauteur  des  plus  grandes  collections  rassemblées  dans  les 
capitales  de  r£urope;  il  possède,  outre  lés  antiquités  sans 
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nombre  tronvëes  Biir  le  sol  magyar,  les  richesses  de  la  galerie 

de  lankovich,  achetée  \nii  le  gouvernement  1,400,000  flo- 
rins ;  des  manuscrits  latins  ;  des  chroniques  uUemandes  re- 
luontoDtau  VIII*  siècle;  enfin  un  Jupiter-Sérapis  eu  agate- 
onyx ,  haut  de  0"435.  MM.  le  docteur  Henszlmann  et  le 
professeur  F.  Borner,  0.  S.  B.,  ont  été  chargés  par  la  Com- 
mission hongroise  d*apporter  à  Paris  un  choix  d'objets  pris 
dans  le  Musée.  Elle  iie  pouvait  mieux  s'adresser  aux 
deux  savants  auteurs  du  Guide  archéologique  magyare  {3hi~ 
regesxeti  kalaux  kulimoi  tekinteilel  magyarorszagraj  iD-4% 
Pest,  1866],  et  ceux-m  ont  rempli  leur  mission  avec  tout 
le  tact  et  le  zèle  qu'on  avait  droit  d'exiger  d'eux.  MM.  Hen- 
sdmann  et  Borner  m'ont  accueilli  en  confrère,  je  n'insiste 
pas  davantage.  Leur  contingent  à  rExposition  sort  peu  de 
l'orfèvrerie  et  de  lu  joaillerie,  mais  ces  deux  brunches  de 
Tart  industriel  sont  magistralement  représentées  tÂasi  qu  il 
▼a  être  facile  d'en  juger. 

Temps  antiéhistoriquës.  —  On  a  déoouirert  en  Hongrie 
et  dans  les  pays  limitrophes  beaucoup  de  monuments  des 
Ages  de  la  pierre;  des  armes,  des  instruments  en  silex 
taille  ou  poLi  ont  été  publiés  par  M.  Borner.  Non  loin  de  la 
frontière  russe,  dans  le  bourg  de  Ohorostow,  cercle  de  Czort- 
hower  (Galicie),  une  sépulture  contenait  deux  petites  haches 
en  pierre  polie (0*075),  an  tranchant  ébréché,  et  deux  ciseaux 
(0°0ol)  siui^)lcment  taillés.  Un  cliaiiii)  si  (né  près  de  Czabo- 
rowska  a  l'uurni  un  morceau  d'urgile  cuite,  conique,  percé 
d'un  trou  au  milieu  et  plan  à  la  base  ;  un  petit  creux  se  voit 
à  la  pointe  émoussée.  M.  Bitelbeiger  a  décrit  une  hache  eu 
serpentine  provenant  de  l'ile  de  Bugen  (Poménuiie  prus- 
sienne), mais  cette  arme,  presque  grecque  par  l'ornementa- 
tion et  la  beauté  du  travail,  appartieut  évidemment  à  une 
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période  plus  voUine  de  nous  ;  elle  diffère  notablement  d'ail- 
leius  des  armes  danoises  en  pierre  de  TAge  du  broDse.  Les 
spécimens  primordiAuz  offerts  à  !«  curiosité  du  poblic 
eonsistetit  en  un  caillou  siliceux  au  type  de  Saint- Acheol 

(terrain  quaternaire);  qiielqties  poids  de  filets  en  pierre 
grise  percée  d'un  trou  (2*  époque^;  plusieurs  petites  liiiches 
de  roche  sei^pentineuse  polie;  enfin  en  uu  curieux  marteaa- 
hache  en  roche  dioritique*  Le  centre,  spbéroïdal,  est  foré 
circulairement  pour  livrer  passage  au  manche  ;  une  des  es* 
trémités  s'étrangle  pour  former  un  bouton  rond,  l'autre  s'ef* 
lile  en  lauie  tra{)ézoïde.  Les  objets  en  bronze  abondent  dans 
l'expositi  n  hongroise:  il  y  a  une  hache  ou  ciseau  dont  la 
forme  est  particulièremént  remarquable.  Cet  outil  a  Taspect 
d'un  marteau  ;  la  lame  étroite  et  allongée  représenterait  le 
manche,  douille  rehaussée  de  quatre  bagues,  la  tète  :  une 
rondelle  aplatie,  décorée  de  perles  mises  en  croix,  couronne 
reiiseiiiMe.  L  instrument  n'a  jamais  servi,  car  il  garde  en- 
core les  bavures  du  moule.  J'en  dirai  autant  d'une  sorte  de 
couteau  à  triple  lame  que  Ton  prendrait  volontiers  pour  le 
trident  de  Neptune  ou  pour  une  fourche,  si  les  lames  assez 
laiges  n'étaient  pas  tris-rapprochées  et  arrondies  à  la  pointe* 
Est-ce  une  fouine  à  pêcheries  menus  poissons?  un  système 
de  couteaux  réunis  par  les  procédés  de  fonte  et  destinés  à 
être  ensuite  séparés?  M.  Romer  a  fait  graver  un  autre  in- 
strument du  même  genre,  nais  à  deux  lames  seulement.  La 
douille,  unique  chez  l'un  comme  ehea  l'autre,  un  trou  mé- 
nagé pour  donner  passage  à  un  lien,  permettent  de  eroire 
que  ces  objets,  dont  l'usage  reste  néanmoins  indéterminé, 
devaient  contiuuer  à  former  un  tout  homogèiu;  après  leur 
mise  en  état.  Une  singulière  ëpée  mérite  d'être  étudiée  :  sa 
courte  lame  en  fer  manque  de  gouttière  ;  sa  poignée  eu  brome 
a  la  forme  d'un  X  ans  branches  recourbées,  terminées  par 
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d€8  renflements  sphéroïdaux;  entre  les  branches  snpérieureB 
naît  un  cylindre  onié  d'oD  en  accolades  et  surmonté  d'an 
pommeau  rond.  On  n'a  rencontré  de  poignées  semblables  m 

en  Dftnemarck,  ni  en  Angleterre,  ni  en  France,  mais  le  plus 
CTirieux  est  que  l'anne  a  été  pliée  en  trois,  de  manière  à  ce 
que  la  pointe  vint  rejoindre  le  pommeau.  Ces  courbures  sont 
l'effet  probable  d'un  accident;  la  lame,  ramollie  parla  cha- 
leur du  bûcher  funèbre,  se  sera  pUée  ainsi  lorsqu'on  la  mit 
dans  l'urne  avec  les  cendres  du  guerrier  auquel  on  donnait 
la  sépulture.  L'attention  des  visiteurs  est  également  excitée 
par  un  objet  dont  les  spécimens  ne  se  trouvent  pas  ailleurs 
que  daus  le  Musée  de  Pest.  Cet  objet  se  compose  de  deux 
plaques  de  bronze  d'inégales  dimensions,  soudées  ensemble 
swTant  un  angle  de  4$  degiés  et  contournées  en  cercle*  Les 
bords  sont  ourlés  ;  la  plaque  inférieure ,  plus  large  que 
Vautre  et  légèrement  gondolée,  s'avance  en  pointe  arrondie. 
La  plaque  sui)érieure  va  en  diiniuuaiit  jusqu'à  1  endroit  où 
le  cercle  est  brusquement  interrompu  et  elle  s'y  évase  eu 
entonnoir,  tandis  que  la  seconde  prend  alors  une  position 
verticale.  Deux  goupilles  à  têtes  discoïdes  en  spirale  conique 
surgissent  aux  points  d'interruption.  La  picoe  ressemble  à 
s'y  méprendre  h  un  gorgerin  d'armure,  mais  dans  ce  cas,  les 
têtes  saillantes  des  goupilles  auraient  froissé  outre  mesure 
Tocciput  du  guerrier  qui  la  portait.  Le  Musée  de  Copen- 
hague [if  ââi)  possède  un  Aoorsmj^er  (ornement  de  cheve- 
lare)  eu  bronae,  n'ayant  de  commun  avec  l'objet  du  Musée 
de  Pest  qu'un  fermoir  muni  d'appendices  en  spirale  qui  se 
dressaient  sur  le  iront.  En  supposant  aux  deux  pièces  une 
destination  identique,  la  première  serait  nue  espèce  de  casque 
sans  calotte  défendant  bien  la  nuque  et  les  tempes,  même  à 
la  rigueur  le  sommet  du  erftne. 
Voici  mûnienant  l'énoncé  de  quelques  autres  ustensitep- 
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Deux  vases  en  terre  provenant  d'Hosziimeso  (cmnitat  de 
Marmaros).  Une  iniiuense  fibule  en  l^ronze  d'au  moins  0*35 
de  long  sur  0'°18  de  haut.  Elle  est  formée  de  trois  tringles 
horizoDtales  ;  les  deux  tringles  extérieures  se  oontoumenten 
spirale  à  chacune  de  leurs  extrémités.  £iitre  ces  quatre  nçi~ 
nies,  cinq  lûmes  à  coulisses,  disposées  vierticalement,  se  ter* 
minent  eu  Z  à  la  partie  supérieure,  et,  des  anneaux  ouverts 
&  leurs  bases,  pendent  duc  feuilles  lancéolées  i\  tiges,  arêtes 
centrales  et  ourlets  ciselés.  La  tringle  médiane,  jointe  d'un 
côté  à  la  broche  par  un  ressort  à  boudin,  se  plie  en  boude 
ym  la  pointe  de  cette  dernière  et  sç  relève  en  spirale  d'un 
diamètre  de  0*12  euvii-on.  Bien  qu*uue  seconde  fibule  de 
dimensions  analogues  ait  encore  été  découverte  en  Hongrie, 
des  doutes  graves  pèsent  sur  l'authenticité  de  lu  première. 
Un  deœlrale^  bracelet  iormé  d'un  gros  prisme  en  bronze, 
faisant  uu  simple  tour  au  poignet  et  s'euroulant  en  spirale 
compacte  àVautre  extrémité.  La  tige  intermédiaire  est  striée 
de  chevrons.  Je  pense,  sauf  meilleur  avis,  que  ce  bracelet 
servait  à  tirer  de  Tare.  La  spirale  discoïde,  appliquée  sur 
le  métacarpe,  garantissait  du  frottement  de  la  coi*de  la 
partie  charnue  comprise  entre  le         et  l'index;  en  outre» 
un  appendice  crochu,  saillant  au  milieu  du  disque,  pouvait 
assurer  la  direction  de  la  flèche.  On  a  rencontré  des  bracelets 
analogues  en  France  et  en  Danemarck.  Un  hrachiah  en  hé-  • 
lice  couvrant  tout  le  bras,  du  poignet  au  coude  ;  il  est  rare 
d'en  voir  d'aussi  lungs.  Celui  ci  a  pour  terminaisons  deux 
spii'ales  discoïdes  parallèles  au  plan  de  l'hélice;  elles  de- 
vaient se  redresser  à  Tusage  et  défendre,  Tune  le  coude» 
l'autre  le  métacarpe.  Un  bronze  pareil  exposé  au  Danemark 
sous  le  h*  180,  n^anque  de  spirales.  Une  paire  de  bracelets 
de  femme,  en  or,  d'un  beau  travail.  Leur  tige,  ellipsoïde 
s'effîlaut  vers  les  extrémités,  présente  à  Tintrados  un  listel 
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SiiilaDt  répété  à  Texte  rieur,  où  il  est  accosté  le  long  des 
.lentnnts  d'uu  double  filet  de  perles  eiselées.  A  chaque  bout, 
deux  volutes  en  accolades.  Ces  bracelets  ont  quelqu'ana- 
logie  avec  Va/mrmg,  n*  2$S  du  Musée  de  Copenhague. 
•  Je  ferai,  observer  ici,  sans  d'ailleurs  prétendre  en  tirer 
aucune  conclusion,  que  la  spirale  et  rhélice,  types  ornemen- 
taux n  communs  en  Europe  sur  les  monuments  de  l'Age  du 
brome,  furent  aussi  employées  par  l'antique  Égypte  dans 
ses  peintures  décoratives  et  ses  bijoux.  Le  savant  égypto- 
logue,  M.  Prisse  d'Aventies  a  eu  l'obligeance  de  m'offrir 
plusieurs  chromoUtliogr.tphies  extraites  du  magiiifuiue  ou- 
vrage qull  publie  sur  l'empire  des  Pharaous.  Les  plalbuds 
figurés  sur  ces  planches  montrent  de  nombreuses  terminai- 
sons en  spirale,  et  quelques  bagues  se  rapprochent  de  l'hé- 
lice. La  forme  hélice  a  même  été  conservée  jusqu'aux  âges 
modernes,  notamment  en  Styrie  :  la  ferrure  d'un  puits  de  la 
Renaissance,  à  Wiener-Neustadt,  est  amortie  par  un  épi  à 
rtiuâement  héliçoïde.  Je  trouve  également  l'occasion  favo- 
ndde  pour  signaler  une  bévue  commise  à  l'article  Siaéde  ei 
Norwége,  On  a  imprimé  que  les  bracelets  noduleux  se  ren- 
contraient en  Angleterre,  première  période  de  VAge  de  la 
pierre,  c'est  du  fer  qu'il  faut  lire.  Le  bon  sens  du  lecteur 
a  déjà  corrige  un  lapsus  échappé  à  ma  rédaction. 

ÉfOQUSS  BOKAINB  ET  BABBASB.—  Je  comprends  dans  cette 
période  le  laps  de  terni»  ^ul^  depuis  la  conquête  des  Pro- 
vinces danubiennes  par  les  Romains  jusqu'au  XI*  siècle  de 

l'ère  chrétienne.  Les  monuments  romains,  barbares  et  byzan- 
tins se  coudoyent  alors  sous  le  sol  hongrois,  et  le  Musée  de 
Pest  en  regorge.  Quelques  uns  des  plus  remarquables  ont 
été  apportés  à  Fans,  mais  la  crainte  de  manquer  de  place 
en  a  ûàt  laisser  trop  en  Hongrie.  La  comparaison  des  bijoux 
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antiques  de  ce  pays  avec  les  nôtres  a  facilité  de  cnrieiisc»  ob- 
servations. Il  est  recrrettable  qu'on  ne  puisse  iiuiltii»Her 
davantage  ies  rapprockemeuts  ;  quoi  qu'il  en  soit,  je  renonce 
à  décrire  tout  ce  qvi  est  exposé  dans  les  vitrines  et  je  me 
Iwrne  aux  pièces  Gapitales. 

Un  seau  de  bois^  monture  et  anse  en  bronze  ;  il  est  garoi 
d'une  multitude  de  gros  clous  à  tête  ronde.  Un  collier  en 
fil  d'or  de  0"002  de  dianiètrô,  à  fermoirs  contournés  en 
spirale.  Les  restes  d'un  soulier  de  femme. 

Suivant  un  écrivain  cité  par  Plutarque,  Démctrius  Po*^ 
liorcète  (+  285  av*  J.-O.)  chaussait  des  souliers  d'or.  Le 
phUoflophe  Sénëque  reproche  à  Caligula  ses  soceu/t  aurait. 
Cassiodore  (468-562  environ)  nous  apprend  que  de  son  temps 
les  Consuls  portaient  des  calcei  aurali  le  jour  où  ils  en- 
traient en  fonctions.  La  valeur  des  termes  empbyés  par  les 
anciens  auteurs  n'était  pas  exactement  fixée  faute  de  pos* , 
séder  un  objet  original  ;  la  récente  découverte  d^un  soulier 
de  dame  romaine  vient  édaircir  la  question.  Bien  que  cette 
chaussure  soit  incomplète  et  en  morceaux,  il  est  néanmoins 
facile  de  la  restituer.  Elle  se  composait  de  deux  lames  exces- 
sivemeut  minces  en  argent  dore  —  presque  du  clinquant 
découpées  de  manière  à  former  chacune  la  moitié  de  l'em- 
peigne et  du  quartier.  Des  trous  pratiqués  sur  les  bords,  sauf 
naturellement  autour  de  Ventrée,  permettaient  de  réunir 
ces  plaques  sur  une  doublure  de  peau  ou  d'étoflfe  et  d'y 
coudre  la  senielle.  Le  métal  est  estampé  à  Voide  d'une  ma- 
trice ;  les  ornements  ne  sont  pas  symétriquement  disposés 
sur  les  deux  moitiés  de  la  chaussure.  Une  bordure,  partie 
torsades,  partie  gerbes  rangées  en  ligne,  encadre  les  plaques 
dont  le  champ  est  occupé  sur  divers  points  par  d'autres 
réunions  de  gerbes.  Les  motifs  caractéristiques  sont  des  cy- 
nocéphales —  sphinx,  selon  M.  Heuszlmaun  —  accroupis 
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devant  un  buste  d'Isis  ou  d'Apollon.  Sur  le  quartier  on  voit 
une  tête  d'homme  nnicorne  portée  sur  deux  pattes  d'oiseau. 
Cette  carioature,  du  geure  abraœas^  oe  manque  pas  de 
finesm.  Le  seau,  le  collier  et  la  chaunure  ont  été  décoaTerts 
en  avril  1865  à  Osztrapataka  (comitat  de  Saroser)  ;  des  ba- 
gues, un  peigne  demi-ciroulaire  en  bronze,  une  fibule  et 
une  médaille  d  llcieuniu  Eti  uscilla,  femme  de  l'empereur 
Decius  Trajainis  (249-251),  accompagnaient  ces  objeU  qui 
datent  par  conséquent  du  lil"  siècle.  Ils  ont  été  décrits  et 
publiés  par  M.  Hensslinann.  (MUlheilungm^  4866.) 

Une  plaque  de  bronze  représentant  Apollon  sur  son  char 
et  d'autres  figures;  basse  époque. 

Dans  le  cuuiis  de  1  année  1859,  en  creusant  les  fondations 
d'une  maison  d'école  à  Puszta  Bakod,  près  Kolocza,  on 
trouva  à  euvirou  5'°35  de  profondeur  deux  squelettes  de 
femmes,  Tnn  moins  grand  que  l'autre,  la  tête  tournée  vers 
l'obeident.  Un  certAm  nombre  de  bijoux  en  métal  précieux, 
bracelets,  colliers,  bagues,  boucles,  fibules,  ornaient  ces 
lestes  liumains.  Lamajeuie  partie  de  Iii  trouvaille  est  expo- 
sée au  Champ-de-Mars  et  mérite  une  description  particu- 
lière ;  j'irai  même  plus  loin,  car  je  parlerai  aussi  de  la  grande 
fibule  restée  à  Pest. 

Les  premiers  bijoux  qui  irappent  le  regard  sont  une  pure 
de  bracdets  ronds,  en  or,  composés  de  deux  serpents  af- 
fiuiités,  réunis  a  la  queue  par  une  charnière.  Les  yeux  et 
les  oreilles  de  ces  animaux  sont  en  grenats  de  Bohême  ;  des 
pierres  semblables,  taillées  en  carrés,  rectangles  ou  triangles, 
idiaussent  leurs  mufles,  leurs  têtes  et  une  sorte  de  manteau 
qui  recouvre  la  région  intermédiaire  du  cou  et  du  corps. 
Entre  le  front  et  le  manteau,  le  ool  est  strié  de  courbes 
oblique;^  simulant  une  crinière  ;  après  le  manteau,  sur  une 
longueur  équivalente  à  un  tiers  de  la  queue,  cette  crinière 
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est  exprimée  par  des  dievroiis  également  striés.  La  ferme- 
ture, placée  au  point  de  jonction  des  mufles,  s'opéra  à  l'aide 
d'une  vis  dont  la  tète  est  formée  d'un  bouton  de  grenat  cap 

bochon,  serti  dans  une  haute  bâte  qu'entoure  un  cordon  de 
perles  ciselées.  Le  travail  de  ces  niagaifiques  bracelets  est 
irréprochable  ;  ils  sortent  des  mains  d'un  ouvrier  très-iiabile. 
Le  cloisonuage  des  incrustations  remporte  comme  ezécn^ 
tien  sur  les  ornements  analognes  des  épées  de  Ghildéric  et 
de  Pouan  :  la  petite  fibule  en  grenats  du  Musée  d'Arras, 
quoique  beaucoup  plus  line,  oflfre  seule  une  égak  perfection. 
Quant  au  dessin,  il  est  merveilleust  nient  conçu.  Je  crois 
que  les  bracelets  de  Tuszta  Bakod  ont  été  fabriqués  par  un 
oifévie  byzantin,  au  lY*  siècle  on  au  Y*;  leur  présence  aux 
Burirous  du  Danube  s'explique  trop  figusilemeiit  pour  ayw 
besoin  de  commentaires. 

Suit  1111  collier  d'or  tressé  d'où  pendent  encore  quinze  gre- 
nats surians  triangulaires  —  il  devait  y  en  avoir  dix-Kuit 
^  sertis  dans  des  bâtes  d'or  encadrées  de  perles  ciselées.  A 
chaque  triangle  est  accrochée  ime  aiguillette  du  môme  métal, 
annelée  au  sommet  et  vers  la  pointe;  deux  barillets  à  ren* 
flements  et  bases  perlées,  munis  d'un  annean  à  leur  extré- 
mité, servent  de  tt  i  nioir.  Le  goût  de  ce  collier  est  complète- 
meut  romain  ;  ses  grenats  sont  orientaux  ;  su  tresse  est  iden- 
tique aux  chaînettes  de  la  fibule-paon  du  trésor  découvert 
en  1837  à  Fetrossa,  en  Yalachie,  et  regardé  non  sans  rai- 
son comme  ayant  appartenu  &  Athanaric.  roi  dea  Visigotfaf 
(^SSI).  L'attribution  à  Byzanœ  me  parait  donc  dairement 
établie  :  IV  siècle  ou  W  Un  second  collier  difiere  tant,  soit 
peu  du  précèdent.  11  forme  un  chapelet  de  quatorze  boules 
en  grenat  de  Bohême  admirablement  tournées,  réunies  par  un 
anneau  d'or  étranglé,  semblable  aux  su^ensîons  des  lettres 
4e  la  couronne  espapole  de  Beceswintb ,  au  Musée  de  dim^. 
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A  diAqiie  étr«ng|kment  se  montrent  un  cceiir  ou  un  crois- 
aant  alternntifs,  en  tables  de  grenats  serties  dans  de  hantes 

bâtes  d'or  unies  et  sans  aucune  ciselure.  Le  fermoir  consiste 
en  trois  ellipses  d'or  (0"02!  sur  O^Oli),  la  centrale  plus 
large  (0"017),  oriées  d'im  curdon  de  perles  ciselées  et  en- 
cbêssant  de  gros  grenats.  La  seule  pierre  qui  soit  restée  est 
façonnée  en  table  arec  chanfrein  à  l*entour.  Malgré  la  pep- 
feetlon  de  la  taille  des  grenats  et  Timitation  évidente  d'un 
modèle  antique,  une  légère  infériorité  dans  le  travail  du 
métal  m'empêche  d'assigner  au  second  collier  la  même  ori- 
gine qu'aux  autres  bijoux  ci-dessus.  Le  dernier  a  \m  être 
fabriqué^  dans  le  pays  même,  par  un  orfèvre  moins  habile, 
avee  des  pierres  apportées  de  Bysance.  On  y  reconnaSt  déjà 
les  traces  de  ce  cachet  de  barbarie  pins  nettement  empreint 
sur  les  armes  de  Cbildéric  et  de  Pouan,  les  fermoirs  de 
bourse  du  Musée  de  Rouen,  le  calice  de  Chelles,  les  bijoux 
desMusées  d'Arras  et  de  Mayence.  J'ai  cherché  à  expliquer, 
dans  mon  ùrfévmie  mérovingientie,  cx)mment  l'art  de  cloi- 
sonner la  verroterie,  importé  de  l'Asie  à  Constantinople, 
s*était  répandn  à  la  suite  des  Goths  dons  l'Eniope  oociden- 
tale  :  les  bracelets  et  colliers  de  Puszta  Bakod  fournissent  à 
cette  thèse  de  nouveaux  arguments;  les  prochains  articles 
vont  en  offrir  de  meilleurs  s'il  est  possible. 

Trois  bagues  d'or,  à  chatons  développés  enchâssant  des 
grenattf  aplanis,  sont  encore  moins  finement  ouvrées  que  le 
eollier^ohapelet.  Deux  ont  leurs  anneaux  tout  un».  Le  cha- 
ton de  l  une  présente  une  étoile  à  six  rais  triangulaires, 
partant  d'un  cercle  inscrivant  un  curré  k  faces  courbes  :  le 
chaton  de  l'autre  est  circulaire,  lu  surface  coupée  à  angles 
droits  par  deux  diamètres  qu'interrompt  un  boutou  plat 
eentnd;  huit  bâtes  cylindnques,  accolées  deux  h  deux  aux 
extcémités  des  ^amètres,  cantonnent  la  circonférence.  L'ao« 
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ueau  de  la  dernière  bague  est  cannelé  en  relie!  dans  le  sens 
honzoDtal;  troU  filets  de  perles  ciselées  prolongent  cette 
double  oann^nre  i  le  ohaton,  carré,  porte  à  chaque  angle  deux 
HteB  cylindriques  accouplées.  Parleur  système  décmtif  ou 
leur  technique,  les  trois  bijoux  rentrent  dans  la  catégorie 
du  pectorale  en  l  idiize  (Musée  de  Cluny),  de  la  bague  frauke 
de  Wizenies  (collection  de  M.  Albert  Le  Grand,  à  Saint- 
Orner)  et  de  la  fibule  rhénaue  du  Musée  de  Mayence,  gravés 
dans  mon  Orféwêm  mérùmngiennê.  Aucun  ne  remonte  au 
delà  du  V*  siècle  et  l'influence  romaine  ne  s'y  fait  guère 
sentir.  Cette  influence  ne  se  manifeste  pas  davantage  sur 
une  paire  de  boucles  d  o leilles  eu  or.  L'auneaii,  cylindrique 
et  massif,  s/effîle  graduellement  à  partir  du  milieu.  Le  ba- 
rillet forme  lui  polyèdre  à  quatorze  faces  ;  quatre  losanges, 
huit  triangles  et  deux  carrés*  Les  entrées  de  la  tige  sont  or* 
nées  d'une  couronne  de  perles  ciselées.  Les  losanges,  au 
moins,  devaient  enchâsser  des  grenats  dont  il  ne  reste  pas 
de  traces.  Les  boucles  d'oreilles  à  barillets  polyèdres  étaient 
fort  usitées  chez  les  Barbares.  J'en  ai  vu  quelques-unes  au 
Musée  de  Rouen:  M.  Baudot  en  a  déterré  cinq  dans  le  oi- 
metière  de  Brochon  (Côte-<rOr)  ;  Tune  eu  or,  presqu'iden** 
tique  à  celles  de  Pussta  Bakod.  Enfin  les  boucles  d'oreilles 
du  Musée  d'Arras,  exposées  dans  la  section  française,  ne 
difi^rent  des  précédentes  que  par  le  grand  diamètre  de  leur 
anneau,  tordu  au  lieu  d'être  uni,  et  l'ornementation  plus 
complexe  de  leur  barillet  dont  les  grenats  n'ont  pas  bougé. 

Une  grosse  boucle  en  or  massif,  dont  le  joyau,  rectangle 
arrondi  par  un  bout,  comportait  six  tables  de  grenats,  ao- 
cuse  nue  rudesse  d'exécution  plus  palpable  encore.  M.  Hens- 
zlmann  et  moi  nous  avons  placé  ce  bijou  à  côté  des  boucles 
du  Musée  de  Troyes;  Tidentité  du  travail^  absolument  le 
mdme  ohes  tout,  tend  à  confirmer  rorigine  visigothiqueat- 
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tribnée      trésor  de  Pouan  par  mon  excellent  oonfirère^ 

M.  Peigné-Delacourt.  On  a  d'ailleurs  trouvé  des  boucles 
analogues  sur  les  bords  du  Rhin  et  à  Brochon. 

IL  me  reste  maintenant  à  dire  quelques  mots  de  la  ûbule 
d'aigent  restée  àFest«  JU  description  et  la  gravure  publiées 
par  feu  M.  le  chevalier  J«  Ameth  (Mitiheikmgen  der  k,  k. 
Cmiiral-Commiiiiony  1860)  me  Tout  fait  suffisamment  eon- 
iiuitie.  La  partie  subsistante,  la  (lueuc  manque,  u  0ral66 
de  hauteur  ;  la  tête,  arrondie  en  éventail  à  flancs  coupés 
carrément  (0™073  sur  0"il5),  est  cantonnée  par  trois  fleu- 
rons trilobés,  oe  qui  lui  donne  l'aspect  d'une  croix.  L'extré* 
mité  supérieure  du  pont,  recourbé  eu  arc  vertical,  s'engage 
dans  tine  plaque  d'or,  aussi  façonnée  en  are  et  soudée  à  la 
base  de  réventail.  Cette  plaque  est  rehaussée  de  cinq  gre- 
nats cabochons,  trois  poires,  deux  boutons  ;  les  circonférences 
et  les  bâtes  sont  criées  de  perles  ciselées.  Forme  et  technique 
dénoncent  un  travail  byzantin.  Il  ne  faudrait  nullement  s'é- 
tonner qu'une  même  sépulture  renfermât  des  bijoux  romains 
mêlés  &  des  bijoux  barbares  d'époques  diverses;  les  Goths 
prenaient  de  toutes  inuins  et,  aloî*s  mieux  qu'aujourd  Imi, 
les  parures  se  transmettaient  de  génération  en  génération. 

Je  retourne  aux  vitrines.  Quelques  fibules  circulaires  en 
bronxe  incrusté  de  mosaïques  ont  leurs  analogues  aux  Mu- 
sées de-Bouen,  de  Saint- Omer  et  certainement  ailleurs; 
néanmoins  le  Mémoire  sur  tes  sépultures  des  Barbares  en  Bout» 
gogne,  par  M.  H.  Baudot,  n'en  signale  aucune  de  ce  genre. 
Un  bracelet  cyliudrique^en  or  massif,  uni,  sans  autre  marque 
distinctive  que  des  renflements  coniqnes  à  l'interruption, 
.  a  éfté  trouvé  à  Osztropataka  ;  il  rencontre  son  pareil  dans  le 
magnifique  éerin  dn  Musée  de  Tïoyes.  M.  Henszfanann  et 
moi  nous  avons  comparé  les  deux  objets  sans  apercevoir 
entre  eux  la  moindre  différence. 
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Une  fibule  d'or  à  tâte  hémieiroolaire,  qjcm»  en  triangle, 
filîgnines  iierlés  comme  sur  le»  griiFonji  méroTingiens  du 
Musée  d'Arras.  Les  fouilles  de  Brochon  et  de  Charnay  ont 

amené  phisieiii-s  fibules  de  lu  iiiêine  iurnieque  celleci;  on  e« 
voit  une  amilugue  au  Musée  de  Copenhague,  n'  384. 

£n  1860,  le  labourage  d'un  champ  sur  hi  propriété  de 
Hussar  Janos,  à  Nyiira-Ivanka  (comitat  de  Neutraer),  mit 
au  jour  huit  plaques  d*or  émaillé,  enfouies  à  quelques  pieds 
80118  terre.  Le  Musée  de  Pest  s'empressa  d'acquérir  oes  pla- 
ques, et  il  en  a  envoyé  deux  à  l'Exposition,  savoir  :  l'empe- 
reur Constantin  Monomaque  et  une  danseuse.  Deux  savants 
archéologues  hongrois,  M.  Erdy,  conservateur  du  Musée  de 
Pest,  et  M.  le  chanoine  Ipolji,  d'£ger  {Ardumhgiai  kœUe-' 
menyek^  l861),enfinM.le]y  F.  Bock  (Xltfthotftm),  ontdéorit 
les  émaux  de  Nyitra-Ivanka.  Les  gravures  et  chromolitho- 
graphies, publiées  soit  en  Autriche  soit  en  Hongrie,  m'ont 
fait  connaître  les  six  pièces  restées  à  Pest,  et,  sous  peine 
d'être  incomplet,  je  dois  les  détailler  toutes  Tune  après 
l'autre,  en  ajoutant  quelques  remarques  personnelles  aux 
appréciations  de  mes  honorables  devanciers.  Sept  plaques  ont 
la  forme  d*iin  rectangle  arrondi  au  sommet^  Une  seule,  plus 
élevée,  n'a  pas  de  pendant;  les  six  autres,  assorties  deux  à 
deux,  vont  en  dimmuaut  gi-aduellement  de  hauteur.  Chaque 
écusson  comporte  une  figure  nimbée,  en  pied,  émaiBée  sur 
fond  d'or  par  le  procédé  du  doisounage  mobile  :  cinq  sont 
accostées  d'enroulements  et  d*oiseaux,  les  dernières  scuit 
flanquées  de  deux  cyprès;  le  tout  aussi  émaillé.  La  première 
plaque  (0"116  sur  O^OSO)  offre  l'image  d'un  empereur  vêtu 
d  une  robe  taiaire  jauue  sous  le  vàaauç  impérial  impérial,  bleu 
foncé  à  cœur  jaunes;  par-dessus,  un  lâ^ç  jaune  à  bordure 
louge,  décoré  de  saisira,  entoure  le  col  et  l<t  taille  du  pep» 
sonnage  qui  est  coiffé  de  la  couronne  polygonale,  <rréppa, 
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^tMùiy  d'où  8*ëcbappent  les  pendeloques,  npsnty^oifha^  xatec* 
9emd  Gaaih/ui,  et  chaussé  de  bottes,  Izangx^  écarlates  à 
tiges  dorées.  11  tient  de  la  main  droite  un  labarnm  à  longue 
liampe  rouge,  de  la  gauche^  le  volumen  ou  mieux  Itunappa 
consulaire.  Au  haut  del'écussonoD  lit  î' inscription  anivanto 
B^mrtie  en  deux  moitiés  : 

KONCTANTINOG  AVTOKPATO(p)  POMEON  0  MONOHAXOC. 

OmiofUin  le  Monomaque^  empereur  des  Romains»  Les  pla- 
ques  2  et  3  mesurent  0*109  sur  0*047.  Chacune  présente 
l'effigie  d'une  impératrice  en  longue  robe  bleue,  à  cœurs  et 

paragandse  (fttlbalus^  jaunes  ;  un  p:|cptov,  jaune  à  dessins 
bleus,  en?eiopi)e  les  deux  figures  qui  ont  le  sceptre  eu  main, 
le  p^itf^ç  aux  *xxatv€i(xrd  aùyoumaïtd  sur  la  tête,  et  les  san- 
dales rouges  aux  pieds.  Ces  images  sont  identiques  d'aspect; 
des  inscriptions  fautives  tracées  à  leurs  côtés  aident  seules  à 
les  distinguer. 

ZÛH  CI  ETCAIBIAICTATH    •5«iefet«cD)  AVrOVCTA 
Zoé  la  trh'pieuie  Augutie, 

MOAQPA  H  EVCAIBEGTATI  AVrOVCTA. 

Théodara  la  très-pietue  Auguste,  Les  numéros  A  et  tt  (0*1 01 
sur  0^470)  montrent  des  danseuses^  un  pied  en  Vair,  agitant 
autour  d'elfes  de  riches  éeharpes  multicolores.  Ces  jeunes 

filles  portent  de  longues  robes  bleues  traînantes  sous  de 
courtes  tuniques  lâches  —  lisez  caracos  —  blanc  ou  vert-clair, 
le  tout  garni  de  paragaudm  jaunes  rebaossées  de  pierreries; 
leur  ohaussiiie  consiste  en  impilia  rouges  dans  des  ealtei 
fiMStraU.  Les  numéros  6  et  7  (0*089  sur  0"0A5I)  offirent  par 
un  singulier  contraste  denx  Tertus  étrangères  au  vil  Cons- 
tantin X.  H  TAniNOClG  (Ta7retvfi.)(ri€),  ÏHumilUé^  a  les  mains 
croisées  sur  la  poitrine  et  trois  vêtements  d'inégales  lon-« 
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gueun  TuD  par  dessas  rautre  ;  robe  taUire  jaune,  oAaeç 
yert  à  lambrequins,  courte  tunique  Ueae  serrée  à  la  tatBe  par 
une  ceinture,  h  AAieHA  (akvietia),  la  Vérité,  tient  une  croix 

de  la  main  droite  et  de  l'autre  s'essuie  le  visage  avec  un  sn- 
darhm  ;  elle  a  le  mente  costume  querUiunilité,  saut  les  cou- 
leurs du  aaxxoç  f  qui  est  bleu,  et  de  la  tunique,  qui  est  rouge* 
La  huitième  plaque,  dont  je  dois  la  révélation  à  M.  Borner, 
est  circulaire  (0*0285  de  diamètre).  Elle  représente  un  buste 
de  saint  barbu  et  nimbé  avec  bi  légende  o  A{yioi)  ANâPEAC. 

L'examen  des  deux  plaques  exposées  au  Chump-de-Mars 
m'a  révélé  un  fait  curieux,  que  }h  rsouue,  du  moins  eu  I  raiice 
n'avait  observé  avant  moi;  elles  out  été  fabriquées  par  un 
double  procédé.  Les  silbouettesdesperscmuageset  des  grands 
accessoires,  l'omemeutation  courante  qui  lesaocoste,  et  aussi 
les  inscriptions,  sont  estampées  au  moyen  d'une  matriee. 
Les  cuves  assez  profondes  obtenues  par  l'estampage  des 
silliouettes  ont  ensuite  servi  d'excipient  à  un  émail  cloisonné 
d'un  éclat  et  d'une  délicatesse  incomparables.  Quant  à  l'or- 
nement courant  (enroulements)  et  aux  inscriptious,  l'ouvrier 
s'est  borné  à  en  affermir  le  trait  par  an  léger  coup  de  burin, 
puis  il  les  a  énaillés  suivant  la  méthode  du  champlevé. 
L'estampapre  ainsi  appliqué  h  l'énuiillerie  sur  champ  d'or 
écouomiâait  le  métal  ;  car  le  ttavaii  tlu  burin  eu  fait  tou- 
jours perdre  un  peu.  J'ai  l'intime  conviction  qu'en  dànon- 
tant  la/Miiè  d*oro  de  Venise,  les  couronnes  de  Vienne  et  de 
Hongrie,  enfin  tous  les  émaux  cloisonnés  sur  or,  on  s'assure- 
rait que  ces  pièces,  comme  les  écussons  de  Nyitra-Ivauka, 
ont  été  ébauchées  par  l'estampage.  Un  procédé,  maintenant 
usité  pour  la  fabrication  des  émaux  à  bas  prix,  était  donc 
connu  à  Bjcance  vers  le  milieu  du  siècle  et  sans  doute 
auparavant  :  il  n'y  a  rien  de  nouveau  aoosle  'soleiL 

MM.  les  dianoines  Ipolyi  et  Bock  pensent,  et  je  me  range 
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à  knr  avis,  que  ces  écussons  formaient  primitiYement  une 
Gouronne*  henr  comparaison  avec  la  couronne  impériale, 
dite  de  Charlemagne,  la  couronne  royale  de  Hongrie  et  les 
couronnes  byzantines  ûgiirées  sur  les  raonuments,  étaye 
piiissamment  Tasse i  ti<  11  de  MM.  Bock  et  Ipolyi.  11  y  avait, 
j'en  suis  sûr,  ù  (joiu>tautiuûple,  un  atelier  spéciiil  où  l'on 
confectionnait  des  couronnes  à  l'effigie  du  souTcrain  ré* 
gDanty  destinées  à  être  remises  en  signe  d'investiture  aux 
princes  barbares,  alliés  ou  sujets  de  l'Empire.  En  590, 
Tzuthiu.4,  fils  deZamuaxis,  roi  des  Lazes,  sollicita  de  Justin  I 
l'investiture  des  états  paternels.  La  couronne,  dite  de  Saint- 
Etienne,  ottVe  les  bustes  émaillés  de  l'empereur  Michel  Ducas 
(1071-1079)»  de  Constantin  Porphyrogénète,  lils  de  Michel^ 
et  de  rràScrÇ  iennnni  mnit  itpdikni  Twpwetç^  Gedmts,  souoe* 
rmn  fSdhle  dê  la  puiêiante  Turquie  (Ilonf/Hej:  elle  fut  donc 
envoyée  au  rui  Geysa  1  à  son  avènement  au  trône  en  1074. 
Constantin  Mouomaque  régna  de  \  ()i2  à  1054,  mais  la  vieille 
impératrice  Zoé,  qu'il  avait  épousée  afin  d'arriver  au  pou- 
voir, mourut  en  1050.  Fendant  deux  mois,  à  compter  du  21 
avril  1042,  Théodora,  conjointement  avec  sa  sœur  Zoé,  ce* 
oupa  le  rang  suprême  à  Byzance  après  le  renversement  de 
Michel  V,  circonstance  explicative  de  l'effigie  d'une  seconde 
Auguste  sur  l'insigne  des  souverains  de  la  Hongrie.  La  date 
de  ffbncation  des  émaux  de  Pest  étant  forcément  comprise 
entre  les  années  1042  et  1050,  il  en  résulte  que  la  couronne 
dont  lia  faisaient  partie  ne  put  ^tre  adressée  qu'à  André  I 
(1044(-I061).  Bien  qu'Atidié  n*eAt  obtenu  le  sceptre  de 
saint  Etienne,  son  cousin,  qu'en  promettant  de  ne  pas  fa- 
voriser le  christianisme,  il  ne  cnitpas  s'être  irrévocablement 
engagé  et  se  déclara  dans  la  suite  pour  la  véritable  Beligion* 
C'est  sans  nul  doute  à  l'époque  où  André  abjura  ouvertement 
le  paganisme  quHl  reçut-  la  couronne  envoyée  par  Gonstan* 
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tin  X.  La  réintégration  de  Kerre  Orseolo  (rAllmamt^,  en 

1044,  ne  nécessitait  pas  une  nouvelle  inyeatittire  de  la  part 
d'un  suzerain  noniiual  résidant  à  Constantinopîe  ;  d'ailleurs 
Pierre  g'étant  reconnu  vassal  de  Tempire  d'Allemagne  de- 
Tait  entretenir  des  relations  peu  amicales  avec  les  empeteurs 
d'Orient.  Le  médaiflon  de  saint  André,  qui  serrait  probaUe- 
ment  de  fermoir  à  la  conronne,  me  semble  résoudre  la  ques- 
tion d'une  njunière  complète.  Le  buste  de  Geysa  figure  sur 
l'insigne  que  lui  adressa  Michel  Ducas  ;  l'image  du  patron 
d'André  I  sur  une  couronne  hongroise,  contemporaine  de  ce 
prince^  est  tout  aussi  ooncluante.  Vingt-huit  années  de  dis- 
tance entre  les  deux  investitures  avaient  sulfi  pour  réaliser 
un  progrès  significatif.  An  reste,  les  effigies  du  saint  et  dn 
roi  barbare  se  produisent  l'une  et  l'autre  dans  les  conditions 
d'infériorité  qui  distinguent  le  vassal  du  suzerain.  L'empe- 
reur est  peint  en  grand,  le  vassal  ou  son  symbole,  en  dimen- 
sions moindres.  Quant  aux  causes  qui  motivèrent  la  des- 
truction de  la  couronne  et.  son  enfouissement  à  Nyitra^ 
Ivanka,  elles  restent  enveloppées  de  ténèbres  ;  on  peut 
néanmoins  les  ex[)li(juer  jusqu'à  un  certain  point,  liéla, 
frère  d'André,  exclu  de  lu  successi<»n  au  trône  de  Hongrie, 
sollicita  l'appui  de  I  v  leslasll,  roi  de  Pologne.  André,  vaincu 
sur  les  bords  de  la  ïbeiss,  fut  fait  prisonnier  après  avoir  été 
foulé  aux  pieds  des  chevaux.  Il  est  possible  que  des  servi- 
teurs fidèles,  ne  voulant  pas  que  la  couronne  de  leur  maître 
tombât  iiu  pouvoir  de  Béla,  l'aient  enterrée  après  l'avoir 
rompue.  La  Nyitra  qui  se  jette  daiis  le  Watî,  aÛiuent  du 
Danube,  coule  parallèlement  à  la  Theiss.  Poursuivis  dans 
la  direction  de  l'ouest  et  n'osant  aller  plus  loin,  les  fugitifs, 
arrêtés  sur  les  bords  de  la  Nyitra,  auraient  enfoui  le  dépdk 
qu'ils  ne  pouvaient  autrement  soustraire  aux  convoitises 
de  l'ennemi.  Les  éûiaux  furent-ils  démontés  alors,  ou  seule- 
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ment  après  la  trouvaille  de  1860  ?  II  y  a  là  un  point  obscur 
qu*uiie  enquête  minutieuse  éclaircirait.  M.  Bock  a  publié 
nue  restitution  de  la  couronne  hongroise  ;  une  riche  bordure 

de  filigranes  et  de  pierreries,  à  l'instar  de  la  couronne  de 
Yieune,  encadre  le$  écussous  :  les  pendeloques  sont  l'établies 
sur  la  gravure. 

Motieh*Agb.  —  Un  aqwmanile  de  cuivre  (vase  à  verser 
l'eau),  figurant  un  centaure  barbu  qui  tient  en  main  un  tam- 
bour percé  de  trous;  un  petit  joueur  de  flûte,  debout  sur 
le  dos  du  cheval,  sert  d'anse  à  1  ustensile.  Cet  objet  ù  une 
physionomie  antique,  mais  si  ou  le  compare  h  d'autres 
vases  analogues  on  n'admettra  pas  qu'il  remonte  plus  haut 
que  le  ÎII*  siècle.  Un  second  aquamatnie  de  enivre  pré* 
Bsnte  un  buste  de  femme,  aux  cheveux  ramenés  en  tresse 
SUT  le  haut  du  front,  aux  grandes  boucles  d'oreilles  en  forme 
de  sporlula  (cabas)  ;  elle  a  pour  coiffure,  un  petit  bonnet  cu- 
bique, modiolus^  placé  au  sommet  du  ci-âne.  Ce  modiolus^ 
flanqué  d'une  vertu  cardinale  à  chaque  angle,  est  amorti 
par  une  stittuette  armée  d'un  fouet.  Le  dessin  de  l'ustensile, 
en  particulier  de  l'anse^  accuse  le  XIP  siècle.  Les  traits  de 
la  femme  sont  beaux  et  empreints  d'une  noble  sérénité; 
mis  en  regard  de  la  tête  du  centaure,  on  y  retrouve  le  même 
type  :  les  deux  modèles  appartenaient  Uono  à  une  même  race. 

J'ai  déjà  mentionné  ailleurs  quelques  aquamaniiia  en 
forme  de  lion.  M.  Eitdberger  en  a  publié  un  {MiUhnUmgen^ 
I889)'qui  a  été  déeonvert  à  Kruchow  (Grand-duché  dePosen). 
Ce  dernier  procède  encore  du  style  bjzuntiu  et  peut  dater 
du  XI*  siècle;  il  diffère  esseiitielieiuent  des  lions  du  XiII% 
signalés  en  Suède,  Hollande  et  Danemarck.  On  doit  à  M.  A. 
Essenweln  (MUthniungên,  iSiiO)  la  révélation  d'an  cheval 
de  enivre,  bridé,  la  queue  pendante,  un  grossier  mban  ser- 
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Tant  d'anae,  le  biberon  fiehé  au  milieu  du  poitrail  :  oe  cheval 
vient  de  Trente.  XII*  siècle.  Le  Musée  de  Copenhague 
(n*  536)  possède  un  magnifique  aguamanile  en  cuivre,  du 

XlIP  siècle,  représentant  un  cavalier  armé  de  toutes  pièces 
et  Vépée  h  la  main  ;  la  gargouille  s'avance  boi  izontalemeat 
entre  les  .oreilles  du  cheval.  M*  le  chanoine  Bock  {Mitthei' 
hingen^  1864)  a  fait  connaître  une  aiguière  de  la  finduXU* 
siècle,  conservée  au  Cabinet  L  R.  des  médailles,  k  Vienne. 
ËUe  est  en  forme  de  griffon  bipède  admirablement  travaillé, 
les  ailes  sont  écliiquetées,  le  corps  est  fretté  ;  la  queue  re- 
courbée détermine  l'anse  que  d'élégantes  crosses  végétales 
décorent.  Un  dernier  aquamaniie  du  XllI^  siècle  existe  au 
trésor  d'Aix-la-Chapelle  ;  c'est  un  buste  d'homme  barbu, 
couvert  d'un  manteau,  la  main  posée  sur  la  poitrine,  la  tête 
ceinte  d'une  branche  de  vigne  dont  le  cep  est  contourné  en 
anae.  M.  Bock  croit  que  ce  vase  était  employé  aux  diverses 
ablutions  prescrites  par  le  cérémonial  au  sacre  des  rois  de 
Germanie.  Je  ne  nie  pas  la  vraisemMance  du  fait,  mais  je  ne 
puis  admettre  avec  MM.  Bock  et  Ëssenwein  que  les  anciens 
aquamamlia^  en  forme  de  jieTSonnages  ou  d'animaux  fûssent 
exclosivement  affectés  aux  usages  liturgiques.  L'Eglise  avait 
des  nstL'iisiles  d'un  type  moins  profane,  et  certai  nés  aiguières 
exposées  dans  la  vitrine  hongroise  montrent,  chez  les  Ma- 
gyars comme  chez  les  Allemands,  un  goût  prononcé  pour  l'ai^ 
ganterie  de  table  façonnée  en  oiseaux  ou  en  quadrupèdes.  A 
mon  avis,  les  bustes,  lions,  centaure,  cheval,  cavali^  et 
griffon  précités,  appartiennent  tons  an  molnlier  ci  vif  :  c'é- 
taient des  cruches  à  boire  ou  des  aiguières  i>our  doimer  à 
laver  aux  convives  des  grands  seigneurs. 

Un  anneau  d'or  trouvé  dans  le  tombeau  du  loide  Hongrie, 
Bélain  (i  174-1 19e),  à  Albe-royale.  Le  chaton  de  cette  bagne 
est  un  gros  rubia  cabochon  sur  lequel  on  lit,  gravé  en  coiae- 
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tères  ueskhis,  le  nom  d'Abdullah  Ben  Mohamed  :  la  piem, 
maintenue  par  quatre  griffes,  sert  de  couvercle  à  une  cap- 
sule triple  creusée  dans  le  massif  du  jonc.  Était*ce  une  bague 
on  amulette  h  poison  ?  Peut-être  Tune  et  Tautre. 

Un  encôlpium  quadrilobéen  cuivre  doré.  Le  cœur  est  vide; 
chaque  pétale  encadre  un  émail,  cloisouué  d'or  et  rapporté 
après  coup.  Ces  émaux  offrent  des  enroulements  traités  avec 
mie  exquise  délicatesse.  L'absence  de  tout  ornement  central 
prouve  que  l'objet  était  à  usage  de  reliquaire. 

Une  couronne  polygonale  eu  cuivre  doré ,  Xir  siècle, 
trouvée  dans  un  tombeau  au  monastère  de  Sainte-Maiçue- 
hte,  près  bude.  Le  batideau  est  très-étroit  ;  chacun  de  ses 
compartiments  articulés  est  sommé  d'une  ffeur-de^lys.  L'en* 
semble  offre  S8  grenats,  2  améthystes  et  28  perles.  La  cou- 
ronne de  Philippe  II,  marquis  de  Namur  (1216-4926),  con* 
servée  diuis  l;i  cathédrale  de  cette  ville,  u  la  uicme  lorine 
^ue  riiifiigue     Musée  de  Test. 

ÂBaBNTKBlB  D'itouSB.  —  Une  pyxide  en  émail  champlevé 
sur  cuivre  doré,  travail  limousin,  fin  du  XII*  siède.  Le  cou* 

verele  a  été  supprimé  et  on  a  fiché  un  pied  moderne  dans  le 
loiid  du  vase  pour  le  traustbrmer  en  calice.  Deux  calices  en 
nrgent  doré  et  émaillé,  XV'  siècle,  l'un  rehaussé  de  perles  et 
de  rubis,  portent  la  marque  industrielle  de  Nurembeig*  Os- 
tensoirs des  XVP  et  XVll*  siècles.  Une  paire  de  burettes 
{ampultœ)  ;  commencement  du  XVP  siècle.  Elles  sont  en 
vermeil  ciselé,  orné  de  filigranes,  de  petits  rubis  et  d'émaux 
translucides  sur  relief  :  l'aspect  est  celui  d'une  buire  orien- 
tale haute  de  C^^l .  Le  pied  octogone  est  formé  de  grosses 
poires  en  faisceau,  décoration  répétée  en  double  sur  la  pause 
sphéroïdale  du  vase  ;  une  bague  en  feuilles  de  chou  rehausse 
rétranglement  du  col.  L'anse  est  très-simple  ;  la  <;ai  gouille 
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élégmillneiit  coAtournéé  s'eÉile  en  iêfe  â€  séi'pent.  Les  cou- 
vercles, marqués  intérieurement  d'un  A  (agita)  ou  d'un  Vfut- 
n*/fn),  sont  bombés,  et  surmontés  par  un  bouquet  qu'amortit 
une  ûguriue  assise  d'ange  nu.  La  tige  du  pied,  le  col  i  t  le 
oottvercte  sont  envdoppés  d'un  iéseau  de  fiisgranes!  M.  Bock 
droit,  ^'avant  d'entrer  «eu  Mmée  de  Pest,  ces  délieiensô^ 
toettes  a'ppartenaîent  à  la  catlifédrale  tfe  Grosswardem. 
Quatre montïia  cïk  ui  iires  (ngrafes)de  chape,  en  argent  doré, 
ciselé  et  orné  de  pierreries  ;  XVP  siècle.  Les  [lersormages 
et  rarchitecture  de  ces  agrafes  ont  un  relief  énorme  ;  le  tra- 
,v$SBi  étk  est  aussi  fin  qiié  compliqné. 

Argenterie  de  table.  —  Un  gobelet  doré  et  ciselé  sup- 
porté par  trois  cerfs  :  il  provient  d'Etienne  Bathori  et  date 
de  lo40.  Un  gobelet  du  même  genre  monté  sur  trois  lions. 
Un  pot  à  coiirercle  surmonté  d'un  aigle  ;  les  histoires  de 
l'£nfant  prodigue  et  de  Gurtius  f  sont  ciselées  en  rdief ; 
l'anse  est  ornée  de  figures  :  fin  du  XVI*  siècle.  Un  banap 
donuL',  eu  1731,  ù  l'église  des  Unihuriens  de  Klinij^enburg 
par  François  Hunyady  et  Barbe  Ahnusy,  sa  femme.  Une  série 
dépôts,  hanaps,  tasses,  aiguières  et  gobelets  en  vermeil  ci- 
selé :  des  ciiillers  en  argent,  XV*  au  XVIIP  siècle.  Uu  cov^ 
teau  à  manche  ciselé  et  rehaussé  de  turquoises,  renfermé 
dans  une  riche  gaine  analogues  :  il  est  émidllé  bleu,  blaiic 
et  noir,  avec  feuillage  d'or  courant,  et  porte  un  ecussonur- 
morié,  d'or  au  lion  de  sable,  plus  l'inscription  :  Stepharuis 
Bathori  cornes  palatinus  fSSO.Tfoïs  cruchons  en  argent  doré, 
rtpréséntaiift  des  animaux,  autruche,  dromadaire  et  outs  : 
XVIH*  siècle. 

Toute  cètfe  argenterie  c!«elée,  gravée  ou  repoiisSée,  est 
très-belle;  plusieurs  han;i[t>  ont  des  formes  et  une  orne- 
meutatiou  remtti'(|uublement  élégantes. 
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Reliures.  —  Trois  volumes  reliés  en  vermeil  j  thuussé  de 
pierferieâ.  L'un  d'eux  est  littérale  m  eut  cortstellé  de  rubis, 
d'améthystes  et  de  turquoises  ;  le  tiligrane  d'argent  sur  fond 
d'or  joae  le  pnndpal  rôle  dant  la  dÀsoration  des  auttes*  Ces 
nlimcs  ont  nu  caractère  magyar  prononcé  ^  l'article  aniTant 
▼a  me  fournir  ToceanoB  de  parler  phu  an  long  du  goût  hon» 
grois  en  fait  de  joaillerie.  —  XVII*  siècle. 

Bueux*  — De  son  origine  orientale,  la  noblésse  magyare 
eonaervemie  passion  tarès-vive  ponr  le9  bijoux  :  les  Magnats 
hongrois  aimaient  à  aaroharger  de  pierres  prédeusos  les  brcK 
deries  de  leurs  pelisses  et  de  leurs  dolroana.  En  costume 

d'apparat,  ceintures,  agrafes  de  manteaux,  aigrettes,  étiii- 
eeloient  de  diamants,  de  perles  et  d'émaux.  La  toilette  des 
dames  ne  le  cédait  en  rien  à  celle  des  hommes  ;  bfooheSf  an* 
nwos,  colliers,  bracelets  affectaient  nae  rare  m^ifioenee: 
aussi  la  joaillerie,  surtout  des^XYI*  et  XVII*  siècles,  est- 
elle  splendidement  représentée  à  l'Exposition  hongroise.  Les 
nofrtbreuses  itièces  étulées  derrière  ses  vitrines,  etqni  toutes 
profieunent  des  grandes  iamiUes  du  pays,  peuvent  se  ranger 
en  den  classes  tranchées,  l'une  nationale,  l'antre  étrangère. 
Ghaeune  a  sen  cachet  spécial  et  ofire  une  même  exécution 
mt  les  objets  qui  la  composent.  Le  détail  est  donc  inutile, 
aussi  je  me  bornerai  ù  indiquer  ce  «lu'il  y  a  de  plus  suillant. 

Une  agrafe  de  manteau  (  Gewandspange ,  Mentekotés) 
imnée  de  deux  gros  hémisphères  d'or  ciselé,  incrusté  de 
fitrlea  et  réunis  par  une  grande  émeraude  esearboude.  — 
Ntttional.  Fhuienrs  boucles  de  ceinture  en  émail*  —  Natio- 
nal. Une  merveilleuse  ceinture  d'or,  rehaussée  de  perles  et 
de  pierreries  ;  la  partie  postérieure  est  continue,  saul  les 
fermoirs  ;  l'antérieure  s'articule  en  série  de  bâtes  cylindri- 
ques réunies  par  des  charnières,  ce  qui  permet  de  l'adapter 
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facilement  au  eorps.  ^Natioiml.  Un  gr  and  coltier  â*or  ci- 
selé et  émaillë,  couvert  de  perles,  trav:iii  d'une  beauté  et 
d'une  délicatesse  inouïes  :  c'est  plutôt  une  chnine  d'homme 
qu'un  bijou  de  femme.  Une  parure  de  femme  :  collier  à  peu* 
deloques,  biacelets  et  boucles  d'oreilles,  or,  émail,  émeraudes 
et  perles  ;  ravissant  ouvrage  d'un  artiste  étranger.  Plnsienis 
broches  de  femme,  or,  émail  et  pierreries,  admirables  de  des- 
sin et  d'exécution. —  Étranger.  XVI' siècle.  Vup  nombreuse 
collection  de  bagues  parmi  lesquelles  se  trouve  un  très-gros 
saphir  triangulaire.  Ce  trésor  est  inappréciable  ;  il  donne  la 
•plus  haute  idée  du  Inze  élégant  de  l'ancienne  noblesse  hon* 
groise.  Je  dois,  pour  en  finir,  ajouter  à  ma  liste  un  porte- 
aigrette  en  or  émaillé.  Il  u  pour  base  deux  cœurs  fixés  kté- 
rulemeiit  au  nœud  d'une  hnnipe  lectiligne.  De  chaque  cœur 
s'échappent  cinq  serpents  ondulés  ;  un  autre  reptile  amortit 
la  hampe  eu  dominant  un  peu  ses  voisins  :  total,  onze.  De 
leurs  gueules  sortait  pareil  nombre  de  brins  d'aigrette  dis- 
posés en  éventail.  —  Natilonal. 

Les  bijoux  travaillés  par  leii  orfèvres  italiens,  allemands, 
français  ou  belges,  se  reconnaissent  à  la  grâce  du  dessin  et 
à  la  vivacité  des  émaux  sur  relief.  Les  émaux  hongrois  sont 
peints  et.  offrent  en  général  des  fleurs  sur  champ  blanc  :  à 
rjnstar  des  émaux  russes  précédemment  décrits,  ils  sont  en- 
châssés dans  des  cloisons  d'argent  en  saillie  et  forment  des 
décuiqiures  sur  le  fond.  Les  pierres  précieuses  sont  jetées 
au  hasard  plutôt  qu'établies  en  système  régulier.  Tout  cela 
imprime  aux  bijoux  nationaux  un  caractère  spécial  qui  ne 
permet  pas  de  les  confondre  avec  les  productions  des  artistes 
étrangers. 

CH.  D£  LiNAS. 

IJm  suite  au  jirocJutin  numéro,) 
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LE  SAGITTAIRE 

Le  sagittaire  ou  hippoccntaure  lanceur  de  iièclies  avait 
deux  sigaifications,  Tune  bonne,  ce  qui  est  son  sens  anago-  « 
gique,  et  l'autre  mauvaise,  ce  qui  est  son  sens  tropolo* 
gique. 

Sens  anagogique  du  Sagittaire 

A  côté  des  nombreux  emblèmes  de  la  longanimité  et  de  là 
patience  divines,  il  en  est  un  très-petit  nombre  qui  repré- 
sentent  Dieu  vengeur,  Dieu  punissant  tardivement  mais 
avec  la  spontanéité  de  la  foudre,  Dieu  frappant  comme  par 
surprise  et,  ainsi  qu'il  l'a  dit  lui-même,  •  dans  la  nuit,  et 
comme  un  voleur.  »  Le  sagittaire  est  de  ce  nombre,  selon 
son  sens  anagogique. 

Emblème  composite  réunissant  ravant*oorp8  et  la  tète  in- 

*  Voir  to  Urnufon  de  juin  1607,  288. 


434  11  SAAtTXAllI. 

telUgente  de  l*homme,  image  de  Dieu,  aux  jambes  rapides 

du  cheval  lancé  au  galop  :  muni  de  flèches  au  vol  aussi 
prornptque  la  toudre  et  d'un  arc  qui  ne  peut  se  rompre,  le 
sagittaire  représente,  selon  la  i^al^re  des  flèches  qu'il  lanoe 
on  qu'il  va  lancer,  Dieu  menait  ou  Dieu  vengeur  Nous 
développerons  eela  tout  àl*heuTe. 

L'avant-oorps  de  l'homme,  le  corps  du  cheval  dans  cette 
iig lire  peuvent  se  passer  de  plus  longues  explications  ;  les 
flèches  et  Tare  ont  besoin  de  plus  de  détails. 

Parmi  les  armes  figuratives  que  l'Écriture  prête  à  Dieu 
pour  représenter  soit  les  avertissements  au  pécheur  par  les 
afflictionB  tempordles,  soit  la  répiohation  finale  dont  il  le 
frappe  quelquefois,  se  placent  son  arc  et  ses  flèches.  Les 
psaumes,  les  prophéties,  le  livre  de  Job,  etc.,  abondent  de 
ces  métaphores  Ony  voit  Dieu  se  revêtant  de  son  armure, 
assujettissant  son  glaive  autour  de  ses  reins  le  faisant 
pendre  c  sur  sa  cuisse,  »  se  munissant  de  son  bouclier  et 
prenant  en  main  sa  fnunée  pour  se  disposer  au  combat.  H 

*  Ia  wpsxAmUté  àtê  vesgwoMi  de  Jtkn  mr  een  d*entre  let  •imeçiii.f^ 

auront  épuisé  Ht  patience  est  Kmrettt  Êpéà&ée  daiM  let  Êcritaret.  •  OWM 

ultionom  Deas. — Sicut  fulgur  ex\t  ab  oriente  et  paret  ueque  in  occidentom, 
ita  crit  et  advcntus  Filii  hominis.  —  Sicut  fur  in  noctc,  ita  venint.  —  Dies  illa 
tanquam  far  comprehrndot.  In  momento,  in  irtu  oculi,  in  novipsima  tuba.  — 
Attendittv..  nr  hupri-vcniat  vobis  repentina  dirs  illa;  taiiquiim  laquru.s  t^nim 
euperveiiiijt  in  mmirs  qui  sedi.Mii  nujjcr  faciem  terrae.  — ExciUitus  rst  quasj 
dormions  Domious^  tanquam  puteu»  crapulatus  a  vino,  oi  percuisii  iiuaiicot 
saoa  in  pa«teriQra.»(P8.^  xau,  1. —  RUtt.,  Jxn,  27.— I  Thsssal,  v,  2.— 
biD.»  4.  ^  I C6R.,  XV,  S3.  —  Luc,  xxi,  84.  —  Ps.,  lxxvu,  66.) 

*  L'Écriture  nentienoe  eouvenk  tee  «nnee  de  IMea»  acm  glaire,  aa  vo^  de 
fer,  aott  tic  et  eea  dèdiea.  •  Gladinm  mun  vifaiabit,  areiim  anvai  telBa^ 
^  Partea  qvaa  tuU  manu  Amorrheomm»  in  gta^  et  fica  meo.  —  Oeu 
niiit  Higitlaa  enaa.  8agitt«  ln«  acnla  (Démine).  fiagitt»  Dooini  ia 
me.  —  Sagittaetne  tranaennt...  »  (Pa.,  vm,  18.  —  Gn.,  zlviii,  S3.  —  Pl., 
xvii,  15.  —  Ps.,  xuv,  6.  —  Job.,  vi,  4.  —  Ps.,  lxxvi,  18.) 

*  Acdngere  gladîo  tnoaaper  flm^f,\g|aaf^fip^|ç^|Hm»  (fê-^ifmrt^^ 
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fy^  to^s  ces  préparatiti^^  ,Qi^e  au  i^ozjsme  de  sa  colère  : 
fia  (dirait  qu'il  veut  êjkr^  vu  de  m  eoDenu,  tant  il  a  4e  peine 
à  «e^r^udi^  ^  fnfipper.  par  ces  (i^qi-oyables  préliminaire^, 
Jiii  .4<^nt  le  leeg^rd  tout-puissant  pourrait  pulvériser  le 
inonde,  il  veut  avertir  le  pécheur  :  c'est  devant  lui  qu'iil 
.prend  ses  tlèclies,  qn  il  ies  trempe,  qu'iJ  tend  son  arcCesme- 
naq^^^QQic^seSj.ceSitiim^pQri^tions  muettes  .sc^lt  coo^ej^ 
^jqnier  re(^^J9  de  89.  .compassiqn  aux  aboi^.  Ne  ùmpjnnàr 
-OKI  ^  .qu'il  désire  ^tre  désarmé  par  la  jpévjtenoe  ^effrayée  dje 
eeux 401  l'ont  bravé  jusqu'à  ce  moment?  Attendrissantes 
îillusions  à  cette  commisération  et  îi  cette  patience  qni  inspi- 
^ient  k  a  Dimitte  me,  ut  irascatur  fiuor  meus  contra  eos, 
c^t  deleam  eos  '  »,  qu'adressait  jadis  à  Moïse  ce  mêoiePiçu 
,5|ui  alors  au^i  ne  ^emi^d^  qu'à  lltrç  fléchi. 

Le  sagmaire  ,^t  le  complément  et  .comme  l|i  deipiière 
fScène  de  ces  touchantes  métaphores. 

Selon  les  doctenrs  de  l'Église  dissertant  sur  ces  méta- 
^diores,  Tare  et  les  iièdxes  de  Dieu  .$ont  de  deuj^  uatiirc^, 
.pu  de  fer,  ou  d*airflin. 

Les  flèches  de  fer,  suac^tiblee  de  9e  .briser  et  dout  Tjexi- 
jtençe  et  reni|ploi,9ont  par  conséquent  temporaires,  figurent, 
dans  les  mains  de  Dieu,  les  trois  sortes  de  stimulants  dont;U 
uiguiilonne  les  âmes  pour  les  amener  à  la  pénitence.  Ces 
armes  sont  spéci^ées,  ce  sont  : 

l*"  La  perte  des  biens  temporels  .et  les  njiapx  de  la  |»au- 
>vi»té; 

Le  fléau  des  infirmités  et  des  maladies  corporelles  ; 

L'inévitable  souvenir  de  l'existence  de  l'enfer  et  des 
siU^pUcç)»  qu'il  recèle. 

*  Exoo.,  XXXII,  9  et  10. 

*  Oon^iit  noiter  habet  proprias  sagitUs  quibuahoateatiK»  ruinent,  ftin 
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L'arc  d  airain,  les  flèckes  d'airain  fortement  trempées  et 
que  nul  effort  ne  peut  rompre,  figurent,  par  opposition  aux 
armes  de  fer,  la  réprobation  étemelle.  Soudaineté  dans  leur 
atteinte,  irréparabiiité  dans  ses  résultats  ;  €  Attendite  ne 

Buperveniat  in  vos  repentina  die8  illa  '  • . 

D'après  ces  principes,  voici  comment  Ilugiies  de  Saint- 
Victor  commeute  et  explique  selon  le  sens  tropologique  ce 
verset  du  livre  de  Job  :  i  Impius...  fu(;iet  arma  feirea,  et 
irruet  in  arcum  tenenm  ;  l'impie  cherchera  à  échapper  aux 
armes  de  fer,  et  -se  précipitera  au-devant  des  armes  d'ai- 
rain *  ».  T/iinpic,  (lit -il,  ne  met  pas  à  profit  les  coups  des 
armes  de  fer  eu  supportant  avec  patience  les  chagrins  de  la 
pauvreté;  mais,  en  secouant  celle-ci,  il  tombe  dans  lavidité 
des  biens  temporels  et  se  précipite  au-devant  des  traits,  bien 
autrement  redoutables,  du  jugement  occulte  et  final.  Et 
voyez,  continue-t-il,  qu'il  est  dit  que  ce  dernier  are  est 
d'airain,  métal  plus  résistant  que  le  fer,  parce  que  la  pre- 
mière peine  que  ce  ptu  heur  a  évitée  (l'arc  de  fer)  était  tran- 
sitoire, tandis  que  celle  au-devant  de  laquelle  il  court  (l'arc 
d'airain)  aura  la  durée  de  l'éternité  *  ». 

•tinnilvt  imfMtt  pecnai»,  qirfa  valda  triiUliir  dm  iMtnmarta  «I 
MtdUtei  volttptfttam  et  diritiai  imiibM  mniiilMltiir  :  pcitii  corporali*  mo- 
lette...^ ntallani  Infenialit  nemcrittp  quia  cam  m  1u»ibo  uiidiqiie  eiremn- 
'  tepluiD  pondère  pœnârum  e(»rpor«Unm  peiiMl»etiâm  ad  Utun  fW  fints  cent 
eikgintiam  oeoloe  converteM»  buribileni  geheune  fomaeem  timida  •ecuio 
coDfideratione  pertracUt.  (Hoa.  a  S.  Vict.,  t.  m,  Miscellanea,  lib.  y,  cap. 
8S»col.801,<i«  Ai9MÛ9iii&itt«ltfMriliiif.|--  Voir  aimi  Rh.  IUsb.,  te 
Jerem.*xîx,  3. 

Et  passim  dans  tous  les  commentateurs. 

Très  sagUtffif  quibus  hngtes  Doi  transfiguntur,  çtimiîlus  amissaî  pocuniif  (ou 
prSMtaDtiœ)  :  pestia  corporalis  moleitiœ,  malleus  ialernalw  raemoriœ.  (Ru. 
Maur.,  ÀUegor.], 

*  Luc,  XXI,  34. 

*  JoB«,  XX,  24* 

*  •  Impius...  ftigiet  anna  fenca,  et  ixniet  in  tiCHU  «Benm.  •  81  eifo  ia 
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Toujours  d'après  les  môme»  idées,  Philippe  de  Thau,  don- 
nant le  même  sens  anagogique,  montre  dans  le  signe  du  sa- 
gittaire la  figure  de  Jésus-Christ  exerçant  contre  Tingrate 
nation  jaive,  dans  les  fléaux  qui  l'ont  frappée  et  qui  la  pour- 
suivent encore,  le  juste  et  soudain  châtiment  de  son  déi- 
'Gide  : 

«  E  cco  dit  nostre  armariés  que  Dès  fist  sagitariés 

Ke  humaine  tigurc  aJ  tresquc  ù  la  ceinture 

Cheval  est  de  dérère,  un  arc  tent  arcre, 

Or  vécz  par  inaistcric  que  iceo  signefie  . 

Dès  ûut  humain  carpent  entre  Judeu  gcnt 

Cheval  signefiad  quant  il  de  ous  se  vcngad  (se  vengea  d'eux) 

Fcnt  les  asprcmcnt,  car  par  le  tundement 

Lur  tait  le  sanc  issir     c  cco  tait  11'  férir 

Pur  cco  que  il  le  tr.iircnt  c  kirnicnt  le  tcirrirent. 

E  pur  ccû  n'uiu  nul  rei,  que  il  traïrcai  leur  rei 

Ki  les  avait  furmed  selunc  humantted. 

L'arc  qu'il  tent  en  sa  main,  iceo  n'est  pas  en  vain; 

Quant  fud  en  croiz  pendud,  parmi  le  cors  terud, 

Seinzespiriz  s'en  aiaJ  par  icels  qu'il  amad, 

Ki  en  cntcrn  estcicnt,  sun  sueurs  ibauvcur}  atendaient 

Cunic  l'arc  gérant  met  la  saëte  en  avant  ; 

El  ceste  entencium  nus  fait  l'ait  l'arc  par  raisun, 

Ke  la  saëte  vait  par  mi  que  la  cruiz  fait. 

iatàM  armis  ferreis  neceuitate  non  perfraitur,  sed  ilU  fugicndo  muUa  pcr  avft- 
ritiam  rapit,  huDc  extremi  et  occuUi  judicii  arcus  districtius  ferit.  £t  nota, 

quod  ffineug  dicitur,  ut  fen  o  durabilior,  quia  pœna  quam  fiipit  transitoria  e§t, 
«quam  incurrit,  œtema.  (Uoo.  a  â«  Vicr.,  t.  ni,  Miscelicmea,  Ub.  lu,  titaU 
101,  col.  690.) 

'  Allusion  à  ce  passage  figuratif  du  |isalmistc,  où  il  est  dit  qu'il  frappi-ra 
lea  Juiis  prévaricateurs  par  derrière,  c Vât-k  dire  iuopinéinent  :  ■  DcuB...  ad 
nihilom  redegit  valde  I«raël.  Repolit  Ubernaculum  Silo  T^«dfdit  in  eaplivi* 
totem  Tirtttteoi  aoniin*..  GMidotlt  gladio  popnlom  iuinn...  PerciMiit  Inlmleot 
•QMfiK  jMtfcrioro,  opprobriMi  •einpitermini  dédit  illot.  (Pkâut.,  ULxmp 
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.Selon  h  ^eiiB  ^ropologiqvie,  |e  iwgitliure  a  représenté  k 
nature  humaine  ^lu  point  de  vue  de  la  matière  et  des  sens 
toujoïirs  en  révolte  contre  l'esprit.  La  fiction  de  l  homme 
sauvage  et  du  sagittaire,  rapportée  entre  autres  légendes  par 
l'auteur  du  Bestiaire  de  rArsenal,  est  empruntée  à  ce  do» 
maine  des  contrées  lointaines  et  inconnues  de  TAsie  et  à  cet 
empire  de  l'imaginaire  et  4^  jnenreiUeux  el  en  faveur  an 
Moyeu  Age,  Les  rares  voyageurs  d'alors  qui  avaient  visité 
les  réglions  de  l'Inde  affirmaient  très-sérieustiiui^at  .avoir  vu 
ce  qu'ils  appelaient  spécialement  les  hommes  sauvages  .  c'é- 
tait, disaient-ils,  une  peuplade  peu  nombreuse  épaipiUée 
dans  les  déserts,  hommes  beUiqueuz  et  pleins  de  courage 
armés  par  la  nature  d'une  corne  implaptée  au  milieu  du 
front.  Les  campagnes  qu'ils  habitaient  étaient  défi  jardins 
enchantés^  et  néanmoins  nulle  existence  n'était  plus  troublée 
et  plus  agitée  que  la  leur.  En  ^et,  xyes  pays  étaient  infestés 
de  bêtes  féroces,  et  les  attaques  des  lions,  des  serpents,  des 
dragons,  des  tigres,  des  griffons,  des  ours  e^t  des  autres 
«  vermines  »  répandus  dans  ces  solitudes  contraignaient 
sans  cesse  les  »  hommes  sauvages  »  à  se  réfugier  au  sommet 
de^  arl)res,  où  ils  étaient  en  quelque  sorte  contraints  d'établii" 
leiur  bubitatioii  et  qu'ils  escftladaient  avec  une  agiU<<é  sans 
parëlle.  £t  pourtant,  ces  Mes  férooes  n'étaient  paa  «neoce 
les  plus  dangereux  ennemis  des  «  hommes  sauvages  > ,  car 
.ceux-ci  savaient  les  combattre,  ils  triomphaient  sans  trop 
de  peine  des  lions  les  plus  vigoureux  et  se  revêtaient  de:leur 
peau  :  mais  ils  avaient  des  assaillants  bien  autrement 
acharnés  dans  les  sagittaires^  monstres  moitié  homme  et 
moitié  cheval,  qui  les  harceluent  de  leurs  flèches  en  fmrfWifc 
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devant  leur  poursi4t<6  et  se  retournant  pour  les  leur  lancer. 

f  lioçameç  sauvages  »  ay.aient  à  soutenir  coqUê  eux  unt^ 
glieprei^  mort»  '  •  Le  ]$eBti|ûie  m^^uscrit  de  rAraenal  rapporte 
«tejttç  l^nde  et  .en  dqpp9  nnteipiétation.  ■  Llioiiune  sau* 
vage  w^Ia  seule  figure  humaine  et  intelligente  qui  apparaisse 
daijs  cette  sccn,e,  c'est  l'âme  immortelle  et  capable  d'exercer, 
moyeimai^t  li^  grâce  de  Die^,  un  empire  tiominateur  sur  se$ 
eauemis  ii^TÎ^ib^iB.  C'est  .«q  s'éleyant  au-iiessus  des  régions 
fiensesjbres  par  la  pjière^  lei^  se  |»pprochj|fit  di^  ci^  par  In- 
spiration et  la  pureté  de  la  TÎe,  c'est  en  €  ayayant,  »  c'estr 
i^ir^  e;^  po^s^^t  des  c^s  de  détresse  et  d'appel  vers  fon 
Créateur,  qu'elle  écliappeuux  assauts  de  ses  jidversaires,  les 
ouLT^^  df^oi^s,  lies  griffQus,  les  serpents  spirituels  et 
autres  «  verifpif^  ^  4e  ^ême  genre  ^i  pullulent  dans  le 
^ésert  de  vjjç,  ^'est-à-4tre  a]ULz  t^tationç  e^  aux  in- 
dtations  sa^  fioxnVr^  de  Tif^nombrable  essaim  des  passions 
humaines.  Mais  son  plus  irréconciliable  ennemi,  c'est  le 
corps,  ou  le  ^agillaire^  q^i  le  harcelle  et  lui  décoche  les 
tnûts  de  la  concupi^ceoce  c  même  eu  fuyant  >,  c'est  -à-dire 
«Im  même  ^n'i)  tremble  doinpté  et  vaincu  :  ennemi  toujours 
indompté^  qip  nç.lni  laifse  aucun  repos  .ejb  jqn'il  lui  &ut  I^ih 
jour^s  combattre,  f  c^r  11  ame  vdtestre  dame  del  corps,  et 
le  cors  il  velt  estre  sires  de  l'ame,  por  ce  qu'^l  est  desirans 
d^s  diel  m^^^ 

'  La  fameuse  lettre  attribuée  au  «  prestre  Jehan  »  fait  niLiition  de  ces 
gâ^'ittalrcK  :  «  Item,  sachez  que  eu  nostro  terre  sont  le?  sagittaires,  qui  sont 
depuis  la  âaintuxe  en  amont  en  forme  de  homme  i  t  c  nt!»  bap  ♦>n  foitne  de 
cbev&i  :  et  portent  en  leurs  mains  ares  et  il  ycheH  et  tra^'ept^lus  fQrtq^ue 
n;ill£  antre  pDAinèreu  de  g^ns  et  mâchent  chaw  crue  ». 

*  Li  liqDp  crestiens  est  es^ple  del  ss^etairci  et  li  ame  est  cx,ample  doj  sal- 
ya^e  ibioine .:  el  |paei;oie  tosjort  contre  le  eon  et  ^  oort  coptre  lui  :  tosjorp 
fp^yt     i^qtççrt  :  U  aiçe  voit  ^trc  (^ame  del  cors,    ^e.core  U 

ftllMtre  itade  l'apç  £or^  9^'^  efi j^^ff^pf^  le»  delli del inoiide«  Geqeli 


>i4<)  ut  SAGiTTAlIlE. 

Si  nous  voulions  pousser  plus  lolo  llnterprétation  de  la 
fable  de  VHcfMM  sauvage  y  et  montrer  cbrabien  elle  est  de  tont 

point,  conforme  h  l'esprit  hiératique  du  Moyen  Age,  nous 
t  A  [(Oserions  encore  îe  sens  de  la  conie  unique  que  cet  esprit 
d'allégorie  prêtait  à  cet  infatigable  lutteur.  Cet  attribut  de 
quelques  animaux^  les  uns  très-réels  et  les  autres  figuratifs, 
faisait  allusion  à  deux  oboses  :  par  sa  vigueur  et  sa  puis* 
sauce,  à  l'irrésistible  pouvoir  de  la  foi,  arme  et  défense  du 
chrétieu  ;  yur  son  unité,  à  la  foi  eu  un  seul  Dieu  et  uu  seul 
Sauveur. 

C'est  ainsi  que  tous  les  commentateurs  interprètent  tout 
ce  qui  est  prêté  figurativement  par  la  Bible  de'  cornes  uni* 
ques,  et  de  cornes  semblables,  y  est-il  dit,  à  celle  du  rhituh 

céroSj  au  peuple  de  Dieu^  à  la  postérité  de  Joseph,  à  tel  ou  tel 
roi,  aux  Justes,  à  VÉyliseen  masse.  «  Tous  les  chrétiens,  dit 
saint  Brunou  (VAsti^  sont  des  imteomei^car  leur  confession 
et  leur  foi  est  nue,  et  aucun  de  leurs  ennemis  ne  peut  la 
confondre  ni  en  triompher.  • — «  Les  apôtres,  dit-il  aiUeurs, 
sont  appelés  des  unicomes ,  parce  qu'ils  dispersent  toutes 
les  puissances  (mauvaises)  par  la  corne  (c'est-à-dire  par  la 
puissance  et  par  ruuité]  de  leur  foi  ».  Saint  Odon  d'Asti, 
expliquant  ce  verset  des  psaumes  :  «  Ma  force  s'élèvera 
comme  la  corne  de  la  licorne  » ,  et  rappliquant  à  la  chré- 
tienté, attribue  à  cette  expression  la  même  signification  de 
puissance  et  d'élévation  dominante  et  victorieuse,  c  L'Église, 
dit-il,  a  une  corne  (unique)  pur  laquelle  elle  domine  ses  eu- 

MlvagM  home  te  fait  lor  Tarbre  por  la  paor  dM  bMlw  ■éoefte  Vtaa»  qn'adèi 
Mt  painble  et  adèi  le  doute  de  guerre  et  crient  (craint)  et  AJ^ye  eoB  néktor  : 
ce  que  ti  borne  ealvages  se  combat  al  lion  et  oeict  et  se  vcst  de  la  pel  al  fieo, 
sénefie  Tarac  qui  tant  s'enbat  encontre  le  cora  q'ele  le  vaint  et  qe  ie>  cen 
tue,  et  ocist  tos  les  vanités  oi  les  dclîs  qu'il  solnit  amer  el  siècle  ;  dont  es- 
cape  Il  amc  dos  mains  d'anemi  por  gcasrc  qc  Dex  li  a  prcstéc  (X^  lAortâ 
des  nalures  des  besles,  msc.  de  l'Anenal,  fol.  206,  âO^.) 
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Demis;  aw,  o,joute-t-il,  la  corne  des  saints  est  la  toi,  (nii 
toujours  surémmente  et  toujours  dressée,  demeure  toujoui*» 
supéneure  à  toutes  les  oppositions  '  ». 

Db  L'mrUTBNCB  DES  C0ULBUB8  DANS  LES  ALLUSIONS  DU 
CHETAL  AU  POINT  DE  VUE  TROPOLOGIQUE.  —  Comme  nOUB 

l'avons  déjà  observé,  le  mysticisme  du  <  heval  est  quelquefois 
confirmé  ou  modifié  dans  un  sens  quelconque  par  sa  cou- 
leur, ce  qui  a  Heu  surtout  sur  les  miniatures  des  manuscrits 
enluminés.  On  sait  combien  de  significations  sont  attribuées 
aux  couleurs,  significations  plus  ou  moins  clairement  déter- 
minées par  les  circonstances  où  les  chevaux  sout  mis  eu 
scène  et  par  le  but  qui  ressort  clairement  des  tableaux  6u 
des  épisodes  où  ils  occupent  une  place  dans  les  œuvres  de 
l'art  chrétien. 

Hugues  de  Soiut- Victor  distingue  dans  le  cheval  plu- 
aieuTB  principales  espèces  déterminées  par  la  couleur  de  leiur 

robe  : 

Le  badiutf  bai,  bai-brun,  rouge-bruu,  châtaiu  ; 

■  ConMâ  rUaocoreotit  comna  OUw  (DmTBB.,  icanii,  19).  —  Eultatnn 
«si  «oma  menin.  (I  Baa,,  u,  1.)  —  SableraUt  coma  Qiriati  ilMD.»  10).  — 
Ininûeos ntMtrw  Tentilabimiii  oorno.  (Pl.,  xun,  6.)  —  Exaltabitur  eornit 
iMatram...  coma  ejus.  (Ps.»  zzx?]U,  18  et  36,)  ~  Sicut  unicornii  comn 
vaeum.  (Ps.,  xa,  11»)  <—  ExaltaUt  corna  popoli  sui.  (P«.,  cxLvni, 

14,  etc.). 

Rbmoct:ros,  fortis  quiaqae.  Tel  in  bonua.  Tel  inmal&m  partem,  (S. 

ECCHER.,  FS.,  IV.) 

Oxnaes  chmliaui  suot  tiDicornes  quia  on  unum  et  unasa  tidem  habent,  cui 
non  ponant  resiatero  nec  contradicere  omucs  advurbarii  eoium.  (S.  Batm. 

Vocontor  *atem  Apoitoli  el  anieoniefl,  qaoaiani  omoet  6d«i  comn  venUlaat 
poteotalat.  (biD.»jilr  iVovo  «iitMb|  ti.) 

Unom  eoroa  bâbelMt  Eoelcfia,  qao  miper  omnes  inlmieoo  extltobator. 
SMcCornm  eaim  corna  fidet  eot,  qos  aemper  excelta,  ciinctii  adrerds  tiipo- 
reminet.  ^.  Odd.  Anm».,  i»  Psalm.,  xcu)  ' 


Aià  LS  SAQITTAIlll. 

Vavreus,  blond  oii  ibabelie  ; 
Le  roseus; 

Le  myrteui,  d'an  nofr  broii^  ; 
Le  txrvintu  on  gmeum; 

Le  gilvusy  pommelé  de  blanc  àvee  un  pèlnftilétfoir; 

Le  glanms,  aux  veux  *,^huiques  et  fulgurants; 

Le  scululatus,  pommelé  de  bai  et  de  blanc  ; 

Le  canus  (peut-être  le  même  que  le  varn»),  j^ie,  on  tià-^ 
partie  blanc  et  noir; 

Le  candidusj  blanc  de  neigé  éclàMnt  :  oU  UMt  an  indna^ 
au  front  de  neig*  '  ; 

L^albuSy  bliuiG  [lâle  ; 

Le  gutiatus,  moucheté,  pommelé  ; 

Le  niger  on  niaurut^  noir  ; 

L'ofumm»  on  cmem»,  roux  cendré,  nnance  èb  Fine  ; 
Le  ru  fus,  rotlx  aident; 

Lti  pallidus,  d'un  blanc  plus  ou  moins  altéré 
Les  chevaux  dout  la  couleur  est  spécifiée  dans  la  liible 
sont  :  les  rouûOy  les  noirsy  les  pâlesj  les  pie  {varii},  et  les 
bkmcs  '  ;  ce  sont  amsi  œox  qtt*oil  renoentve  le  fda»  isonvent 
dans  lA  tr6pd[<^e  chrétiehùe,  et  dont  1»  ntiance  y  pent  dè^ 
terminer  ou  modifier  leurs  dilTéfentes  attusions. 

<  Glanein  vmo  «é  v«lati  piétoi  ttabëltt.4éaki,  et  qatodani  iplAnldore  ^ 
fwot.  ' 

GiWus  médius  color  ett  fobalbidus  :  giMàtOl  «H  ittui»  ttigril  intéhMtfèli* 

tibuB  punctis. 

CandiduB  autem  et  albus  invicem  différant.  JHàia  albus  eiim  quidam  pal- 
lore  est.  Caadidas  Toro  est  niveus  et  majore  àlbore  perfusus.  Qui  fronfciÉ 
albam  (habâDt),  candidi. 

Caous  dictus  est  qui  ex  eandiilo  coloM  et  ikS||ro  «it. 

SealAtoi  «ft  dieHu  propier  orbes  laoi  liabet  einAidi  IMtt  ptt^mM;  fè< 
rius,  quod  tIm  liabei  impuinm  colonial.  (Hdo.  à  8.  iTicf 

*Rsa.,  IV,  2,  11.  —  SSacb.,  i,  8;  vi, d,  9»  e.  ^ Ifoc.,  ^^ïf» 9,  4»  d,  8 ; 
m.  II,  14. 
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La  couMir  roûàse,  qni  a  de  i  uffinité  avec  celle  du  sang, 
faitalliision  à  lat  violence  '.  Dans  le  mysticisme  biblique  et 
sélon  lé  tog^  figuratif  de  fiichsrd  de  Saint^Victor,  lé 
âiefiitùttcoj  difeHt  au  chapitre  Vi  de  TApoealyptie,  emporte 
sqA  «aTuflfer,  (i'est-à-clire  l'esprit  et  les  tendances  de  rhonime, 
dans  des  voies  âpres  et  ardues,  c'est-à-dire  à  travers  les  pas- 
sions violentes.  Il  fait  allusion  aux  guerres,  à  la  discorde, 
attx  emportements  et  aux  actes  de  la  colère  et  de  la  fureur 
Atissi,  est-it  marqué  dans  TApocalypse  que  le  personna^ié 
monté  sùr  un  cheval  roux,  présenté  à  saint  Jean,  «  détruisit 
la  paix  ënr  la  terre,  qu'il  en  précipitâtes  habitants  à  s*entrè- 
^rger,  et  qu'on  mit  entre  ses  mains  un  L^rand  glaive'  ». 

Selou  le  même  auteur  mystique,  le  cheval  rwir^  dont  la 
couleur  est  emblématique  au  mal,  au  péché  et  Surtout  mX 
mvtes  du  âixièmé  pÀihé  capital,  entratne  figuntthrement 
8bn  cavalier  «  dans  des  voies  immondes  et  fétides  c'est»à* 
dire  dans  tons  les  débordements  des  vices  impurs,  dansr 
l'Abrutissement  des  sens  et  dans  la  dégradation  de  l'ivro- 
guérie.  Ce  cheval  fait  allusion  à  ces  vices,  à  toute  sorte  de' 
sottiihirea,  et  &  la  mort  spirituélle  qui  en  est  la  suite  *. 

*  Eqmn  intaf,  iA  ett  NBeafi  pviadpM  cmdetet,  sanguine  nutynnli  tm- 
faentet. 

Squat  aibni  ett.  nie  tlbns,  \slc  mfiis  :  ia  bto,  cradelitun  priadpvn 
ckcrdfns  (signatur).  (Ricard,  a  S.  Victor.,  sup.  ^poc,  cap.  v.) 

'  Ha?e  tria  vitia,  éùperbia,  luxoria,  bypocrisis  sunt  très  equi  ApocalypHÏÉ 
(vij  :  rufus,  Tïigcr,  pallidus.  Rufos  portât  sessorem  sijum  spiritum  scilicet 
hominis,  ad  bella,  lites  et  iras...  per  loca  dur  a  et  aspera.  (BlCAlU).  A  S.  VlCT*, 
Erudtt.  Iheol.  Ex  miscell.,  t.  n,  lib.  m,  uiul.  19.) 

'Et  exivit  equus  rufiis  »<t  qui  sedcbat  super  illum,  dalum  lsI  ci  ut  su- 
iBèret  pacem  de  terra  et  ut  mviceoi  se  interficiant^  et  datus  e«t  ei  gladma 
Bugoas.  (Apoc,  VI,  4.) 

^  Niger,  portât  ■eworemmmn  id  laiviian,  cM^iilam  et  eteietotem..*  per 
iMuviulÉ  éVMMi        (Ric.  i  È,  Tierr.»  JBM.  thêoUE*  JUHeM,  t;  ii. 
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L'expression  de  cheval  pâle  (poUidui)  employée  dftns  le 

même  pnssage  de  l'Aiïocalypse,  n'est  pas  rendue  par  le  mGuie 
mot  diuis  les  difiéients  traducteurs  et  i)arle8  commentateurs 
des  Livres  sacrés.  La  plupart  ont  vu  dans  cette  •  pâleur  > 
une  nuance  indécise  entre  le  gris  et  le  blanc,  d'autres  éten- 
dent la  dénomination  de  cheval  pâle  au  cheval  pie,  au  pom-  ^ 
mêlé,  à  tous  ceux  qui  ayant  plus  on  moins  le  pelage  on  une 
partie  du  pelage  blanchâtre  ou  d'une  nuance  uppiochante, 
u'out  pas  la  couleur  blanche  franche  qui  est  propre  au  che- 
val niveus,  Plusieurs,  enfin,  confondent  le  cheval  pâle  avec 
ce  dernier,  et  alors  l'un  e^  l'autre  ont  les  mêmes  caractères 
emblématiques.  Mais  presque  toujours  néanmoins,  à  raison 
de  sa  blancheur  indécise  ou  mêlée  de  teintes  foncées,  le 
«  cheval  pâle  »  a  sa  signification  personnelle  et  marque  la 
simulation.  Nous  ne  citerons  que  Richard  de  Saint-Victor 
qui,  avec  toute  son  école,  montre  le  cheval  pâle  conduisant 
son  cavalier  c  dans  des  voies  escarpées  et  inaccesaîbleB 
des  voles  tendant  vers  des  sommets  qu'il  est  impossible  d'at- 
teindre, et  où,  d'ailleurs,  il  ne  pourrait  se  maintenir  ;  ce 
qui  figure,  ajoute-t-il,  la  simulation  et  l'hypocrisie  orgueil- 
leuses Ceci  a  besoin  de  quelques  mots  d'explication.  Les 
mystiques  du  Moyen  Age  définissent  invariablement  la  simu- 
lation et  rhypocrisie,  un  effort  coupable  et  continuel  pour 
s*élever,  primer  les  autres  et  paraître  au-dessus  de  tous, 
non  par  la  sainteté  de  la  vie  ou  par  l'éclat  d' œuvres  louables, 
mais  en  affichant  des  dehors  trompeurs,  tout  en  croupissant 
dans  le  vice  et  en  s'adoimant  à  d'abjectes  consuétudes.  Aussi, 
la  simulation  avait^elle  pour  emblèmes  les  animaux  dont  les 
couleurs  sont  indécises  ou  dont  la  conformation  promet  autre 
chose  que  ce  qu'elle  tient  en  réalité  :  parmi  les  quadrupèdes, 

*  PAlIidiM.  portât  Mworem  saum  td  bjpocfîinil  et.lîiiidalioMiil...  per 
ardua  «Icsceli»  (loc«).  |Ibiii.»  t6.). 
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le  léofpard  et  la  hyène,  au  pelage  chatoyant  et  bigarré,  telle- 
ment changeant  k  lu  vue,  qu'on  les  appelait  vnsipelles;  parmi 
les  oiseaux,  l'autruche,  dont  les  grandes  ailes  semblent  pro- 
mettre un  vaste  essor  et  sout  cepenclaut  impropres  au  vol  ' . 
C'est  d'après  le  même  principe  qne  le  cheval  «  p&le  »,  c'est- 
à-dire  d'une  naance  indécise  qui  tend  à  paraître  blahche  et 
qui  ne  Test  pas ,  le  cheval  entraînant  son  cavalier  dans  des 
routes  escarpées  et  inaccessibles,  et  sur  des  montées  dont  il 
n'atteindra  pas  le  sommet,  est  Temblème  de  la  simulation» 
de  l'hypocrisie  des  fourbes  et  de  celle  des  faux  chrétiens. 

L'interprétation  par  l'abbé  de  Fulde,  du  même  passage 
oh  ces  trois  espèces  de  chevaux  sont  nommés,  est  analogue 
à  celle-ci,  bien  qu'elle  en  diffère  par  les  détails.  Son  qua- 
•  druple  attelage  roua?  marque  le 'peuple  réprouvé,  monté  et 
poussé  à  travers  les  sanglants  débats  par  le  diable,  ami  des 
discoïdes.  Son  quadruple  attelage  noir  figure  les  indignes 
religieux  ;  celui  qui  monte  ce  quadrige  porte  une  balance» 
emblème  de  leur  apparente  justice  et  de  la  règle  invariable 
qui  semble  tout  rugu  tu  eux,  tandis  que  le  pela^^c  sombre: 
marque  leurs  œuvres  ténébreuses.  Le  cheval  pâle ,  monté, 
par  la  mort  et  suivi  de  près  par  l'enfer,  est  Temblème  des. 
héroïques  qui  portent  la  mort  spirituelle  en  eux-mêmes  et. 
qui  vont  traînant  à  leur  suite  une  foule  de  réprouvés 

>  Siruthio  vero  pennœ  bcrodii  et  accipltri  similitudincm  habet,  volatUM  ce- 
lenutem  noo  lubet.  {Hoo.  a  S.  Yicr.,  de  BesiUs,  i,  37.) 

Nous  «vou  eu  wamttA  l'ooeatioB  de  r^peto  qae  la  terre  étuit  dam  le 
mystidane  Tm  dee  emUtece  lei  plus  uilét  da  dei  dmee  biiwe% 

et  vidaieee,  par  oppoeifloii  à  Tempire  de  Velr»  figure  da  donoaioe  des  vcrtna 
et  daa  eluMea  céleilea,  tout  anfanal  qui  pétrit  le  aot,  qvl  •*jroftle,  qui  y  rampe 
01  qai  leraaed'ttii  vol  peeant  eomne  poar  le  careanr»  tout  aamal  enfin  qni 
ne  peot  a'en  éloigner  par  TeaMw,  cet  toi^oara  pria  en  mauvaiae  part,  eomme 
par  eaemple  la  chanvoMonria  qui  le  me,  la  hyène  qui  en  foniUe  le  aein,  l«a 
fera  et  lea  reptiles  qui  le  ptceaent  de  leur  ventre  et  de  tout  leur  corps. 

*  Ëqaiu  «utem  mfiia,  anper  quem  aedebat,  etc.,  aignificat  populun  ûni- 

TOHB  XI*  31 


4IG  LB  SAClTTAtRi. 

Les  chevaux  blancs  étaient  réputéé ,  dans  Tanti^uité 
pttlenDe  elle-même,  plfts  impatients  dti  fÂio,  ptué  fltdeht^, 
plits  itnpëtneuz,  pltté  sujets  à  é'èmpotter  que  l6d  ttUtrès 
Noos  dvoDS  ttt  ce  qtié  ces  caiiactères  signifient  àêlon  lè  éeifè 
anagogique.  Au  point  de  vue  tropologique,  pris  dârts  leur 
sens  le  plus  exttême  et  le  plus  mauvais^  et  ayant  dans  îé 
domaine  des  allusio^is  quelque  afiinité  nvèc  l'indocilité,  la  ré- 
bellton,  la  éoif  de  l'indépeiidauce  et  ïeÉ  feutres  géiiératioiis 
de  Tor^ël,  le  chetftl  blanc  k  été  natiirellem^nt  l'on  deé 
emUimesdè  cës  vices.  Lès  po'étes,  les  hi^rieiis,  lèsoréietirs 
du  paganisme,  et  dans  le  domaine  chrétien,  les  prophète.*?  et 
les  îiutres  écrivains  ecclésia.stiques,  prêtent  ordinairement 
dés  chevaux  blancs  pour  montUrë  aux  rois,  aux  héros,  aux 
giunds  capitaittéà,  &ux  pôtehtots,  et  par  extension  atix  {tuis- 
ftnts,  aux  op^résseurs,  ans  hoiniheÂ  vaifas  et  orgueilleux. 
DottttonS  seulement  deux  exemple^  àé  ces  applitotions  dtins 
les  œuvres  de  l'Art  chrétien  : 

Sur  l'une  des  miniatures  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
'  iinpériale  intitulé  r Apocalypse  saint  Johan  et  qui  n'est,  SOUB 
*  iitte»  qu'ùn  traité  tbéologiqiié  des  sept  J^héS  èapitii<tit, 
l'diigiiett  est  ^ei^nnlfié,  en  têté  dû  chapitré  qui  tiraité  ^pè- 
dalemélit  dé  be  vice,  par  nû  t^bffat  Mûe,  magnîfiijpf^èii^ 
harnaché^  (|ui  rue,  se  cdbt'e  et  jette  par  terre  son  cavaliet"^ 
jeune  homme  élégant^  en  tunique  verte,  en  manteau  écarlate 

strurn,  ot  scBsore  8Uo  diabolo  sanj^aîtiolontam,  (-ùi  dïSiroTdirt  placct.  Eqûus 
▼cro  niger,  supi  r  qucm  sedcbat  qui  ntateram  habebat  in  matiu  sua,  fal^orutn 
catcrva  cat  fratrum,  hii  slalcram  rcctaî  t)rureëiiiunis  habcnt,  et  socios  IxJuiit 
per  upcra  tenebraruih.  Nam  eqûus  pallidUi...  hsrctici  sunt^  qui,  si  caUio- 
lieoi  fitUttnt  lnott«  taliabltfttrtce  âigni,  pertUVNUtt  fioM  M  rtpiflnl  èXctcMikil. 
(Rit.  Maur.,  âi  Unh,j  xx,  35,  âê  CeXùrflilu  t^iMait.) 

EmuRD.,  Alte*..  t.  <r,  ê,  801>  eie.  9tkc>,  IMA'tf.  tukAn,,  IM- 
pktt,,  I»  6;  Ti,  8  el6,  «>-  Ane.,  V(,  1  :  utrx,  11,  «te. 
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rehaussé  d'or,  et  chaussé  de  larges  houxeauz  à  éperoDS  éga- 
lement d'or 

Sur  une  autre  miuiature  à  un  opuscule  différent,  mais 
com])ris  sous  )umêine  reliure  et  intitulé  :  La  Gffnversion  de 
saùu  Paul^  ou  toU  le  SmU  des  Aotes  des  Apôtres,  non  encore 
converti  à  la  foi  chréjbienne,  persécuteur  ardent  des  saints  et 
enflé  d'orgueil  fadhuc  spirans  minarum  et  cœdisj^  précipité 
sur  le  cheuiiu  de  Damas  par  un  clwval  Blanc  indompté. 

FÉLICIE  d'AYZAC, 
1  ;kUc.,  le  »fvm»fi«l^obre^IMifH^,  co^  7^10,  UA.  33  perso* 
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VIERGE  DU  XIV«  SIÈCLE 


(Cabinet  de  M.  Sohaepkens) 


La  statue,  dont  nous  donnons  le  dessin  en  tête  de  cette 
livraison  est  en  marbre  blanc  poli  du  Luxembourg,  et  date 
de  la  seconde  moitié  du  XI Y"  siècle.  Sa  hauteur  est  de 

58  centimètres.  L'ËnfaotJiésus,  reposant  sur 
le  bras  gauche  de  sa  mère,  tient  d'une  main 
une  colombe,  et,  de  l'autre,  cueille  une 
branche  de  rosier.  Cette  statue  offre  de 
raualogie  avec  celle  de  saint  Lô  d'Angers, 
qui  a  été  publiée  dans  le  premier  volume  de 
la  Bemie  de  PArt  chrétien  et  que  nous  repro- 
duisons ici  :  on  peut  comparer  surtout  la 
pose  de  la  sainte  Vierge,  le  jet  des  draperies 
et  l'attitude  du  divin  Enfant. 

Cette  statue  polychrome  ûgure  à  TËxpo- 
sition  universelle,  dans  la  section  néerlan- 
daise d;  l'Histoire  du  travail.  Elle  fait  partie 
du  cabinet  de  M.  Schaepkens,  à  Bruxelles, 
dont  l'atelier  contient  de  remarquables  spé- 
cimens de  l'art  du  Moyeu  Age. 
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DE  QUELQUES  ÉCRITS  DE  M.  H.  WALLON 

MBMBftE  DB  L'INSTITUT 


M.  H.  WaBon,  membre  de  rAcftdémie  dea  insetiptioiis,  profe»* 
MOT  d'bietoiie  I  la  FmAfé  des  lettres  de  teie,  oeonpe  on  des  rangs 
ks  pins  dlstiiigaés  parmi  les  apologistes  du  obristianisme  et  parmi 
les  éeri vains  fui»  Interrogesnt  l'iiistoire  à  ses  sources  les  plus  an- 
tbsntiqiies,  ont  exercé  une  sériease  inflaenoe  sor  le  mouvement  pro* 
greseif  des  liantes  études.  Nons  venons  de  lire  qudqaes»nns  de  ses 
ouvrages»  nons  en  avons  parcouru  quelquesautres,  et  nous  voudrions 
engager  nos  lectonn  à  se  procurer  le  même  plalmr  intellectuel. 

M.  Wallon  a  fidt  des  reeberebes  approfondies  sur  la  dvilisation 
des  Grecs  et  des  Romains,  comme  le  témoigne  son  Bùtmre  ée  VEp- 
ehmiffe  dûn$  Vmilqmté;  mab  c'est  surtout  le  Moyen  Age  qui  a  cap- 
tivé son  attention.  11  nous  en  a  retracé  un  curieux  épisode*  sons  un 
Jour  tout  nouveau,  dans  son  Hiehard  II,  C'est  là  une  flgure  bisto- 
riqne  qui  avait  été  complètement  dénaturée  par  les  ebroniqueurs  à 
la  solde  de  la  maison  de  Lancastre.  Pour  les  vainqueurs  énivirés  de 
leur  triomphe  et  de  leur  usurpation,  le  prince  déposs^é  n'étidt  qu*un 
homme  vulgaire,  le  docile  instrument  de  ses  courtisans  ambitieux, 
Toppresseur  de  son  peuple.  Grâce  aux  Jfegittns  du  Pwrknmi  an- 
ghû  et  à  d'autres  documents  inédits,  M.  Wallon  a  pu  rendre  à  cette 
intéressante  physionomie  son  véritable  caractère  et,  sans  se  laisser 
entraîner  aux  exagérations  de  l'apologie,  il  a  expliqué,  atténué  et 
parfois  absous  les  fautes  presque  inévitables  où  devaient  se  laisser 
entraîner  une  royauté  en  tutelle. 

Une  réhabilitation  plus  complète  et  plus  importante  a  été  entre- 
prise par  M.  Wallon  dans  son  Bûtoire  èt  Jwme  ^Are,  Le  portrait 
de  cette  hérofoe,  comme  l'a  fort  bien  fait  remarquer  M.  Georges 
Gandy,  est  un  de  oenx  qui  a  été  le  plus  souvent  défiguré.  Le  XVI* 
siècle  a  vu  en  die  un  personnage  exclusivement  politique;  le 
xyn*  eiède,  une  amasone  romanesque  ;  le  XVIII*,  un  siqet  de  mo- 
querie  aauiîlége.  Notre  époque  a  ouvert  pour  la  vierge  de  Donremy 
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ane  ère  de  jastioe  et  de  vénération  ;  mais  à  oAté  de  sérieux  Invans, 
oombien  n*f  a-t-U  |»8  d'appréeîatioiu  fantaisistes.  Voav  tel  éerivun, 
Jeanne  est  nne  hérétique^  victime  de  sa  Ibi  raligiense;  pouF*til 
antre,  e'est  une  gloriense  baUneinée,  emportée  par  ses  rêves  j  usqu'au 
faite  de  l'héndsme  ;  pour  pl^sieni^p,  p'eql  Ift  protestation  de  la  libie- 
pensée  gauloise  contra  les  doctrines  anforitaires  de  l'^se.  M.  Wal- 
lon fait  crouler  ions  ces  systèmes,  non  point  par  des  diseiqsioDi, 
par  \fi  pimpje  rédl  4w  ^nipruat^  ^jjj.  i^ippi^aa^es  ks 
j/i^  f  otltentiques  et  les  plus  ji7fsécn9M>l^ft*  PSa  lisant  ces  j^ges  émQ.^- 
TMi^es,  (^coiptcs  cepepdjint  des  il)usion9  ^  rdQthomîasine»  on  sent 
lu  fon:ric|io|i^  ^'(^Jl^r  logiquement  dan/i  9on  esprit.  Çe  ^'était  ssft 
filMt^s,  une  li^iiclnéi?,  qve  pett^  jeçne  ^Ue  si  simple,  si  p^Uo^e,  ^  ipa^ 
t^nim»  d'el)e:j(H||é|ve,  raisonnât  si  joate,  si  éUnngère  h  tOQte  8^p9^ 
0tion*  Ce  ];i*était  pas  nun  plçs  une  hypocrite  que  cette  héivftie  si 
française,  si  patriote,  si  c)u*6tiençe,  qui  ne  se  dément  jamais  et  qqi 
^e  cJ^rcJie  pas  même  è  racbeter  sa  vie  par  un  mepstojç^.  JI  (tot 
dPft  en /CQqcjlure  que  sa  ipis^ion  é^t divine,  et  i^u'uUe  a  ét^  yj^la^ 
blement  suscitée  pour  ^^uver  la  fr^fuce, 

|1  est  de  mode  dans  un  certain  parti  de  mettçe  vffr  1^  compta  de 
l'Église  )es  ftiutes  et  les  erinie^  4e  quelques-uns  dD  9es  ipuinistrçjs. 
C'est  ainfîjgo'on  la  rend  responsable  de  Tinjuste  oonds^n^ition  de 
Galilée,  des  massacres  de  la  Saint-Barthélemy,  des  atrodl^  <^rin- 
f^isiUon  espagnole,  de  Todieuse  condamnation  de  Jeanne  d*Arc.  On 
ne  saurfiit  protester  trop  énergiquement  contre  un  pafeil  procédé. 
X.*évôque  Cauchon,  le  grand  vicaire  d'Ç^livet  et  <|[uelques  fiutr^  mi- 
sérables vendus  à  l'Angleterre,  ne  peuvent  point'soi^iller  l'Église  de 
leurs  iniquités  persojinelle.s,  surtout  quand  on  sait  que  c'est  de  Rome 
qu'est  partie  aussitôt  la  réhabilitation  et  que  c'est  par  Tordre  de  Ça- 
liilc  111  que  ce  déplorable  procès  a  été  révisé  en  1455. 

A  une  époque  ou  le  : ationalismc  essaie  de  rclcguii  parmi  les  mythes 
po|)aiaii  es,  non  seulement  les  inspirations  desbéros  du  chi  iblianisnie, 
mais  les  titres  les  plus  sacrés  de  nos  croyances,  il  était  nécessaire  de 
résumer  le»  tfuvaux  de  la  polémique  chrétienne  su^r  r^uliiiflticité  H 
la  véracité  des  Évangiles,  de  faire  un  choix  dans  les  arguments  que 
cbaquc  siècle  avait  opposés  apx  aLl^ques  de  l'inqré^uUté,  qt  surtout 
de  popiiiai    i  ii>  tr;L\;ui\  dc  l'ei^égi^  niodcrqe.  C'est  ce  qu  a  tait 


Digitized  by  Google, 


BlFLfOGIlAFmR.  Vi\ 

rf'^nhni  fî'liîirftëhses  lectures  se  condense  sans  confusion  fînns  des 
rh;ipittrs  (l'une  parfaite  lucidité,  et,  mal/^Té  l'aridité  inéviluble  de 
cet  tnint  s  discussions,  chaque  question  sc  dégage  dans  toute  son  am- 
pleur et  dans  tnnto  sa  lumière. 

Un  autre  ouvcup  de  M.  Wallon,  dont  la  seconde  édition  vient  de 
paraître,  la  Samie  liîble  résnmép  dans  son  histoire  et  dans  ses  enseigne- 
ments,  participe  plus  au  genre  historique  qu'à  la  controverse.  A  côté 
des  récits  empruntés  aux  deux  Testaments,  on  trouve,  il  est  vrai,  des 
considérations  sur  l'enchaînement  des  faits  providentiels  qui  ont 
préparé  les  voies  aux  Messie  et  sur  les  preuves  anticipées  de  la  vérité 

• 

chrétiënne.  Mais,  en  général,  l'auteur  résout  les  objections,  inoins 
encore  par  quelques  traits  jetés  en  passant,  que  par  l'autorité  des 
filils  eux-mêmes  et  par  la  grandeur  incomparable  de  cet  ehscmblede 
livres  saet^s  dlTOlrs,  où  se  manifeste  clairement  la  même  inspira- 
tion. 

Les  Évangiles,  dont  la  traduction  ést  empruntée  le  plus  possible 
àtit  nombreuses  citations  de  Bossuet,  sont  savamment  fondus  et  dis- 
posés darts  l'ordre  chronologique;  des  notes  courtes  et  substantielles, 
dégagée^  de  tout  appareil  d'éniditioki,ré8olventlesdirGcultés  du  texte 
'^îïf  ré.  Peut-être  ne  sont-elles  pas  assez  nombreuses.  L'étude  appro- 
fondie de  la  géographie,  de  l'histoire,  des  antiquités  et  des  meeurs 
des  HébieuX;,  amène  chaque  jour  de  explications  nouTelles  qu'il  est 
bon  de  populariser.  Qu'on  nous  permette  d'en  citer  ui  exemple  tout 
xéoent,  qu'ignore  peut-être  M.  Wallon. 

On  connaît  cette  affirmation  de  l'Évangile  qa'il  est  plus  difBoUe  à 
an  riche  d'entrer  dans  le  royaume  des  cieux  quVun  chameau  do 
pMser  par  le  trou  d'une  aiguille.  On  considigrait  cette  maxime  comme 
une  hyperbole  du  style  oriental,  et  quelques  commentateurs,  pour 
donner  plus  de  justesse  à  la  comparaison,  traduisent  par  MMs  le  mot 
hébreu  qui  signifie  également  chameau.  Mais  l'exagération  n*en  sub- 
sistait pas  moins»  et,  pour  la  faire  disparaître,  il  feJlsttooiivenirqne 
celle  sentence  ne  s  appliquait  fu'b  ceux  d*entre  les  riches  qm  sont 
erimiaellement  aUbctionnéB  à  leur  fbrtmie  on  qui  en  (bot  nn  «on- 
paUe  usage. 

Or>  Toici  qu'un  voyageur  vient  de  découvrir  qu'il  y  avait  &  Jém- 
sslem  une  porte  de  douane  qu'on  appelait  le  trou  de  VaiguiUei  elle 
était  si  étroite  et  si  basse  qu'un  chameau  chargé  de  marchandises  ne 
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pouvait  y  passer  à  graild*peme  qu'en  fléchissant  les  genoux.  On  oom- 

prend  dès  lors  la  parfaite  justesse  de  la  comparaison  entre  le  riche, 
encombré  de  ses  biens  temporels,  en  face  de  la  porte  des  cieux,  et  le 
chameau,  surchargé  de  ses  bagages,  devant  la  porte  dn  trou  de  foi' 
guille.  (>c  sont  deux  difficultés  qui  sont  mises  en  parallèle  et  noo  plus 

une  difficulté  assimilée  à  une  impossibilité. 

On  pourrait  peut-être  reprocher  à  1  auteur  une  marche  un  peu 
lente,  une  j^ravité  presque  austèii;,  un  style  trop  peu  imagé.  Nous 
répondrons  que,  dans  plusieurs  de  ses  écrits,  les  faits  sont  si  drama- 
tiques par  eux-mêmes  qu  as  ^cuveuL  dispenser  des  artifices  delà  mise 
en  scène.  D'ailleurs,  M.  Wallon  est  d'un  talent  sobre  et  contenu  qui 
doit  lui  inspirer  de  réloignemeut  pour  les  vives  allures  d'une  cer- 
taine école  littéraire  qui  introduit  presque  le  roman  dans  l'histoire 
et  lui  communique  ainsi  uu  intérêt  de  mauvais  aloi.  Il  est  de  ceux 
qui  donnent  pour  inspiratrice  à  leurs  récits  cette  antique  Muse  de  la 
vérité,  belle  de  sa  simplicité  radieuse  et  de  sa  jeunesse  étemelle,  dont 
la  noble  démarche  et  le  front  impassible  inspirent  une  respectueuse 
admiration  ;  — 'et  nou  p(;iiJl  cette  Muse  plus  moderne,  passant  faci- 
lement des  larmes  au  sourire,  croyant  s'embellir  par  des  atoui-s  aux 
éclatantes  couleurs,  et  s'é^rarant  parfois,  d  un  pas  leste  et  téméraire, 
dftns  les  fanluslKjues  royaumes  du  caprice.  J.  Corblbt. 


CHRONIQUE 


Sa  Mijesté  Napoléon  III»  en  visitant  AmienB  le  30  août,  a  daigné 
remattre  la  croix  de  la  Légion-d'Honneuf  à  M.  Tabbé  J.  Gorbtet, 
histonograpbe  du  dioeèae  et  ^ce-président  de  la  Commission  dn 
Musée  Napoléon. 
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L'ART  ET  LA  PHILOSOPHIE 

DE  .L'ÉGYPTE 
Etudiés  dans  un  de  ses  monuments   Musée  de  Boulogne) 

ntkNlXR  AmncLB. 


GhaiDpollioii  le  Jeune  nous  a  donné  la  clef  de  cette  mysté- 
rieuse écriture  égyptienne  qui  jusqu'à  lui  était  demeurée 

enveloj>pée  de  si  f>rofon(l.s  nuages.  Par  une  découverte  non 
moins  aduiiruble  que  celle  de  Colomb,  lui  aussi  nous  a  ré- 
▼élé  tout  un  monde  nouveau,  monde  antique,  primitif  et 
sérieux,  rendant  après  plus  de  trois  mille  ans  un  témoignage 
solennel  des  idées  et  des  croyances  de  ces  figes  si  recalés; 
idées  et  croyancesprofondes  et  vénérables,  au  jugement  d'un 
des  plus  savants  Pères  de  l'Eglise,  dont  plusieurs  fois  nous 
aurons  à  invoquer  Tautorité,  Clément  d'Alej^andrie  {Stro- 
maiesj  pas$m)> 

Mais  à  quoi  servirait  cette  admirable  découverte,  et  de 
quelle  utilité  réelle  Vapparition  inattendue  de  cette  doctrine 
pourrait-elle  être  pour  nous,  si,  témoins  étonnés  d'une  science 
si  grande,  nous  nous  condamnions  à  une  muette  admiration 
envers  ce  génie  qui  a  jeté  dans  notre  siècle  un  éclat  si  vif, 
'  une  si  éblouissante  lumière  ?  Ce  n'est  point  en  vain,  croyons- 
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le  hwn,  que  1»  Providence  divine  léeerve  à  une  époqne  des 

clartés  qu'elle  a  longtemps  refusées  à  une  antre  k  laquelle 
elles  étaient  moins  nécessaires.  La  Sagesse  siiprCrne  a  ses 
lois,  ti9i\jour9  adofablei,  dtim  lu  dis{)ensation  qu'elle  diiigiie 
faire  aux  hommes  de  ses  lumières.  Puis  donc  qu'il  est  donné  à 
notre  âge  benreuz  de  pouvoir  pénétuer  dans  ces  sanctuaires 
impénétrables  jusqu'à  cette  heure,  prenons  en  main  leflam- 
hemi  qui  doit  éclairer  notre  niiirche  chancelante,  et,  guidés 
par  le  i'û  coiiductour,  allons  visiter,  nous  aussi,  une  partie 
encore  inexplorée  de  ce  monde  d'autrefois. 

Boulogne  nous  offrira  le  sujet  de  nos  études  :  car,  depuis 
bien  des  années  déjà>  Boulogne  possède  un  de  ces  trésors 
qn*on  ne  saurait  trop  estimer,  dans  le  grand  monument  fn- 
iiri  iiire  qui  fait  le  principal  ornement  de  la  galerie  égyp- 
tienne de  son  beau  Musée. 

C'est  de:oe  monument  que  nous  allovaenltrQtenir  nos  iec- 
tenta  dans  une  sénie  d'étuiles*  Le»«ttvm  grammftticaleeie^ 
hisAotiqves  deChamiwIUon  serait  notre  gniole»  Nous  ne 
gligeron»  pas  toutefois  d'appuyer  ses  enseigneaients  4e  ceux 
que  nom  ont  laissés  les<  auteui*s  auoiens.  et  notamment  les^ 
VèreSide  li  Lj^iiso^suotout  ceux  de  l'école  d'Alejiaudric,  aussi 
SDuirent  que  oe6i  ihnutu  dire  uftiie  au  dévelpppemeut  oa  à 
l'éeliiiceiiwiemepÉ .  des  nmtîènes-  que  ueiia  noua  proposons  dtt< 
traiitev. 

DennoBS  d'abord  une  idée  générakîdtt  m^>iiument,  en  re- 
produisant la  note  qui  l'accompagne,  et  qui  tvéù  rcdig/i^e 
lora,.^  sou^wirivéa  èiBeid<9gne. 

•  li^menmetit  ae>eQiiif»eseTd)ft4etU(.seroppitag|9S9  %u,hm^ 
•  de»  eètiitt'Oivdct  ajeaniim«,  rejvètMii  dft  pri^lure  en  dedans 
•>  eli  enidetKN*e)poiii'  lea  ooffses,.  et  en.  dates  senlemeni.aui. 
«  eoilvevoleSf  ainsi  que  c'e^t  i'utiagi>>  plu^  le  coi-'ps  dii|vii>» 
*•  :iinui^ui'  de  ce  fA^uiia'nu. 
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l'ait  it  la  raiiOflovniK  i»k  j/icrtn.  àiHi 

«  Ce  mnaiBttDt  mut  dm  Mv«aiix  de  U  vftllëer  de  Bibanr 
«•  el*Mo1euk,  dans  la  Thédaïde  ou  Hautê-Égypte.  Il  a  été 

expédié  pour  le  compte  et  par  l'ordre  de  M.  V.  Deiion, 
«  qui  l'a  reçu  intact  et  l'a  oédé  au  père  du  propriétaire  ac? 

•  liiel,.  il  y  a  diz^lniit  ans  environ.  Il  est  resté  ignoré  jas- 

•  qu'en  iSSlb,  Le  grand  aaicoplwge,  qui  têt  k  phu  grand 

•  connu,  sTait  un  peu  souffert.  Un  vernis,  les  teintes  néoefr- 
«  saires,  des  ferrures,  uinsi  qii<j  quelt^iies  bandes  de  toile, 
«  ont  assuré  la  couservation  ultérieure  de  cette  pièce  dont 

•  le  méiiite  est  réel. 

«  Le  eorps  ert  tdkMnt  bien  conservé,  que  Toii  voit  en* 

•  core  les  cheveux,  les  cib,  les  sonrotls,  les  dents  et  la 
«  barbe.  La  teinte  de  la  peau  tient  à  la  préparation  et  peut- 

•  être  aussi  au  Umg  espace  de  t«mps  écoulé  depuis  Tenibau- 

•  niemeiit.  D'aiUeurs,  les  mouues  aspiialtitos  sout  toutes 
«  noires,  même  ans  pieds,  anx  mains  et  au  visage,  quoique 
«  dantflea  momies  de  cette  classe,-  q,ui  vient  après  celle  des 

•  pnêtrsa  et  des  souverains,  toujours  les  parties  précitées,, 
«  le  visage  surtout^  soient  dépourvues  de  bitume,  sans  doute 
«  pour  que  les  traits  ne  soient  pas  altérés.  La  conforma ù ou 
a  du  Giâûe  et  les  traits  sont  de  belle  i  urine;  la  beauté  de  ce 
m  monument  indique  la  richesse  de  la  famille  ;  tout  porte 

•  à  eroire  que  Tindividu  était  d'une  classe  élevée. 

ft  M.  V.  Denon,  et  aussi  pins  tard  Ghampollion  jeune, 

•  plaçaient  ce  inoiiunicut  iiu  teiup^  de  Rhamsès  (1511  ans 

•  avant  Jésus-Chrigtj,  car  les  cercueils  de  l'époque  G raîco- 
«  Égyptienne  étaient  beaucoup  moins  vastes  et  leurs  pein- 

•  turcs  n'étaient  plus  que  la  parodie  burlesque  de  récri- 

•  tone  de  ces  temps  plus  reculés  et  plus  graves,  oà  Ton  don* 
«  naît  anx  rites  Vimportaaoe  la  pins  étendue. 

«  Les  momies  que  nous  voyojis  de  temps  à  autre  dans  les 
«  cabinets  pulilics  et  particuliers,  sont  celles  des  scribes 
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t  (classe  si  nombreuse);  ces  moniiments  sont  si  me)  peints 
«  qu'ils  sont  inutiles  aux  saTants  et  d'un  intérêt  trop  faible 

•  pour  les  curieux.  Ensuite  viennent  les  cercueils  mono- 
«  chromer,  presque  tous  à  fonds  uoirs,  le  plus  souvent 
«  uniques,  c'est-^t-dire  à  un  seuloofiie  contenant  un  lingot 
«  de  bitume  où  Ton  ne  retrouve  que  les  contours  extérieurs 
«  du  oorps. 

«  Enfin,  aucune  momie  du  Louvre,  ditChampoIlion,  u'est 
c  aussi  volumineuse,  ui  plus  ornée.  »• 

Nous  pouvons  ajouter  que  le  Musée  Britanuique  de 
Londres  n'a  pas  de  monument  du  même  genre  qui  soit  plus 
ooDÛdérable  ni  même  aussi  complet. 

C'est  done  une  ricbesse  pour  Boulogne  que  la  possession 
de  ce  double  >incophage  égyptien;  ajoutons  que  c'est  presque 
un  devoir  |>our  elle  de  s  efiforcer  d'en  donner  le  sens  et  de  le 
traduire  à  ses  nombreux  visiteurs. 

Nous  consacrerons  cette  première  étude  à  l'un  des  ta* 
bleaux  qui  décorent  le  couvercle  du  petit  cercueil.  Nous 
commençons  de  préférence  par  ce  sujet,  parce  qu'il  est  de 
beaucoup  le  plus  facile  à  comprendre,  et  aussi  purce  qu'il 
doiuieru  immédiatement  uue  idée  de  Ja  haute  portée  et  de  la 
sphère  élevée  des  enseignements  que  contiennent  toutes  ces 
peintures,  si  bizarres  et  si  désordonnées  eu  apparence.  Ce 
tableau  occupe  le  milieu  de  toute  la  largeur  du  petit  cou- 
vercle. Nous  eu  doiiiious  un  dessin  exact,  d'après  un  calque 
fait  sur  le  cercueil  avec  le  plus  grand  soiji.  Nous  avons  re- 
produit les  fautes  de  dessin,  les  erreurs  nombreuses  de  per* 
spective,  l'irrégularité  des  lignes  du  cadre  lui-même,  afin  de 
conserver  à  ce  tableau  son  cachet  original.  {Voir  la  pL  i .) 

Cette  scène  représente  Tâme  après  sa  mort,  sa  compaïa- 
tion  et  l'examen  sérieux  des  actes  de  sa  vie  devant  le  tri- 
bunal toujours  ju^ te  du  pays  de  ia  vérité,  de  l'ÀnienM. 
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Ce  sujet  se  rencontre  cinq  cm  six  lois,  pensons-notis,  d^as 
le  grand  ouvrage  de  la  Commission  il'Egypte,  publié  par  les 
soins  du  goaTemement  français,  depuis  Tan  1^  jusqu'à 
Tan  1828.  {Dncription  de  ttgypte,  antiquitéif  vol.  lî,  pl.  35. 
'^Und.,  pl.  60,  Atlas,  manuscrit  snr  papyrus.  —  IW., 
pl.  67,  manuscrit  snr  papyrus,  etc.  '.) 

Nous  ferons  tout  à  l'heure  rexiuneii  comparé  de  ces  ta- 
bleaux avec  celui  du  Musée  de  Boulogne. 

A  gauche  de  ce  dernier  tableau,  tous  aperceves  d'aboid 
trois  personnages,  dont  Tiui,  celai  du  milieu*  (le  n*  2  de  la 
planche),  tient  d^me  main  nn  fouet  et  de  l'autre  nn  cro- 
chet. C'est  OSIRIS,  le  dieu  juste  et  bienfaisant,  le  roi  sou- 
veraiu  de  VAmeniij  ou  pays  des  morts.  On  le  reconnaît  à  sa 
mitre  ornée  de  deux  appendices  recourbés,  à  son  corps  en 
gaine,  et  aux  deux  instruments  qu'il  tient  dans  les  mains. 
A  Thèbes,  nous  dit  Plutarque,  dans  son  traité  sur  Isis  et 
Osiris  {p.  355,  2»  vo/.,  édit.  de  Francfort^  1620,  m-folio, 
Guliebno  Xylandro  interprète)^  ou  voyait  des  images  repré- 
seitlnut  des  juges,  lesquelles  étaient  privées  de  mains.  Le 
chef  de  ces  juges  avatt  les  yeux  baissés  Ten  la  terre.  On 
voulait  faire  yoir  par  là  que  la  justice  n'est  point  suscep* 
iible  de  se  laisser  gagner  par  des  présents  ou  par  de  bettes 
paroles. 

Sans  doute,  les  Égyptiens  eurent  une  intention  analogue 
en  représentant  tout  le  corps  d'Osiris  tellement  enfermé 

*  10  volnmet  d«  teite  cl  13  volnmet  grand  ia-folio  poor  l'attw,«vae  4  vo- 
Inmca  pour  1m  pUndMt  de  fermât  esInordîDm. 
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diiU6  une  gaine  étroite,  qu'il  ne  paraît  absoiiiment  que  l'ex- 
trémité lies  mains,  ce  qui  est  nécessaire  pour  tenir  les  deux 
attributs  essentiels  de  oe  juge  incoriiiptible.  Par  l'un  de  ces 
deux  attributs,  le  fouet,  on  désignait  la  punition  que  le 
grand  juge  va  infliger  à  Tâme  si  elle  est  reconnue  coupable; 
1  *uti\.',  le  crochtt,  est  im  attribut  iileiii  d  une  consolante 
signification  :  il  veut  dire,  eu  effet,  que  si  Tâme  est  recoQ- 
Due  innooeate  et  booue,  le  dieu  l'attiiei'a  à  lui  et  lui  £sm 
piartagei*  son  botiheur. 

Sur  le  deranit  de  la  mitre  du  dieu  se  dresse  un  seiipent  ap- 
pelé d'oi'dinaire  Vrceus;  c'était  pour  les  Égyptiens  le  signe  de 
la  royauté,  la  marque  dn  pouvoir  souveniin  ;  le  nom  de  Ba^ 
silic  donné  au  serpent  veut  dire,  en  langue  grecque,  un 
animal  nyaL  Osiris  est  debout  sur  un  instrument  qui  ser- 
vait de  mesure  de  longueur,  la  coudée.  Dans  les  idées  de 
VÉgypte,  la  ooudée  signifiait  symboliquement  la  vérité  ou 
plutôt  Injustice,  symbole  tout  naturel,  puisque  cet  instru- 
ment servait  à  véiitier  si  tell«  étendue  rcnlerniair  tel  ou 
tel  nombre  de  l'unité  normale  de  mesure:  tous  le^  emblèmes 
de  justioe  et  d'impartialité  sont  donc  ici  réunis,  on  voit 
ttsses  qu'il  s'agit  d'un  jugement  définitif  et  sans  appel. 

A  côlé  de  la  coiffure  du  dieu,  on  Ut  «on  nom  tracé  en  m- 
îiictères  hiéi  oglypliiques  de  lu  classe  des  signes  symboliques. 
C'est  d'abord  lu  hacbc,  arme  de  puissance,  marquant  Tidée 
générale  de  divinité.  Puis,  à  l'autre  côté  de  la  mitre,  l'oBil 
ouvert,  et  le  siège  ou  trône,  symboles  itarticulie»  d'Osiris. 
[Voif  OmmpoUion,  Gramm,  et  dkt,,  pàntm),  Plutarque  {laeo 
cttoto,  p.  354  et  355)  nous  enseigne  qu'on  désignait  le  «  roi 
«  et  seigneur  Osiris  par  un  œil  et  un  sceptre,  et  qu'où  in- 
«  terprétuiit  sou  nom  :  Muliwcuium  (celui  qui  a  plusieurs 
«  yeux),  parce  que  os  en  égyptien  vent  dire  beaucoup,  et 
«  iri  signifie  œil.  » 
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A«6té  pâ*08ifis  et  f  tir  le  hùtà  iotei6  ilii  teUiau  fii*  1  de 
la  plandie),  est  Une  déesse  debo«lt,  aite  bandelette  à  la  main 

et  tiîi  signe  distiDctif  siu*  sa  ooiffiire.  C'est  ISIS,  la  Minerve 
des  Grecs,  nous  dit  Plutarque  [locu  cilalo,  p.  3^4),  la  pcr- 
aiMmiâcaUon  de  la  Sagease  su[>{-ûii)e.  Ou  la  recoiiDHitau  gkîgc 
ou  4iÔDe  qu'elle  fnU  sur  k  tête,  joint  aiul  deuxeigaesfi* 
gurant  Ton  no  deiii*«eMle,  la  lettre  T,  1  Wtiola  féttiiniii  des 
Coptes,  et  Vautre  un  œuf,  la  lettl«  S  ou  ie  symbole  4u 
même  genre.  [GraiHmaiye  éyyplteuœ  de  ChampoUim,  pages 
ilù  et  suiv.). 

La  ville  de  Snïs,  uoiis  dit  Fhitar^ue  (ibidem),  avait  pendu 
d'une  manière  admirable  lldée  iprofoude  qu'-die  s'était  faîte 
de  cette  déesse,  e«|ilutotde  cesjidabole  de  2a  Sagesse  infiole. 
Dans  le  temple  bâti  en  l'boniieur  d'IsU^  on  lîsMît  œtte  in* 

scriptiDii  ;  Je  .suis  (mtt  ce  qui  a  été^  est  et  sera.  —  Nul  dei 
mortels  fia  encore  soulevé  vufii  tmie.  Le  p-uit  i^ue  j  m  enfanté 
0»t  ie  soleil. 

De  l'autre  oôté  d'Osiris  (au  5  de  notre  dessin),,  on  voit 
un  dieu  debout,  la  eroiiL  &  anse  dans  uneUMM,  un  sceptre 

à  tête  de  coucoufii  dons  Tautre.  Sa  tête  est  celle  de  Téper- 
viet  ;  ail -de-sute,  b  élevé  uu  gmiid  difii^ue  rouge,  ti'aveiëé 
{Mil'  un  serpent. 

Ce  dieu  est  l'image  de  FHBK,  le  dieu  de  la  lumière,  le 
dieu  durvoyant  par  eseelleiMe)  ainsi  quele  déootent^usez, 
et  eette  tête  de  l'oîseau  qui  fixe  le  soleil^  et  ee  disque  du 
sultil  lui-même.  La  ciuix  à  anse  indique  lu  vie  bieubeureusc 
et  éternelle,  le  sceptre  marque  le  pouvoii;  divin,  et  la  tête 
de  coucoufa  iàsl  le  ^mbole  de  la  bienveUlauce  ;  ces  deux 
attributs  sont  eommuusA  tous  ies  dieux  et  sout  les  niarques 
générales  auxquelles  on  peut  les  reconnaître,  toutes  des  fins 
(fa'âs  ne  sont  pas  représentés  eonmeise  Uvraot  à. une  actiou 
particulière. 
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'  A  o6té  du  disque, an  lit  1«  trois  oaraot&res  phonétiques 

qui  oomjposent  le  nom  du  dieu  :  lePH,  le  R  représenté  par 

la  bouche,  et  le  E  double  noté  pai  lu  iuiiiie  circulaire  au- 
dessus. 

Voilà  donc  le  prétoire  du  palais  de  justice  de  l'autre 
monde  ;  voilà  les  trois  juges  devant  lesquek  est  amenée  et 
comparait  l'âme  du  défunt  :  tribunal  sérieux  s'il  en  fut  jar 
mais,  puisque  les  trois  juges  qui  le  composent  ne  sont  rien 
moins  que  la  trii)le  personnification  de  la  divinité  elle-même, 
la  Justice,  la  Sagesse^  la  Lumière,  le  dieu  (^ux  ue  s'arrête 
point  aux  apparences,  mais  qui  examine  ce  qui  est,  le  dieu 
dont  les  desseins  sont  impénétrables,  dont  les  abîmes  de  sa- 
gesse n'ont  jamais  été  sondés  par  un  sage  mortel,  enfin  le 
dieu  dont  l'œil  toujours  sûr  pénètre  les  plis  et  les  replis  les 
plus  cachés,  dont  le  regard  soude  les  cœui*s  et  les  reins. 

N'est-il  pas  facile  de  comprendre,  dès  ce  simple  début  de 
nos  études  sur  cette  grave  matière,  la  réflexion  que  faisait 
un  prêtre  égyptien  à  un  philosophe  grec  qui  s'entretenait 
a?ec  lui  ;  réflexion  que  Clément  d'Alexandrie  cite  dans  le 
livre  1"  de  ses  Stroinalea  :  «•  Vous  autres  Grecs,  vous  n'êtes 
que  des  enfants,  vous  n'avez  pas  comme  nous  uue  philoso- 
phie  vieille  comme  le  monde,  une  philosophie  dont  le  temps 
a  blauchi  la  chevelure  vénérable  ».  Qu'est-ce,  en  effet,  que 
les  mythes  si  matériels  de  la  Grèce  auprès  de  cette  doctrine 
sublime  de  l'antique  Ëgypte,  doctrine  découlant  sans  nul 
doute  de  la  révélation  que  Dieu  fit  primitivement  au  monde? 

Mais  poursuivons  l'examen  de  cette  scène  si  remarquable 
et  si  pleine  d'intérêt  ;  voyons  quel  est  ce  personnage  mysté** 
rieux  qui  va  comparaître  devant  des  juges  si  grands,  si  re^ 
dontables. 

Vous  l'apercevez  au  milieu  de  lu  scène  imposante  (n"  6)« 
Un  dieu  le  tient  par  la  main  et  lui  sert  d'introducteur  dans 
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ce  lien  teirible  oà  il  semble  n'avancer  qu'avec  hésitation. 
Ce  à\m  est  THOTH  (n*  5),  le  Mercure  conducteur  des 

àmfis  de  Ui  AfytholoLne  des  Grecs.  Sa  tête  est  celle  de  Tlbis, 
et  les  Egyptiens  le  désignaient  par  ce  symbole  parée  que,  dit 
M.  CbampoUiou-Figeac  {Egypte  ancienne^  P>  26),  c  cet  ci* 
c  seau  marche  avec  mesure  et  gravité,  que  son  pas  était  un 
€  étalon  métrique,  et  que  Thôth  avait  inventé  la  science  des 
c  nombres.  »  Le  nom  symbolique  se  trouve  écrit  à  côté  du 
dieu,  c'est  un  Ibis  sur  une  sorte  d'enseij^ne  sur  laquelle  il 
semble  marclier  à  pas  mesurés.  Nous  aurons  à  parler  de  ce 
dieu  d'une  manière  plus  développée  dans  le  cours  de  ces 
études.  Ajoutons  seulement  qu'ici  il  tient  à  la  main  une  ta- 
blette sur  laquelle  est  inscrit  le  résultat  de  laPes^  dont  nous 
nous  occuperons  tout  à  l'heure. 

Disons  aussi  que  les  idées  sévères  que  doivent  inspirer 
les  trois  Juges  redoutables  dont  nous  avons  parlé,  sont  un 
peu  tempérées  par  une  autre  image  moins  sombre,  et  qui 
86  montre  dès  l'abord  et  à  l'entrée  du  prétoire  divin.  Nous 
voulons  parler  de  ce  long  serpent  à  barbe  humaine,  qui  se 
dresse  sur  toute  la  hauteur  du  tableau  et  se  lu'ésente  à  l'unie 
du  défunt  ainsi  qu'à  son  céh  «te  introducteur.  Ce  serpent 
(o**  4)  est  le  symbole  de  CHNEFH,  que  les  &recs  ont  ap- 
pelé Cnouphis^  en  donnant  à  sou  nom  une  terminaison  con- 
forme au  génie  de  leur  langue.  Les  trots  caractères  hiéro- 
glyphiques tracés  entre  la  jambe  droite  de  Tlioth  et  la  partie 
inférieure  du  serpent,  nous  indifpjent  :  le  premier  h  droite, 
ridée  symbolique  de  divinité,  comme  plus  haut;  le  second^ 
une  aspiration  forte  GH,  et  la  corbeille  ou  demi-cerde  au- 
dessus  est  le  symbole  du  mot  NËB  ou  NËPH  {Grammaire 
égyplienncy  page  27).  Les  trois  signifient  donc  :  le  dieu 
Chneph.  Or,  ce  dernier  mot  veut  dire  bon  y>ar  excellence  (Ja- 
blouski,  cxU  par^swc^ii  Lettres  sur  l* Egypte j  t.  3,  p.  115). 
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fiuailie,  âaitf  le  y  de  ai  Ptéf^fgnitMm  éMnfféUtue^ 
Hoiuai^pmid  que  les  FbénicieiM  ajiiéiitteiiÉ  le  eorpeutitofi 

0énie,  et  que  par  cette  nêaie  lïBisoii  les  Égyptiens  le  non- 
inaient  Clineph.  C'est  donc  ici  l'emblème  delà  Uieufmsance, 
lie  la  bienveiUance,  que  Tou  a  voulu  plucer  eu  tête  de  ce 
tiibunal  sacré,  pour  donner  nue  sorte  de  correctif  aux 
'  Autres  idées  si  redoutables  de  justice,  de  sagesse,  de  kimi^» 
|)our  qui  men  n'est  caché*  C'est  VitgaMainum  des  Grecs* 
mats  dans  un  sens  beanooup  moins  restreint  ;  c'est  l'idée  si 
ancienue,  si  uuiverselle  et  si  admirablement  rendue  par 
cette  e3(|u*ession  populaire  :  Le  bon  îhm;  c'est  La  mnén-* 
m  de  qui  s'unit  à  la  justioa  ;  c'est  ^^iresque  le  texte  si  connu 
du  Psaume  :  La  maMoarde  et  te  ve'nVe'  u  mt  rencoxUrém^ 
la  justice  et  lu  paix  se  sont  embrassées  <P8.  84). 

A  côté  de  l'âme  du  défunt  se  trouve  aussi  écrit  son  nom. 
Il  est  composé  de  six  caractères,  dout  le  premier  est  au- 
dessus  de  la  tête  de  Tbôth)  et  les  ciuq  autres  sont  eti  li|(iie 
verticale  entre  ce  dieu  et  i'âme.  Nous  nous  xéservons  de 
parler  plus  loin  de  4îe  nom,  dont  nous  avons  trouvé  jilus  de 
douse  notations  difiérentes  sur  les  divm  endroits  du  mouu- 
Uiunt  dont  nouri  uvous  eutrepris  la  inoiiu^rupliie. 

Nous  avous  doue  vu  jusqu'à  présentie  tribunal^  l'aocueê 
et  sou  couseil  ;  il  nous  reste  à  voir  Tezamen  de  la  cause. 

De  tout  ten^s  l'idée  de  Jugement  a  été  symbolisée  par 
Finstrument  qui  sert  kpeser^  la  balance.  C'est  qu'en  effet, 
pour  bien  juger,  il  faut  examiner  le  fumr  et  le  contre,  se 
rendre  raison  des  circonstances,  des  influences  diverses,  des 
motiis,  des  pixîjugés  mêmes  qui  out  déterminé  les  actions. 
Im  momlité  préebe  de  tel  acte  humain  n'est  pas  toijjour» 
chaee  facile  à  établir.  Un  ji^ge  prudent  et  fidèle  examine, 
doute,  hésite  etpbse  lougtem[)6  avant  d'asseoir  un  jugement 
détûùtii.  L'idée  de  re^u-é^nter  cet  acte  tout  iatéricur  de  Teb- 
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p«U«  ice  terajl  dB.^HipÉvaÎMii9  par  «aie  Maiwe,  H'fwt  ^bso 
pas  une  idée  <|m  doiT« -paralire  étrange,  et  on  doit  bieii  se 

gauler  d'y  voir  autre  chose  (pie  lu  icpiéiienUition  <le  liipiu- 
deiica,  la  matArité,  de  i'eqtàlé  qui  ^cé^dcut  juge- 
mente  de  Dieu. 

Le  inkiîetjre  de  la  dÎTinké  of  jniiMAt]»|  oet  eiiiiay^  eit 
fidèle,  an  onM  ,ad«Diié  pour  désigiiatîoii  ii^ifi%tie-k.tâle 
de  l'animal  dont  la  fidélité  est  «proveiiMale,  ceUe  du  ohieu  ou 
du  chacal),  le  ministre  de  la  diviiiité  ^u"  iâ)  examine  avec 
soin  le  trait  ou  iuati  umeut  qui  doit  uut^quer  TluclinaisoM  du 
levier  de  la  balance.  11  scrute  avec  exiaetitud^  Jiee  aotipo&Ait 
k  vie  de  Tacettaé,  il  a  mia  dapis  un  des  {dateaux  rifluge  de 
la  viriti  wam  la  forme  de  la  déesse  Tmél,  do«t  j1  uora  (ques- 
tion tout  à  l'heure,  et  dans  l'autre  wi  va^e  (faryile^  tigure 
des  œuvicii  humaines  ou  de  l'houime  lui-môme,  dont  le  nom 
en  hébrau  signifie  terre  rmye.  11  coD)[)Hre  les  actions  de  cet 
homme  «vec  le  tjpe  idéal  de  [lertectioa  qu'il  a  dans  re^irit  ; 
c'est  là  sa  lègle  de  jugement»  c*est  .d'après  le  plus  ou  wnitts 
de  rapport  des  mtvres  avec  la  toi»  qu'il  va  donaereon  compte- 
rejidu  et  fournir  aux  juges  le>  éléments  de  leur  sentence. 

Ce  compte-xeudu^  un  autre  est  occupé  rù  i«>  tracer.  C*4»st 
cette  figure  de  cynocéphale  ^n"  7)  assitie  sur  le  haut  d'un 
cîjipe  àliuit  d€gré&,iini«ise  deia^Ypicasité  et  de  laiuoidité 
INufaite  qui  accompagne  oet  «^posé  fidèle  des  mvirn  du 
personuMge  qui  est  en  cause. 

Le  ministre  diviu  occupé  a  la  //ew^^  est  ANOUB,  ruiiubis 
de^  -Grecs.  Son  lUHU  est  écrit  d^ns  r,ui^;le  ioi  ujé  par  im  des 
bras  de  la  balance  et  l«s  bains  qui  su8|ieiideut  le  iuissin  du 
même  côté.  Les  easweiàres  gui  finnueiit  «e  nom  sout  :  le  ro- 
seau on  plume  à  écricet  Vigne  de  TA  ;  Timide  de  Tean  avec 
ondolation,  marque  de  la  lettre  N;  la  porte  ou  clôture, 
imi^e  du     lettre  4n  l^éme  urg^u^  que  le  b,  et  tio^s 
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lettres  dont  nous  ntroQTeroiksMeB  variantes  ou  bomophones 
dans  le  tablean  sltaé  au-dessous  de  la  sobie  du  jugement  de 

l'àme  et  sur  le  même  couvercle. 

Le  cynocéphale  (a"  11)  assis  sur  le  milieu  de  la  balance, 
indique  la  sagacité  qui  préside  à  l'examen  des  œnTres,  et  les 
deux  grands  yeux  symboliques  (n*  10)  annoncent  que,  tont 
en  agissant  par  ses  ministres,  par  des  causes  secondes, 
comme  diraient  les  philosophes,  la  divinité  n'en  agit  pas 
moins  pur  elle-même  et  directement,  et  n'en  pi  é-ide  pas 
moins  ù  toutes  et  à  chacune  des  choses,  sur  lesquelles  elle  a 
l'œil  constamment  ouvert. 

En  avant  de  la  mystérieuse  balance  est  debout  une  déesse 
redoutable,  la  déesse T&fÉI  (n*  8),  la  Vérité.  La  vérité  1  voîlk 
le  seul  mobile  des  décisions  de  rAmenti;  voilà  celle  qiii 
règne  dans  ce  pays  où  l'on  ne  tient  plus  aucun  compte  des 
vaines  apparences.  On  la  reconnaît  à  la  plume  d'autruche 
qu'elle  porte  sur  la  tète.  Les  Egyptiens  avaient  affecté  ce 
symbole  à  cette  déesse,  ou  plutôt  à  cette  personnification 
d'un  des  attnbuts  du  Dieu  unique,  parce  qu'ils  avaient  ob- 
servé que  les  pliiuies  de  la  queue  de  ruutnichc  sont  toutes 
égales.  Ils  n'avaient  donc  rien  trouvé  de  plus  propre  à  rendre 
qette  idée,  que  la  justice  est  la  tnême  pour  tous,  que  laus 
sont  égaux  devant  Dieu  et  dewmt  la  hi.  On  voit  que  bien  des 
maximes  que  noUs  croyons  naïvement  nées  d*hier  sont  son- 
vent  vieilles  comme  le  mojide.  —  Il  n'y  a  rien  de  nouveau 
sous  le  soleil,  s'écriait  Salomon,  /niiie  am  avant  /'ère  chré- 
tienne ;  <  qu'est^e  donc  que  ce  qui  arrivera,  ajoutait-il,  si 
ce  n'est  ce  qui  est  déjà  arrivé?  • 

Il  nous  reste  à  mentionner  une  dernière  figure,  celle  de 
cet  animal  monstrueux  qui  est  assis  devant  le  dieu  Ânubis, 
et  qui  paraît  attendre  ses  ordres  (n*  9).  C'est  le  dieu  OMS, 
monstre  composé  du  crocodile,  du  lion  et  de  l'hippopotame* 


Digitized  by  Google 


Suivant  ChampoUion  (Lettres  dÈgypte^  p.  519j,  son  nom 
complet  est  :  Té  Ouâm  en  Ément  :  la  Dévoratrice  de  TOccf- 
defU  ou  de  l'Enfer.  C'est  le  ministre  des  punitions  de  l'autre 
yie,  -àimt  nous  retrouverons  le  type  dans  le  cerbère  des  Grecs 
et  des  Latins,  et  dont  nos  Livres  saints  nous  donnent  plus 
d'une  fois  Tidéc,  que  le  Moyeu  Age  îi  développée  avec  une 
si  grande  richesse  d'imagination,  comme  nous  le  verrous 
bientôt. 

Nous  allons  maintenant  nous  lirrer  à  une  autre  étude  qui, 
pensons-nous,  ne  manquera  pas  d'intérêt,  et  qui  consistera 

à  comparer  la  scène  que  nous  venons  de  décrire  :  i"  avec  les 
autres  scènes  analogues  reproduites  dans  le  grand  ouvrage 
de  la  Commission  d'Egypte  ;  2*  avec  les  idées  de  la  mytho-- 
logie  des  Grecs  et  des  Latins  ;  5"  avec  la  scène  du  jugement, 
telle  qu'elle  était  ordinairement  reproduite  dans  le  Moyen 
Age^  soit  an  fronton  et  aux  verrières  de  nos  églises,  soit  sur 
les  pages  si  biilhuites  de  nos  livres  d'heures  niiinuscrits. 
Peut-être  ce  travail  de  comparaison  ne  sera-t-il  pas  inutile 
pour  démontrer  une  fois  de  plus  que  les  grandes  vérités  sont 
de  tous  les  temps,  et  que  la  tradition  universelle  des  peuples 
a  toujours  été  la  mdme  sur  ces  doctrines  fondamentales,  sans 
lesquelles  jamais  Thomme  n'a  pu  ni  ne  pourra  vivre  en  paix 
sur  cette  terre  où  il  ne  fait  que  passer,  et  qui  ne  doit  être 
pour  lui  qu'un  lieu  d'épreuve  temporaire,  et  poiu  tant  dé- 
cisive. 

l'abbé  £.  TAN  DftIVAL. 


{ta  iuite  e»  preMn  manéro)» 


LHlSTOfRE  DU  TRAVAÏL 

A»  L'&X>P(i)SiTiON  UN(Vi:aSKLLE  D£  lê^f. 


rttVuOltulK  AKTICLB  *. 


DANEUARCIft. 

«  Le  BaiiMarek  occupe  tiaos  l'histoire  une  place  bien 
pins  graMde  que'  celle  qu'il  tîMl^Miv  tti<0Mito  de  TBotope ; 
ht  nation  m%  plus  grande  que  le  fUfs»  Bien  que  Vaccwie- 
sement  dies  populatiens- Toiffinem     fbitr  perdn^nax  Hht- 

nois  quelque  |k.mi  de  Wnr  inltiienct*  politique,  bien  que 
récemuient  ils  aient  été  dépouillés  ittju&temeut  d'uue  m- 
tabli»  partie  de' l)dtu'»auoienne»poMeMionS)  les  Danois  de 
notre  ^Mtqiie  sont  les  dignes  fSpféesntuitB  de>  lean  nh 
eêtres.  Des  natione  plus  puimntea  pevmt  leur  envier  la 
position  qu'ils  occupent  dans  la  science  et  dans  l'art,  car 
bien  peu  ont  coiitnljuî  linvantase  au  progrès  des  connais- 
sances bumaines.  Copeuhague  doit,  à  juste  titre,  se  mon- 
trer fière  aussi  bien  de  ses  Musées  que  de  ses  professeurs, 
et  le  célèbre  MMe  raya <  cfes  aiUiquitéi  du  Nord  renfenne  * 
les  objets  les  plus  caractéristiques  et  les  plus  rares.  > 

*  Yeir  U  Htraiaoïi  d'août  1967,  page  397. 
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J'fijqiHiiito  à'tonin  <ei  lignât*  k  Vonmg»  amnit 

sftgl(tn,  9^  Miwïii|il»bodt(l^llbinMP  ommiI  /'AtJfmrt^vfMivce»- 

(j»'elkft  renilent  et»  peu  fJo  iiK^ts  toute  ma  pensée  sur  le  l)n- 
iieinarck  et  ie  peuple  danois.  Elles  lu  e(Mirgneiit  ausëi  une 
rtdite  de  oompliments  quv^  bi«n  qne  mérités,  ûumàtmt  par 
diVMf  oiiein.  Iifl  Musée  rayai  4e  Cof«iihBg«er  emnclii  p«r 
Ugénéfoûté  do- te  im,  Fvidéfio  VII,  qui  lui  légwi  sts  ooU 
ketîmis^  S8t  Ttnv  d«s  plu6  magnifiques  àépèHa  è*Ëmt\qmtèfi 
que  l'on  connaisse  ;  il  eût  donc  été  facile  à  la  Coïnmi^sioiy 
dMKMse  (le  briller  au  premier  nuig  dans- les  galeries  de  ÏHis- 
âmv  (k*  ttmmè,  A  Féclat  des  métans  ftédem^  MM.  les 
CaiintitsaMreii  sut  peéfi&rè  tes  rnsdestet  appweiMa»  de  lu 
pwrpc»  chi  bronse  et  dà  fer  ;  aiiesiv  sauf  quelqiim  cas  exoep- 
tionnels,  leur  contingent  sort-il  peu  des  temps  auté-histo- 
riques.  Cette  réserve  est  jusfcfcliée  ])ar  rimportaïice  qu'ac- 
f|iiitt*t  luijourd:  hjii  l&scienee  uouiYeUe  des  époquesantérieures 
aux  «iviliealâonadéfi&tea.  Is  buà  qua  s'est,  proposé  le  Diuie» 
munsk  a  été  sartout  dei  plaeea  las  matépiaii»,  foatiiis  pas 
le  ISonl  aaz  étude»  wa  VlmaM  priinordiali,  en  regard  <k»^ 
objets  de  même  nature  exhumés  dans  les  autres  répiortsde 
l'Europe.  Ce  but  tnt  seuihle  com|)leienientatteiftt  ;  les  éciiau- 
tiUotuia{>portésau  Champ-de-Murâ  out  été  choisis  avec  seiii^ 
tant  pasmi  le»'  iunemboabk»  piècea  dut  Masée>  royal,  q«e 
dans  Jmm  cellsati«iia  privée»  d»  MM.  Woraaae  et  WiiAfeld. 

MbMUMENT»  DE   L  AQB    DB  LA    PIBRRE.  —    M.  Worsaa« 

reeottuaic.  dans  TAge  de  la.  piurre>  deux  epoqAitifi  dUtiuQtee» 
Ce  flaMaflsti  olasse-  dana  la  pvemièiiei  lee  outils  gmuierB  que 
îmÊnàÊÊ^ÊAMitmûmj  les  «awieisies  eAJoe  hiokhtfmMin^, 
il  attrHrae  fti  la  seoe»d«>  lee^  iii»tiiun«iite  admîraUsMnb  tua* 

vaiJlée  eft  polis  trouvés  dansi  Les  gvaudsc  iumuU. 
Oti.»{ipeUe  eik  ùm\(i^  l49kketifmdiing^  (unms  de  v^i&  de 
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cuifliDe)  1m  tas  de  ooqiuUei  que  l'on  renoontre  sur  les  bosds 
de  U  mer^  et  qui  furent  pm  longtemps  pour  des  gièvee  eoi^ 
levées.  La  déoouyerte  de  silex  taillés  et  d*ofr  entamés  par 

le  couteau,  faite  dans  ces  amas,  jointe  aux  observations 
précédentes  de  M.  Steenstriip,  condui-it  à  penser  qu'ils  n'é- 
taient {)a$  de  formation  naturelle,  £n  eôet,  MM.  les  profes- 
seurs Forobammer,  Steenstrup  et  WoiBaae,  ehaigés  d'étn* 
dier  la  question,  dédarèreut  après  mûr  ezameo  que  les 
kjokkenmoddings  étident  dus  à  la  main  de  l'homme  et  qu'il 
1;illiiit  les  ranger  immédiatement  à  la  suite  de  l'époque  qua- 
ternaire (Untersogelser  i  geologisk-anliquarisk  Retnitig),  Les 
oonoluttons  des  professeurs  danois  furent  adoptées  par  la 
science,  et  depuis  l'on  a  constaté  l'existenoe  de  pereiU  amas 
en  Écosse,  en  Angleterre,  à  Saint-Valery-sur-Somnie,  en 
Amérique,  eu  Australie  et  dans  la  péninsule  malaise. 

Les  spécimens  de  pierre  qui  figurent  derrière  les  vitrines 
danoises  proviennent  des  kjokkenmoddtngM^  des  tumuli  et 
aussi  des  tourbières,  très-nombreuses  en  Danemarck,  où 
elles  constituent  de  véritables  mines  d'antiquités.  Comime 
types  du  premier  Age,  le  Musée  royal  a  envoyé  des  noyaux 
de  silex  blanc  et  noir,  des  éclats  habilement  obtenus,  des 
coins  triangulaires  ou  allongés  d  inégales  dimensions,  des  ci- 
seanz,  des  lames  de  rabot,  des  poinçons  à  tête,  des  couteaux 
oonrbes  en  éclats  de  silei  blond  fort  bien  travaillés,  des 
pointes  grossières  de  lances,  de  javelots  et  de  flèches,  une 
houe  en  bois  de  cerf,  une  broche  d'os  et  des  ossements  bri- 
sés ponr  en  extraire  la  moelle.  Sans  s'écarter  des  types  ci- 
dessus,  M.  Worsaae  a  tenu  à  nous  en  monti'er  des  échantillons 
plus  beaux  encore:  j'ai  remarqué  dans  son  contingent  une 
grande  hache  triangulaire^  des  ciseanx  très^oignés,  des  ra- 
doirs  à  préparer  les  peaux,  d'énormes  pointes  de  lances  ou 
de  harpons,  un  poignard  dont  la  forme  est  nettement  arrêtée, 
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enfiD  un  martean-liftche  eii  bois  da  ceif^  percé  d*nn  trou 
pour  Itmr  pimage  au  manche;  on  insérait  un  silex  aiguisé 

dans  rextrérnité  creuse  opposée  au  marteau.  La  collection  de 
M.  Wichfeld,  d'Engestofe,  exposée  sous  une  vitriue spéciale, 
a  été  trouvée  dans  l'ile  d'Auhoit.  Cette  collection,  coutem- 
poraîue  des  kjcldmmoddingt^  ne  m'a  rien  offert  de  saillant 
que  des  pointes  de  flèches  en  silex  munies  d'une  queue  pour 
les  adapter  à  ia  hampe,  particularité  commune  UTec 
^'autres  armes  danoises  de  même  espèce.  La  haute  curiosité 
qui  se  raitache  h  l'envoi  de  M.  Wichfeld,  est  due  à  uue  cir- 
constance exceptionnelle  :  tous  les  objets  étalent  réuuis  en- 
semble au  moment  de  leur  découverte  ;  ils  formaient  donc 
un  atelier  des  tempe  primitifs* 

Les  ustensiles  appartenant  au  second  Age  de  la  pierre 
parlent  encore  davantage  aux  yeux  et  à  rimagination.  On 
se  demande  cummeut,  avec  des  moyens  bornés  et  sans  Tin- 
terveution  des  métaux,  l'homme  est  arrivé  à  produire  des 
instruments  auasi  perfectionnés.  Ce  serait  à  n'y  pas  croire  si 
les  outils  fabriqués  par  les  sauvages  des  terres  australes 
ne  confirmaient  les  assertions  de  la  science  moderne.  Voici 
d*aborduuegrande  hache  triangulaire  (0"30  environ)  en  silex 
rouge  et  brun,  admirable  de  poli,  Suivent  des  hacbes  de 
toutes  dimensions,  les  unes  polies,  les  autres  simplement 
ébauchées;  des  celtes;  des  marteaux-haches  en  granit,  sem- 
blables  aux  marteaux  de  nos  piqueurs  de  grès  ;  une  hache  à 
double  tranchant.  Celle-ci  est  en  diorite,  forme  de  hache- 
d'amies,  percée  d'une  ouverture  circulaire  aux  dcnix  tiers  de 
la  traverse.  D'autres  haches  du  même  genre,  soit  diorite, 
soit  porphyre,  munies  de  renflements  latéraux»  sont  ellip* 
soSdes  ou  s'effilent  en  coin  à  Tune  de  leurs  extrémités.  Des 
mseaux,  des  scies,  des  racloirs  à  dos  demi-circulaire.  Une 
espèce  de  ciseau  en  granit  présente  un  manche  à  bouton,  sa 
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ïme  éiftmisëée,  ne  poaTfttit  ootiper,  dmftt  wftir  à  l^iipwB- 

dfssement  des  trous.  Un  cîseau,  modelé  en  celte,  est  évidé 
sur  une  face  du  «ôté  trancimnt.  Des  polissoirs  :  j'ai  été  uc- 
ciiàé  d'avoir^  en  rendant  cooipte  de  l'Exposition  suédoise, 
pris  des  ustensiles  «nàlogues  peut  èesfathis  primiStff  ;  cette 
cfpÎRHm  tie  inVst  pas  'eKtiènemelit'  pemsnndk.  Un  nugni- 
IB^tie  po^safd  de  iritex  teffM,  lame  en  féaSà\e  de  lumier, 
Tnanche  prismatique,  poniiiieau  quudrangtiîaire.  Des  lances 
et  <]es  harpons,  également  en  silex;  quelques  harpons  sont 
tarbelés,  le  restç  est  uni.  Un  couteaii  eourbe.  Il  est  regret- 
tiible  qu'une  sorte  d«  ftmdiard  à  pointe  contournée,  long  fie 
(n*Sf 'duMusée),lEiîtétélaisaéàGopeiilMgne/Uitdi8qne 
percé  d'nn  trou  au  centre.  On  a  trouvé  de  pareib  disques  «en 
BoliOme,  dans  une  eépuHure,  et,  si  je  ne  me  trompe,  en 
France.  Je  soupçonne  là  les  pièce^d'uu  jeu  d'adres^  encore 
usité  de  nos  jours  :  il  consiste  à  lancer  des  anneaux  en  l'air 
fle  manière  à  ce  qu'en  retombant  ils  ft'enilent  dan»  iin»bâton 
vertical.  lH9S'(ioîds  de  lileto  à  goi^e  pour  maintenir  le  lien. 
Des  pierres  sphériques,  ovoïdes  ou  hexaèdreft,  a  cavités 
rondes;  on  ignore  leur  destination.  Deux  colliers  d  Hmbi*e  : 
le  premier,  à  un  rang  de  gros  morceaux  bruts  ;  le  second,  à 
deux'tiangiB  de  c^Hudres  et  rondelleaévidés,  d'un  iui  v»- 
marquaUe.  Tous  les  objeto  «or-dessus  'mentloimés  appiv- 
tiennentau  Hnséeroyal.  Des*  débris  d^peignesien  oe,«même 
collection,  me  sentbleïit  moins  anciens  ;  leurs  ornemenis, 
frefttes  ou  cercles  disposés  en  pyramides,  accusent  une  civi- 
lisation plus  iKvancée.  Du  cabinet  de  M.  Worsaae  ont  été 
tiré»  de  splendiâeaiéebatvtlllons^qu'il'faatreiioneeràidéernne* 
J*y  signalerai  'néanmoins 'des  marteawkstthea  ton.  gnsnit, 
m^tiiis ^'appendices  cylindrique» ou  en  iboaten  ;  des  badMa 
à  double  tnaichaiit  ;  des  marteaux  cardiamorphes  en  iijorite, 
flCherés  ou  simplement  élnuicbé^  j  des  iiarpoos  barbelés  ou 
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aiguisés  ;  des  pointes  de  flèches  triangulaires  à  tenons  ;  enfia 
une  énpnue  lance  (0»37)  en  silex  noir,  et  des  va^es  en^- 
teiie  noire  grossîèrjË^u^ent  e&éciitéc  à  la  main. 

L'£xpositfou  norjirégieune  montre  d«s  haches,  des  mar- 
tOftiiZ,  4^  oeltçs,  racloij.;s,  «Les  flèches  et  des  lances  iden- 
tiqfi^  aoY  instntineiits  apportés  du  Danemarck.  Une  lance 
en  silex  affecte  des  dimensions  égales  à  celle  de  M.  Worsaae  ; 
des  lia!'j)ons  en  pierre  grise  atteignent  0"06ou  O^OTdelon- 
g^efu*.  I,a  Nurwége  possède  cependant  un  racloir  que  je  n'ai 
pa^rencoAtréaiUeiura;  il  est  en  serpentine  polie,  très-mince, 
et  oSre  à  j^u  près  Taspeot  d'une  mâchoire  de  pachyderme* 
On  Toit  maintenant  au  Ministèire  de  rinstruction  publique, 
une  follection  (Varniçs  et  d'outils  aztèques,  rassemblée  par 
tes  soins  de  la  Commission  française  du  Mexique.  Sauf  leur 
{|iatière,  qui  estl'ohsii^ieM^e,  les  anciens  ustensiles  mexicains 
dijOpijreDt  peu  tfe  nos  trouvailles  antéhistoriques. 

MoNIWliTS  DE  l'aos  DU  iffiONZE.  —  M.  Niisson  {Skandi- 
nçmUka  Nordens  in  -invanare,  btuekholnij  l^(j2j  avance  (jue 
rintroiluct^ou  du  bronze  en  Europe  est  due  au  commerce 
phénicien,  lies  arguments  qu'emploie  le  célèbre  professeur 
suédois  pour  spuleuir  ^a  doctrine  peuvent  être  réduits  à  cinq: 
la  petitesse  dfss  pçignëes  d'épées  et  des  bracelets  ;  le  carac* 
tère  ornemental  des  objets  et  les  dessins  trouvés  drns  les  tiu 
muli  de  i  Age  du  bronze  ;  les  traces  évidentes  du  culte  de 
Baal  en  Scandinavie  ;  certaines  méthodes  particulières  de 
pèche  et  de  chii,sse  ;  llusage  des  chars  de  guerre.  On  a  objecté 
à  M.  I^il^spn  que  le  culte  de  Baal  s'étendait  beaucoup  plus 
Idn  encore,  et  que  la  petitesse  des  malus  caractérisait  aussi 
la  race  hindoue.  Quoiqu'il  en  soit,  l'emploi  du  bronze,  là 
gù  jiouâ  nous  âci*vonâ  de  ter,  avait  cessé  longtemps  avant 
uotre  ère,  et  l'importation  en  Occident  du  cuivre  aliic  21 
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l'étaiti  revient  sans  conteste  à  une  influence  orientale.  Les 
armea  de  bronxe,  n'importe  où  on  lea  tronve,  ont  une  telle 
similitude  qu'elles  semblent  toutes  fabriquées  par  le  même 
ouvrier  ;  elles  ne  différent  que  par  le  détail  des  formes  et  du 

décor.  En  Danemarck,  en  Mecklemburg,  la  spirale  est  fré- 
quente ;  eu  descendant  vers  le  sud,  les  cercles  et  les  che- 
vrons dominent  la  spirale.  Or,  l'ensemble  des  motifs  ci- 
dessus  apparaît  en  Egypte  aux  époques  les  plus  reculées. 

Comme  ceux  de  TÂge  précédent,  les  objets  en*  bronse 
accusent  deux  périodes  distinctes  :  seulement^  à  Finverse  des 
temps  de  la  pierre,  la  première  civilisation  du  bronze,  ère 
de  rinhuniation,  se  montre  de  beaucoup  supérieure  à  la  se- 
conde^  ère  de  l'incinération,  et  l'élégauce  caractéristique  de 
l'une  forme  un  contraste  sensible  avec  la  rudesse  native  de 
l'autre.  Les  monument»  des  Ages  du  bronze  exposés  derrière 
les  vitrines  sont  tous  empruntés  au  Musée  royal  :  ils  con- 
sistent en  outils,  armes,  vases  et  ustensiles  de  toilette.  La 
plupart  sont  en  bronze  ;  quelques-uns^  en  pierre  ou  en  or, 
car  la  fabrication  des  instruments  de  pierre  ne  cessa  pas  im- 
médiatement après  l'introduction  des  métaux,  et  l'emploi 
de  l'or  est  à  peu  près  contemporain  de  celui  du  bronee.  lia 
marteau  haclie,  en  granit,  se  distingue  par  rélég  uico  des 
ormes  et  le  fini  d'exécution  :  son  dos,  plat  et  évide,  est 
muni  d'un  léger  rebord  ;  son  taillant  se  courbe  en  crochet  à 
l'extrémité  inférieure  ;  deux  moulures  toriques,  Tune  à  la 
tète  du  marteau,  l'autre  à  la  hauteur  de  l'emmanchement^ 
rehaussent  l'ensemble.  Tous  les  objets  dont  suit  le  détail 
sont  en  bronze  (juand  leurmatîëre  n'est  pus  spécialement  in- 
diquée. Un  marteau-hache,  forme  coin,  faces  ornées  de  che- 
vrons au  burin,  trou  cylindrique  percé  dans  le  sens  étroit. 
.  Hache  II  simple  reliord  très-mince,  dite  hache  à  main,  par 
op|>o$ition  nux  huches  à  emmanchure  ;  celle-ci,  striée  de 
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lignes  horizontates  couronnées  de  chevrons,  ressemble  plus 
k  nn  rteloîr  qu'à  une  erme  :  on  trouve  ses  analogues  en  Ir- 

latide,  et  aussi  un  peu  partout.  Hache  à  doubles  ailerons, 
munie  dHin  unueau  latéral;  type  répandu  eu  France  et  en 
Suisse.  Hache  à  douille  circulaire  ouverte  parallèlement  à 
la  lame  ;  anneauplié  à  angle  aigu;  moulures  toriques;  feuilles 
lancéolées  en  saillie  sur  les  faces  étroites  :  on  Ta  rencontrée 
dans  les  provinces  alpestres.  Ëpées  :  lame  droite  à  denx  tran- 
chants, rtHrécie  au  premier  tiers  de  sa  longueur  et  se  ren- 
flant légèrement  ensuite  de  manière  à  imiter  la  feuille  de 
sauge  ;  la  soie,  modelée  sur  la  poignée,  se  termine  en  pom» 
meau  et  fiftt  oorps  avec  la  lame;  cette  soie,  plate  èt  munie 
de  rebords,  est  percée  de  six  trous  pour  rivets,  deux  sur  la 
•  tige,  quatre  à  la  base  tournée  eu  demi-cercle  ;  le  milieu  de 
la  lame  conii>orte  une  arête  loimitudinale,  snillanteet  arron- 
die ;  la  poignée  devait  être  garnie  d'os  ou  de  corne.  Epées: 
lame  analogue  aux  précédentes,  mais  plus  large  et  plus  accen- 
tuée ;  poignées  en  bronze  h  pommeau  rond  on  carré  sommé 
d'une  téte  de  clou,  la  tige  est  striée  ou  perlée,  la  garde, 
demi-circulaire  à  rextcrieur,  s  evide  en  cercle  à  l'intérieur  ; 
quatre  ou  cinq  gros  clous  rivés  fixent  la  garde  k  la  lame.  Le 
Musée  royal  possède  un  grand  nombre  d'armes  de  ce  genre, 
à  pommeaux  circulaires,  carrés,  ou  à  antennes  en  volutes;  les 
poignées;  en  bronse,  sont  prismatiques  on  cylindriques,  ri- 
chement décorées  de  stries,  chevrons,  perles,  disques 
et  spirales;  leurs  clous  d'attache  varient  de  quatre  à 
neuf  ;  toutes  ont  des  gardes  circulaires  ;  les  lames,  en  feuille 
de  sauge,  sont  renflées  au  centime  ;  Tarète  centrale,  aiguë  ou 
arrondie»  est  souvent  accostée  d'une  double  rainure  en  Y. 
L'épée  (n*  t34,  M.  B.)  offre  une  lame  très-compliquée  dont 
la  partie  supérieure  est  couverte  de  denticules  écaillés. 
Dagues  :  large  lame  en  Y  à  renflement  longitudinal,  arrondie 
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▼en  le  haiti;  soie  mille  ;  les  poignées  mnnqiient  :  d'après  un 
exemple  Intoot,  trouvé  en  Nerniatidte,  remînanohente&t  des 
dagiies  ne  diffiSraifc  pas  de  celui  des  épies.  Les  mêmes  typeU 

de  dagues  et  d'épines  ont  aussi  été  découverts  en  Asie,  Grèce 
Italie,  Bretagne,  Normandie,  France  centrale  et  méridionale, 
Suisse,' Autriche,  Hongrie  et  Irlande.  Une  série  de  ])oiguai*ds 
mieroflcopiques  mérite  d'être  signalé:  ils  étaient  placés  sur 
lès  ih-nes  eiuéraires  et  non  à  côté  ;  on  doit  y  roir  des  offrandes 
syiiiboliques  oti  une  réduction  des  annes  du  mort.  Les  huieea 
et  javelots,  h  douille  cylindrique  ornée  de  moulures  to- 
riques ou  de  lignes  gravé<'s ,  ont  une  lonjuicur  variant 
entre  fl"5ri  etO™12,  douille  comprise  :  ces  armes t>nt  l'aspect 
d'une  feuille  aiguë,  h  renflement  conique  prolongé  jusqu'à  la 
|)ointe.  Le  renflement  de  la  lance,  n*  188  du  Musée  royal , 
est  inrismatique  et  côtelé.  Les  types  précitéS)  sauf  le  dernier, 
sont  (^ohiiunns  ù  toiit^  l'Europe;  on  a  néanmoins  trouvé  eu 
Hongrie  deux  lances,  l'une  à  enc(»ch(>s,  dont  les  rendements 
comportent  des  arêtes  centrales.  Les  couteaux  ont  des  lames 
coiu'bes  terminées  en  itointeoii  en  crocliet;  certaines  (n**  100 
et  iOl,  M.  R.)  sont  circulaires  ou  eu  triangle;  la  plupaH 
sbnt  rudentées  ou  gravées  ;  Tune  d'elles  (n*  1 67,  M.  R.  )  \iorte 
sur  le  dos  un  cygne  en  relief  :  fjnel<|ues  nuuiches  (n**  168, 
169,  170,  M.  K.)  ont  «les  pommeaux  en  roue  nninie  d'an- 
neaust  pour  la  suspension  ;  un  autro  manche  (n*  166^  II.  R.) 
présente  ulfe  sttttuette  vêtue  du  seminnetmhf  oollîer  de 
perles  à  double  ntng,  annetinx  extfférés  aux  oreilles  :  le  type 
de  cette  figurine,  qui  tient  h  deux  mains  nn  Jim/mhémiéphé- 
riqne,  rentre  dans  la  statuaire  indo-égyptietuie.  Des  couteanx 
OU  rasoirs  sont  eu  l'orme  de  proue  ;  leur  manche  court  et 
tourné  en  spirale  se  refllie  sur  le  dds  âë  la  lame  ;  cette 
lAifaè  com|loftë  génériilefilent  Timage  gravée  au  tHsit  d'iln 
liavire  scanditiave.  Je  ne  m'arrêterai  p&j  li  détailler  lesacièl, 
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pinoea,  boutons,  ^inC^  et  fibiloi  ;  il  y  en  aurait  pom'  trop 
longtemps,  et  bien  de»  objets  hors  ligne  sont  encore  à  men* 

tionner.  Un  frontale  {âu.nj;),  arroudi  pur  h  iiuut,  plia  régu- 
liers liorizuutaux,  bordure  chevronnée.  Ces  frmialia,  dont 
on  voit  d'aatres  exemples  aa  Musée  rojal  (a**  216  et  217), 
eoifiaut  souvent  les  femmes  et  les  déesses  sur  les  vases  aa? 
tiquea.  Une  couronue  se  rapproche  du  style  égyptien  :  le 
eerele,  façon  torsade,  se  renfle  à  chaque  extrémité  en 
col  d^irœus;  le  fermoir  consiî?te  en  deux  spirales  (|ui  se 
dresiiaieut  sur  le  froat  comme  les  antennes  d'un  insecte.  J'ai 
parlé  ailleurs  des  braoeteks  en  hélice;  je  n'y  reviendrai 
donc  pas.  J'appeUe  maintenant  Vattention  sur  deux  cônes 
effilée,  Utiulif  issant  d*uu  cercle  plan  et  sommés  d*un  large 
bouton.  Ces  lutuli  sniit  creux  et  poiu'vus  intérieurement 
d'uiiti  énarme  métalliipie  qui  servait  à  les  attacher  sur  un 
objet  quelconque.  L'un  (O^OSS  d.,  0''046  h.)  manque  d'or- 
nements ;  l'autre  au  contraire  (0'°208d.,  0*128  h.)  est  cou- 
vert de  disques,  de  torsades  et  de  chevrons  gravés.  £tiûeut- 
ifB  des  umbo  de  bouclier  ou  des  dmiers  de  casque?  Je  ne 
m'aventure  pas  à  répondre,  mats  je  renvoie  les  lecteurs  dé- 
sireux d'appi'ofomlir  la  question  k  la  sorcière,  saga^  figurée 
sur  une  peinture  antique  de  Pompéi;  cette  leuune  est  coiffée 
d'uD  chapeau  analogue  aux  tnUulé  Scandinaves,  et,  il  faut  le 
dira  aussi,  aux  obaiicaux  bressans.  Une  curieuse  trompette 
{i*0^  environ  de  longueur)  a  quelques  rapports  avec  Tins^ 
tninient  hor.s  d'usage  connu  sous  le  nom  de  serpent  ;  elle  est 
courbée  en  S;  le  tube,  cerclé  de  moulures  turiques,  a  0"06 
de  diamètre  au  pavillon  et  s'effile  graduellement  jusqu'à  l'enn 
bouflliuce,  piès  de  laquelle  une  série  de  petites  lame»  tra|)é* 
xoidales  est  accrochée  perdes  anneaux  ;iui  mà»  (0*260  4f)i 
lai|^  de  0"U0  rehaussé  et  de  buitbossettes,  environne  Tori* 
âce  du  pavillon.  On  voit  d  d^tres  trompettes  s^mblable^  ai| 


476     '  L'BtSTOlRK  t»0  TRAVAIL 

Musée  it  vîil  11*^  199  et  201);  le  fragment  n*  200  est  muni 
li'uue  eiegunKi  chaiiiette  de  suspension.  Une  sorte  d'écuelle 
cylindrique  (0"15ft  d.,  0"81  hO,  dont  le  fac-similé  est  ex-  . 
posé,  n'a  pas  encore  reçu  d'attribution  satisfaisante  ;  le  fond, 
cône  évasé,  présente  une  décoration  tlrès-riche,  étoile  eniou^ 
rée  de  disques  et  de  denii-oves  disposés  en  cercle  sur  un 
cbaiTip  guilloché  ;  la  cuve,  reufoicée  de  quatre  boudins,  est 
pourvue  de  deux  oreilles  carrées  ;  le  couvercle,  plat  et  uni, 
a  une  anse  centrale.  J'ai  réservé  pour  la  fin  une  tasse  d'or 
(tinum)  ezcesâvement  curieuse  :  elle  %8t  hémisphérique  et 
sans  pied  ;  le  fond,  lu  panse  et  les  lèvres  sont  ornés  destries, 
de  cercles  coiiceiil ritiues  et  de  torsades;  la  gorge,  nue,  est 
eontouniée  par  une  tringle  d'or  a  jeu  libre,  qui  se  proloiigtj 
eu  branche  rectiligne  à  l'extrémité  de  laquelle  apparaissent 
deux  petits  disques  mobiles  à  écron  ;  une  anse  en  S,  formée 
d'un  épais  fil  d'or  enroulé  autour  d'une  ftme,  se  termine  eu 
tète  de  cheval  grossièrement  modelée.  Pour  rapporter  ce 
iiiUMclie  a))rc5C<iup  on  a  pratiqué  un  trou  ovoïde  au  tond  de 
la  tasse;  une  soudure  et  trois  rivet.s  en  bronze  îixenfc  la 
queue.  Onze  vases  pareils  ont  été  trouvés  sur  un  seul 
point  dans  Tiie  de  Fiouie,  en  1863;  c'étaient  probablement 
des  présentoirs,  prcefertcula.  Il  me  imndt  vraisemblable 
qu*avant  de  servir  au  culte,  les  tasses  de  Ftonie  étaient 
employées  n  un  usage  profane;  les  coupes  à  boire,  ii  '  278, 
280  et  281  du  Musée  royal,  confirment  mon  assertion  : 
d'ailleurs  les  accessoires  montrent  une  grande  infériorité 
vis-à-vis  de  la  délicatesse  qui  caractérise  l'objet  principal* 
Les  urnes  cinéraires  danoises  de  l'âge  du  bronse  sont  en 
poterie  noirâtre,  unies,  striées  ou  chevronnées  ;  leurs  types 
variés  se  rencontrent  en  France,  en  Hongrie  et  un  i)eii  par- 
tout. Un  s|:)écimen  exposé  (O^Siô  h.)  a  la  forme  d'un  oône 
tronqué  à  panse  renflée  ;  il  manque  d'ornements. 
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Mommnrn  db  l'aoe  du  m. — M.  Worsfiae  dmse  aussi 

l'Age  Scandinave  du  fer  en  deux  périodes  ;  ruue  est  conU'in- 
poiaiite  desGiecs  et  des  Romains,  l'Hutre  s'étend  des  suc- 
cesseurs de  Constantin  le  Grand  à  l'an  1050,  époc^ue  de  l'é- 
tablissement déiinitif  du  christianisme  en  Danemarck.  Lee 
épëes  de  la  première  période  sont  à  lame  droite,  offrant  «a 
centre  nne  arête  prismatique  on  nne  large  gouttière  ;  leurs 
poignées  mesurent  de  O^MIT  ù  O""!.';  en  longueur,  tandis  que 
celles  de  i  âge  du  bronze  n  ont  que  de  U"*0o  à  0"06  ;  les  gardes 
sont  peu  saillantes  :  la  bouterolle  d'un  fourreau  de  bronse 
ridiement  décoré  (ii*  380,  M.  B.)  se  termine  en  anneau.  Un 
sabre  exposé  ((SF^,  soie  comprise,  sur  0*06  en  moyenne)  a 
la  forme  d'un  couteau  de  tuhie  pointu,  l^es  cognées,  très- 
allongées,  sont  légèrement  arquées  en-dessous.  Les  ('iseaux 
—  celtes  d'après  M.  Worsaae — ont  une  douille  cylindrique 
et  une  lame  évftsée*  Vumbo  des  boucliers  est,  soit  hémis- 
phérique, soit  coniqne  avec  un  appendice  proéminent.  I..e8 
fers  de  lance  ont  quelquefois  un  renflement  arrondi  comme 
les  types  de  l'âge  précédent  ;  un  mn«;nifique  spécimen 
orné  de  cercles  concentriques  duniasquines  en  urgent,  pré- 
sente une  arête  aiguë;  sur  un  autre,  également  exposé, 
hi  moitié  inférieure  de  l'urète  est  a[ilanie  :  les  bouteroUes 
sont  coniques  et  très*effilées.  T^s' pointes  des  flèches  s'al- 
longent en  feuille  ou  en  clou  pyramidal;  nne  ou  deuic  barbes 
distinguent  les  huipuns.  Le  fer  est  l'élément  de  tous  les  ob. 
jets  ci -dessus  désignés.  Les  mors  de  bride  sont  en  bronze  et 
composés  de  grands  anneaux  réunis  par  des  traverses.  Un 
peigne  d*os,  à  poignée  arquée  couveiie  d*enronlements,  rap- 
pelle le  type  du  peigne  en  bronae  d'Osstropataka.  Les  bi- 
joux en  or  du  premier  Age  du  fer  sont  élégants  et  bien  cxé- 
catés  :  je  citerai  un  bracelet  massif,  forme  anneau  biseauté; 
Tarète  médiane,  torsade  ciselée,  est  prolongée  par  uu  cordon 
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an  Min»;  ks  itxtréniUé»  te  rtnflHtb     çèam  éêeUflea 

bMsuppliquéeè  Tune  contre  Vftiitre  servent  de  fermoir  ;  les 
o6nes  et  leurs  branches  sont  décorés  de  stries  et  de  tor- 
sades. Une  clumminte  pendeloque  (0°'Ûâ6)  témoigne  encore 
plus  de  l'extrêitie  hablletà  de»  nntitiilB  orfémedaiioifl^o* 
oroirati  Toir  mi  l^jou  4truM|tt6  ou  égyptien.  Celte  pende- 
loque a  la  forme  d'uiie  eorbeîUe  (cé^ofAiM)  ;  le  oouiPeiHde  eet 
sommé  d'un  anneau  pour  la  suspeD^ion  ;  le  pied  est  amielé, 
t  T  (lu  fond  s'é^^Kappent  cinq  glands  léiinis  en  bouquet.  I^'en- 
nemlAt  est  rehaussé  detiiigruues;  une. œuvre  plus  délicate 
et  mieux  entendue  ferait  difficile  à  trouver:  j'en  dirai  aur 
tant  de  trois  begiil»,  dont  uue  seule  a  été  tntiaportée  k  Pi^ 
ris;  leur  similitude  avec  certaines  bagues  pharaouiques,  pu- 
bliées par  M.  l^risse  d'Avennes,  est  incontestable. 

A  TAge  <iu  1er  a^purtieiinent  également  des  bractées 
(minces  feuilles  circulaires  de  métal  estampé)  en  or,  desti- 
nées k  être,  suspendues  au  cd  comme  la  ImUa*  Le  Muiée 
rojal  en  possède  un  ghind  nombre.  Certaines  sont  faites  à 
l'imitation  de»  monnaies  impériales  de  Constantin^  Constant 
et  Léon  I  ;  d'autres  montrent  des  figures  bai  biuts  et  d^  lé- 
gendes runiques  ;  une  seule  porte  des  inscriptions  pseudo— 
ooufiques*  Deux  bractées  munies  d'anneaux  tubulaitsas  sont 
exjpoeécs  ;  la  première  (0^28,  d.)i  bordée  d'une  oouroane 
dé  peHeS)  offre  l'image  grossière  d'un  drsigon  ;  la  seconde 
(0'"08l,  d.)^  a  une  ornementation  singulière  qui  lui  donne 
l'apparence  d'un  njoiiunient  égyptien  on  mexicain.  Trois 
cei  cles  concentriques,  où  courent  des  taureaux,  des  pro- 
fils humains  et  des  demi-oves  en  séries  eontiames,  eucadi^t 
ùAe  tête  couronnée  de  perles  posée  sur  un  taureau  sanglé  par 
le  miliëti  du  corps.  queue  triangulaire  de  Tanneau  est 
couvei  te  d'c/2  eu  iiligraue.  Une  grande  libnle  d'argent  ci- 
selé, forme  anneau  brisé,  renfle^ieots  sphérigues  à  Tinter- 
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Top^oiî,  btôch^eti'  étyîèt  :  te  type  éàt  firéqiiént  eh  Anglé- 
^  terh».  Fibule  trilobé  én  bronze  (0*088]   entrelacs  en  relief 

dominent  les  bras  humnins.  Fil)ules  en  <los  de  tortue  ;  bronze: 
^  j'eli  aï  parlé  à  Tarticle  Suède  et  Nàtioégè,  Fibule  en  titrent 
éôH,  6ctogoitë  ôUong  (6^)  h. ,  0*040 1:)  à  pNAs  ètftnmVeà ; 
ttUe  gro^  toréaij^  Hbrè  là  toteVità  ;  iifi  p?ed  ^  MbM 
n'fiioi'tit  chaque  angle  ;  des  enrouléfrteuf  è  gravés  et  dés  perles 
ciselée;?  décorerit  les  bandeaux  int(?nptfrs  :  ftdînifable  mo- 
dèle byzantin.  On  a  joint  atix  originaux  deux  fac-smUr  de 
f^tâe»  àl^etttSés,  à  tête  dnm^f;  l'imef(0"i&,  h;,  0*^,  1.) 
est  iiilaote,  pont  arqué,  queue  eif  fc6aA|[$é  débf^îljpKéè  ;  éfntM* 
IMCÉ,  cercleè  H  \knûek  û'fitïmhii'i  :  lïè  '  rfiTitrè,  \\  ne*  fëste 
que  la  tête  (0*05,  h.,  0*00,  1.),  sommée  de  deîlx  drngons  af- 
frontes devant  lin  masque  ù  moustaèheS,  et  le  pont  (0^4, 
d.),  bouÈlier  rond  (xïtûpoi'taDt  an  masque  pareil.  Lë  stylë  ùk 
ëes  objets  est  bàl'lAttre  ;  on  éil  à  tttifiiH  d'ai^àlogilètf  i  CiHArilày, 
Itimè  anetfh  it'est  tUM  élégiimtaiene  tmTtitTI^  que  lés  épé^U 
nusnÉ  àkttiÂB.  UttftTigmeili  de  b^lM  d'oi"  ëit  hélléë  ofné 
de  croissants  perlés,  ciselure  eu  creux.  Une  rariisntilte  fï)^- 
milla  d'argent  mériterait  d  étfé  copiée  i>ar  nos  bijoutiers;  elie 
simule  une^tiessé  mélangée  de  gtoà  btiiis  et  Dligràilés.  Un 
tiellifefr  d'br  bylindrique,  fàmé  dé  dfiUit  pMKles  k  éettémmit 
libre,  a  pmr  téhAnAt  un  doublé  chMïltët.  Tdife  les  <«>lHèt^  ët 
bracelets  en  métaus  précieux  du  Musée  de  Gopenhn{;tie  s6rlt 
empreint.';  d'un  rare  cachet  de  distinction.  Les  bagues  ont 
aussi  leur  caractère  particulier;  l'une  d'elles,  en  or,  à  usage 
d'Attber,  ihel^re  O^Od?  dë  Uabtetii'  ;  TailbeaU  se  6omi«6t»B  de 
mx  BtjlimiitB  téàm  )>ai^  là  i)ueuë,  lèiîi^  téi(!è  idkihfërï&ttttlii 
demî-eylindre  k  cannéiai<«8  bdri^dlifcaîes.  £«1  tàH  d'Mhneii, 
un  arc  en  hêtre  et  sa  flèche  en  frêne  ;  cette  dernière  porte 
encore  trace  de  pîiilllës  :  iln  bèucliei  rotul,  en  bois  jadis  re- 
couvert de  làliies  d'argéut,  garniture  de  boiiiie,  ittiibo  saiU 
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laiit  en  fsr,  Aro^  flèche  et  bouclier  proviénnent  des  tour- 
bières. Trois  épées  droites  appaHaennent  k  la  période  nor- 

miiinlejYll*  siècle  auX*:  les  lames  sontévidées;  l'uiie  d'elles, 
terminée  en  sabre,  a  0"084  de  largeur,  les  autres  varient  de 
0*004  à  O'^OëO  sous  la  garde.  Les  poignées  ont  de  0<*10  à 
0*15,  les  gardes  rectilignes,  de  0"12  à  0*i5;  les  pommeaux 
sont  en  tète  de  clou,  coniques  ou  trilobés.  La  lame  u*  4\I5 
(M.  R.)  est  chargée  d'une  inscription  runique  indéchiffrable. 
I/CS  sabres  sont  légèrement  arqués  et  s'effilent  en  pointe  très- 
aigue  (u^  490,  M.  B.);  les  UnceS|  en  losangCt  présentent 
une  arête  oeutrale  (n*  498). 

En  1639  et  en  1734,  on  découvrit  à  Mc^eltœnder  deux 
oliphants  à  l^usage  des  aucieiis  rois  de  la  mer;  ces  instru- 
ments étaient  en  or;  ils  furent  volés  en  1802.  Leurs  mou- 
lages, lieurensenient  conservés,  tigurent  «  rExpusition.  Lt** 
ciselures  offrent  des  guerriers  armés  de  Tépée  et  du  bouclier 
rond;  des  personnages  nus,  coiffés  de  hautes  cornes  ou  plu- 
mes, tenant  à  la  main  un  épieu  et  ratmeau  de  iement;  des 
cerfs  poursuivis  par  des  chiens.  Des  poissons,  des  reptiles, 
des  arabesques,  des  étoiles,  le  tout  un  [>  >iiitillé,  complètent 
*  cette  oruemeutatioii  de  style  barbare  quant  au^  reliefs  ;  on 
croirait  voir  une  csuvre  américaine  primitive.  L'oliphant 
trouvé  en  1734  porte  en  caractères  runiques  rinscription 
suivante  : 

Ek  ffleva  gastim  Holtingmn  koma  tapido. 

Ën  voici  mot  \ïqui  mot  la  traduction  latine  :  Eyu  Uleva 
ho^Uibui  de  UoU  cornu  dedi.  Je  dois  lecture  et  traduction  à 
Tobligeance  de  M.  Valdemar  Schmidt. 

Tissus.  —  La  peau  des  animaux  fournissait  sans  aucun 
doute  aux  houimeâ  primitifs  leur  principal  article  de  véte- 
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temento  ;  Tindustrie  du  tissage  n'était  cependant  pus  in« 
connue  alors.  Wangen  et  Bobenhausen,  stations  laousti'es  de 
l*Age  de  la  pierre  en  Suisse,  ont  présenté  en  assez  giwide 

quaiidc  qiiuiitite  des  morceaux  de  treillis  grossier  à  mailles 
carrées,  fait  avec  des  fibres  de  chanvre  ou  des  brins  de  ])aille. 
Le  tumulua  de  Treetihoi  (Jutland),  fouillé  eu  1861  par 
MBf.  Worsaae  et  Herbst,  gardait  intact  le  costume  d'un 
chef  qui  vivait  aux  temps  de  TAge  du  bronze,  bonnets,  man- 
teau, chemise  et  chftie  ;  le  tout  en  laine  brune.  Le  fragment 
exposé  consiste  en  un  t  pais  tricot  à  inailkù  i■éguli^re?,  assez 
bien  exécuté  (M.  R.).  À-t-Uété  travaillé  à  l'aiguille  ou  avec 
les  navettes  eu  pierre  dont  j'ai  parlé  ailleurs?  Un  antre 
lambeau  trouvé  dans  une  sépulture  de  l'Age  du  fer  (M.  R.) 
est  également  en  laine  brune;  la  maille  lâche  figure  un  che- 
vronné oblique  ;  une  bordure  assez  haute  prolonge  le  tissu. 
Cette  bordure,  composée  de  larges  bandes  altenmnt  avec 
d'étroits  cordons,  s'eiBle  en  franges  dont  la  crête  dessine  un 
bâton  rom[)u.  1/ensemble  ne  manque  pas  de  goût.  Le  mé- 
tier à  tisser  des  lies  Feroë,  apporté  au  Champ-de-Mars, 
remonte  ^  nne  haute  antiquité;  il  est  beaucoup  moins 
compliqué  que  le  métier  romain  et  même  que  le  métier 
égyptien  tel  qu'il  existe  sur  les  peintures  des  hypogées. 
Deux  montants  verticaux  supportant  une  traverse  (jugum){ 
pas  d'eusouple(tn«ti6u/tt]n);deux  lames  (arufidines)  :  les  lisses 
^iâa)  sont  tendues  au  moyen  de  poids  en  pierre  {pondéra); 
le  battoir  {spatha)  est  un  grand  os  de  cétacé  taillé  en  fer  de 
lance;  la  navette  (rt/iro/i/s)  et  les  aiguilles  (ra^/til  sont  aussi 
eu  os.  L'etûtié  (paliium  virgalum)  est  eu  lin,  rayée  blanc, 
jaune,  noir  et  rouge  ;  son  gnm  est  très-serré. 

AKTfLLEUB.  Akmurrrie. —  Les  armes  exposées  par  le  Da- 
nemarck  provieuuent  de  Tanienal  royal  de  Co()enhague.  J'ai 
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fer  doré  et  ciselé^  poinmeati  h  figurine^  ;  une  épiée  dpiit  la  pot- 
gué^î  et  la  g^e  eu  fer  se  couipose^it  de  serpents  enroulés. 
Cun^me  les  deux  armes  j)récédeutes,  ce  chet-d'oeuvK  lU  ci- 
4el^re  4a^  du  XVP  siècle.  Un  subite  d^tip^^,  t;r|U)ç)|iifj^  d'im 
8^1  côté».fui  miUéfiime.de  1^64  ;  poign^  à  cqqmJte  î  gan46 
omé»  à*Mn  lion.  Hi^lUbardes.  pnoopqjwetiB  /et  fvffilfl  léiu^s  «en 
fnisceaux  ;  XVI"  siècle  fM  XVIII*  :  plusieurs  out  une  iuipor- 
t^ujce  iii5>Wi  ique.  Un  gros  mousquet  si  niêche,  1555.  Une 
^u^buse  à  rouet,  plutine  ricbeiueut  <i)^lâe,  et  d'au.tr<e^ 
am»  cha^«  ^oDiept.à  rouisl^  bois  jparqiije^^Ij^voir^  ; 
^yi*  sîki^.  Dies  fjisîls  à  mt^gam  ou^  is^t^'on,  I][^e 
eaupûiliie  à  ropet  :  posliériciuremept  à  sa  fabrication  on  a  fixé 
nui  la  crosse  une  plaque  de  enivre  gravé  répréseutant  un 
couibi^t  de  ceirtk  ;  une  inscription  en  langue  danoise  constate 
que,  Tau  1052,  QbriSttopbe  iJui^^au  ^erwit  de  cette  ca- 
t^Une  à  lu  càwe.  Des  fnt^ilfl  et  ^ciwilMipeVf  canons,  pl^tin^s 
eiplaqilWiâe  coiichç  dtoi^deqwljarePjéléei^Df^  :  XVm* 
siècle.  Un  mousquet  à  inêohe  se  cliai|;eant  par  la  culasse  ; 
enyicoii  1650.  Un  inousqmjt-rcvolver  u  liuit  coups,  plii- 
tine  H  rouet,  boL^  iucrusté  d'ivoire  :  çn  lit  anr  la  crosse  le 
9^o^am(ue,D..F.  A.,  ou^  à,peti.ju:è8y,e|i  ia  ^ette  1597.  Le 
0]|iémi|iMSPBe4Qit^  tonnier  avec  la  je^près  ef^aque  dé- 
çharge;  c'est  l-enfanoe  de  l'art«||t,Jiisqu!)t  ,la  ^écoviyespd 
d^un  spécimen  plus  ancien,  l'invention  du  revolver  me 
semble  revenir  aux  iumuriers  danois.  La  culasse  et  le  ton- 
Jterre  bea^NiP'^i^  d'^ue  h^cquebute  à  crpc  ;  XV'  siècle  : 
est  en  fer;  une  longue  tjge  tiçnt  lieu  de  bputon  de.eulj^^; 
près  de  la  lumière,  une  poignée  s'adaptait  jadis  k  un  manche 
en  bois.  Vn.Çfi0m»on  de  rempart,  e^Jfer,  p^ohé  /^ur  les  cdtee 
(le  rile  d!Aubolt;  secoure  moitié  du  XIV*4^cle.  L'affût  de 
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ee  emieus  englo  eonnste  ftk-  va  Émae  deohâue  éqmrti  «t 
muté,  portant  stir'Un  ojfKadre  de  Imms  £iré  de  inoitaîaiiii 

awx  extrémités;  deux  leviers  engïigés  dans  ces  trou»  duii- 
naieut  ù  l'arme  l'inclinaisuu  voulue  pour  le  |Joiiitage.  Lu 
{ilîèoe,  eerclée,  u'a  pus  de  tourillons  ;  ie  système  d'iitUiche  se 
eempeM  de  bandes,  deiaétal  boulonnées  ;  aîasi  fixée  à  l'afffttt 
BefNnmlt  se  fiiupiivoir  kdfipeiMlaiDaeiit;  elle  se  ehai^- 
geait (par  Ift  culasse;  «alibre,  0*08.  Caaonee  chargeant  par 
bi  culasse;  XV*  siècle.  SeipeDtine  de  fer  (4*  environ  de 
longueur)  montée  sur  pivut;  hausse  au  tonnerre,  {toint  de 
mire  avant  la  bouche.  Des  bandes  de  cuivre  placées  à  dis» 
tances  inégales  et  ne  fiiisantpas  le  tour  ci^niplet  da  caioti, 
oa  qai  6te  l'idée,  d'an  ornemeati  semâent  probablement  4 
oaloaler  les  poftées.  La  volée  est  octogone  jusqu'à  une  faible 
distanee  de  la  bouche  ;  là  elle  se  renfle  en  tête  de  serpent 
dont  la  gueule  vomit  un  prisoie  godronné  en  creux.  Calibre 
0^04 1  ciiargemeot  par  la  culasse:  1600.  Mc(dèle  rayé,  eu 
iQr>  aDSes  ai  omementSide  cusiiM  ciselé;  17-80.  Ganon  de 
bronae  se  chaig^ant  par  -la  •oolasse  à*  rentonr.de  laquelle 
on  lit  :  Conm  de  Ahhfeidt  inoenit,  1761  :  sur  le  corps  ap- 
paratt  l'écupson  royal  du  Danernarck,  Couleuvrine  de  ter 
«u  millésiiue  de  17t)9  ;  elle  se  charge  aussi  |ijar-  la  onlasse  : 
le  corps  ^t  orné  d'oin  cartouche  «ouiioiuié  .eaoadaaiit  le 
ehiffie  B.  ¥11.  liCpJinsoriptioiiaattiviautaB  lègnaiil  'Sw-le 
nafort  de  calasse  :  Heifmehi8ehukx»inwiiHt  (sic)  et  fedu 
Mwis  Ckristiemen  ffamstder'Scfanidt. 

Le  coin  obturateur  du  canon  d  Anholteâtdenii-^iroulaire  ; 
un  boulon  le  niainteuait  ooutre  la  boito  de  chafgç.  Le  oèin 
de-la  pièfl»  de 'i6Û0»4Bt4|«adiiaagu]aiiie;  queuè'cyiindiiqae; 
pas>  de  -  boiiloii.  Le  ^ittane  prîmitîf  des  «ulaases  moHilas 
semble  •avair  ^étéiicn  fSNuMmafak  rabjetide  ptéocoupations 
o*M»staiite»>  ;  des  essaifi  de  peil<2ctiuaueui«int>^i>y  inoli^ngent 
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saofi  uotabltiji  iuterruptiouâ  jusqu'à  la  ûu  du  XV|U*  siècle. 
Les  Suédois^  qui  ont  aussi  exposé  une  couleuvriae  du 
'XV*  siècle  se  obaiigeaiit  par  la  culasse,  livati^aieDi  a?ec 
leurs  voisins  en  fait  d'artillerie.  Je  n'ai  pas  eu  pour  le 

canon  ù  traîneau  de  Charles  XII  tous  les  égards  que  méri» 
tait  cette  invention  et  je  sms  bien  aise  d'y  revenir.  La  volée 
est  ornée  d'un  Cerbère  ^noiu  probable  de  lu  pièce)  vouiissant 
des  âanimes  ;  sur  le  cor|is,  deux  C  entrelacés  et  couronnés  en- 
cadrent le  chiffre  XII  ;  deux  bandeaux  placés  avant  et  après 
la  lumière  portent,  l'un  atmo  4708,  Tantre  me  fêeilGerhanU 
Meyer  Hohnix.  Le  bouton  de  cuhisse  est  formé  d'unt  gi'ùp|it: 
de  raisin  enveloppée  de  feuilles.  L'écouvillon,  que  j'avais 
mal  étudié,  se  compose  de  trois  brosses  montées  sur  autaut 
de  roues  dentelées,  engrenées  dans  deux  roues  intermé- 
diaires; un  iiiouvement  rotatoire  donné  à  la  hampe  s'im- 
prime &  tout  le  système  qui  fonctionne  alors  admirablement. 

M.  Wolfhngen,  chambellun  de  S.  M.  le  roi  Christian  ÎX 
et  vice-président  de  la  Commission  danoise,  représenta  son 
pays  h  r£zpo6itiou.  Je  dois  certes  beaucoup  k  Taffabilît de 
Ai.  Wolfhageu,  mais  il  me  permettra  aussi  d'offrir  à  M.  Val- 
demar  Schmidt  le  témoignage  d'une  gratitude  bien  justifiée. 
M.  Schmidt,  qui  dirige  la  section  danoise  de  VUtUoitê  du 
Travail,  u  su,  très-jeune  encore,  conquérir  une  position  dis- 
tinguée parmi  les  savants  et  il  n'est  pas  homme  à  s'arrêter 
en  si  beau  chemin.  Je  terminerai  ce  chapitre  en  signa* 
lant  aux  amateurs  tet  Antiquités  du  licrd  au  Mmée  rojfol 
dê  Ckipenhague  (Nordbke  Oldsager  \  det  Kongelige  Muséum 
i  Knobenjavn,  1859).  L'auteur,  M.  J.  J.  A.  Worsaae,  ubao- 
donna!\t  la  routine  ordinaire  du  catalogue,  s'est  borné  pour 
le  texte  à  des  notices  générales  très-courtes  qui  ouvrent 
chaque  division  de  son  livre  ;  un  type  gravé,  réduit  à  Té- 
chelle,  avec  simple  indication  de  nom  et  d'élémeotti  rem- 
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place  la  deacription  habituelle  :  ou  u*a  pas  besoin  de  lire,  ou 
voit.  L'henrense  innovation  de  Tillustre  maître  danois  était 

jusqu'ici  sans  précédents  ;  il  serait  fort  a  désirer  qu'elle 
trouvât  bientôt  des  imitateurs. 

PAYS-BAS. 

La  richesse  a  toujours  été  l  apariage  des  Pays-Bas  ;  la  do- 
mination bourguignonne  développa  au  plus  haut  degré  le 
oommeroe  et  l'industrie  dans  ces  contrées^  aussi  les  beaux- 
arts,  corollaire  obligé  de  la  prospérité  matérielle  dies  un 
peuple  int^ligent,  ne  tardàrent^ils  pas  à  y  prendre  la  large 
plaee  qu'ils  ooenpent  encore  aujourd'hui.  Notamment  à 
partir  du  XV*  siècle,  Tart  industriel  fleurit  dans  les  Pro- 
vinces-unies, où  textrine,  orfèvrerie,  céramique,  commen- 
cèrent dès  lors  à  produire  une  série  de  chefs-d'œuvre  dont 
la  tradition  passa  aux  générations  successives. 

Le  mobilier  domestique  et  Porfévrerie  civile  ont  fourni 
les  principaux  contingents  de  l'exposition  néerlandaise;  à 
ces  trésors,  les  églises  catholiques  du  Limbourg  auraient  pu 
joindre  leurs  antiques  merveilles  d'orfèvrerie  religieuse,  mais 
la  Commission  présidée  par  M.  le  Conseiller  d'Etat  Van 
Oordt  a  cm  devoir  borner  ses  emprunts  aux  Musées  et  anx 
collections  particalières.  Les  voyageurs  qui,  comme  moi,  ont 
visité  Maëstricht,  regretteront  cette  mesure  ;  autre  chose 
serait  de  la  blâmer.  D'ailleur,  M.  David  Van  der  Kellen, 
chargé  d'organiser  la  section  néerlandaise  de  VUiitoire  du 
travail f  a  placé  dans  sa  galerie  une  telle  profusion  de  curio- 
sités on  de  magnificences  que  la  meilleore  volonté  ne  saurait 
y  introduire  le  moindre  supplément.  M.  Van  der  Kellen, 
membre  très-actif  de  la  Société  royale  d'archéologie  d'Am- 
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sterdun  d«Dt  il  dirige  mm  Itt  iMillBGtâoiw,  ept  Tmitmir  d'un 

impoiiant  oiiyroge  sur  les  antiquités  du  royaume  des  Paya- 
Bas  [Nederiamls  Oudheden,  2  vol.  in-4''î  La  Haye,  1861). 
Un  double  texte  rédigé  en  français  et  en  hollandais,  97  plan- 
ches dessinées  et  gravées  par  M.  Van  der  Kellen  ini-mémef 
leoommandent  à  l'attention  publique  ce  livre  déjà  fort  ap- 
précié en  Allemagne.  Je  veux  remercier  ici  M.  Van  der 
Kellen  de  robligesuice  qu'il  a  mise  à  iirouvrir  ses  vitrines  et 
à  m'en  détailler  le  contenu;  sans  les  explications  ilii  sa?aut 
.  hollandais,  ma  tàohe  eut  été  par  trop  difficile  à  remplir. 

ScutmBB  m  lOBBim^. — Les  monuments  de  ces  calé- 
dpries  sont  assez  nombreux  à  l'exposition  néerlandaise  et 

leurs  dimensi(»iis  sont  en  gétiéral  petites.  Dix  statuettes  de 
comtes  et  comtesses  de  Hollande  :  Ada  ;  Guillaume  II  ; 
Jean  II,  d'Avesnes;  Louis  Y  ;  Marguerite,  sa  femme;  Gnil- 
kome  lil  ;  Philippe  le  Bon  ;  Michelie  de  France  et  Isabelle 
de  Portugal,  premièie  et  troisième  épouses  du  duc  ;  Msvie 
de  Bourgogne.  Bronze  ;  XV*  siècle,  S'  moitié  ;  collection  de 
rHôtel-de-VilK'  J  Amsterdam.  Une  très-belle  statue  de  la 
Vierge  portaut  l'is^ufaut  Jésus  :  marbre  blanc,  carnations 
peintes^  cheveux  et  parures  de  vètementadoeés;  ILIV^sièda; 
cabinet  de  M.  Scbaepkena.  Statuettes  et  groupes  m  bois; 
XY*  siècle.  Un  des  groupes,  sculptuve  remaïquable,  repré- 
sente un  homme  âg  >  et  une  femme  qui  s'embrassent  frater- 
nellement ;  je  crois  y  recoiinaitiê  la  figure  symbolique  de 
rinimaculée  Conception  telle  qu'on  la  peignit  au  XVP  âièck 
sur  un  fâtwiil  de  l'abba/e  de  f  etrièM  (Loiret)  :  cabimst  de 
M.  Hcnnans.  Un  buste  de  sainte»  geandenr  naAiuellé;  bois 
reconvevt  de  toile  coHéo  et  peinte  ;  dteveux  dofés,  oriMments 
fleuiddyfees;  maguiiique  travail  italLea  du  XIV' aifeeta  t  4 
M.  Guypurs.  ba  beau  g£çui[ie  en  bois;  ohai|;tt  de  ca¥ëii«iie; 
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XV 11*  siècle  ;  à  M.  Costei  .  Athis  jK)rt»nt  W  çi*l  suj:  ses 

épaules,  charmante  statuette  en  argent  de  P.  Van  Vianen  ; 

Musée  dit  Tr^tpffnhuis^  à  Amsterdam.  Pluaieurâ  diptyques 

es  iwoire;  n^^eU  telifim  :  ^V*  aiède.  FlaqiidB  d'ivoire 

anlpté  ;  sigets  mjttelçfiqttes  :  ^cmier  stècfle.  XKpty^n^  eu 

bon  ;  cammeDoeiiMBnt  du  XIV*  éhcle  :  à  M.      der  Kellen. 

Dtiiiciewx  petit  crucitix  en  l)uis,  sculpté  avec  uti  urt  inJini  ; 

h  chaque  e.\trémité  de  la  hampe  et  d^^  bras  se  trouve  uu 

^MMclief  miovoseopique  sar  coolisaei  couvrant  d'autres 

W^nllefs  «Qoore  tmnx  «séoutéa.      m«r»  offi»  une  44** 

«mtîoti  semblablQf  et  de  plus,  au  point  oomapoiidiiiHl;  à  h 

tête  du  Christ,  une  hotte  circulaire  dout  le  fo^d  et  le  cou- 

Yerde  sont  égalt  uient  sculptés  à  l'intérieur.  Toute  la  légende 

de  la  Passion  figure  sor  ce  chef-d'œuvre  ^lujuel  eut  joi«)t  luie 

charmante  noix  diptyque  du  même  genre.  Crucifix  et  noix 

datent  d«  XVI*  9ÎMe  :  à  H-  Jitta,  d'Aufterdiiff . 

« 

Numismatique.  —  Types  en  or  et  à  fleur  de  coin  des  mon- 
Ofties  de  cuivre,  argent  ou  or,  li'appées  en  Hollande  peuiluut 
le  XVII'  siècle.  Cette  fantaisie  de  Crésus  i^ppariieftt  i 
M.  Lopes  de  Suasso,  d'Amsterdam. 

Ci7iVR£  QjLAvi,  ^  PUque  tumnlaire  de  Gishert  de  Raet, 
pirôtre  de  l'église  de  Siuut-Jean,  à  (Toudu,  1^111  uK>iirùt  eu 
l'ajanée  150^.  Les  quatre  sj^^boles  évangéUsUquns  canton- 
QAnl  m  ange  portant  4eTix  toaicma  armoriés  ;  aur  la  l^or^ 
dure  qui  epondre  Pange  on  Ht  cw  passages  de  Job  :  A  riMmcifi 
pou  9perp  kfcm>  -*  h  Im6m  tirfad  keiuhim 

me*m,  A  M«  Van  der  Kellen. 

LuMUUlRES.  —  Un  grand  lustre,  cuivre  fondu  et  ciselé  : 
tmîa  rangs  de  bobèches  altonantea  ;  an  centre,  la  Vierge 
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qu'environne  une  braiiche  de  lierre  courante  ;  cul-de-lampe 
octogone.  XV*  siècle;  à  M.  Six,  d'Amsterdam.  Lustre,  dit 
hollandais,  en  cuivre  fondu  et  battu;  XVII*  siècle  :  âooiété 
archéologique  d'Amsterdam.  Lanterne  trèa-curieusef  cuivre 
gravé  ;  diandelier  de  cuivre  à  deux  branches,  ajaiit  pour 
tige  une  statuette  de  saint  Christophe  ;  chandelier  à  porte- 
lumière  mobile,  fer  forge  :  ces  trois  derniers  objets  ap- 
partiennent à  M.  Van  der  Kellen  et  datent  du  XV^  siècle. 
Luminaires  d'église  en  fer  forgé  montés  sur  de  hautes  tiges, 
brss  rétracttles  pour  écarter  oif  rapprocher  le  flambeau  à 
volonté;  XV P siècle:  à  M.  Van  den  Bogaerden.  Moucheites 
en  cuivre  ornées  du  portrait  Je  Don  Juuii  d'Autriche  ;  quatre 
paires  de  mouchettes  en  fer  ou  en  cuivre  ciselé  et  gravé  ; 
XVI'  et  XVir  siècles  :  à  M.  Van  der  Kellen. 

SfiRRDRBftiE.  —  Une  intéressante  et  nombreuse  collection 
de  serrures,  clefs,  cadenas,  heurtoirs,  crémaillères;  XVI^et 

XVir  siècles:  à  MM.  Van  der  Kellen  et  Vuu  den  Bogaerden. 
Grils  de  cuisine  d  une  rare  élégance  ;  XVI*  siècle  :  à  M.  Van 
den  Bogaerden.  Étriers  et  éperons  à  molettes  énormes. 

Bbonzbb.  —  Un  aquanumile  en  forme  de  lion  ;  l'animal 

a  sous  le  ventre  une  ouverture  dont  le  but  reste  inex- 
pliqué; XIII*  siècle  :  Musée  frison  de  Leeuwarden.  Un 
second  aqurnuinile^  aussi  en  forme  de  lion,  la  queue  se  rac- 
cordant avec  un  dragon  qui  sert  d'anse  ;  le  biberon  sort  de 
la  gueule  du  lion.  Ce  morceau  du  XIIP  siècle  est  d'une  par- 
faite conservation  :  à  M.  Van  der  Kellen.  Deux  encensoirs 
fondus  et  ciselés  ;  Xir  et  XIII*  siècles  :  Musée  de  Leeu- 
warden. i'iusieui'ô  yi&U  repoubâcâ  ;  XVI?  siècle.  —  Diverjj. 

Ustensiles  oe  table  bt  dk  toilette.  — >  Kaniie  en  étiiiri 
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gravé;  XVI*  siècle  :  à  M.  Van  cier  Kellen.  Couteaux  à 
tnauebes  et  gaîoes  en  bois  rîcitement  sculpté  ;  fin  du 
XYI*  siècle.  Fourcbettes,  cuillers  et  couteaux,  manches  en 

ivoire  sculpté  ;  XVII'  siècle.  Un  joli  pei<îne  en  bois  sculpté 
ei  découpé  ;  XV'  siècle  ;  à  M.  Van  der  Kellen.  Trois  chaus- 
sepieds  eu  corne,  k  sujets  gravés  ;  style  Kenaissance.  Deux 
appartiennent  à  la  Société  archéologique  d'Amsterdam  ;  le 
troUièmej  ou  figurent  Tbistoire  de  TEnfant  prodigue  et  le 
millésime  1578,  est  à  M.  Yan  der  Kellen. 

AUBUBLBMBNI.  —  Plusieurs  coâiets  en  fer  forgé,  découpé 
et  gravé  ;  un  coffret  en  cuhr  gauffré  et  doré  ;  XV*  et 
XVI*  siècles:  à  MM.  Van  der  Kellen  et  Van  den  Bogaerden. 
Un  dressoir  eu  chêne  sculpté;  le  coffre  est  soutenu  par 

quatre  piliers  ;  la  table  inférieure  repose  sur  quatre  lions  ; 
XV*  siècle  :  Société  archéologique  d'Amsterdam.  Un  magni- 
fique baromètre  en  bois  sculpté  ;  XVIP  siècle.  Personnages 
peints  sur  tôle  découpée  (1"  de  haut),  costumes  du  temps  de 
Louis  XIV  :  on  rangeait  ces  figures  dans  les  vestibules  et  les 
appartements  dont  elles  animaient  la  solitude.  Le  goût  fla- 
mand et  hollandais  ui  ne  encore  les  jardins  de  statues  habillées 
et  coloriées.  Six  chaises  en  bois  sculpté  ;  XVII*  siècle  :  à 
MM.  Van  der  Kelleu  et  Ënschede.  Une  chaise  en  bois  sculpté 
et  doré  provenant  de  la  cathédrale  d'Utrecbt  ;  un  écusson 
armorié,  quatre  fasces  au  lion  naissant  mis  en  chef,  appa> 
rait  sur  ce  meuble  dont  la  forme  est  antique,  mais  auquel 
je  n'ose  assigner  une  date  certaine  :  au  Ministère  de  l'Inté- 
rieur. On  voit  dans  la  galerie  suédoise  de  VHistoire  du  tra- 
vaii  un  curieux  fiiuteuil  en  bois,  jadis  à  Tusage  de  l'évêque 
Bryoolf  III,  d^Husabj,  et  conservé  dans  l'église  cette  ville. 
Les  montants,  gros  balustres  toiumés  à  rAiflements  sphé- 
rique£>,  60iit  peints  en  rouge;  le  dusbier,  les  uccoudoira  et  le» 
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iUtto»,  Mctangiiki^Bs,  sont  garnis  de  petits  balustres  àpoi»» 
mettes  serrés  les  uns  contre  les  ftntres;  l'inHervalle  oom^^s 
entre  les  pieds  de  devant  est  occupé  par  une  ar<j[itnre  en 
plein  eintre  :  le  tout  peint  en  vert.  Le  style  de  oe  fauteuil 
est  byuntin  ;  îl  doU  Mttoiiter  s»  XIII*  siècle. 

TtmJB  0r  BÉODEftiBf.  -^Rlefae  ooUeetien  d^ôHVmf^  fMmil 

lesquels  j'ai  distingué  un  bel  arbre  de  Jessé  bfodé,  soie  au 
passé  et  or  couclu*,  snr  fond  de  velours;  XVÏ*  et  X^^l* 
siècles  :  Société  archéologique  d'Amstei  daiu  ei  cabinet  de 
M.  V»n  den  Bogaerden.  Tiois  grandes  tapisserimi  :  morlues 
par  iàn  de  Maegt.  Souvenirs  de  batailles  navales  gagaéos 
BifrI'Ëspagtie  en  I874et  t87^j  oes  Uipisseries,  fkitesli  Mid- 
delbourg,  l'iui  i.Mf5,  et  îippiirtenuut  au  Miuistène  de  Tinté-  j 
rieur,  sont  chargées  d'inscriptions  qui  célèbrent  la  victoire  | 
des  Uolialidais.  Ën  voici  le  texte  :  | 

N*  I.  —  Ut  Medioburgum  solvat  dura  obsidione,  j 
Wallachria'  ad  littus  classis  Ibera  vcnit; 
incensis  obstat  Zclandus  navibus,  unam 
Vi  capit,  et  dassem  spargit  Ibcriacara. 
N*  1,     Clauserat  Hispanus  portumque  urbemque  Zjringi, 
Navibus  et  palis,  arcibus  atque  viris. 
Per  médias  naves,  paies,  arcesquc,  virosqne, 
Zelandus  rumpens,  sustulit  inde  duas. 
N**  3*  —  Dum  struit  ad  Lillo  classem  spe  victor  Iberui, 
Quase  Mattiacos  vinccre  posse  ratus; 
ille  ferox  ipsis  inopina  vincitur  arte  : 
Pnbda  fit  in  cineicm  vem  repente  périt. 

OniSmitis  uiGifiiBS.  —  Reliquaires  «t  moiislinioM  «s 
cuivre  doré  i  XIIl*  siècle  au  XVI*  ;  k  M.  Vaii  der  Kêllen.  Os- 
tensoir gothique^en  urgent;  cuniiiiinueiiieiit  du  XVI* siècle  :  ! 

à  M,  Uemuns.  Osteuâoir  d'iugeut,  accosté  d'unges  suppor-  ; 

I 
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taut  une  couronne  ;  premières  années  du  XVIII*  siècle  :  à 
M.  Vau  deu  Bogaerdeo.  Deux  ciboires,  argent  et  vemieil  ci- 
Mléi,  très-grmids  et  très^lmirds  d'aspect;  Tun  sommé  d'une 
deiible  àoiz,  Taiitre  mtmi  d'une  eeetmde  coupe  qui  amortit 
60D  aoavercle  ;  XVIir  siècle  x  à  M.  Hermans. 

Otr£?EESl£  CI7ILE.  —  Cette  branche  de  l'art  industriel 
est  l'un  des  puissants  attraits  à  l'Exposition  néeriandaiie. 
Dans  un  pays  où  Confréries  et  Corps  de  métier  snrent  maîn- 
teab  longtemps  leurs  privilèges  du  Moyen  Âge,  ces  institua 
tions,  à  la  fois  riches  et  considérées,  rivalisaient  entre  elles 
|K)urle  luxe  des  insignes  ou  des  symboles.  Colliers,  ]tliu|ues 
et  coupes  d  honneur  étaient  commandés  aux  artistes  les  plus 
Katââes,  et  l'on  ne  r^ardait  pas  à  la  dépense  lorsqu'il  s'agis* 
soit  d'éclipser  une  autre  gMlde.  Parmi  les  nombrenï  colliers 
en  métaux  préeieuz,  formes  et  dates  diverses,  exposés  au 
Champ-de-Murs,  je  signalerai  aux  amutciirs  les  objets  dont 
la  description  va  suivre.  Gollier  des  arquebusiers (Âiouenter<) 
d'Amsterdam  ;  vermeil  repoussé  et  ciselé  ;  ornement  oou*> 
nmty  une  guirlande  de  fleurs  mêlées  à  des  grifibs  d'oiseau 
{Klamuo)  :  admirable  travail.  Collier  des  arche»'  (eonfré^ 
rie  de  Saint-Sébastien)  d'Amsterdam  ;  argent  et  vermeil  re- 
haussés de  pierreries;  motif,  le  briquet  de  la  Toison-d'Or. 
Collier  des  arbalétriers  i^conûrérie  de  baiut-Greorges)  d'Ams« 
terdaœ»  merveille  de  ciselure  en  argent  et  vermeil  ;  orne* 
mentprincipalf  le  jardin  hûUandaù^  clayonnage  circulaire, 
fermé  par  une  barrière  et  renfermant  un  Uon  ou  un  bouquet 
de  fleurs  alternatifs;  un  cul-dn-lampe  en  feuilles  de  vigne 
supporte  les  jardins  quede.s  guirlandes  rejoignent  entre  eux; 
fermoir,  un  imiilede  lion.  Ces  trois  insignes  appartiennent 
àlaviUe  d'Asnsterdsi»;  XVI*  sièole;  Collier  des  archers  dcf 
La  Hihye  (Mat-Sébastieu)  ;  vermeil  émaillé  de  vert;  orne* 
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meuts,  couronnes  traversées  par  des  flèches  en  sautoir,  al- 
ternant avec  le  briquet  de  la  Toison-d'Or  radié  à  l'une  de 
ses  extrémités;  XVl*  siècle:  Masée  de  La  Haye.  Collier 
d'aue  ooufrérie  de  Saint^eorges  ;  argent  ciselé;  bijou,  une 
aigle  éployée  chargée  d'un  saint  Georçes  en  cœur  :  XVII* 
siècle.  Deux  insignes  analogues  ;  cabinet  de  M.  Willet. 

Les  cornes  et  coupes  de  corporations  tervaient  à  offrir 
le  vin  d'honneur  dans  les  réunions  solennelles.  La  forme 
de  ces  ustensiles  offrait  à  l'imaginatiou  des  artistes  uii  champ 
assez  vaste  pour  s'y  mouvoir  à  Taise,  aussi  les  vases  à  boire 
des  ghildes  hollandaises  ont-ils  été  traités  par  les  orfèvres 
avec  une  prédilection  marquée.  Les  sjjéciniens  exposés  sont 
tous  dignes  d'attention,  et  je  dois  en  laisser  beaucoup  trop 
dans  l'ombre.  Corne  de  la  confrérie  de  Saiut- Sébastien 
(Amsterdam);  monture  en  argent;  pied,  un  groupe  de  sta- 
tuettes représentant  le  supplice  du  saint:  f  Corne  de  la 
confrérie  de  Saint-Georges  (Amsterdam)  ;  ce  vase,  entière- 
ment d'argent  repoussé  et  ciselé,  a  pour  pied  un  édicule  à 
jour,  renfermant  \e  jardin  hollandais  et  supportant  un  énorme 
dragon  dont  la  tête  est  travei'sée  par  une  lance.  L*animal, 
étendu  à  la  renverse,  enserre  dans  ses  quatre  pattes  la  corne 
sur  le  dos  de  laquelle  saint  Georges,  achevai,  brandit  sou 
sabre  en  lace  d'une  femme  agenouillée  ;  figures  en  ronde 
bosse.  Corne  des  Kloveuiers  d'Amsterdam;  monture  eu  ar- 
gent $  pied,  groupe  formé  par  un  lion  et  un  crocodile  grim- 
pants au  tronc  d*u»  arbre.  L'embrasse  ou  anneau  a  pour 
motifs  saillants  le  Klaamo  et  les  armes  de  lu  ville  ;  le  lion  de 
IloUuude,  en  ronde  bosse,  se  dresse  au  sommet.  Les  deux  der- 
niei-s  vases  sont  du  XYIl'  siècle;  tous  trois  appartiennent  à 
la  ville  d'Amsterdam.  Corne  des  bateliers  de  lïim^e;  les 
noms  des  membres  de  la  corporation  sont  gravés  sur  de  pe- 
tits écussons  d'argent  accrochés  à  Tentour;  1646  r  Musée 
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de  Nimègùe.  Corne  de  la  Société  de  Saiut*Htibert  (ohas- 
seurs)  ;  cristal  de  roche  gravé,  Diane  et  Actéon  ;  monture 

en  ai'geut  ciselé,  vie  de  S.  Hubert  ;  on  y  lit  cette  dédicace  : 

Gegevenanno  i63o  lan  Van  Schotcrbosch  eerstc  président 
V  a  S.  Hubens  gUt,  mno  lôti. 


A  la  Société,  à  Haaiiem.  Gobelet  {Hensbeker)  des  menui- 
siers d'Anibem  ;  argent  repoussé  ;  le8  outils  professionnels 
eu  miniature  sont  suspendus  à  la  couronne  du  couvercle 
qui  est  amortie  par  une  statuette  de  saint  Joseph  ;  inscrip* 
tions  et  symboles  héraldiques  des  chefs  de  diverses  corpora- 
tions :  4685.  Gobelet  en  argent  des  forgerons  d'Arnhem  ;  le 
couvercle;  est  sommé  d'une  jolie  statuette  de  saint  Eloi  : 
1615.  Gobelet  des  marchands  de  vin  de  la  même  ville  ;  un 
Bacchiis  caractéristique  surmonte  le  couvercle  :  1714.  La 
ville  d' Amhem  possède  ces  trois  objets.  Coupe  des  brasseurs 
de  Haarlem  ;  argent  ciselé  ;  forme  et  style  Renaissance  ; 
un  charmant  groupe,  sabit  Martin  et  le  pauvre,  surgit  au 
centre  du  couvercle  ;  1604  :  Musée  de  Haarlem.  Je  ne  veux 
pas  quitter  les  corporations  sans  indiquer  encore  quelques 
d^ets  à  leur  usage.  Un  beau  choix  de  médaillons  panni  les- 
quels je  signalerai  Técusson  de  la^u'iJe  des  bateliers  de  Nî« 
mègue  ;  il  consiste  en  un  vaisseau  Moyen  Age,  argent  et 
vermeil,  suspendu  a  une  chaîne  ;  tiu  du  XVI*  siècle:  Musée 
de  Nimègue.  Six  plaques  d'urgent  repoussé  à  symboles  fu^ 
uèbres  ;  on  les  plaçait  sur  le  drap  mortuaire  des  membres  du 
lakketidragersgikk  f  f782:  à  Ui  ville  deBotterdam.  Boite 
d'un  huissier  de  ZwoUe  ;  argent  et  yermdl  ;  au  centre,  saint 
Michel  terrassant  le  diable;  écusson  armorié  d'une  croix  ; 
XVI*  siècle  :  à  la  ville.  Boîtes  des  huissiers  d  Anjsterdam  ; 
ou  y  voit  une  barque  avec  deux  guerriers  vêtus  à  Taiitique 


4^  L'BKTOiAI  m  TKATAtL 

8U|>poirta!it  kê  aniMmriw  émalite  de  la  tiIW,  d«  gnadts  au 
pal  de  Mble  efaargé  de  trmv  flaneUs  d'argent  ;  m  gaerrien 

tiennent  en  outre  les  ctendurd.^s  de  l'Empire  et  de  la  Hol- 
lande, d'or  au  lion  de  gueules  :  ville  d'Amsterdam.  Une  col- 
lection de  verges  d'huissiers  ;  baleine  montée  eo  argent  ;  la 
plupart  sont  de  la  fin  da  XVI*  stède  :  les  pins  belles  vien* 
Dent  de  Nim^e  et  de  Groniogue.  Cinq  piads  de  ooupe  en 
vermeil  elselé  «ta  armes  de  la  ville*  d^iLtistefdam;  duujue 
bourgmestre  avait  \^  sien  ;  KJUG  :  ville  d'Amsterdam. 

ikmmie  mageiiicence,  l'ancienne  argenterie  des  particu— 
Irâm  D0  le  aédait  pas  en  HoUandeà  raigenteria  que  j'appak- 
kvai  pnbKqtte  ;  rezpoaitîoii  néeriandake  regorge  de  vaia<* 
Belle  prifée,  et  mon  embam»  est  gyané  paatf  air  désigner 
tt^^utes  les  œuvres  remarquables  sans  outrepasser  de  justes 
limites.  Je  me  nsque  néanmoins  et  solicite  une  ijidulgence 
que  motiveront  des  lacnues  inéritableB*  Haoap  de  vemeil 
ciselé;  ooaverda  amorti  par  m»  atatnette  de  Mait*;  eouper 
ornée  da  teliafs  figurant  le  passage,  du  BUn  affeetné  enif  SMi 
par  MaanmiKen  d'Ëgniond  ;  rinscription  iuitante  est  gravée 
&ur  le  bandeau  qui  contourne  la  H&vve  du  vaaa  : 

XV  scptemb.  MDXLVI,  Miiia»liawni  coineaa  Bvnm,  inriti» 
iMib.  ttaicctD  RhMOy  Casuaia  casais  sm  comivagit 
copias» 

Cette  œuvre,  du  plus  beau  stjl^flamand  de  la  Renaissaiiee,  < 

fut  donnée,  en  lool,  pai'  le  marquis  ilaximilien  de  Bour- 
gogne à  k  ville  de  Yeere,  à  qui  elle  appartient  encore  au> 
joind'luii  Gobelet  eu  vermeil»  forme  cibom»  trouvé  eu  1573 
sur  la  vusseau  amiral  eq»aguol  ;  le  couvercle  est  sommé  d'un 
personnage  tenant  une  épée  et  un  bendlar  aux  aimas  d» 
Bo^du;  a  la  viilc  de  liooru.  Courte  conii^c  et  ^odxonuée  en 
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«istal  de  n>clie;  monture  en  émail;  pied  et  nœud  ciselés  ; 
couTeide  à  doeble  bouton  MtUant*  Le  bouton  intérieur  re- 
piéeente  une  Itconie  qft*iieoompngnent  di?cr»  ludimaux  en 
bt»*felie#;  le  bontoa  extérieur  fignre  ur  eanglter:  autour, 

l'entrée  d'un  général  dans  une  Tille  conquise  ;  les  soldats  ro- 
mains s  y  trouvent  mêlés  aux  Barbares.  (Je  merveilleux  tra- 
Vêià  do  XVI"  sièele  a  été  donné  par  S.  M.  le  roi  Gruil- 
kmme  Ui  li  la  Société  afQhéalo§iqne  d'Amaterdam»  Une 
anito  de  eonpes  daelées,  argent  on  Tonneil,  moTienneB  et  pe- 
tites dimeiisioDs;  XVP  et  XVIP  siècles.  Une  coupe  d'or 
exécutée  pnr  P.  Van  Viaiieu,  d'Utrecht  (IftiO),  présente 
TaventHEre  de  Diane  et  d'Actémi,  Bacchus^  Cérès,  1  Amour 
et  le  ttédaiUe»  à'Henii  Jules  de  Brumarick,  évôq[ne  d'He^ 
bennadt  s  ee  eheC^d'ceiiTre  de  cisefaure  est  la  propriété  de 
6.  A.  B.  Mgr  le  prisée  Fïrédério  des  Pajs-Bas.  Une  aiguière 
et  son  plat,  veriiieii  repoussé  (161i);  les  victoires  cU  la 
Hollande  sur  TEspagne  (1572  à  i(>07)  j  tigurent  eu  bas- 
nlteéa  :  ville  d'Amsterdam.  Une  coarcmnede  fiancée  ;  oalotte 
éorée,  rebauseée  de  grandes  fleura  en  argent  reponaié; 
Xyil*  aîèok  :  Minée  royal  de  La  Haye.  Une  intértesante 
eollection  de  jouets  d'enfant,  petits  mûiiagcs,  brouettes, 
j>aiiiei-s,  meubles  en  urgent  ;  XVII'  .siècle  :  à  M.  Jitta, 

La  seieuee  de  bien  boire  était  jadis  bautemeot  oonsidérée 
elMalea  peuples  d'origine  aeplenftrioiiale;  j'ignore  al  les  Mo^ 
,  kuidaîa  aetuela  égalent  leuis  aoieêirca  mt  pronesees  baohi* 
ques,  mais,  en  fkh  de  Aeueerif,  eeax-oi  arai^t  acquis  une 
réputation  que  les  ^belets  envoyés  piu'  MM.  Von  Banm- 
bauer,  de  Huariem)  et  de  Voogt,  d'Ansterdami  justifient 
oemplélement.  11  a'agit  des  timbaka  nouMies  aoua  le  nom  de 
Mf  t&nâé  An  lien  ds  pied»  oea  vasee  présentent  nn  aittet 
simnofité  d'un  nMMit  à  tent  (MêlewèêhBrh  Quand  b  oeupe 
était  |iieiiie,  le  buveur  bouOiait  diiu^  1  lustruuieut  qui  faisait 
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tourner  le  moulio  ;  elle  devait  être  vidée  avant  que  les  ailes 
fiiflsent  arrêtées  :  d*oà  la  location  si/per  m  verre  de  wn. 

En  cas  de  nt>n  réussite,  on  contraignait  le  patient  à  boire 
autant  de  fois  que  marquait  raiguill*;  d'un  cadran  annexé 
auniouliii.  J'ai  eu  eutre  les  mains  uq  charmant  bois  tout 
du  XVI'  siècle,  provenant  de  la  famille  d'Assignies;  la 
coupe,  cône  retroussé  en  verre  de  Venise  à  filets  d'émail 
blanc,  8*emmandiait  dans  un  sifflet,  dragon  d'argent  aux 
ailes  étendues  ;  sous  le  dragon,  une  simple  roue  à  palettes 
au  lieu  du  moulin.  Quelques  instants  de  répit  étaient  ce- 
pendant accordés  aux  novices  dont  l'haleine  n^était  pas  assez 
longue,  témoin  le  porte-verre  d'argent  {tpinMj  du  Musée 
de  La  Haye.  Cet  objet  consiste  en  une  statuette  de  femme 
aux  bras  courbés  en  cercle  et  s'écartaiit  ou  se  rapprochant 
à  volonté  pour  recevoir  le  boi^  toul;  il  est  bon  d'ajouter 
aussi  que  la  jupe  de  la  statuette  s'évase  elle-même  en  go* 
belet  :  XVII*  siècle. 

A  la  beuverie  forcée,  je  préfère  de  beaucoup  un  ancien 
usage  dont  la  tradition  existait  encore  en  Artois  il  y  a  vingt- 
cinq  ans.  Lorsqu'une  jeune  femme,  mariée  depuis  quelque 
temps,  assistait  à  un  repas,  on  portait  sa  santé  en  y  joignant 
celle  de  Jean  de  ia  eaioe»  £n  Hollande,  l'allusion  à  la  ma- 
ternité future  se  doublait  d*un  symbole  caractéristique. 
caUœ  à  fond  plat,  destiné  au  toast  sacramentel,  était  muni 
tl  uii  umbo  à  opercule  mobile  ;  le  liquide  versé  dans  hi  coiipe 
|)énétrait  dans  ïumbo  par  des  ouvertures  ad  lioc  et  soulevait 
Toperoule  qui  livrait  alors  passage  à  une  statuette  d'enfant 
nu.  La  Société  archéologique  d'Amsterdam,  le  Musée  de  La 
Haye  et  M.  Van  der  Kellen  ont  fourni  trois  vases  de  cette 
espèce  en  venneil.  uririMit  et  cuivie  ;  rofiercule  dn  plus  riche 
est  8omni('  (l'un  guerrier  tenant  un  bouclier  sur  lequel  on 
lit  :  Uamken  is  tn  dm  Keldur  (Jean  est  dans  ia  cave).  — 
Quelques  belles  pièces  d'iiorlogehe,  XVi*  et  JLVU*  siècles. 
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CERAMIQUE.  —  Les  fabriques  dt;  Inïence  de  Delft  furent 
sans  conteste  les  plus  célèbres  et  les  plus  considérables  de 
toute  la  HoUaude  ;  Topinion  générale  fait  remonter  leur  éta- 
blÎBflemeDt  au  XY*  siècle ,  quelques-uns  disent  le  XIY*. 
Les  anciens  produits  de  Delft  se  distinguent  par  l'éclat  et 
la  tiuesie  de  1  ciiiuil  presque  toujours  d'un  blanc  bleuâtre  ; 
rornementatiori  est  nette,  sans  dureté  ni  maigreur.  Les  dé- 
cors bleus,  les  imitations  de  porcelaines  du  Japon,  les  co- 
mestibles en  relief,  les  sujets  peints  sur  panneaux,  sont  les 
ceuvres  les  plus  estimées  des  faïenciers  de  Delft.  Presque 
seule,  Delft  a  fourni  le  contingent  de  l'exposition  céramique 
uéerlanilaise  qui  est  tirée  en  majeure  partie  du  cabinet  de 
M.  Auguste  Demmin  ;  les  pièces  qui  la  composent  datent 
généralement  du  XYII*  siècle  :  j'aurai  soin  de  noter  les  ex« 
ceptions.  Panneau  représentant  le  renvoi  d'Âgar  et  dls- 
maël,  l>1en  et  jaune  sur  fond  blanc;  XY*  siècle.  La  mise  au 
tombeau  de  Notre-Seigneur,  panneau  peint;  XVJP  siècle. 
Deux  panneaux  peints  par  Jau  Van  der  Meer;  coloria  rc" 
marquable  (1632-16^6).  Marine  en  Camaïeu  bleu  par  W. 
Yan  de  Yelde.  Deux  paysages' par  Jan  Assellyn  ;  camaïeu 
bleu.  Panneau  peint  ;  intérieur  attribué  à  Jan  Steen.  Pan- 
neau peint;  un  C04  par  Piet  Viseer,  1769.  Plateau  poly- 
chrome, genre  chinois,  analogue  aux  faïences  de  Kouen. 
Assiette,  camaïeu  bleu,  par  Jau  Brouwer  :  1550.  iVlagnifi* 
ques  plats  à  barbe;  fleurs  peintes,  rechampies  d'or.  Plats 
et  assiettes  à  fleurs  peintes,  dorées  et  non  dorées  ;  imitation 
du  Japon.  Brosse,  monture  en  camaïeu  bleu.  Buire  très-élé- 
gante et  violon  ;  dessins  bleus  sur  fond  blaiic.  Potiche,  fond 
Tert,  caissons  blancs  à  sujets  peints.  Pot  bleu-Nevers  si* 
gillé  de  blanc;  couvercle  en  argent  sommé  d'un  saint  Geoi^s 
k  cheval  combattant  le  dragon  :  à  M.  Willet.  Assiettes, 
fund  vert  à  ornements  dorés  imitant  la  laque  ;  échantillon 
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tti«^nure  «fe  trèSf hfivi  :  XVii'  «èol«.  Qhoa  4f  ffto  «I  po- 
ticliei  àt  tout  genre.  Pleque  en  fUeooe  4e  HeMlen,  oft* 

muiuu  bleu,  keimesee  par  Dm  id  Viuekenboora?  (I5!^1629V 
Un  chat  eu  terre  énuàlléç  de  Dûi^t  est  le  sujet  d'une  lu8to- 
riette  nssez  plaisante.  Ce  chat  ^teU  d'caMieigoe  au  conte* 
lier  français,  Beatet,  réfugi^è  L»  Hafe  «puèe  la répoeÉde» 
4e  Védit  4e  Nantes  ;  l'anima],  aveo  lee  yeux  hiuneiae  el  aa 
griffe  posée  sur  une  souris,  était  acoompagiké  d'une  inacritf 
tion  injurieuse  pour  Louis  XIV,  qui  se  fâcha  de  la  oarîca- 
.  ture  dirigée  coatre  aa  pen^Ae.  Bastet,  trsMiué  par  la  pc»- 
Uce»  dut  céder  aux  rédun^ti  w  de  ranlmesadeur  d^  Frme 
et  sppprimer  8o«  «lueigne. 

Un  allenuind  nominé  Lînker  établit  en  I774>  à  Ia  Hnye, 
une  manufacture  de  [lorceiaiDes  qui  cessa  de  fonctionner  en 
1785.  Les  pâtes  tendres  et  dures  4e  cette  iab^'ique  ^ut 
marquées  d'uue  eigogpe,  bleu,  sous  vernie  ;  W  d/éeor  des  pi^pcee 
expoeéea  consiste  e«  fleurs  et  fruits  peîate  eur  fend  bl«i(Ms« 
style  savCD.  Musée  de  La  Haye. 

Ou  a  récemment  publié  eu  France  de  nombreux  ouvrages 
sur  Tart  céramique  ;  ces  livres  contiennent  force  détails  sur 
les  n^ufactures  de  preuûer  ordre>  u^  les  ateli^r/â  eecou* 
dakes  j  soot  tiieili^  avec  moin^  de  scrupule.  Je  w  oreis 
donc  pes  inutile  de  placer  ici  quelques  nouFcaux  xenaeignf^ 
mfnteaur  les  anciennes  fabriques  suédoises  et  portugaises* 
Certaines  faïences  de  I^Iaiieberg,  dessins  rouge,  vert  et  bleu 
sur  fond  blanc,  rappellent  les  produits  de  Strasbourg  et  de 
^aiut-Amnd*  De  très-beauLX  vases  blancs,  à  «iQets  g^ip  et 

noir,  acevseut  ripfluenee  eUemande»  Un«  chanpante  coupe 
godrouuée  est  émaiUée»  blanc  jauulitre  reobainplAeTert.  Un 

grand  plat  hlanC)  décor  bleu,  concavité  bleu  plie  rehaussé 
de  bbmc  du  s  le  goût  des  faiiences  d'Aogf:a|io,  çiQuipwteau 
centre  ces  deux  vers  suédois  : 

♦  ♦ 
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Lycfclig  fart  for  ^wcriges  fta^gor; 

BiL         irMinstion,  fiw  m'»  été  donnée  pMr  AL 

IVofrès  con/ùiu^/  pour  (e«  Unmw  auàdm*  I#  mijorUéd^ 

por<wli^uieb  ollie  un  décm  rose  foncé  sur  champ  blanc,  içenre 
9axoQ;  ua^  pharmaute  tasse  ^uned  or,  dessin»  imjjjs,  â^t  <ie 
fltjle  pnvBÎ^n.  L'oi^q^ositiou  céramique  ^nédoi^  ^  en- 
pcn&tée  toute  ^pti^  anx  coU^ctîpiis  1a  jQiiMutfiMtiii»  ae- 
tneUedelUMtnind.  i'iû  owégydementdiematjkwner  rttne 

des  pièces  le?  plus  importantes  de  la  faïencerie  du  Rato; 
c'est  une  jolie  soupière  avec  son  pl^tj  1760,  fond  chocolat 

Makusckits.  Ttpogmdhib.  —  La  plufiart  des  manuscrits 
néerlandais  apportés  au  Ckani|>du-Mar8  sont  des  Iîvfqs 
d'heures  illustrés  de  ravissantes  roiniaturos  ;  ils  dut&nt  d^s 
XV**XYI*  siècles,  et  apfiArlâeiin^^t  à  la  So«ié||é  mbéulf^qe 
d'Ai98teia«m,  à  ]1£M.  Yan  Bggaerd#R  fit  JlMa.  Qp 
allnwi  aitr  papier,  Bmnwm  et  sujets  divers,  étiét  h  l'usage 
d'Henri  V<m)  der  Bgrqh,  UcmtiaL  à  Vouai,  1 .19^  :  n  î^i.  \';4n 
der  Kelleu.  J'ai  eu  en  ma  possession  un  reciKj^i  i^nalogut^ 
Aibum  amicorum,  ouvert  tu  un  autrct  éMlfUfWt  de 

Douai,  Louis  de  Montmorency,  seigneur  d«  $îeiMrr]i|  twé 
si^e  d'OstonUe  en  1885  ;  ce  volume,  passé  aujourd'hui  dans 
l'importante  bibliothèque  artésienne  de  M.  le  baron  Dard, 
contient  de  nombreuses  épitaphes  avec  armoiries,  relevées 
en  JtTiandreet  en  Axtois.  La  Hollande  n'a  exposé  qu'un  seul 
spécimen  typogn^hique,  mais  quel  spécimen?  Tan  des  trois 


500         l'histoire  i»U  TRAVAIL  A  L  EXPOSITION  LJ51V  .  I»t  18<Î7. 

exeiiipUireB  connus  du  Spieyfiel  otiser  Behoudenisse  fSp$m» 
hm  humoMB  soIwiUomm)^  imprimé  vers  1430  k  fiaariem,  et 
précieusement  conserré  par  cette  TiUe.  t  H  est  moralement 

certain  »,  dit  M:  Ch.  Y^We (Essai historique  et  critique  sur 
V  invention  de  l'imprimerie  y  iS^9),  «  et  dans  l'acceptation 
«  la  plus  complète  de  cette  expression^  qu'ji  la  Hollande  re- 
€  vient  l'honneur  de  l'invention  de  rimprimerie.  Il  est  cer- 
«  tain  que  vers  1423,  Laurfens  JanaxooQ  Goster,  de  Haar- 
«  lem,  conçut  Tîdée  de  la  mobilisation  des  caractères,  qui 
«  est  la  véritable  et  unique  buse  de  cet  art.  Il  est  certain 

•  qu'après  de  nombreux  essais  et  de  patientes  recherches, 
m  oet  homme  éminent  réduisit  en  pratique  l'idée  qu'il  avait 
ff  conçue  et  qu'il  imprima,  vers  1430,  le  Spieghel  muer 
«  Behoudefimej  première  œuvre  typographique  connue.  Il 
«  est  certain  qu'il  ne  s'arrêta  pas  à  cette  seule  tentative, 
«  niais  qu'il  produisit  d'autres  livres,  spécialement  le  i>oNa- 
«  tus.  Ce  manuel  des  écoliers  au  Moyen  Age  forme  le  lien 
«  qui  unit  Mayence  à  Haariem  et  Gutemberg  à  Coster.  Cest 
«  ce  manuel  qui,  en  1 440,  révéla  aux  yeux  exercés  de  l'ar- 

•  tiste  de  Mayence,  le  secret  de  l'art  nouveau  que  llnveti» 

•  tenr,  surpris  par  lu  luort  en  1439,  ne  fut  pas  ù  même  de 
€  perfectionner.  »  Aucun  partisan  de  Gutemberg  n'ayant 
jusqu'à  ce  jour  victorieusement  réfuté  les  condusiona  du  sa- 
vant bibliothécaire  de  Lille,  il  nous  est  permis  de  les  acœp» 
ter,  sauf  toutefois  la  désignation  par  trop  positive  du  nom 
de  l'imprimeur  :iu  sujet  duquel  il  couvieut  encore  de  garder 
une  prudente  reserve. 

CB.  DS  iniis. 

(La  «iij^<  au  prochain  imméro,) 
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L'ORFÈVRERIE  RELIGIEUSE 

A  L'EXPOSITION  DE  1867 


L'Exposkioli  lie  1867,  vu  et  4111  cwiOttrue  Y ar^évrerie  re- 
ligieuse, est  iiicoiiteMiLbleQiQiijt  ïwt  £U|)éi-ieiire  «uz  ftécé» 
d^otcis  Qxliibkiciii»4e  J#puUi«0  «4  de  F«ii8.  N'«0t^  put  là 

oiYt  féooitdë  rimagioaljiMi  de  i)o«  wfktt»?  C*eaÉ  en  anœ 
qu'on  s'est  le  i)lus  attaché  à  l'étiKie  uioimoîentale  du  Moyen 
àgfif  aussi  estnçe  la  Frunoe  q^i  hou»  oifre  le  plus  giiind 
nmlrn  4«  ces  i-e^uoduclÂons  iiiteUiig«»tes,  qui  detuandeni 
b  «0ino»ur9  diB  rpx^vm,  dm  AQul|»4»i»r  «t  ide  A'mlMMte, 

Noue  ne  Toidon»  aitjouixl'lioi  nous  .oçcu[)ei'  ^ve  .dee  pn>- 
(luits  uulioiinux  et  encore  imus  lv)rnerons  nous  unvqueiucHt  a. 
trois  ateliers.  Les  vitrines  de  MM.  Froment  Meurice,  Odiot, 
Truuillet  ejt  de  .U^n  d'auttres  reniement  :««^u4éjl9#li^  des 
càefB'.d'ttUTre;  mil  Ji'prlevi»rle  iwi^i§^em  ponviie 
qu'une  place  très-secondaîre.  Ce  sont  MM-  jBacMcil  ttf^^ 
sielgue-Busand,  de  Paris,  et  M.  Armand  Gailltat,  de  Lyon, 
qui  l'epréseiitent  le  mieux  cette  brancb,e  si  iropoi  tante  de 
l'Art  oQpteitti>orain,  et  Q  tist  seulepieii^t  d#  le^r  iS^lHMUâpai^u^ 
nous  voulons  entretenir  nos  lecteurs. 

M.  Baohelet  a  une  réputation  de  vieille  date,  ooneaefée 
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par  les  nombreux  succès  qu'il  a  obtenus  dans  les  ezpositioiis 

de  Paris,  de  Londres,  de  Bordeaux,  de  Nîmes,  etc.  Parmi 
les  plus  belles  œuvres  de  sa  vitrine,  nous  avoiiîs  remarqué  : 

i**  Une  ostensoir  dont  les  figures  sont  fondues  et  ciselées, 
ainsi  que  les  colonnettes  et  chapiteaux,  tandis  que  les  pan- 
neaux sont  repoussés.  Les  rayons  en  strass  produisent  nn 
excellent  effet;  le  sceptre  de  la  Vierge  est  en  or  et  brillants 
fins.  Cet  ostensoir  destiné  au  Saint-Père  a  été  retiré  depuis 
peu  de  r£xposition  et  remplacé  par  un  autre  de  même  style, 
mais  d'une  valeur  inférieure  ; 

2"  La  Bdigîon  et  la  Synagogue,  charmantes  statues  en 
cuivre  repoussé,  martelé  à  la  main  ; 

5'  Un  rétable  d'autel  avec  tabernacle  en  bronze  doré,  dé- 
eorc  des  figures  des  quatre  Evaiigélistes; 

4**  Un  ostensoir  dont  le  feuiila^  d'ornementation  est  su- 
perposé comme  dans  ia  nature  et  non  point  sur  un  plan 
unique,  comme  on  le  fait  trop  souvent  pour  réduire  le  prix 

aux  depeiib  du  la  solidité  ; 

5'  Deux  aquarelles  représentant  deux  des  œuvres  qui  fout 
le  plus  d'honneur  au  talent  de  M.  Bachelet  :  le  grand  baptis» 
tère  de  hronse  qu'on  voit  à  Notre-Dame  de  Paris  et  la  cou- 
ronnede  lumière  queS.M.l'empereur  Napoléon  III  adonnée 
eu  1865  au  monastère  de  Notre-Dame-des-Ërmites,  à  £iu- 
sielden. 

La  plupart  des  ciboires,  burettes,  crosses,  tabernacles, 
chandeliers,  etc*,  exposés  par  M.  Bachelet,  ont  été  dessinés 
par  M.  VioUeMe-Due. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  l'attention  dans  l'exposition 
de  M.  Poussielgue-Eusaud,  c'est  le  maitre-autel  destiné  à  ia 
cathédrale  de  Quimper  et  dont  le  dessin  est  dû  à  M.  Boes- 
wîlwald,  iiifipectetir  géiiênil  dos  monuments  historiques. 
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Voici  la  description  qa*ea  donne  le  Catalogue  de  ia  maison 
Poiuslelgue  :  «  Le  tombeau  de  Fautel  représente  an  cep  de 
▼igne  dont  les  branches  serpentent  à  travers  des  tiges  de 

froment  ;  cette  décoration  est  ciselée  en  relief  sur  le  fond 
de  rautel,  et,  sur  deux  plans  plus  avancés,  une  double  co- 
lonnade supporte  des  arcatures  ogivales  sur  lesquelles  re- 
pose  la  table.  Les  colonnes,  an  nombre  de  soixante,  sont  al« 
ternativement  drculûres  et  à  six  faces,  et  dans  ces  dernières 
grimpent  des  feuillages  de  différentes  natures,  qui  se  ré- 
pètent dans  les  chapiteaux  ;  une  guirlande  de  roses  mélan- 
gées de  cabochons  fait  la  bordure  des  ogives,  dont  le  tympan 
est  orné  d'émanx  cloisonnés.  Comme  la  décoration  du  fût 
des  colonnes  est  variée,  de  même  les  motifs  des  émaux 
changent  à  chaque  arcature,  ainsi  que  dans  les  panneaux 
qui  soutiennent  la  corniche  :  il  y  a  dan?  le  tombeau  de  l'Au- 
tel cent  motifs  d'éni  uix  de  dessins  différents.  Une  riche 
gnirlande  de  feuilles  d'érable  en  demiorelief  forme  Tome* 
mentation  de  la  comtche. 

c  Sur  la  porte  dn  tabernacle,  Notre-Seignenr  est  représenté 
assis  sur  un  trône,  dans  l'attitude  de  bénir  ;  l'entourage  de 
la  porte  oflfre  un  mélange  d'émaux  et  de  pierreries  du  plus 
riche  effet,  et  de  chaque  côté  du  tabernacle,  les  douze 
Apôtres  semblent  écouter  les  enseignements  du  Sanveur. 
(Ces  treize  figures  en  ronde-bosse,  sur  un  fond  émaillé,  sont 
l'œuvre  de  M.  Geoffroy -Dechaume,  statuaire.) 

«  Pour  rappeler  rornementîitiou  de  l'Autel,  les  arcatures 
du  rétable  sont  garnies  d'émaux  cloisonnés  et  de  cabochons; 
les  côtés  de  la  partie  postérieure  sont  simplement  gravés  et 
ciselés  de  branches  d'olivier  serpentant  à  travers  un  dessin 
régulier  ;  mais  cette  décoration  ne  laisse  pas  d'avoir  beau- 
coup d'élégance  et  d'originalité. 

f  1^  obaudeliers  et  la  croix  sont,  comme  l'Autel  et  le  ré- 
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table,  enrichis  d'énirtwx  et  de  pierreiiie» ;  la  croix  seule  eet 
gni'iiia  de  tiois  cetit«  caboohoiii  ;  «mt  it  socle  sent  placés  la* 
tffUiir%  KvangâliatMi  et  Mi<4eimw  la  milite  \mgà  «t  wùni 
Jeao  au  piad  de  Notns-Séîgtieiir  crMoifié^ 

«  Ans  quatre  aitgle»  «lu  bal<laquin  en  ehéne  scttlpté  el  dé« 
coré  qui  surmonte  l'Atite),  de»  Ai)ge<<  dt^  çrrfiiviieMr  naturelle 
(en  broDze  oi^elé  et  cioi'4)  tieiiueitt  <iutre  kur^.maids  les  iiHi'' 
tnuMBttf  de  la  J^êmâon.  » 

Un  autel  que  noue  fMkfÊé  beaucoup  à  «felui  qui  Tient 
d*ltfe  décrit)  a  été  dessiné  par  M.  YîoHët^l^DiicMl  eetde»- 
tiué  a  \i\  chapelle  du  Sacré-Cœ^jr  que  lait  ériger  Mgr  I  K- 
vèque  trABiieng^  par  suite  d'un  vceu  fommlé  petidant  le 
dieléi'a  de  1866.  he  tabernacle  e»t  dominé  par  une  belk 
stetue  du  Saoré  Cœur.  Lee  deux  ba»felie£i  du  rûleUe  re* 
praeenteut  eaint  JeaA  reposant  eartlle^  pendant  la  CSèue^  eur 
la  tôte  du  Sauveur  t:t  l'apparition  de  Notre-Seignetir  à  ta 
Bienheureuse  Murguerite-MarW.  ('es  sculptures  rentar- 
quables  sont  dues  à  M.  Villeuimat»  JKoue  ferons  un  tout 
petit  reproohe  au  soubuseement  :  lee  ofivertnree  dee  quetre- 
feuillee  avec  leurs  angles  trop  rentrante  n'offrent  pas  aaees 
d'espaiie  pour  bien  laisser  voir  les  ohâsses  qu'on  devra  n^ 
cessairement  mettre  sou8  cet  autel  «  conformément  ttUX 
anoienues  pru.scriptioMt«  liturgiques» 

Le  outalogue  de  M.  Poiissieli^ne  nous  donne  quelque» îiitlU 
cations  sur  un  nouveau  procédé  qnll  en^loM. 

Dans  eet  antei,  exécuté  partie  en  bfouee  fondu  et  ciselé 
et  partie  eu  branzn  repouAsé,  de  nidme  qtJe  tlmts  l^.t  niaiu  e- 
autel  de  )a  cathédrale  de  Ùiàutper,  un  nouveau  système  d'a- 
justé^ a  permis  la  suppreseiou  des  carcasses  eu  bois,  sur 
leequelle»  s'appliquait  le  bronw,  viesé^n  elouéé  Ce  eyelMw 
offre  beaucoup  plus  de  garanties  eooiMe  eelidité,  puisque  U 
luétal  n'est  plus  exposé  à  suivre  le  jeu  inévitable  4u  bois  et 
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àfiedttioiiMke  au  bout  de  quelque  temps.  Il  a  été  appliqué 
»fee  mceès  ilux  uialtrmmtds  de  la  eathédrale  d'Albaoy 
nCtftte'Uiiis),  àtà  é^imm  Sawt-NiooUu  à  Hftguenan  et  de 
Iiîii4»-Bépaititrie«  à  Sirabovrg,  ainsi  qu'aux  petits  antele 

ext'^ntéH  ])om'  lu  cathédrale  dn  Mans,  (VApi^ès  les  dessins  de 
M.  Boeswilwnld. 

Parini  ks  piiadpaux  objet»  de  k  riehe  expoeition  de 
M.  PooMtelgiiet  noua  nous  bcntierons  &  nentiouDer  : 

I'  Le  mobilier  de  la  eaihédrale  de  PariB>  eséoiité  enr  lei 
dessins  de  M.  VioUet-le-Diic  ; 

Une  lumpe  de  sanctrinire  en  bronze  cigelé  et  doié,  des- 
tinée à  régliae  Saint-Sulpice  de  Paris.  On  y  voit,  peints  sur 
émail^  les  neuf  eteure  des  Auges,  les  Apôtres  et  les  Pro* 
pllèteft; 

Le  mobilier  deeefattf  de  Téglise  de  la  Trinité  h  Paris, 
exécuté  t>ous  la  direction  de  M.  BuUu  et  d'après  les  dessins 
de  ^I.  Devree; 

i*  Une  oreix  proeessionaette,  dessinée  dans  le  style  du 
XIV*  sîàole  par  M.  Vietor  day  ;  elle  est  en  bnmie  argsuté 
oiydé,  ave^  quelques  parties  derées  et  mpréseiiteleeaWairs 

»ve('  lu  Vierge  tA  saint  Jean; 

b"  Uti  ostensoir  eu  argent  doré,  enrichi  d'émaux,  de  fili- 
granes et  de  pierres  fiaes^  composé  sur  un  dessin  du  P.  Àv» 
tharMartiii^ 

6*  La  YepmdttetioD  de  Testenseir  doaiié  par  ChaHes-Quîtit 
au  trésor  d'Aix-laFChapelle  ; 

Enfin,  un  nuiiibre  considérable  de  taberinicle»,  d'iuitels,  de 
cliaiMklidmi  d^i^îroix^dcoom^ofinss  de  lumière,  d'encensoirs, 
de  calioesi  de  ciboires^  de  crosses,  de  burettes,  de  reli* 
quaîfts,  de  eaidélabres,  dont  les  beaux  deftius  eut  été 
fonnus  par  le  P«  Arthur  Msrtin  et  MH.  ¥iaUet4e^]>iw, 
Questely  Viotoi  Craji  Corroder,  eto. 
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Tous  les  jonniRox  ont  été  unanimes  ponr  reconnaître  la 
sapériorité  de  l'exposition  de  M.  CailUat.  M.  Jouve,  dans  lo 
Courrier  de  Lyon^  n*a  fait  qu'enregistrer  l'arrêt  de  ropînîon 

publique,  en  disant  que  «  aucune  vitrine  franfjaise  ou  étran- 
gère n'égale  la  sienne  sous  le  triple  rapport  de  1  importance» 
de  la  variété  et  surtout  de  la  perfection  des  objets  » . 

Le  jury  des  récompenses  a  décerné  à  M.  Armand  Cailliat 
la  médaille  d'or,  pour  l'orfèvrerie  et  les  brooses  d'église.  Il 
a  en  même  teni))s  accordé  une  médaille  d'argent,  une  mé- 
daille de  bronze  et  une  mention  à  trois  coopérateurs  de  cette 
importante  maison,  MM.  Bossan,  Hervier-Miray  et  Charlin. 

L'ostensoir  destiné  à  Notre-Dame  de  la  Garde  nons  parait 
le cbef-d'flenvre  de  cette  vitrine  qui  en  compte  plus  d'un. 
C'est  uue  ravissante  conception  que  de  nous  montrer  la 
sainte  Vierge  présentant  son  Fils  à  l'adoration  des  liommes, 
participant  à  son  triomphe  après  avoir  partagé  ses  op- 
probres et  ses  douleurs.  C'est  tout  un  poème  que  ces 
anges  chantant  l'étemel  Hosoftita,  ces  colombes  qui  symbo* 
lisent  Taspiration  des  âmes  chrétiennes  à  l'union  eucharis- 
tique, cet  gerbes  de  blé,  ces  rinceaux  de  vigne,  toutes  ces 
décorations  si  tinemeut  exécutées,  ces  lumières  qui  jaillissent 
de  plus  de  deux  mille  cinq  cents  pierres  fines!  M.  l'archi- 
tecte Pierre  Bossan  a  conçu  k  plan  de  cet  ostensoir  et  l'a 
signé  de  son  nom.  Cet  artiste,  qui  a  fourni  de  si  parfaits 
dessins  à  M.  Arniand  Cailliat,  a  reçu  une  médaille  d'argent. 
Si  nous  avions  fait  partie  du  jury,  nous  aurions  assurément 
voté  pour  une  médaille  d'or. 

Parmi  les  objets  les  plus  remarquables  que  nous  avons 
admirés  dans  la  vitrine  de  M.  Cailliat,  nous  citerons: 

1*  Une  châsse  connue  dans  le  style  du  XI II*  siècle,  libre- 
ment interprété,  et  rappelant  dans  sou  ensemble  W  type  de 
la  grande  châsse  d'A-ix-ia-Chapelle.  Les  parois  sont  entière- 
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ment  émaillées,  avec  un  revêtement  ù  jour  ;  qiiutre  niches 
abritent  des  figures  en  ivoire  :  In  sainte  Vierge  avec  l'enfant 
Jésus,  saint  Pierre,  saint  Paul.  La  quatrième  niche  attend 
nu  ordre  de  l'acheteur  qui  devra  choisir  nécessairement  la 
ligiue  du  saint  dont  les  reliques  seront  déposées  dans  cette 
magnifique  châsse.  Bans  les  dÎTisions  intermédiaires,  huit 
auges  champlevés  portent  des  |  aliiies  ou  des  couronnes. 
L'argent,  l'or,  les  emuux,  les  pierreries  fines,  les  statues 
d'ivoire,  foiment  un  ensemble  saisissant  qui  peut  rivaliser  > 
avec  les  chefs-d'œuvre  que  nous  offie  la  galerie  de  l'Histoire 
du  travail.  C'est  un  jeune  architecte,  M.  Clair  Tisseur,  qui 
a  dessiné  cette  admirable  composition,  d  un  cachet  tout  spé- 
cial. Saciions-lui  gré  surtout  de  ti  être  point  tombé  dans  le 
défaut  de  beaucoup  de  ses  confrères,  qui  s'imaginent  qu'une 
ehftsse  doit  être  une  espèce  de  cathédi-ale  lilliputienne  ; 

âftJu  magnifique  calice  destiné  à  une  simple  paroisse  de 
village,  il  St-Didier-sur-Riverie  (Rhône).  Le  pied  du  vase  est 
cantonné  de  quatre  lions  en  ronde-bosse,  séparant  quatre 
médaillons  dont  les  fines  peintures  émaillées  représentent  les 
sacrifices  de  rAncien-Testament,  et  au  sommet,  dans  les 
rinceaux  découpées  à  jour  de  la  fausse  coupe,  sont  figurées 
les  principales  scènes  du  grand  sacrifice  de  la  Passion  ; 

5"  Une  crosse,  véritable  chef-d'œuvre  qui  peut  lutter  avec 
ce  que  le  Moyen  Age  nous  a  laissé  déplus  beau  en  ce  genre. 
On  ne  se  lasse  point  d'admirer  les  figurines  de  la  volute,, 
oh  le  bon  Pasteur  protège  son  troupeau  que  menacent  en 
vain  des  panthères  impuissantes  ; 

4*  Un  ostensoir,  destiné  a  l'église  Saint-Bunaventure  de 
Ljon,  où  trois  ordres  d'idées  se  succèdent  sur  le  pied,  le 
nœud  et  la  gloire  rayonnante  :  la  joie,  la  douleur  et  le 
triomphe  ; 

K*  Celui  d'ÉcuUy,  où  la  vigne,  comme  une  espèce  d'arbre 
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d«  iewé,  «ntenre  de  see  faoMâttZ  1»  tour  de  ilivid  itt  porte 

sur  branches  les  Apôtivs  et  les  Evauj^éiUteft,  ces  pre-^ 
miers  auvriiers  de  in  vigne  du  Seigneur; 

6*  Un  ealke  où  «e  traduit  la  eoniparakon  du  Sauveur  : 
Sqq  sim  vHùverm.  La  vigne  sort  d«  la  baie  «à  aoiiiadeg 
aée^les  6gurea  typiques  du  eacTifioei  Abel,  AAnhani,  Noé, 
et  nwsiiis  vener  le  jue  de  ses  fruits  njelÂquee  4<kûala  Qa«|M 

V  Vue  aiguière  avec  sou  pUi  où  figureet  hs  uttiributo 
iiij«lâi(lies  4ss  Beittauesdu  Mojren  Age  :  le  Jâsard  i|uî  Be  ra» 
îemiii  en  se  d^poiullajit;  h  «eif  qut  va  se  dàBaHéMr  h  la 
seuFOe  d'éatt  vive;  le  dauphin,  figure  4m  ahrétei,  vs^uanfe 

verb  U  iitif  Uti  1  Eglise; 

^*  Une  statue  de  saint  Pierre,  en  broiuie  «jgeatt^,  mo- 
delée par  M.  Hervier-Mira^.  Le  type  roniaia  etia  beaulié 
à»  la  tdte)  la  noblesie  de  Tattitude,  k  déliée tease  des  ciee- 
lum»  tout  eaptive  TalAcntloii  «dans  «etto  4e».vrB  d'âite. 
M.  Dufraisae  est  uu  deces  artiste»  dont  la  viUe  de  Lypu  doijt 
être  ûkm,  elle  qui  eti  cotapte  i^iourtaut  une  riche «lito  qjUi  la 
fait  échapper  à  la  suzeraineté  de  la  capiitale. 

Haua  aarious  k  signaler  encon»  bien  d'autces  oljets  dîgiiea 
d^ine  admisation  spéciale.  Nous  pi'éférons  fésumer  nos  m* 
pieisîeus  en  disant  que  oe  qui  noiui  semble  earaistérisiT  le 
mérite  de  Al.  AiiuaiiJ  C  ailUat,  c'est  t^u'il  ne  ùiii  poiiit  du 
pa^t^cUes,  mais  de^  œuvres  vivantes;  il  s'Inspira  du  Moyeu 
sans  le  oepiei'  ;  il  agrandit  et  Lelève  un  art  iov^^tempa 
dégénéré;  en  un  mot,  il  est  digne  de  dmuier  .la  mtâu^  pur 
deaans  trois  jMes  d«4écg9dence,  'à  ees  illu«tjcee.aKlevreB  ^ui 
marchaient  de  pair  aurec  les  b^isseurs  de  cathédrale* 
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ROUMANIE. 

Lft  Valadiie  et  la  Moldavie^  aujourd'hui  réunies  sous  le 
nom  collectif  de  Boumanie,  appartenaient  jadis  &  la  Dacie 

soumise  par  îraj an  (102  à  lOS).  Après  la  mort  du  roi  Décc- 
baie  (105),  la  Dacie  réduite  eu  province  rorimiiie  fut  divisée 
en  trois  préfectures,  Ripensis^  Alpestris,  Mdii  rranea  :  la 
Valachie  faisait  partie  de  la  première,  la  Moldavie  actuelle 
formait  la  troidème.  Occupées  d'abord  par  les  Qètes,  puis 
par  les  Romdns,  les  Goths,  les  Huns  et  d'auti^es  Barbares, 
annexées  au  royaume  de  Hongrie,  enfin,  après  mille  vicissi- 
tudes, gouvernées  par  des  Yoïvodes  ou  liospodars  sous  le  pro- 
tectorat de  la  Turquie,  les  Principautés  Danubiennes  ont 
dû  ootiaenrer  quelques  Testiges  des  différents  peuples  qui 
s*7  suceédèrent  depiûs  Tes  temps  les  plus  reculés  jusqu'au 
XIII'  siècle  de  notre  ère,  époque  où  elles  acqurreut  une  au- 
tonomie relative.  L'expositiou  roumaine  de  V Histoire  du  tra- 


*  Voir  te  liirniioii  4e  septembre  1867,  pege  S97. 
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vail  justifie  conipléteincnt  ces  prévisions  ;  bien  qu'instiillée 
la  ilernicrc  an  Chiinip-de-Mars,  elle  y  u  de  prime-abord  con- 
quis un  rang  distiugué,  tant  par  la  richesse  des  objets  étalés 
SOUS  ses  vitrines  que  par  Timportance  historique  de  plusieurs 
fVentrecuz.  Un  hom&e  qui,  très-jeune  encore,  ad^àété 
investi  de  hantes  fonctions  administratives,  M.  A.  Odo- 
be8<M),  Commissaire  Général  de  la  lu»nmanie  à  l'Exposition 
universelle,  s'est  particulièrement  dévoué  à  l'organisation  de 
VHistoire  du  travail.  Archéologue  pHSsiounc,  il  a  mis  àproût 
les  loisirs  que  lui  faisait  la  politique  pour  étudier  à  fond  les 
antiquités  de  sa  patrie,  et  élever  le  contingent  du  petit  J^tat 
qu'il  représente  au  niveau  de  l'apport  des  grandes  puissances. 
En  effet,  ii  côté  d'objets  anciens  qui  ne  sont  pas  sans  nici  ite, 
figurent  dans  la  galerie  roumaine,  et  l'inestimable  trésor  d'un 
roi  goth  du  IV'  siècle,  et  un  choix  remarquable  de  meubles 
ecclésiastiques.  Ces  derniers,  à  part  leur  valeur  intrinsèque 
ou  artistique,  offrent  un  intérêt  tout  spécial  an  point  de  vue 
de  la  liturgie,  car  le  mohilier  religieux  du  rit  grec  diffte 
pariois  essentiellement  de  notre  mobilier  latin. 

Sauf  des  exceptions  peu  nombreuses,  l'ensemble  de  17/«- 
lotre  du  Iravail  roumain  provient  du  Musée  de  Bucarest 
et  des  monastères  moldo^vs^aques. 

Antiquité.  ^  Poteries,  fibules,  clefs,  anneaux,  patères, 
trouvés  dans  les  tombeaux  romuins  de  la  Petite- Valachie  ;  à 
M.  le  major  Pappazoglu.  Belle  et  grande  urne  grecque,  terre 
rouge  vernissée  de  noir,  panse  côtelée,  guirlande  tracée  à  la 
pointe  sur  le  go\,  anses  en  torsades,  mascaions  :  à  M.  4« 
Odobesco.  Fragments  de  vases  eu  terre  ;  verreries  ;  instru- 
ments de  métal  ;  peignes  en  os  à  une  seule  rangée  de  dents, 
dos  courbé  en  demi-cercle  :  fouilles  exécutées  à  Pétrossa  eu 
1866.  Statuettes,  miroirs  et  lampe  eu  bronze  :  la  lampe  est 
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ohrétienne,  son  manche  est  orné  d'une  croix;  les  catacombes 
ont  fonmi  des  ustensiles  analogues*  Fibules,  anneaux,  clefs, 
en  bronze  et  en  cuivre.  Magnifique  masqiie.en  bronze  ;  il  re* 

présente  une  tête  de  jeune  femme  eouronnée  de  fleurs,  ilie- 
venx  retroussés  et  maintenus  par  une  chaîne,  yeux,  narines 
et  bouche  percés  à  jour  :  l'exiguité  des  ou\  »  i  tares  ne  per- 
met pas  de  supposer  que  Tobjetfût  à  usage  de  (hé&tre,  c'était 
donc  un  masque  funéraire.  Bien  que  son  authenticité  me 
semble  douteuse  elle  est  néanmoins  admise  par  des  personnes 
très-compétentes.  A.  M.  Pappazoglu.  Pelle  en  bois  décou- 
verte à  Tzinta,  au  fond  d'une  saline  cxpluitcc  jadis  par  les 
Bomains.  Panire  en  camées  et  pierres  gravées  antiques,  à 
M"*  la  baronne  de  Buckmann. 

Numismatique. — Monnaies  on  médailleadiverses,  antiques 

et  du  Moyen  Age. 

Tr^R  de  PéTROSSA.  —  Pendant  l'été  de  1 857,  quelques 
carriers  de  Pétrossa  {Peireosa)^  ville  de  Valachie  sur  l'Ard- 
gâche  {Ardeiscus)y  affluent  du  Daimbe,  découvrirent  en  ez* 
ploitant  la  montagne  d'istritza  un  merveilleux  trésor  com- 
posé de  vingt-deux  pièces  intactes  en  métal,  plusieurs 
rehaussées  de  grenats,  émemudes,  saphirs  et  perles.  Igno- 
rant sa  valeur,  les  grossiers  paysans  qui  avaient  mis  la  main 
sur  le  trésor  le  cédèrent  à  un  maçon  grec  pour  la  modique 
somme  de  f  SOO  francs.  Celui-ci  arracha  les  pierres  précieuses 
en  brisant  leurs  alvéoles,  partagea  un  plat  en  quatre  mor^ 
ceaux  et  vendit  tout  ce  qui  put  trouver  acheteur.  Instruit 
de  l'événement,  l'année  suivante,  le  prince  Michel  Ghika, 
ministre  de  l'Intérieur  et  frère  du  Uospodar  alors  n^aut, 
se  transporta  sur  les  lieux  et  confisqua  au  profit  du  Musée 
de  Bucarest  les  pièces  qui  n'étaient  pas  encore  aliénées  ; 
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ijoal^ré  des  rccbercbos  iiicessaiitus  ou  ne  rôusi»it  u  cii  sauver 
qtte  douze,  la  plupart  en  maaTatseB  conditions,  et  un  petit 
nombre  de  fragments  :  le  reste  demeura  irréTocablement 
perdu.  La  conduite  du  Ministre  était  basée  sur  le  droit  strict^ 
car  hi  terre  o&  gisait  le  trésor  appartenait  à  Tévêché  de 
Buzéo,  c'est-à-dire  à  l'Ktat. 

J'avais,  le  premier  en  iimuce,  signalé  dans  un  ouvrage 
spécial  {Orfèvrerie mérovingienne, ASGA) le  trc^sor <le  ?ctro«wi, 
dont  je  publiai  alors  une  faible  portion  d'api-ès  les  photogra- 
phies de  M.  Bock  et  les  gravures  de  M.  Ânieth,  M.  Odobesco 
connaissait  mon  livre,  aussi  toutes  facilitc^s  m'ont-elles  été 
accordées  pour  revenir  sur  des  erreurs  obligatoires  (huis  un 
travail  fait  en  l'absence  des  originaux.  Non  coûtent  de  me 
laisser  étudier  à  domicile  les  monuments  uniques  au  monde, 
qu'avec  une  générosité  bien  digne  d'éloge»  S.  A.  le  prince 
Charles  de  Roumanie  a  distraits  pnssagën^ment  du  Musée  ée 
Bucares^t  puur  en  enricbir  l'Exposition  universelle,  ^l.  Odo- 
besco a  voulu  aussi  m'offrir  une  collection  de  photogrupbies, 
précieux  memoranda  <lestiués  à  compléter  mes  notes  manus- 
crites; déplus,  l'aimable  savant  a  mis  à  ma  disposition  la 
somme  des  documents  qu'il  avait  recueillis  sur  la  matière. 
Je  tiens  à  enregistrer  ici  ces  actes  de  bienveillante  ootifra- 
ternité:  ils  seront  appréciés  davantage,  quand  ou  saura  (lue 
M.  Odobesco  prépare  lui-même  une  Description  du  Irésor  de 
Pélrom^  accompagnée  de  magnifiques  planches  en  chromo- 
lithographie. 

Je  vais  détailler  Tune  après  Vautre  les  pièces  exposées  au 
Champ-de-Mars;  je  tâcherai  ensuite  de  jeter  quelque  iumièva 
sur  leur  usaj^e,  kur  date,  leur  origine  et  leur  fabrication. 

Aiguière  (amu/a),  haute  de  0"35;  forme  élancée  ;  pause 
nidentée;  col  à  renflement  orné  d'acanthes,  style  persan, 
et  de  dievrous  au  pointillé^  motifs  répétés  sur  le  fond  du 
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vtu»  ;  nœud  sphéroïdat  ;  pied  conique  entouré  d'un  chapelet 

de  grosses  |)erle8  soudées  ;  iinse  rigide  dont  l'extiémité  infé- 
rieure tournée  en  cercle  s'appuie  contre  une  Heur  de  lotus 
ciselée,  le  souiniet  plié  eu  patte  surmontée  d'un  corbeau 
évidé  tH>ur  y  loger  le  pouce;  deux  serpents,  découpés  à  jour 
et  couverte  d'imbrications,  surgissent  des  flancs  de  la  patte« 
et  contoornent  en  partie  les  lèpres  épanouies  de  l'ouverture 
couronnée  de  perles  à  l'iustur  du  pied.  Objet  dégradé. 

Plat  {lanx)  brisé  en  quatre  morceaux  ;  diîimètre  O^SGK  ; 
au  centre  un  aster  persépolituiu  encadré  d'ondulations  con- 
centriques; sur  les  bords,  un  chevronné  courant  dont  chaque 
triangle  InEcrit  une  sorte  de  feuille  côtelée  que  prolongent 
des  enroulements  ;  deux  cercles,  Tun  extérieur  orlé  de  grosses 
jmrles,  l'an  tic  intérieur  bordé  de  petites,  îicconipa<^iKMit  le 
chevronné.  Toute  rurnementation  est  repoussée,  sauf  les 
grosses  purles  qui  sont  soudées. 

Ëcuelle  cii^ulaire  {patim)^  montée  sur  un  pied  très-bas; 
hauteur  totale,  <Pil2,  profondeur,  0"07S,  diamètre,  0*257. 
fille  est  faite  de  deux  lames  épaisses  appliquées  l'une  sur 
l'autre  et  réunies  ensemble  par  une  soudure  antique  habile- 
ment dissimulée;  lu  lame  extérieure,  plus  forte,  est  unie, 
l'intérieure  comporte  une  série  de  personnages  et  d'orne- 
ments ciselés  et  repoussés,  style  gréco-romain  de  la  basse 
époque.  Ce  décor  consiste  en  un  cep  de  vigne  courant  sur  le 
bord  du  vase  entre  un  chapelet  de  perles  et  une  torsade, 
feuilles  et  grappes  empiétant  c.ii  et  là  sur  le  champ  (iiiVUes 
encadrent.  Au-dessous  du  cep  apparaît  une  série  de  seize 
figures  rangées  eu  cercle,  les  pieds  posés  sur  une  seconde 
torsade,  limite  du  médaillon  central  où  Ton  trouve  un  berger 
couché,  puis  un  chien,  un  ftnon,  un  lion,*deux  ânes  affrontés, 
un  léopard,  toiLs  placés  bout  à  bout  en  diverties  attitudes. 
Au  milieu  surgit  la  statuette  d'une  iemuie  assise,  haute  de 
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0^75.  Elle  est  vêtue  d'une  longue  tuoîqite  wob  manchesy 
serrée  à  la  tftilte  ;  ses  cheveux,  divisés  far  une  raie  qui  va 

du  front  à  l'occiput,  s'enroulent  en  couronne  oiiduleuseet  se 
retroussent  en  cînjinon  ;  ses  traits  grussiei-s  manquent  d'ex- 
pression; sou  seiu  est  mcdiocremeut  indiqué;  elle  tient  à 
deux  mains  un  gobelet  conique  (ea^a(Atcs)  qu'elle  serre  contre 
sa  poitrine.  siège  arrondi,  sans  dossier  et  à  marchepied 
{seamnwn),  est  orné  d'un  cep  de  vigne  compris  entre  deux 
torsades.  Je  reviens  aux  seize;  fijrnres  iiitiruiciUaires;  vu 
leur  importance,  je  les  (li'ci  irai  nu't  liod'Kjuemcnt  en  allant  du 
personnage  if  1  vers  la  droite  du  spectateur.  '  1°  Jeune 
homme  imberbe,  assis,  presque  nu,  drapé  à  l'antique  dans 
un  ample  manteau;  il  tient  de  la  main  gauche  uue  lyre  ap« 
puyée  sur  son  genou,  et,  dans  la  droite,  serre  le hflton  court 
[plectrum)  destiné  à  faire  vibrer  les  cordes  de  l' instrument; 
un  hippogriffe  estcouciié  à  ses  pieds.  2*  Homme  barbu,*  de- 
bout, vêtu  d'une  courte  tunique  de  foumues  à  manches  col- 
lantes {chiridoia)^  ajustée  à  la  taille  par  une  ceinture;  il  a 
pour  coiffure  les  dépouilles  de  la  tète  d'un  animal  férooe, 
galea  pellihit  tecta,  et  il  est  chaussé  de  bottines  ù  basse 
tige  (péronés)  ;  une  cblaniyde  couvi*e  ses  épaules  ;  il  élève 
delà  main  droite  une  écharpe  {strophium)^  les  deux  bouts 
réunis  —  peut-être  une  fronde  (funda)  —  et  porte  dans  la 
gauche  un  arc,  la  corde  enroulée  autour  du  bois;  on  vdt  on 
gros  poisson  entre  ses  jambes.  3*  Enfant  debout,  nu  sauf 
une  chlamyde  ;  il  porte  sur  la  tete  un  coffret  échiqueté  {arcula) 
et  un  épi  ou  une  palme  dans  la  main  gauche.  4"  Jeune  homme 
imberbe  dans  l'attitude  de  la  marche;  il  est  vêtu  de  la  chla- 
myde et  d'une  pièce  d'étoffe  attachée  autour  des  reins  (mis* 
cmctim)  ;  un  corbeau  est  (lerché  sur  son  épaule  droite  ;  il  a 
une  grappe  de  raisin  dans  la  main  droite  et  un  ffambeau  (fw) 
dans  lu  jzuuche.  5°  Femme  debout,  voiicc  d'une  diupciiciiat- 


Digitizcû  by  Google 


A  l'exposition  universelle  de  1807.  515 

taiite  (amictm)^  roUe  talMÎre  ;  diiiis  la  main  droite,  un  seau 
(ràu^a),  dans  la  gauohe,  une  écuelle  (patera),^  femme  vûttte 
comme  la  précédente,  assise  sur  une  chaise  (cathedra)  dont  le 
large  dossier  sert  de  perchoir  à  un  corbeau  ;  sa  uiuiii  droite 
tient  UD  soeptie  court,  dans  sa  main  gauche  apparaît  un 
instrument  en  T  que  je  serais  disposé  à  prendre  pour  des 
eiseauz  ouverts  {forfem^  forpmla)\  son  talon  droit  foit  re- 
dresser une  paiera^  sur  laquelle  repose  entièrement  le  second 
pied.  7"  Femme  debout,  semblable  an  ii®  5;  un  flambeau 
dans  la  muin  gauche.  8*  Honnne  bailni,  debout,  poitrine 
nue,  le  reste  du  corps  enveloppé  d'un  long  manteau  ;  dans 
la  main  droite,  un  itrophùm  tordu  en  oorde,  la  gauche  est 
appliquée  sur  la  poitrine.  9*  Femme  debout,  robe  talaire, 
manteau,  itropkium  h  franges  croisé  sur  la  poitrine;  braH  et 
seii»  nus;  cheveux  roulés  en  couronne,  tresses  retombant  sur 
les  épaules  ;  su  main  droite  pose  une  espèce  de  stemma  sur  la 
tête  du  personnage  précédent,  elle  tient  dans  la  main  gauche 
One  corne  d'abondance.  10*  Homme  imberbe,  debout,  vêtu 
comme  le  n*  8;  armUlrn  aux  épaules;  modiu»  sur  la  tête;  une 
sorte  de  caducée  abaissé  dans  la  main  droite,  dans  la  gauche 
«n  grand  éj>i  ou  une  palme.  Homme  barliu  assis  sur  un 
crocodile;  semiciticiium  poui'  tout  vêtement;  attributs:  un 
maillet  s]>]iérique  [nialleus)  dans  la  main  droite,  une  cornu 
€9ipi»  dans  la  gauche.  12*  Femme  debout,  le  haut  du  corps 
nu,  le  bas  enveloppé  d'un  manteau;  ses  cheveux  retombent 
en  longues  boucles  sur  ses  épaules;  au  sommet  du  crâne,  une 
toulFe  itululus)  accostée  de  deux  petites  ailes  d'oiseau  ou- 
vertes: elle  tient  uoe  paiera  dans  lamaiu  gauche.  13**  J  urne 
homme  imberbe,  debout,  entièrement  nu  sauf  une  chhuuyde 
rejetée  sur  le  bras  gauche;  il  est  couiouné  du  stemma;  sa 
main  droite  est  armée  d'un  fouet.  14*  Figure  semblable  au 
if  15,  un  fouet  diuis  r.ba(|ue  main;  uu  corbeau  h  droite,  à 
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haateur  du  visage.  15*  Jeune  homme  imberbe,  debool,  Je- 
miemetnm  autour  des  teitis,  chlamyde  sur  le  dos;  uo  bfttoii 
dans  la  main  droite,  une  eorbeiUe  de  fruits  dans  la  gauohe* 

1(1  Femme  en  nmrche,  robe  longue  à  HKiiiclies  courtes,  cein- 
ture de  perles;  elle  porte  un  seau  dans  la  main  droiUi,  la 
gauche  élève  une  patina .-  une  tige  ohaigée  de  citrouillea  ou  de 
grenades  serpente  à  côté  du  penounage.  Fièoe  intaote. 

Tasse  ootogone  h  deux  anses,  fond  en  retrait  :  chacnn  des 
seiae  panneaux  qni  la  eompoeent  encadre  des  rosaces  ajonréee 
à  huit  et  h  douze  lobes,  les  cluires-voies  vitrées  en  cristal  de 
roche.  Les  anses  sont  formées  d'une  panthère  dont  les  mem- 
bres poetérieurs  s'arc-boutent  à  4£»  degrés  contre  le  bandeau 
du  milieu,  les  griffes  antérieures  et  la  gueule  supportant  une 
patte  horixontale  en  queue  d'aigle  munie  de  quatre  oreilles 
saillantes  ;  le  moucheté  des  panthères  est  obtenu  au  moyen 
de  petits  grenats  siirians  et  de  luircelles  de  nacre.  Un  cloi- 
sonné de  saithirs,  émeraudes  et  grenats  orientaux  revêtait 
rextra<dos  des  pattes  i  une  décoration  dumfime  genre,  pierres 
rectangulaires,  rftgue  sur  les  bandeaux  et  sur  le  pied.  La  ma- 
j dure  partie  des  soudures  a  été  brisée;  les  gemmes  ont  dis- 
paru presqii'eji  totalité  ;  le  fond  et  plusieurs  panneaux  iiian- 
quent;  une  seule  panthère  est  intacte.  Dinieusioi»!*  :  proL, 
O^^lOd;  grand  d.,  0"185;  peUt  d.,  (ri6â;  d.  à  la  base, 
0*"a9  et  C^K^Të. 

Tasse  dodécagone  analogue  à  la  précédente  s  daires^voifla 
formées  de  rosaces  k  huit  lobes  maintenues  par  une  tringle 
verticale.  Au  fond,  même  rosace;  deux  diamètres  la  main- 
tiennent ;  quatre  petits  cercles  lu  cantonnent  ;  le  tout  ajouré. 
Ce  vase  est  très-mutilé  ;  il  n'a  {dus  qu'une  seule  patte  en 
queue  d'aroude;  les  oelluies  de  eloisoimage  s'y  votent  en* 
eore,  mais  aucune  trace  des  aics^boutana  n'est  restée.  Di* 
mensioDS  :  prof.,  0"i2  j  d.,  CITS. 
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Gorgeriii  ou  iiaufisecoL  U  coiuiflte  eu  un  croissant  formé 
de  deux  pliques  peu  ëpouaeSf  Tune  servant  de  ouve;  l'autre, 
trèe-miBce,  découpée  en  oœuie^  trèfles,  palmettesi  eeroles 
et  triangles,  bordée  à  l*entour  de  eases  vectangutaires,  est 

superposée  à  la  première.  Des  grenats  orientaux,  des  lapis- 
Iftzuli  et  une  pâte  vitreuse  vert-clair,  tailles  ad  hoc,  étaient 
rapportée  entre  les  linéaments  de  Tesquisse  et  fixés  par  un 
OMstio  résineux  qui  templissait  la  cuve«  Un  earoan  va  mou- 
rir entre  les  cornes  du  croissant  auxquelles  il  est  soudé 
presqu'à  angle  droit.  Ce  carcan^  ornementé  à  rextérienr 
comme  le  reste  de  l'objet,  t,  uuvre  par  derrière  h  Taide  d'une 
pièce  mobile  à  charnières  aniielées  que  traversent  deux  gou- 
pilles sommées  d'un  bouton  de  grenat;  on  passait  le  gorgeriu 
an  oo«  en  enlevaut  le  dos  du  carcan.  Diamètres,  (V^O  et 
(PIS*  Avaries  majeuiês  mais  n'excluant  pas  la  possibilité 
d*mie  restitution* 

Fibide  en  forme  d'aigle  ou  d'épervier,  les  ailes  fermées, 
la  queue  en  éventail.  Le  dos  a  conservé  les  attaches  de  la 
*t»roohe  dont  la  pointe  s'engageait  dans  une  gaine.  La  tôte 
et  le  cou  de  l'oiseau  sont  creux  et  en  relief  ;  le  corps  et  la 
queue  se  courbent  en  ans.  La  surface  extérieure  était  re- 
vêtue de  pierres  précieuses  cabochons,  de  grenats  orien- 
taux et  de  verres  rouges  cloisonnés  ;  sur  la  poitrine,  un 
xàSXiM  rectangulaire  gennné.  Le  cou  est  cgouré  de  cœurs  et  de 
cercles  qui  devaient  enchâsser  des  grenats;  des  cloisons  sou- 
dées &  la  carcasse  sertissaient  les  pierreries  sur  le  reste  de  la 
fibule,  cependant  les  fonds  du  rrfSXcdv  et  de  quelques  gros  csp 
bocbons  ont  été  rapportes  après  coup.  Quatre  glands  en  cris- 
tal de  roche,  monture  perlée,  attachés  par  des  chaînes  tres- 
sées, étaient  suspeudus  à  la  queue  ;  il  en  reste  encore  deux. 
Dineosions:  h,  sans  les  pendeloques,  <Pd7;  plus  granile 
larg.  du  corps,  0^105,  delà  queue,  0"I5  environ.  La  pièce 
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est  complètement  dépouillée  ;  les  clouons  sont  écroséeB;  ou 
a  déchiré  la  partie  du  otA  qui  r^ignail  la  poitrine  :  néau- 
momsy  oe  qui  veste  est  encore  d'un  grand  caractère. 
Deux  fibules  en  forme  d'oiseau  au  long  cou  planté  sor  nn 

corps  elliptique;  j'avais  d'abord  cru  que  c'était  un  paon, 
mais  la  tete  et  le  bec  font  reconnuitre  un  vautour.  Le  cou 
bordé  de  perles  ciselées,  k  queue  et  les  rudiments  des  ciûsses, 
étaieut  ornés  de  grenats  orientaux  et  autres  pierreries,  doi* 
sonnés  ou  enchâssés  dans  des  bâtes  profondes  rapportées.  Le 
corps,  bombé,  se  compose  de  deux  plaques  superposées: 
Tune,  très-épaisse,  sert  de  fond;  l'autre,  plus  mince,  est 
ijourée  de  cœurs,  puimettes  et  cercles  régulièrement  dis^K)- 
sés  autour  d'un  gros  cabochon  central.  On  a  introduit  dans 
les  oiiTertures  de  petites  bâtes  sertissant  des  grenats  et 
des  verres  rouges  où  sont  gravés  des  cercles  concentriques  ; 
ces  bâtes  rempli^nt  l'intervalle  compris  entre  les  deux 
plaques  ;  la  verroterie  repose  sur  un  paillon  d'or.  Cinq  glands 
attachés  à  des  chatnettes  tressées  sont  suspendus  à  la  queue; 
ils  sont  ovoïdes  et  pointus  ;  leur  tête  est  imbriquée;  leur 
corps  réticulé  à  jour  incruste  des  lames  de  grenat.  Les  at- 
taches et  la  gaine  de  la  broche  ont  persisté.  Le  cou  a  pour 
ûiiie  un  tube  métallique.  L'objet  entier  détermine  un  arc. 
Dimensions  :  h.  sfins  ies  pendeloques,  O^âS  et  0"258; 
larg.,  COBO  et  O^OÔÔ.  Les  deux  fibules  ont  beaucoup  souf- 
fert ;  Tone  d'elle  est  privée  de  ses  penddoqoes;  il  reste 
néanmoins  sur  les  corps  quelques  verroteries  incrustées. 

Fibule  imitent  un  oiseau.  Corps  elliptique  travaillé  et  dé- 
coré  comme  celui  des  vautours.  Ce  corps  porte  sur  uue 
bâte  rectangulaire,  divisée  en  quatre  compartiments  où  sont 
enchâssés  des  morceaux  de  cristal  de  roche  bombés;  deux 
palmettes  conteumées  en  volute  se  dressent  aux  extrémités 
du  rectangle,  un  bouton  de  grenat  rehausse  leur  ventre.  Au 
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haut  (lu  corps,  même  bâte  rectttngulaire  accostée  de  deux 
boutons  Ue  grenat  ;  8ur  la  bâte,  un  tnq)èze  partagé  vertica- 
lement en  deux  oases  et  sommé  d^uu  carré  incrustant  un 
morceau  de  pâte  yert-dair  ;  le  tout  est  couronné  par  un  gre- 
nat simulant  la  tête  de  ranîmal.  Ce  grenat  ferme  le  payiHoii 
d'une  corne  hexagonale  (lui  prolonge  le  derrière  du  col,  et 
contre  laquelle  s'appuie  la  gaine  d'une  broclie  dont  les 
attaches  subsistent.  Deux  chaînettes  tressées,  munies  de 
pendeloques  microscopiques  en  perles,  complètentretisemble. 
Dimensions  :  h.,  0*1 75  ;  larg. ,  0*055.  L'objet  estpresqu'tn* 
tact,  il  n'y  manque  qu'un  petit  nombre  de  pierres:  grâce  à 
lui,  la  restitution  des  vautours  devient  facile. 

Torques  en  gros  fil  uni  ;  fermeture,  un  tenon  8'eiifjageaut 
dans  une  boucle  ronde  :  diam..  G*"  170;  épais.,  0°'005. 

Anneau  cylindrique  brisé  s'effilant  vers  Finterruption  : 
fermoir,  une  mortaise  ronde  et  un  tenon;  un  fil  roulé  en  lié> 
lice  renforce  leurs  queues.  Une  inscription  est  gravée  au  dos 
de  l'objet  sur  la  partie  opposée  au  fermoir.  Diam.,  C^ISS; 
épaisseurdu  milieu,  C^Û  12. 

Fragments.  Un  bout  de  chaîne  tressée  d'oà  pend  un 
petit  anneau.  Deux  morceaux  de  bandeau  incrustant  des 
tables  de  grenats  découpées  en  fleurs  de  lotus  ;  leur  système 
de  cloisonnage  est  identique  à  celui  qui  caractérise  l'épée  de 
Childéric,  le  plat  de  Gourdon,  les  couronnes  de  Guarrazar 
et  beaucoup  d'autres  pièces  d'orfèvrerie  attribuées  aux 
Franka  ou  aux  Gotha. 

Tous  les  objets  qui  composent  le  trésor  de  Fétrossa  sont 
en  métal  très>pur.  L*or  rouge  oriental  forme  la  matière  des 
deux  tasses  et  de  la  paltna  illustrée  de  figures  ;  le  reste  est  en  or 
jaune  byzantin.  Les  valeurs  intrinsèques  du  latuv^  24400  fr., 
et  de  la  patina,  7000,  le  poids  total  de  la  trouvaille^  i7  kil. 
100  gr.,  feront  apprécier  sa  richesse.  Induits  en  erreur  par 
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la  tournure  antique  des  personnages  ciselés  sur  la  i>altnaj  et 
surtout  par  l'inscription  de  rauneau  où  ils  lisaient  XAIFE 
KAI  OINS  de  plus  clairFoyants  s'y  seraient  mépris  ^ 
les  savants  qui  étudièrent  d'abord  le  trésor  de  Fétroisa  vou- 
lureut  7  reconnaitie  des  ouvrages  gi*ecs  de  la  basse  époque. 
Cependant  quelques  formes  orneineiitales,  certains  détails  et, 
par-dessus  le  niurché,  rinvitation  salue  et  bois  fort  peu  com- 
patible avec  un  anneau,  changèrent  enfin  le  cours  des  idées. 
Où  ils  avaient  vu  du  grec,  les  épigraphistes  découvrirent 
trois  mots  %n  lettres  ruuiques  pareilles  aux  càraotères  ren* 
contrés  sur  plusieurs  monuments  du  Nord  et  nue  fibule  d'ar> 
gent  trouvét'  à  Chanuiy  (Boni^ogiie).  Intruduitc^s  en  Grande* 
Bretagne  par  les  Aiiglo-Suxon.s  et  employées  par  eujt  dans  les 
provinces  qu'ils  subjuguèrent  à  partir  du  V*  siècle,  ces  lettres 
offrent  une  grande  conformité  avec  les  anciennes  runes 
genaaniques  ets'écartent  des  runes  plus  récentes^  qualifiées 
nordiques  par  le  docte  M.  C.  Rafn,  seerétaîre  de  la  SoeiéH 
des  AntKiuairrs  duISord.  Le  dernier  mot,  hailag^  fut  déchiffre 
et  tout  le  monde  accepta  cette  lecture  ;  ou  ue  s  accorda  pas 
aussi  bien  quant  anx  deux  autres.  MM.  A.  Odobesco  et  B. 
Neumeister,  pasteur  évangélique  à  Bucarest,  espbent  avoir 
pénétré  le  mystère  ;  ils  lisent  donc  : 

Gutani  Ocwy  hailag. 

Odin  est  appelé  GauU  dans  llSdda  i  JcHmandès  désigne  les 
contrées  situées  à  l'est  du  Tanals  par  un  nom  qui  se  rap- 
proche aCOcwy  ;  le  terme  yernuuiique  hailag  u'u  pas  besoin 
de  commentaires.  Outani  étant  accepté  comme  une  forme  de 
GanUif  OH  pourra  traduire  ainsi  : 

A  Odin  la  S<:ythie  consacrée. 


Digitizcû  by 


A  L'BXroeiTlON  0m?£B8UUB  DS  1867.  5âl 

Les  tiens  de  pmoté  qui  unissaient  entre  eux  les  Seythes 
ou  Gctes,  les  Gotbs  dont  je  ne  sniviiii  pasJes  pérégrinations, 
les  Germains,  les  Scandiiuives  et  les  autres  peuples  venus  de 
l'Asie  en  Europe  pur  la  route  du  nord-est,  ont  été  suffisam- 
ment démontrés.  De  Tidentitc  de  race  résultait  pour  ces  di- 
verses tribus  la  communauté  de  religion,  aussi  est*ce  au 
culte  et  à  là  mythologie  Scandinaves  qu'il  faut  d^ander 
l'explication  du  trésor  de  Pétrossa.  Mais  le  contact  des  Bar- 
bares avec  la  civilisation  européenne  dcnatura  tant  soit  peu 
leurs  traditions  religieuses  ;  quelques-uns  de  leurs  anciens 
dieux  s'identifièrent  avec  les  divinités  grecqnes  et  plusieurs 
babîtants  de  l'Olympe  envahirent  la  Valhalla.  Or,  les  G&tes 
ou  Daces  orientaux  entretinrent,  de  temps  immémorial,  des 
relations  avec  les  comptoirs  grecs  éclielouués  sur  la  côte 
nord  du  Pont-Euxiu  ;  au  III*  siècle,  les  Goths  occupaient 
la  Dacie  dont  ils  finirent  par  expulser  les  Eomaius.  Des 
monuments,  où  le  culte  d'Odiu  apparaît  sous  les  formes 
grecques  de  la  basse  époque,  ne  peuvent  donc  être  attribués 
qu'aux  Ooths,  surtout  avec  la  condition  de  découverte  sur 
un  territoire  habité  par  ce  peuple  aux  temps  mêmes  où  les 
objets  fureut  fabriqués.  Si  l'on  accepte  des  prémisses  aux- 
quelles je  suis  loin  de  donner  le  développement  qu'elles  mé- 
ritent, on  reconnaîtra  facilement  que  le  trésor  de  Pétrossa 
comprenait  l'ensemble  des  regalia  et  des  pfmti/tealia  d'un 
souverain,  car,  ches  les  Goths  et  les  ScancUnaves^  les  trois 
pouvoirs,  religieux,  guerrier  et  iuLlici  iire,  se  concentraient 
dans  une  seule  personne.  L  umieuu  à  inscriptions  est  Vamieau 
de  serment  que  l'on  trempait  dans  le  sang  des  victimes  et  sur 
lequel  juraient  les  plaideurs  en  invoquant  les  noms  d'Odin 
et  de'Thor.  Le  grand  plat  servait  aux  offrandes  pendant  les 
sacrifices,  Vaiguière,  anx  libations.  Lapa/tmi  est  cette  coupe 
de  mémoire,  imnne,  qu'aux  trois  fêtes  annuelles  ou  vidait 
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en  l'honmmr  dei  dieux,  des  héros  et  des  ancêtres  :  je  désigne 
ici  sous  bénéfice  d'inventaire  les  divinités  figurées  sur  l'us- 
tensile sacré.  N**  1,  Balder,  fils  d'Odin,  en  Apollon  ;  les  Hjr- 
perboiéens  adoraient  le  soleil.  N*  2,  Aegir,  dieu  des  eaux, 
Neptune.  N*  5^  Fosite^  fils  de  Balder,  vénéré  dans  Tlle 
d'Héligoland?  N«  4,  Tyr,  dieu  de  la  guerre,  Mars.  N*"  5,  6 
et  7,  les  trois  Nomes  (Parques),  Urda,  Verdandri  et  Skuldra. 

8,  Sœter  ?  Saturne.  9,  Freya,  déesse  de  Tamonr  et  Je 
la  fécondité,  Vénus.  N'  10,  Odin  ou  Wodan,  Mercure  des 
Geraifûus  selon  Tacite.  N**  1  i,  Thor,  dieu  du  tonnerre^  Her- 
cule, Ynlcain.  N*  i%  Héla,  déesse  de  la  mort.  K**  15  et  if, 
Castor  et  Pollux  dont  Tacite  rencontra  le  culte  chez  les 
Nttharvales.  N*  15,  Freyr,  dieu  du  la  puix  L  t  de  1  abondance? 
N"  16,  Ostara,  déesse  du  printemps?  Lts  corbeaux  sont  ceux 
qui  parcouraient  l'univers  pour  en  apporter  les  secrets  à 
Odin*  Attoentre  du  plateau  domine  la  vieille  Jordh  ou  Hei^ 
tha,  (la  Terre,  Gybèle),  caiaotérisée  \ysa  son  entourage  et  le 
eakUkuê  qu'elle  tient;  les  antres  dieux,  munis  la  plupart 
d* attributs  pacifiques,  semblent  environner  la  déesse  pour 
rendre  hommage  à  sa  puissance.  M.  Odobesco  voit  uue  Freya 
dans  la  statuette  précitée;  M.  Filimonov  y  reconnait  le  type 
de  la  divinité  que  représentent  d'anoiennes  statues,  taillées 
d'nnseul  Ifoo  et  répandues  dans  tout  le  sud  de  la  Bnssie, 
où  on  les  désigne  sous  le  nom  de  Kamenmia  Baba^  (femmes 
de  pierre),  syiiil»oles  vraiseniblubles  de  la  vie,  de  l'abondance 
et  des  forces  productrices  de  la  nature.  La  remarque  de 
M.  Filimonov  n'infirme  en  rien  mon  sentiment  ;  elle  prouve 
de  plus  que  les  Ases  s^ournèrent  en  Russie  avant  de  se  ré- 
pandre dans  le  reste  de  r£urope.  Je  risquerai  toutefois  une 
question  incidente  au  si^et  des  Kamermaia  Baba,  en  me  gar- 
dant bien  de  la  résoudre.  M.  E.  d'Eichwald,  membre  de 
l'Académie  impériale  de  Médecine,  à  Saint-i^étersburg,  m'a 
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remis,  il  y  u  peu  de  jours,  les  dessins  de  quatre  figures  colo0> 
sales  tioaTées  en  1820,  Time  à  Konskye  Rasdoty,  Tillage 
du  gouTernemeutde  Kharkov  (Petite  Russie),  les  trob  antres 
dans  la  Busste  méri^ontile,  entre  Kherson  et  Berislav,  et, 
plus  à  l'est,  sur  la  route  de  Marioupol  àTagaurogh.  Ces  sta- 
tues, en  pierre,  représentent  deux  hommes  et  deux  femmes, 
le  caUUhus  en  main,  dons  l'attitude  donnée  à  la  Jo^rdà  de 
Pétrossa.  Mais  la  reasemblaaee  ne  va  pas  plus  loin^  car  le 
costume  et  le  visage  des  colosses  russes  sont  fortement  eut' 
preints  dn  eaeliet  mongol.  Les  monuments  anal^es  ob- 
servés piu  M.  Flliiiiûiiov  offrent-ils  le  même  caractère?  Les 
tasses  en  cristal  de  roche  circulaient  pendant  les  festins  so- 
lennels; quant  aux  fibules  et  au  gorgerin,  ces  objets  appar- 
tenaient aux  insignes  royaux.  M.  Odobesco  croit  que  Taigle 
sa  mettait  sur  la  poitrine  et  les  vautours  sur  les  épaules  s  son 
opinion  vaut  la  peine  d*être  examinée. 

Sauf  peut-être  la  patina^  le  torques  et  l'anneau,  le  trésor 
de  Pétrossa  est  asiatique.  J'ai  vu  récemment  eutre  les  moins 
de  M.  d'£ichwald  plusieurs  épwviess  de  bronze  (ûbules  on 
fiuto)  provenant  des  fouilles  d'Ielabouga,'  sur  la  Eama,  aux 
lindtes  des  gouvernements  de  Vkâca  et  d'Orembnrg  (Russie 
oiientale);  le  lanx^  Vamula,  les  bandeaux,  et  le  gorgerin 
sont  décorés  de  motifs  persans  ;  enfin  les  coupes  ajourées  sont 
fabriquées  dans  les  mêmes  conditions  que  le  plat  de  Chosroës, 
à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  S'il  m'était  permis 
d'entamer  la  discussion  sur  un  |  point  aussi  délicat,  je  ren* 
verrais  volontiers  la  patina  aux  Grecs  du  Pont»Euxin  ou  de 
la  T h  race  ;  le  lanco,  les  fibules  et  le  gorgerin,  à  des  ort  cvi  es 
orientaux,  sinon  h  des  ouvriers  byzantins  familiaiisés  avec 
les  procédés  de  l'Oiieut  ;  le  torques  et  l'aïuieau,  aux  Goths. 
Une  obscurité  encore  plus  grande  environne  l'origine  des 
coupes  ajourées  ;  Part  saasanide  en  fournit  bien  un  exemple, 
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maïs  les  écrimiw  arabes  tiotis  apprennent  que  Fou  usatl  de 
vttses  pareils  à  la  table  des  empereurs  de  Cônstantinople. 

Une  autre  opinion  a  été  raîsc  eu  avant  qui  attribuerait  aux 
Goths  seuls  l'entière  fabrication  du  trésor.  Cette  opinion  ue 
mau^ue  pus  de  valeur,  car,  bien  uutérieurenient  au  IV'  siècle^ 
existaient  en  Scandinavie  des  ouvriers  habiles  dana  le  travail 
des  métaux,  et  l'on  admettrait  difficilement  que  les  Ootlis 
eussent  dégénéré  au  point  de  rompre  avec  toutes  les  tradi<- 
tioiis  urtiëtiiiues  de  leurs  ancêtres.  Loin  de  là,  un  contact 
séculaire  avec  la  Grèce  et  Rome  aurait  dû  affermir  plutôt 
qu'éteindre  le  sentiment  de  l'art  chez  les  Barbares  venus  du 
Nord.  J'accéderais  donc  sans  trop  de  peine  à  une  attribution 
'  nationale,  si  des  arguments  non  moins  sérieux  que  les  précé- 
dents ne  s'y  opposaient.  Les  Goths  étaient  des  pillards  ef- 
frénés, et  l'homme  adonne  au  pillage  fabrique  rarement  lui- 
même  les  objets  qu'il  peut  obtenir  par  le  vol  ou  les  produits 
dnvol.  D'ailleurs  on  ne  trouve  sur  aucun  monument  romain 
ou  scandinavei  ni  l'oi^sr  du  grand  plat*  ni  les  palmettes  du 
gorgerin,  ni  le  kXus  des  bandeaux,  motifs  que  la  Perse reven* 
dique.  £n  outre  hi  question  de  rorigine  des  tasses  a  grand 
besoin  d'être  éclaircie.  Les  études  actuelles  de  M.  de  Long- 
périer  sur  les  coupes  sassauides  résoudront  probablement 
cette  queelion  majeme. 

Saivant  If .  le  docteur  Bock,  le  trésor  de  Pétrossa  aurait 
appartenu  à  Àtiianaric,  roi  des  Yisigoths.  L'histoire  et  l'ar- 
cbéologie  ne  démentent  pas  l'assertion  de  M.  Bock.  Lu 
patina  offre  tous  les  caractères  de  la  décadence  de  l'art  an 
IV*  siècle,  et,  lorsque  les  Visigoths,  chassés  par  les  Huos, 
vinient  s'établir  en  Messie  sur  les  terres  de  TËmpire,  Atba» 
naiic,  fidèle  à  un  serment,  refusa  d'accompagner  son  peuple. 
Le  rot  barbare  tînt  plusieurs  années  contre  les  Huns  dans  les 
moutagneb  de  la  Dacie,  jusqu'à  ce  que,  cédtuit  à  iu  iorce,  il 
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fût  contraint  de  se  réfugier  à  Constaiitiuople  où  il  inounit 
le  25  janvier  381 .  Or,  Pctrossa  est  bâtie  sur  une  rumilica- 
tioD  méridionale  des  Karpathes.  Athanaric  voulut-il  dérober 
Besinsignes  à  la  rapacité  des  Huns?  Se  méfia-t*il  de  l'hospi- 
talité romaine?  J^opinerais  pour  la  première  version,  car  Théo- 
dose  accueillit  l'exilé  avec  bienveillance  et  lui  cuiiicrva  la 
pension  annuelle  qu'il  recevtdt  auparavant. 

Mobilier  EOCiisiASTiQUB.  —  Un  calice,  argent  gravé  et 
ûiellé  ;  pied  poljlobé  sans  oraements  ;*cottpe  garnie  d'entre- 
lacs style  oriental,  découpés  et  appliqués  sur  le  fond  ;  ins- 
criptions en  caractères  slavons;  1()!28  :  évôché  d'Ardgèclie. 
Un  encensoir  à  cliaîne,  en  argent,  couvercle  pyramidal  en 
forme  d'église  de  style  gothique  orientalisé  ;  foyer  hémis- 
phérique entouré  d'inscriptions  en  lettres  slavonnes  ;  pied 
pyrumidal  à  six  pans  et  base  polylobée  ;  grelots  {tirUirmoMa) 
à  l'extrémité  des  chaînes  ;  XT*  siècle  :  montistère  de  Bistrîtsa. 
Un  autre  encensoir  à  chaîne,  argent  duré,  fondu  et  ciselé  ; 
couvercle  ajouré  en  style  oriental;  foyer  godronué^  pied 
semblable  au  précédent  et  couvert  d'inscriptions  gravées  en 
caractères  slavons  ;  1662  :  monastère  de  Ootrotcheni.  Un 
encensoir  à  main  pour  Tautel,  argent  doré  et  ciselé:  foyer 
godronné,  couvercle  sonnnc  d'une  haute  coupole  environnée 
de  huit  autres  ]ilns  petites;  pied  en  pyramide  octogone  à  base 
polylobée,  s'cucastrant  dans  une  longue  patte  décon[iée  à 
laquelle  est  adapté  un  manche  cylindrique  ;  sur  cette  patte 
figurent  eu  repoussé  le  donateur  Sherban  Gantacuzène  Ilessn- 
raba  et  sa  famille,  agenonillés  sous  la  mort  de  la  Sainte  Vierge; 
inscri[)tions  slavonnes  ^  ^lelots  autour  de  l'objet;  1086: 
Cutrotcheui.  Une  cassolette  tixée  sur  pîuteau;  elle  est  for- 
mée de  deux  hémisphères  godronnés,  le  su|>érieur  ajouré, 
l'inférieur  posé  sur  trois  pieds  en  v^ute  ;  argent  «iselé,  re- 
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pousse  et  en  partie  doré  j  4692  :  monastère  de  lierez.  Un  eU" 
colpitrm  (Pnnn^in)  (\e  Termcil  émaillé;  1521  :  Bistritza.  Une 
grande  croix  stationaie  en  bois  sculpté,  travail  très-fin,  snjets 
pieux;  monture  en  Termeil  ;  hampe  à  nœud  d'argent  treaaé; 
pîed  triangulaire  portant  sur  trois  lions  ;  inscriptions  sla- 
Tonnes;  style  russe  prononcé;  1685:  Cotrotcheni.  Une 
croix  îinalogne  ;  bois  sculpté  ;  monture  de  venneil  cmaillé, 
les  éraaux  translucides  sur  relief  d'argent  ;  garniture  d'é- 
roeraudcs  ;  hampe  eu  argent  grave  ;  pied  doré  et  godronné  ; 
inseriptions  slavonnes  ;  style  byzantino-russe;  4692  :  Horez. 
Deux  petites  croix  destinées  à  être  tenues  eu  maiu  ;  bois 
sculpté  à  snjets;  montures  et  manches  de  métal  émailtés; 
l'une  d'elles,  ornée  de  perles,  d'émeraudes  et  de  turquoises, 
a  soii  manche  couvert  tl  inscriptions  slavonnes;  XVirsiècle: 
Bistritsa  et  Uorez.  Un  chandelier  à  trois  branches  [trikel- 
/ton);  vermeil  ciselé  ;  pied  rond  ;  hampe  noduleuse;  trois  dra- 
gons convergeant  vers  un  crucifix  portent  les  bobèches  ;  la 
croix  cretelée  est  émaillée  ;  le  Christ  est  gravé  ;  XVII*  siècle  : 
Horcz.  Une  crosse  ou  tau  épiscopal  ;  hampe  prismatique  pla- 
tinée d'ccaille  avec  iuscnistations  d'ivoire;  nœuds  eu  ivoire 
tourné  ;  tête,  deitx  serpents  dlvoire  en  accolade  ;  inscrip- 
tions slavonnes  :  1695*  Deux  rkifndes  (éventails  litui^qnes) 
en  argent  doré;  leur  forme  est  ceDe  dMn  carré  accru  d'un 
triangle  sur  chaque  côté  ;  les  triangles  comportent  des 
saints  et  des  anges,  le  carré  priVeate  sur  une  face  le  Christ 
au  tombeau,  sur  l'autre,  le  Christ  dans  sa  gloire,  le  tout 
ciselé  ;  inscriptions  slavonnes  ;  douille;  XVII"  siècle  :  Co- 
trotcheni.  L'usage  des  rhipides  métalliques  s'est  prolongé 
longtemps  dans  les  églises  latines  du  Nord;  la  prétendue 
ienile  abbatiale  dn  Musée  de  Copenhague  (n*  617)  ne  me 
semble  pas  autre  chose  qu'un  rhipide.  Elle  est  circulaire 
Q^ÀO  enviioa  de  d.)  et  offre  une  croix  cantonnée  des  sym- 


Digitizcû  by  Gi. 


A  L*El£ùaiTm  WIVSASSLLE  D£  1867.  527 

boles  évangélistiqiies  ;  la  croix  et  la  bordure  du  cei^le  sont 
percées  d'ouvertures;  le  nœud  inférieur  de  la  douille  porte 

une  inscription  de  hi  fui  du  XI \  '  siècle,  et  rensenibic  réunit 
tous  les  caractères  de  cette  époque.  Deux  coffrets  ayx  saintes 
huilea (Aiuo/ton)  eu  argent  doré;  forme  d'église  byzautiue  à 
cinq  coupoles,  supportée  par  quatre  lions  ;  à  Tétage  inférieur, 
une  cUûre-Toie  de  fenêtres  grillées  à  tympans  ciselés  ;  au- 
dessus  de  chaque  tjmpan,  un  sujet  pieux  en  relief,  or  sur 
charnj)  d'ôiitail,  iicci  ni})  igné  d'inscrii>tioiis  sLivonnes  ;  les 
crêtes  ciselées  des  tympans  alternent  avec  des  tigures  de 
saints  en  relief  sur  fond  éniaillé;  1685:  monastère  de  Cotro- 
tcheni  fondé  par  Sherban  Gaiitactisène,  Un  autre  kiwaim 
plus  grand  que  les  précédents  ;  argent  doré  ;  forme  d'église 
&  quatre  coupoles  élancées,  deux  hautes  sur  la  nef,  deux 
petites  flanquant  la  façade;  claire-voie  et  crête  ciselées; 
soubassementi  une  arcuture  avengle  comportant  des  saints 
enpiedy  repoussés  et  émaiUés;  à  l'étage,  même  décoration 
avec  sujets  religieux  ;  la  façade  est  couverte  d'înscriptbus 
slavonnes  ;  1692  :  Horez.  Ceinture  sacerdotale  articulée  ; 
elle  se  compose  de  plaques  de  cuivre  doré  et  dé<x>upé,  chaque 
plaque  figurant  un  personnage  a[»[)liqué  sur  de  la  soie  alter- 
nativemeut  rouge  ou  verte  i  travail  grossier  :  XV II""  siècle. 
Deux  tasses  en  vermeil  repoussé  ;  l'une,  à  mauohe,  est  ornée 
de  médailles  antiques  incrustées  ;  1641  ;  l'autre,  moindre, 
sans  anses,  présente  des  personnages  etdes^animaux  dans  une 
série  d'arcutures,  où  Von  distingue  l'aigle  éployce  ;  sur  Wuiibo 
on  voit  un  cerf  ciselé  eu  ronde  bosse  ;  style  bai'bare.  Au 
couvent  de  Caldaruclianl  et  à  M.  Pappazoglu. 

YÈxaam  SACBSDOTAiit ,  bbodesus  et  tissus.  Cha- 
suble en  velours  rouge  à  ramages  verts  frisés  d*or  ;  elle  a  été 

taillée  dan.s  le  manteau  du  voivoile  Murtcba-le-Yieux  et  elle 
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en  a  garde  la  forme;  XIV*  siècle  ;  fubriiiues  de  l'Italie  sep- 
tentrionale :  monastère  de  Oosia.  Un  épilrachéUon  (étole)  à 
fiocchi  noir  et  or;  il  comporte  quinze  figores  brodées  en  re- 
*  lîef  au  point  de  chtilnette  sur  foii^  d*or  oonehé,  k  savoir: 

le  Christ,  les  douze  Apôtres,  le  moine  Pacôme  (le  Ban  Burbo 
Bessamba)  etSalomi,  son  épouse,  en  costume,  de  religieuse; 
inscriptions  slavonnes  brodées  en  argent;  1521  :  couvent 
de  Bistritza  (Moldavie)  fondé  par  Barbo  et  Salomi  qui  j  em- 
brassèrent la  vie  monastique.  Un  second  épitrachélion;  ve- 
lours rouge  brodé  d'or,  d^argent  et  de  perles  ;  cinq  grosses 
croix  en  perles  ;  fiocchi  rouge  et  or;  1602  :  lierez.  Un  troi- 
sième, en  satin  rouge  brodé  au  passé,  soie,  or  et  periei»;  sur 
le  col,  un  Christ  à  mi -corps;  a  droite,  le  Christ  assis  entre 
la  Vierge  et  saint  Jean-Baptiste^  puis  deux  Aiiôtres,  deux 
évèques,  deux  Évangélistes,  deux  saints,  le  Hospodar  de 
Valachie,  Jean  Constantin  Brancovano,  mort  en  4714,  et 
ses  fils:  à  gauche,  la  Vierge  assise  entre  deux  anges,  un 
crucitix  accosté  de  Constantin  et  de  sainte  Hélène,  d'autres 
évêques,  Évangélistes  et  saints,  Marie  Cantacuzëne,  femme 
de  Jean  Constantin,  et  ses  filles.  La  broderie  de  ce  vêtement 
est  d'une  prodigieuse  finesse,  on  croirait  voir  une  peinture; 
d'innombrables  perles  rehaussent  la  bordure,  les  couronnes, 
la  croix  et  les  Itoutuiis  ;  fiocchi  en  or  et  soie  rouge;  1695  : 
Horez.  Uue  paire  d'éptmanichia  (manchettes  liturgiques) 
brodées  en  or,  argent  et  soie;  style  byzantin,  procédés  em- 
ployés sur  la  dalmatique  de  Léon  III,  à  Saint-Pierre  du  Ya^ 
tîcan  ;  sujet,  TAnnonciation,  l'ange  Gabriel  d'une  part,  la 
Vierge  de  l'antre  ;  XVP  siècle  :  monastère  de  Govora.  Une 
secoiule  puire  j  soie  rouge  t'iieudrée  île  dentelles  métalliques; 
cartouches  de  velours  rouge  comportîuit  l'tiRpic  et  le  basilic 
brodés  en  relief,  or  et  argent:  XVll"  siècle:  Hores.  Deux 
épitaphia.  L'église  gix^cque  nomme  ^t/a/iAton  un  draprectan* 
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gulaîre  que,  les  Jeudi  et  Vendredi  saints,  on  place  sur  une 

table  eu  avant  du  sanctuaire  pendant  lu  lecture  des  Evan- 
giles :  on  baise  ïcpitaphion  en  allant  adorer  la  croix  qui  se 
trouve  à  coté.  i  :  sur  un  champ  de  velours  bien  semé 
de  fleurs  apparaik  le  Christ  cauebé  dan»  son  tombeau;  pris 
du  Clirkt,  la  Yieiige  et  saint  JeaB  agenouillés  ;  derrière, 
quatre  anges  debout,  deux  portant  des  flanibennz,  les  mtmt 
des  rhi^ndes;  inscrijitions  slavoniu's  sur  la  bordure  et  dans 
le  champ  mèuie;  udiuinibU*  broderie  eu  soie  an  prtssé  et  en 
or  couché  ;  1596  :  Cozia.  N"*  2  :  moins  grand  ;  velours  rouge 
brodé  d'or  et  d'argents  sujet,  le  Christ  au  tombeau  an  pied 
d'une  grande  croix  flanquée  de  quatre  anges  ;  exécuté  pur 
Marie  BrancovanoCuntacusène  et  ses  filles  :  Horez.  M.  Naco 
Mincovioi  et  l'Ecole  centrale  des  Demoiselles,  à  Bucarest, 
ont  exposé  de  ti;ès-b«aux  épitaphia  dans  la  galerie  indus- 
trieUe;  ïépUapkion  euT<^é  par  M.  Schadrine,  de  Moscov,  est 
encore  plus  remarquable.  Cette  excursion  à  travers  la  Russie 
moderne,  me  rappelle  un  oubli  Involontaire  ;  j*fti  loué  a  juste 
titi  e  les  étoires  liturgiques  de  M"°  Supojnikov,  de  Moscov, 
et  le  nom  du  fabricant  n\\  pas  été  mentionné.  Portière  en 
velouvs  rouge  brodé  d'or  et  d'argent;  riche  encadrement; 
éenssou  aux  (^boles  héraldiques  des  Frineipautés,  à  sa- 
voir :  tête  de  bœuf  surmontétt  d'une  étoile,  ai^e  tenant  une 
eroix  dans  son  bec|  le  soleil  et  la  lune  ;  couronne.  Deux 
'tapis  {pallia  allaris)  de  velours  frisé  d'or  à  ramages.  L'un, 
fond  bleu,  est  cnca<lré  d'une  bande  de  veloiu's  ruui;e  chargée 
d*inscriptions  shivonnes  brodées  eu  or;  garniture  de/ioccAi  à 
tâte  d'or;  1514  :  Tautre,  fond  rouge,  date  aussi  du  XYl*" 
siècle.  Aleliera  du  noi'd  de  l'Italie  :  Bistritza.  Deux  voiler, 
casré  et  obloi^;,  mousseline  brodée  d*or,  écussons  et  bandes  ; 
XVlir  siècle  :  ù  M'"^  S.  Oilubescu. 
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Manuscrits.  Imprim]^.  Rbuubes.  —  Psautier  sur  véiiu  en 
langue  serbe,  caraet&res  slavons,  commentaiies  par  Branoo 
IfladeiiowicK,  ministre  î\e  Stephaii  Doiichan,  roi  de  Serbie. 

Ce  volume,  écrit  en  lô  i:;,  est  iiiLnlit;  M.  Odobcsco  l'a  men- 
tioiiiié  dans  lu  Revisia  liomana,  Biicarist,  18C2.  Evuiigéliuire 
grec,  vélui,  iii-4*,  miifintures;  Chrifsobules  slavons;  Holulus 
astrologique  grec  :  à  M.  Fappasoglu.  Evangéliatres  slavons, 
manuscrits  sur  papier,  enluminures;  1819  et  1837  :  Bis- 
tritza.  Psautier  du  diacre  Goressi,  imprimé  en'  1477  à  Bra- 
chove  (Tuinsylvaiiie);  premier  iucunuhle  roumain.  Liturgie 
slave,  imprimée  eu  Valachie  par  Macaire  ;  Îo08.  Divers  im- 
primés des  XV  1°  et  XVIP  siècles.  Evangéliaire  slavou,  in- 
4*,  titres  enluminés,  Valachie,  1812;  reliure  en  velours  bleu 
avec  plaques  de  vermeil  découpé  figurant  le  Christ  et  les 
quatre  Evangélistes  ;  XVII*  siècle  :  Bistritza.  Evangéliaire 
gréco-roumain,  in-folio,  Bucarest,  1093;  reliure  en  or  ciselé; 
d'une  part,  le  Christ  aux  limbes  et  la  mort  de  la  Vierge,  de 
Tautre,  Constantin  Biuncovano  et  Marie  Cautacuzène,  ac- 
compagnés chacun  d'un  saint,  aux  pieds  du  Crucifix  et  le 
Christ  dans  sa  gloire;  sujets  pieux  sur  l*encadremeiit  ;  ins- 
criptions slavonnes  :  Horez  ;  aujoui*d'hui  à  la  bibliothèque  de 
Saint-Sava,  à  Bucarest.  On  voit  encore  dajis  la  galerie  une 
restitution  coloriée  du  trésor  de  X^étrossa,  d'après  Tinterro- 
gatoiresubi  par  les  inventeurs  et  receleurs;  des  gravures  ou 
dessins  d*archéologie  et  de  numismatique,  notamment  les 
plans  du  eattellum  romain  de  Pelrevsuj  dont  les  mines  ont  été 
explorées  par  M.  Odobesco. 

Architecture.  —  La  petite  ville  d'Ardgèche  (Valachie), 
située  sur  la  rivière  de  ce  nom,  possède  deux  églises  remar- 
quables :  Tune,  construite  par  Jean  Rodolphe  le  Noir  (Badul 
Negru,  1290-1314),  premier  prince  vainque,  s'âèvedansla 
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cité  môme  ;  l'autre,  qui  uppnrtieut  au  uioivasfcèrc  épixcopul 
de  Kurtea  d'Ardgècbe,  a  été  bâtie  par  le  voïvode  Jean 
Nyagon  (Hegaje)  Bessaraba,  et  consacrée  eii  i  517.  Le  prince 
Bodolphe  Affomaz  tennina  les  décorations  intérieures  en 
1 5d6.  Une  réduction  eu  bois  de  l'église  de  Kurtea  est  exposée 
dans  lu  galerie  roumaine.  Le  plan  de  l'édilicc  piésento  un 
rectangle  augmenté  de  trois  absides  demi-circulaires  dispo- 
sées en  croix  ;  deux  coupoles^  Tune  octogone,  Tauti'e  ronde, 
surmontent  le  cliœnr  et  la  nef;  deux  autres  coupoles  plus 
petites  flanquent  la  façade.  Les  motifs  sculptés  au  dedans  et 
au  dehors  sont  empruntés  à  l'art  oriental  que  rarchiteete 
connaissait  h  fond  ;  partout  se  manifeste  la  volonté  de  frayer 
nue  voie  nouvelle  à  l'architecture  religieuse  byzantitte  im- 
mobilisée depuis  Justinien.  L'intérieur  du  monument  est  dé- 
coré de  peintures  murales  ;  à  côté  du  Christ,  de  la  Vierge, 
des  anges  et  des  saints,  on  y  voit  les  effigies  de  plusieurs 
princes  vainques  et  de  leurs  femmes  :  Badul  Negru  et  Mur* 
guérite  ;  Nyagoii  et  Despina  ;  Rodolphe  d'Affumoz  et  Ko- 
xaude  ;  et  d'autres  encore.  Une  ti'adition  veut  que  Nyagon 
ait  été  l'architecte  de  son  église  ;  une  ballade  populaire  ren- 
voie l'honneur  du  travail  à  un  certain  Manoli;  le  peintre  se 
nommait  Dobromiri.  M.  L.  Beissenberger  a  publié  en  allé* 
mand  une  monographie  de  Kurtea  [Jahrkuch  der  k.  k.  ceu" 
Iral-Commnswn^  1860);  le  gouvernement  de  S.  A.  Mgr  le 
ii^rince  Charles  de  Hohenzoliern  a  tait  traduire  en  français 
l'œuvre  de  M.  Beissenberger  et  offrir  gratuitement  ce  beau 
voiomeaiix  savants  qui  désirent  en  apprécier  l'érudition. 

ETATS  PONTIFICAUX.  —  ITALIE. 

Les  grandes  Expositions  de  VHisloire  du  Iravatl^  dont 
j'ai  parlé  jusqu'ici,  doivent  leur  existence  au  patronage  des 
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guuvenienieiits  qui  les  ont  subventionnées  ;  il  n'en  est  plus 
de  même  pour  ritalie.  Uu  illustre  savant,  chef  incontesté 
(les  archéologues  chrétiens,  M.  le  chevalier  de  Bofisi,  a  bien 
établi  aux  frais  du  Satnt-Père  un  aperçu  des  catacombes 
dans  le  parc  du  Ofaamp-de-Mars;  mais  c'est  là  tout.  Lesab- 
jets  exposés  dans  la  galerie  spéciale  sous  le  drapeau  blane  et 
jîuine  ([ui  ombrage  récusson  de  Pie  IX,  sont  en  petit  nombre 
et  manquent  de  raccords;  quant  à  l'£xpobit.ion  italienne 
proprement  dite,  un  homme  dont  le  nom  seul  équivaut  àune 
louange,  M.  A.  de  Lougpérier,  en  a  généreusement  pris 
rinitiative.  Des  collectionneurs»  des  marchands  de  curiosi- 
tés, sont  venus  en  aide  à  M.  de  Long[>érier,  et,  grâce  à  cette 
triple  association  do  la  science,  de  la  richesse  et  du  com- 
merce, il  nous  a  été  donné  une  nouvelle  édition  des  mer- 
veilles que  nous  avions  admirées  au  Palais  de  Tlnduëtrie 
pendant  Pété  de  Les  Expositions  pontificale  et  ita- 

lienne sont  réunies  côte  à  côte  dans  un  même  local  ;  desdra^ 
peaux,  des  blasons  différents,  forment  seuls  eutre-elles  une 
barrière  dont  j'ai  ])eine  à  me  rerulre  compte.  Métropole  de 
l'univer.s  chrétien,  liome  a  été,  etit  et  sera  toi^ourM  la  capi- 
tale artistique  de  Tltalie;  au  Mojen  Âge,  je  ne  parle  pasde 
l'Antiquité,  Venise,  Florence,  Milan,  Bologne,  Naplea,  n'é- 
taient véritablement  en  fait  d'urt  c^ue  les  préfectures  de 
Rome:  rien  de  cela  n'est  changé,  |)Ourquoi  l'a-t  jiimcconnu? 
Il  y  avait  ce[>enihnt  un  moyen  bien  simple  de  concilier  lu  lo- 
gique inexorable  du  passé  avec  les  exigences  actuelles;  au 
lieu  de  Pécu  de  Savoie  qui  n'a  qu'une  signification  politique, 
il  fallait  sans  crainte  arborer  les  glorieuses  couleurs  de  ces 
duchés,  de  ces  royaumes,  maintenant  descendus  an  rang  de 
simples  provinces,  états  dont  l'autonomie  séculaire  vit  éclore 
les  chein-d'œuvre  assez  indûment  placés  aujourd'hui  sous  un 
patronage  ué  d  iiier.  Pour  moi^  qui  ne  connais  qu'une  Italie 
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aftktôjque,  fonsnUe  d*«bord  par  les  eiviliflatioDS  greoque  et 

étrusque,  puis  rayonnuiit  autour  de  la  ville  des  Consuls,  des 
Empereurs  et  des  Pupes,  je  iruccepte  pas  les  démarcationfi 
imagiuîiires.  Fidèle  au  pian  suivi  dans  le  couri  de  ce  trav^l^ 
je  m'inquiéterai  peu  de  l'éouasoa  et  du  drapeau  qui  abritent 
ks  flljetBjd^origiuA  italiemie:  ioi  la  distinotion  doit  être 
nérale  ou  rester  BuUe»  9om  peiue  d*iniliger  un  démenti  à 
l'histoire. 

Tiifss  AN»Ê-fii8T0RiQU£e.  -rf  lustrameuts  des  Ages  de  la 
pieEre^  du  buouse  et  du  fer  ;  vases  eu  terre  noire  du  Latium  ; 
desaîne  et  ariginaux:  à  M.  de  Sossi.  Haelies,  marteaux, 

lances,  flèches,  couteaux,  en  silex,  serpeutiue,  néphrite, 
aphanite  et  iK)rphyre  ;  à  MM.  R.  Foresi,  Gentili,  Giioiur- 
Fiui,  lughina;  aux  Musées  de  Naples  et  dlmola.  Poteries 
trouvées  à  i'ile  d'£lbe,  en  ïoaoaue  et  piès  de  Batenae. 
Jionlages»  eu  plâtre  eoloré,  d'une  pirogue,  d'un  pien  et  de 
deux  roues*  Les  originaux  en  bois  proviennent  des  tourbières 
du  Piémont  ;  ils  sout  conservés  u  T Ecole  d'application  dan 
lugéuieucâ  à  Turin. 

FâooBBB  temnoB  n  itauh»iboqi».  ^  Bnmae.  Mer- 
teaux-luuîlies  et  haobes  à  oreilles;  parmi  ces  deraî&reB,  une 

très-grande  venant  d'Étnirie  ;  haohes  minées  à  rébords  ; 

épées,  poigiiai'dis  et  duguc^,  luialu^uui  aux  aimes  Scandi- 
naves ;  piques  etîaiices  à  arêtes  rondes  ;  une  pointe  de  pique 
yiadriiobée,  modèle  inconnu  dans  le  Nord  ;  trois  oasq-oes 
ronds,  un  à  nasal,  deux  à  cimier;  un  casque  à  visière,  forme 
grecque  ;  un  raeloir  eu  pelle  ;  une  fauciUe  munie  d'oreilles 
peur  Vemmauebement  ;  tort^ueietonntViamoduleux.  Miroir 
sufiiiunté  d'uii  spliiux  ailé  ;  manche,  une  statuette  de  Venus 
accostée  de  deux  lions;  Crotone;  à  M.  CasteUaui.  Micoir 
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étrusque,  Proniéthée  délivré  par  les  DioBCures:  à  M.  Gréftu. 

Vases  et  figurines.  —  Or.  Couroune  funéraire;  bijoux  sout- 
flés,  ciselés  ou  ûligraués  ;  bulUe,  fibules,  amulettes  à  peude- 
loques.  Exposants  :  MM.  Castellani,  Foresi  et  P.  Aria.  — 
Béduction  d'an  tombeau  trouvé  à  Sainte-Agathe-des-Goths; 
il  est  rectangulaire  et  couvert  d'un  toit  en  arête;  l'état  du 
squelette  et  des  vases  placés  autour  de  lui  est  reproduit  avec 
une  minutieuse  exactitude.  —  Médailles  italo-grecques,  or 
et  urgent,  à  MM.  le  vicomte  de  Fouton  d'Amécourt  et  Cas- 
teUaui,— Terres  cuites  étrusques  ;  vases,  lampes,  statuettes, 
autéfizes,  soit  naturels»  soit  coloriés  ;  vase  de  Vulci  en  forme 
de  lion,  pelage  soigneusement  exprimé;  à  MM.  le  prince 
Czartoryski,  Castellani  et  Dreyfus.  —  Suite  de  vases  italo- 
grecs  où  je  signalerai  plusieurs  cuuitcs  ornées  de  sphinx  et  de 
cavaliers  sur  fond  rouge;  des  rhytous;  une  amphore  uoire  à 
dessins  louges  et  une  hjdrisque  rouge  à  dessins  Uaiics  et 
Doirs,  à  M*"  la  eomtesie  l)BialyDflka;lacolle6tton  de  M.  Du- 
tuit,  de  Rouen.— ^  Je  ne  dois  pas  oublier  les  peintures  d'un 
hypogée  étrusque  découvert  h  Vulci.  Les  originunx,  aujour- 
d'hui conservés  dans  la  galerie  Torîonia,  ont  été  photogra- 
phiés sous  la  direction  du  B.  P.  Ganicci.  Ces  peintures 
offrent  des  sujets  mythologiques  ou  des  scènes  empruntées 
au  siège  de  Ttoie  et  à  Taneienne  histoire  romaine  ;  ou  7  r^ 
connaît  entre  autres  Mastama  (Servius  Tullius)  délivrant 
Celius  Vibenna  captif.  Le  dessin  et  le  muiivenient  des  per- 
sonnages témoignent  d'un  art  uvaiicc.  —  Une  collection  de 
vingt-quatre  pièces  d'ambre  sculpté,  trouvées  à  Cauossa  ;  à 
M.  OastellanL 

FÉKiODE  ROMAINE.  —  Brouze.  Statuettes,  bustes  et  vases, 
à  MM.  Baux,  J.  Gréau,  Rollin  et  le  prince  Czartoryski  ;  une 
magnifique  tête  d'homme,  à  M""  Dzialyuska.  Colatonwn; 
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hatfago  (instrument  à  griffes  pour  subir  les  objets).  Compas 
d'arcbitecte,  à  M.  Charv6t;  balance,  à  M.  Gréau.  Coins 
à  frapper  la  monnaie;  ils  sont  en  métal  d'alliage  et  insérés 
à  mie  époque  récente  dans  un  appareil  de  fer.  OEnoehoés 
sujets  badiiques  sur  la  panse,  Pygmée  combattant  un  cro- 
codile sur  le  col,  tête  de  cheval  sur  Tanse  :  à  M.  Charvet.— 
Or.  Bagues  j  tiguriue  d'Eres  Harpucrate  merveilleusement 
ciselée;  bijoux  chrétiens ,  à  M.  Castellaiii.  .ScapAium  (patère 
à  mauche)  ;  quatre  scènes  des  amours  de  Jupiter  en  basera* 
lief  et  l'inscription  alp.  piytiHi.  D.  T.  8.  à  Tintérieur;  fi- 
gurine sur  le  manche  ;  argent  rehaussé  d*or  :  à  M.  Charvet. 
—  Médîiilles  et  monnaies  primitives  en  bronze  ;  consulftires, 
eu  argent;  impériales,  eu  or  :  à  M.  d'Amécourt.  Une  autre 
suite  composée  d'exemplaires  choiaiS)  or,  argent  et  surtout 
hronxe,  apiiartient  à  M.  Lemaitre.  —Yems  gravés.  Coupe; 
une  femme  agitant  un  sistre,  plus  loin  un  ouvrier  travûllant 
à  une  stèle  :  à  M.  Beurdeley.  —  Verres  dorés.  Une  très- 
belle  tête  de  femme  sur  1  iid  bleu,  médaillon  chrétien  ;  à  M. 
Delange.  —  Une  table  moderne,  eu  marbre  blanc  incrusté 
de  fh^ents  de  verres  antiques  agatisés  de  toutes  oouleun. 
*  Catacombes.  Trois  corridors  tcq^issés  de  loculi  pidongeDA 
un  enbieuhm  carré  dont  la  voûte  et  les  arcoiolia  sont  revêtus 
de  peintures  murales.  La  reproduction  est  paii'uite,  mais  ou 
est  si  vite  arrivé  au  bout. 

ScuiPTUBB.  —  Nombreuse  et  splendide  colleotion  de 
statues^  statuettes,  bustes,  yases  et  autres  objets  enbionae  ; 
Xy*  siècle  au  XVII*  :  à  MM.  Spitzer,  Beurdeley,  le  baron 

Davillier  et  Dutuit.  Beau  Christ  eu  bronze,  grandeur  natu- 
relle, attribué  à  Bounacorso  Ghiberti  ;  fui  du  XY°  siècle. 
Grand  buste  en  bronze  d* Antonio  Gallo,  d'Urbin  ;  XVi* 
siècle  :  buste  d'un  membre  de  la  famille  Gonsalvo,  marbre  ; 
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XV'  «ièclo  :  à  M.  lieuideley.  Cioiddubres  d'église,  XVll* 
siècle,  5  mètres  d'élévation  ;  hniits  laudicrs  ornés  d'Hermès; 
bronze;  XYI"  siècle  :  au  même.  Magnifique  paire  de  chenets 
e|ilwQiis0$  Tun  reporéseote  Vénus,  l'aiilre  Adonis;  figures 
unes;  IkueB  couvertes  de  guirUuides,  de  maseoioiis,  de  se- 
tyres  et  d'amouns  ;  nême  époque  s  k  M.  Dotuit.  Le  dévoue- 
ment d(î  Cui  tius,  groupe  de  six  lii^ures  en  bronze  ;  WW 
sièeie  :  ii  M.  Mouteninrici.  Médailloiis  de  bronze,  tètes  et  su- 
jets, XIII siècle  au  XVP;  À  MM.  de  Longpérier,  Barre, 
DftvUlier  et  Spitser.  J'ai  remarqué  dans  le  ooo^brede  beaux 
eaeniplaires  de  C6ine  de  Médicie  et  de  Sigismond  Paiidolfe 
IfalfiAesta,  à  M.  E.  Albites.  Un  médaillon  doré,  grand  mo- 
dule; femuie  armée  d'nn  ])oiguard,  guerrier  et  cerf nccostaot 
un  urbre  au  pied  duquel  liambe  un  brasier;  légende  :  so/- 
wndvê  wqw  morte.  XYP  siècle;  à  M.  Spita^r.  Un  Frédé» 
m  II,  «oguatale  d'or  ;  XIII*  siècle  :  k  M.  LabouohèM. 

Gltptique.  —  Les  Césars;  sept  cliapmants  petits  bustes 
en  existai  de  roche,  lai>iai,  grenat,  aigue-marine,  jaî»pe  ronge 
et  blauc;  buste  d'onyx,  haut  de  0"*10;XVi*  siècle:  à 
MM.  fifdlB^rei  Baur.  Proâi  de  V&eige,  tdte  en  jispe  ronge, 
vitene&ts  eB  lapis,  i^n?^*^  sur  un  fond  de  jaspa  encadré  de 
lapis  ;  monture  retable  en  ébène  incrusté  d'argent  avec  oo- 
lonnettes  et  vases  en  cristal  de  luche.  Cette  cliapelle  do- 
mestique appartient  à  M.  de  Valpinçon  ;  connnencement  du 
XYIl*^  siècle.  Chandeliers,  coupeaet  buires  en  cristal  de  roche 
gravé;  coupes  en  agate  montées  eu  Termeil  rehaussé  de 
pierrefies;  cùllàaea  m  jaspe  vert  et  en  sardoitie;  XYI' 
siède:  à  M.  Spit^er.  Camées  de  diverses  époques  ;  à  MM. 
Spit^ei',  Gixouietti  et  Schmidt. 

ï<NUHRriQU£.  —  CoifiBel sculpté;  l'Epiphattie,  armoiries; 
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XIV*  siècle:  h  M.  Fnn.  Boîte  montce  en  bronze  iloi'é;  XV* 
siècle  :  à  M.  Schniidt.  Six  médaillons  à  sujets  mythologiques; 
XVP  siècle  :  à  If.  Flaildin.  Slatiiettes  ;  XVIi*  uèdé. 

OtFl£?nsKiB.  Jolie  croix  cantonnée  d'émaux  translu- 
cides sur  r<jlief;  buste  reliquaire  d'évêque,  argent  repoussé 
et  ciselé,  barbe,  cheveux  et  pilon  de  In.  mitre  dorés,  l'orfroi 
à0  la  chape  orné  de  rosaces  dorées  alternant  avec  d'admi- 
nobles  petits  émaux  |»eints  (scènes  de  la  Passion);  XV*  siècle  : 
àtf.  Spitxer*  (hculatùriumà^ùigent  niélé,  monté  en  bron^ 
doré,  le  Christ  stir  U  croix  ;  XVI'  siècle:  h  1^1^  la  comtesse 
deCambis.  Bijoux  en  or  avec  émaux  et  pierreries  ;  à  M.  Spi- 
tzer.  Graiid  plat  oblong  à  deux  auses,  métal  doré,  repoussé 
et  ciselé,  relief  prononcé;  sujet,  sacrifice  dans  le  temple  de 
Diane  ;  XVil*  siècle:  à  M.  Beurdeley.  Bague  d'or  avec  ci^ 
mée  ;  XV*  eièofe:  k  M*  B.  Grandi.  Coffret  de  nllmitgii  en 
argent  émaillé;  XVI"  siècle:  h  M"*  Jubinal.  Bénitier  en 
cuivre  doré  et  énmillé  (h.,  environ  0'"40);  l'écusson  ovale 
oii're  la  Vierge,  saint  Joseph  et  l'Enfant  Jésus  bénis  par  le 
Père  Btaffuely  figures  en  corail  êav  lond  d'or }  la  ooupe  est 
Mpp^Hrtée  pan  des  augee  aussi  en  corail;  treisè  petits  mé* 
daillons  de  même  matière,  représeutunt  l*  TÎe  de-  la  Satute 
Vierge,  encîuhent  l'écusson  -,  aiic  crête  tleuronnée,  rehaus- 
sée d'éuiuux  sur  relief  et  Je  coraux,  borde  l'ensemble.  Cette 
œuvre  napolitaine  du  XVIP  siècle  est  d'un  goût  douteux  ; 
je  la  tfoove  riob»  et  originale,  mai»  fort  laide;  «n  ottensolp 
aaalagae,  «otposé  à  llalines,  en  1864,  m'avait  produit  la- 
même  effst.  A  M.  dTvon. 

ÂKM£S.  — Ciksques  en  fer  repoussé, danuisquinures  d  or; 
casque  en  fer  damasquiné;  casque  en  fer  noirci,  mtiffle 
de  monstre  ;  bouclier  rond  en  fer  repoussé  et  doré^  fignrcsi 
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soènas  et  arabesques  ;  euiiaues  de  màne  tmvnl  ;  épées  à 

coquilles  élégamment  ciselées  ;  dague  et  langue  de  bœuf  ; 
masse  d'armes  h  pointes;  mousquets  et  pistolets^  bois  in* 
cnistéa  d'ivoire  ;  XVI*  siècle  :  à  M.  Spitzer. 

Instruments  de  musique.  —  Epi  nette  en  bois  de  poirier 
marqueté  d'ébène  ;  elle  est  ornée  d'ivoires  sculptés,  de  pierres 
cabochons,  lapis,  cristal  de  roche  et  cornaline;  les  touches 
sont  d*mate  et  de  lapis  ;  quatre  petits  génies  en  ivoire, 
jouant  de  divers  instruments,  se  dressent  sur  la  table  d'har- 
monie; la  galerie  du  clavier  comporte  des  arabesques  et  des 
statuettes  en  bois;  on  y  lit  inscription  saivante  en  lettres 
d*or  sur  fond  noir  : 

AMNIBAUIS  DE  aOXIB  MBMOLftltBNSlS  MOLXXVU. 

M"^  Clapisson  est  propriétaire  de  cette  menreille. 

Meubles  et  objets  divers.  —  Deux  colonnettes  torses  en 
marbre  blanc  et  mosaïques  ;  style  des  Cosmati  :  XIIT  siècle. 
Coffiret  de  mariage  en  pâte  dorée;  sous  une  arcalure  à 
diamp  ganffréi  denx  varlets  saluent  deux  dames  qui  j^ncent 
de  la  harpe  ;  personnages  en  relief;  XIV*  siècle  :  à  M.  Baiir. 
Coffret  d'os  scmliyté  h  personnages  et  incnistatious;  trots  co^ 
frets  {Certosine);  XV"  siècle:  à  M.  et  M""  de  Longpérier. 
Scribane  et  cabinets  en  fer  damasquiné  d'or,  figures  et  or- 
nements ciselés  et  gravés  ;  objets  en  fer  ouvré,  parmi  les« 
quels  une  clef  dont  Taniieatt  attire  les  regards  ;  XYl*  siècle  : 
à  MM.  Spitser  et  Stein.  Mesures  de  longueur  et  instruments 
en  métal  on  en  bois  marqueté;  XVI*  et  XVIP  siècles:  à 
M°"  JubinaL  Un  nécessiiiru  de  toilette  composé  de  21  pièces 
ornées  de  médaillons  eu  argent  ciselé  et  repoussé  ;  mouture 
de  vermeil;  sujets  allégoriques;  XYi'  siècle:  ù  M.  flaodiu. 
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Peigne  d'ivoire  monté  en  argent  découpé  et  cmaiUé  dans  le 
goât  hongrois;  cuillères;  ehatelsine^ménagère  avec  ciseaux 
et  ustensiles  de  femme  siiqiendus  à  une  chaîne  d'argent; 

gants  de  femme  en  tricot  de  soie  blanche  à  raies  rouges 
horizontales,  manchettes  de  taffetas  blanc  bordé  en  or  et 
soie,  rosettes  de  faveurs  vertes  et  rouges;  XVr  et  XVII* 
siècles  :  à  M***  Jubiual. 

Ci-!RA*nQUE  ET  VERRERIES.  —  Deux  vitfines  remplies  de 
majolique8;àMM.  d'Yvou,  Spitzer,  Denimin  et  Beurdeley. 
J'y  ai  remarqué  plusieurs  plats  à  reflets  métalliques  ;  un, 
entre  autres,  porte  sur  sa  hordure  l'écu  des  Orsini,  bandé 
d'ai^ent  et  de  gueules  de  six  pièces,  au  chef  d'or  charge 
d'une  couleuvre  de  sable,  abaissé  sons  un  ;^econd  chef  d'ar- 
gent à  la  rose  (U;  «rucules  au  centre,  on  voit  deux  écussous 
accolés,  i°  d'azur  à  l'arbre  d'or^  2°  de  gueules  au  rocher  d'or 
sommé  d'une  étoile  de  même,  armoiries  de  la  famille  Chigi; 
Gubbio:  XVP  siècle.  Un  grand  et  beau  plat,  fond  brun 
jaspé,  bords  festonnés-,  décor  en  relief,  Adam  et  Eve  tentés 
par  Satan,  bleu  pâle  rehaussé  de  bleu  tur(|uin  ;  Angrano  r 
XVII'  siècle.  Faïences  des  Abruzzes  ;  môme  époque.  Porce- 
laines de  Venîsef^NapleSy  Turin  et  VinoTO  ;  XYIP  et  XVIII'' 
siècles:  Musée  de  Turin.  Suite  de  verres  de  Venise  ;  XY* 
siècle  au  XYII*  :  à  MM.  Spitzer  et  Stein. 

Pkhitubb.  —  Couronnement  de  la  Yierge,  triptyque; 
XIY*  siècle  :  à  M"*  de  Gambis.  Portrait  de  femme  par  ¥i- 

lippo  Lippi;  XV*  siècle  :  à  M.  Fan.  Martyre  de  saint  Sé 
Inistien,  par  Fra  Bartholouieo;  à  S.  Exc.  Mgr  Chigi,  nonce 
apostolique.  Cinq  esquisses  ou  cartons  de  Bapbacl  :  la  Pêche 
miraculeuse;  Jésus  remettant  les  clefs  à  saint  Pierre;  la 
Conversion  de  saint  Paul  ;  saint  Paul  devant  Sergius  ;  la  Pré- 
dication de  saint  Paul  è  Athènes;  à  M.  L.  Fagès. 
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XAfissEEiES.  Tissus.  —  M.  L.  Merolli  a  exix)sc  iliins  la  ga- 
lerie îmlttstrielle  des  Etats  pontificaux  un  immensé  panne&ii 
de  tapisserie  hine  et  soie,  réprésentantle  Jugemeot  àmSfyr» 
Cette  œuTre  capitale  d»  XV^  siècle  est  d*origiDe  flamande, 

artésieuue  peut-être,  La  galerie  spéciale  renferme  cinq  allé- 
gories des  traviiux  des  champs,  XVI"  siècle,  à  M.  Flandin  ; 
quatre  sujets  de  chassCi  même  époque,  à  M.  de  Valpinçon; 
trn  meuble  complet,  or  et  soie,  XVU*  siècle,  à  M.  Oulman. 
On  y  voit  encore  des  dentelles  vénitieiinesi  XVP  et  XVII* 
siècles,  à  MM.  Bpitzer,  Peters  et  M**  Jabinal;  des  éclian* 
tillons  d'étoffes  de  soie  fabriquées  à  Vicence  et  à  Lucques, 
XVIII'  siècle,  à  MM.  Casablanca  et  Sardini. 

liimisCBiTS  A  MiNiATOSES.  Imprihû*  —  Les  Prophelùf  de 
Joachim,  abbé  de  Fiore;  quatre  antiphonaires  et  divers  autres 
manuscrits  du  XV*  siècle;  sur  Tun  de  ces  volumes,  au  bas 

d'une  miniature  représentant  un  saint  évéque,  on  voit  un 
écusson  coupé,  d'argent  au  lion  de  gueules  et  de  gueules  au 
lion  d'argent,  timbré  du  chapeau  cardinalice,  avec  la  devise 
vhàas.  J'y  crois  reconnaître  les  armoiries  de  l'écrivain  mys- 
tique, Helîâs  Hannibaldi,  créé  cardinal  par  Innooent  VI  en 
1^66,  ihort  â  Avignon  en  1367.  Je  signale  le  fait  sans  oser 
ruflirmcr.  Trois  livres  d'heures  ornés  de  miniatures;  XV* 
siècle  :  M.  Spitzer.  Un  volume  contenant  156  portraits, 
sur  vélin,  des  membres  de  la  famille  d'£ste  ;  môme  époque  : 
à  M.  Baur.  Un  inemiaUe  vénitién,  1475  :  à  M.  Cavalleri. 

L'Exposition  pontificale  domprend  44  numéros,  rExpoei- 
tion  italienne,  754.  En  face  de  tant  de  richesses,  j'ai  dû  me 
résigner  à  choisir.  Mou  choix,  je  l'avoue  sans  remords^  est  à 
peu  près  le  résultat  du  hasard. 

CH*  01  LIIVAS. 
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SCULPTURES  DE  MATHIEU  KESSELS 


firent  sortir  de  sou  obscnrité  et  même  conquérir  une  célé- 
brité qui  grandira  de  jour  en  jour.  Kessels  a  passé  une 

\mt\ii  de  sîi  vie  h  Rome,  et  il  y  est  mort  en  1856.  On  voit 
sou  tombeau  à  l'église  Saint-Julien-des-Belges. 

Le  talent  éminemment  classique  de  Kessels  se  distingae 
par  un  sentiment  élevé,  la  pureté  des  lignes  et  la  science 
académique.  Dans  la  scène  du  Déluge  dont  nous  donnons 
le  croquis  en  tête  de  ce  Numéro,  il  s'est  inspiré  de  Gîrodet 
dont  il  avait  fréquenté  l'atelier.  Le  peintre,  dans  le  tableau 
qu'on  admire  au  Louvre  a  groupé  quatre  personnages  :  un 

Tom  XI.  38 


AU  MUSEE  DE  BBUXELLES 


culpteur  d'un  mérite  éminent, 

Mathieu  Kessels  n'est  pour- 
tant point  connu  en  France  : 
le  Louvre  ne  possède  aucun 
spécimen  de  ses  œuvres.  Né  à 
Maastricht  en  1784,  cet  ar- 
tiste lutta  longtemps  contre 
l'adversité  et  contre  l'indiffé- 
rence de  ses  concitoyens.  Ce 
n'est  qu'à  la  fin  de  sa  vie,  que 
des  encouragements  tardifs  le 
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vieillard  deux  époiix  et  un  enfant  ;  une  branche  qui  se 
rompt  sous  leurs  efforts  les  précipite  tous  dans  l'abîme.  Le 
sculpteur  nous  montre  8\\r  un  rocher  une  mère  et  son  en- 
fant qu'un  homme  soulève  pour  les  arracher  h  l'envahisse- 
ment des  flots.  La  supériorité  reste  assurément  au  peintre 
qui  a  su  être  aussi  grandiose  qu'émouvant.  Le  Musée  de 
Bruxelles  ne  possède  que  le  modèle  en  plâtre  de  la  scène 
du  Déluge.  L'exécution  eu  marbre  se  trouve  eu  Angleterre. 


C'est  également  à  l'étranger  qu'a  passé  le  Discobole  en 
bronze  dont  le  Musée  de  Bruxelles  ne  conserve  que  le  plâtre. 
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C'est  une  heureuse  inâtatioli  de  l'Art  aiiti<iuc. 

Parmi  les  nombreux  projets  de  monuments  qiieKesaels,  u'«> 


pas  eu  le  temps  de  terminer,  nous  citerons  une  esquisse  eu 
terre  cuite  d'un  saint  Michel,  piitron  de  lu  ville  du  Bruxelles. 

Le  Musée  de  Bruxelles  possède  presque  en  son  entier  son 
studio.  Parmi  les  meilleures  esquisses,  on  remarque  le  tom- 
beau de  la  comtesse  de  Celles,  érigé  à  Rome  dans  l'église 
Saint-Julieu-dcs-Bt'lgos ;  une  Pieta,  la  Vierge  et  l'Enfant- 
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Jésus,  les  quatre  Evangclistes,  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
un  saint  Georges,  plusieurs  madones. 

Parmi  ses  œuvres  les  plus  appréciées  conservées  au 
Musée  de  Bruxelles,  nous  citerons  un  saint  Sébastien,  un 
Christ  à  la  colonne  et  surtout  le  beau  bas-relief  qui  nous 


montre  la  face  du  Sauveur  empreinte  sur  le  voile  de  sainte 
Véronique. 

Le  buste  en  marbre  de  Mathieu  Kessels,  exposé  au  Musée 
de  Bruxelles,  est  l'œuvre  du  célèbre  sculpteur  Simonis  de 
Verviers. 


L'ART  ET  LA  PHILOSOPHIE 

DE  L'ÉGYPTE 
Etudiés  dans  un  de  ses  monuments  (Musée  de  Boulogne] 


DfiOXlfeHfi  AAtlCLK. 


II. 

Une  copie  du  jugiiiint  de  l'amb  se  voit  d'abord  au 
2*  ▼olume  de  l'Atlas  de  la  DeBcription  de  TÉgypte,  planche 
60*;  elle  est  extraite  d*un  matiuscrit  sur  pnpynis,  fragment 

iViiii  exempliiire  clu  urand  ntiiel  funéraire ^  ou  livre  desma- 

NlFESTATIOiNS  A  LA  LUMIJtafi  *. 

^  «  Ce  rituel  à  l'état  complet,  présente,  dans  mie  mite  de  tableaux  allégo- 
riquos,  nccom|>agTié«  légendes  et  de  prières,  une  sorte  de  résumé  de  tout 
rcns(^mblc  des  idées  égyptiennes  reîalivemont  ati  poi  I  de  l'àmo.  On  y  voit  los 
cérémonies  funéraires,  les  dilTérents  états  di-  l'iuno  upièâ  ia  mort,  It  s  cpn  uvfs 
qu'elle  doit  subir,  les  divinités  qui  président  à  toutes  ses  minorations.  A  (  ûié 
et  plus  généralement  au-dessous  des  vignettes,  se  trouve  le  texte,  boU  hié- 
ntiquc,  soit  Uéroglyphique,  qui  s'y  rapporte. 

•  n  n'existe  en  Earope  qa'an  aeul  papyrus  que  Vod  puiite  comidérer 
connue  complet,  c'est  celiù  du  Hmée  de  Tarin;  il  a  06  piods  de  longueur. 
Celui  dtt  cabinet  du  roi  {Dneript,  d«  VÊg^fêet  Ant.  vol.  ii,  pl  12,  73,  74 
H  75),  n'a  que  28  piede.  •  Mv^e  des  dntîquHés  égyptienne»,  par  M.  Lkhor- 
'ukW,  Paris,  Lolcux,  1B41,  p.  19. 
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OsiRis  est  seul  juge.  Il  est  assis  tenant  en  main  ses  attri- 
buts ordinaires,  le  crochet  et  le  fouet.  Devant  lui,  est  un 
nutel  avec  vase  à  libîitions  et  fleurs  en  offrande.  Puis,  vient 
le  dieu  Oms»  le  monstre  inreroal,  la  gueule  ouverte^  et  assis 
sur  une  sorte  de  construction  avec  porte  et  corniche  soignée* 
Ensuite,  on  Toît  le  dieu  TuoTH  à  tête  dlbîs,  debont  et  écri- 
vant snr  une  tablette  ;  puis  la  Balance  symbolique  desservie 
pur  deux  dieux  :  Anubis  à  tête  de  chacal,  qui  met  la  main 
nu  plntenu  de  devant  où  se  trouve  nue  plume,  emblème  de 
la  vérité,  et  IIoRUS  à  tête  d'épervier,  qui  considère  iindco) 
ou  le  signe  indicateur  du  résultat  de  la  pesée.  Dans  l'autre 
plateau  est  uu  vase  d*aiglle.  Un  Ctnociêphalb  est  assis  sur 
le  haut  de  la  balance.  On  aperçoit  ensuite  la  déesse  Tm^^ 
introduisant  l'âme  du  défunt.  Cette  déesse  est  représentée 
deux  fois^  parce  que  les  Egyptiens,  à  ce  qu'il  paraît,  n'avaient 
qu'un  même  symbole  pour  figurer  les  idées  de  vérUé  et  de 
juitiee,  La  première  de  ces  deux  représentations  est  plus  so- 
lennelle :  la  déesse,  outre  la  plume  qui  se  dresse  sur  sa  tète, 
porte  dans  les  mains  la  croix  ansée  et  le  sceptre  terminé 
par  le  calice  d'une  lleur,  attribut  spécial  des  déesses  ;  devant 
elle,  est  uu  autel  avec  ileur  et  vase  à  libations;  l'âme  semble 
la  prier,  la  supplier.  La  seconde  est  plus  simple  :  la  déesse 
ne  porte  point  d'autre  attribut  que  la  plume  d'autruche; 
elle  introduit  l'âme  et  semble  l'aider  avec  bonté  à  se  pré- 
senter devant  sou  juge. 

Une  antre  variété  du  jugemetit  de  l'âme,  moins  développée 
encore,  et  du  reste  fort  mutilée,  se  voit  au  même  volume, 
plânche  W. 

OsiKis  est  debout  et  teul  juge.  Devant  lui  est  d'abord  tm 

vase  d'où  sort  une  liaute  tige,  autour  de  laquelle  s'enroule 
une  sorte  de  piaule  qui  s'élève  en  serpentant  et  offre  une 


Digitizcû  by 


âeur  à  son  extrémité  supérieure.  Fuis,  s'ouvre  une  large 
fleur  épanouie,  et  sur  le  calioe  de  cette  fleur  Bout  debout  les 
«aATRB  GÉam  ds  l'Amditi,  dont  nous  parlerons  tout  à 
rheoie.  Ensuite  se  présente  le  dieu  Oms,  puis  TtaoïH  iHooà' 
pkede  écrivant  sur  une  tablette,  puis  la  Balance,  dont  on 
ne  voit  plus  que  le  haut  ;  enfin,  la  déesse  TiSÉi  représentée 
une  fois  seulement,  et  I'Ame. 

Une  troîsikne  reprodactlon  de  la  même  scène  se  rencontre 
à  la  planche  07*  dn  même  volume.  GeOe-ci  présente  plu- 
sieurs choses  remarquables,  et  entre  autres  une  particularité 
fort  curieuse  dont  nous  voyons  fréquemment  au  Moyen 
Age  le  développement  parfois  très-original.  Nous  avons  cru 
devoir  donner  une  réduction  d'une  partie  de  ce  dessin  ;  on  la 
trouvera  dans  la  première  planche,  figure  2, 

Osnis  est  assis  et  seid  juge.  Devant  lut  est  un  autel  avec 
fleuret  vase  à  libations.  Puis  ou  voit  le  dieu  ÛMS  sur  un 
socle  très-élevé.  Ensuite  vieiit  Thoth  ibiocéphale,  avec  sa 
tablette  et  son  pinceau  ou  sa  plume.  Après  Thoth^  on  aper* 
çoit,  accroupie  sur  le  haut  d'un  sceptre  terminé  par  un  cro- 
chet, une  petite  figure  D'HiBVOCEAn  dont  nous  aurons  l'oo- 
mAtm  de  parler  dans  quelques  instants  ;  pui^,  la  Balance, 
avec  les  dieux  Anlbis  et  Horlis,  et  le  CïNucÉpnALE.  Dans 
le  plateau  de  devant  est  le  vase  d'argile;  dans  l'autre, 
une  figure  de  la  déesse  Tméï,  comme  sur  le  monument  dn 
Musée  de  Boulogne.  Voici  maintenant  la  particularité  si  in- 
téressante h  laquelle  nous  faisions  allusion  tout  à  Theure.  ^ 
côté  de  ce  plateau,  est  me  toute  petite  figure  humaine  ^  repro- 
duisant l'image  en  petit  et  jusqu  ù  rhabillement  de  Tâme 
qui  se  trouve  plus  loin.  Cette  figurine  se  livre  avec  beaucoup 
d'aideur  à  une  œuvre  qu'au  premier  abord  on  pourra  trou* 
ver  fort  siiigalière  assurément.  Elle  8*ineline  de  tout  son 
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COI}  S,  et  de  800  deux  mains  qu'elle  appuie  avec  force  sur  le 

plateau  qui  supporte  l'image  de  la  vérité,  elle  s'efforce  de 
faire  peiu  lier  ce  plateau  de  son  côté.  D'autre  part,  le  dieu 
Horus  à  tétc  d  ï-pervier,  qui  saus  doute  à  cause  de  sou  re- 
gard perçant  voit  ce  qui  se  (Mwse,  Uen  qu'il  ait  la  tête 
tournée  dans  un  sens  opposé,  le  dieu  HoEUS,  disona-nous,  a 
la  précaution  de  tenir  d'une  de  ses  mains  la  chaîne  de*  ce 
Dicme  plateau,  en  sorte  que  le  résultat  de  la  pesée  sera  juste, 
malgré  les  elTorts  iiitiressés  de  la  personne  qui  est  eu  cause. 
Eu  deruier  lieu,  vieuueut  la  déesse  ïmëï  et  l'Amë.  Celle-ci  a 
les  deux  bras  levés  et  étendus  presque  en  forme  de  croix, 
tant  elle  supplie  avec  force.  La  déesse  est  représentée  sous 
ses  deux  formes,  exact^ent  c<»nnie  plus  haut. 

Dans  la  4'  des  représentations  de  cette  scèue  symbolique 
{pl,  72,  grand  manuscrit  sur  papyrus,  le  plus  beau  d&  ceux 
que  i^on  a  rajtporlés  de  VegopédUion  d'Êgypte^  28  pieds  de 
long)^  voici  quel  est  l'ordre  des  personnages  qui  composent 
le  tableau  : 

OsiRiS  assis,  tenant  ses  attributs  ordinaires  ;  LES  quatre 
Génies  de  l'Ameuti  sur  une  large  lieur  de  lutus  ;  autel  avec 
vase  à  libations  et  fleurs;  ÛHS,  sur  un  sodé  élevé  ;  ILuiio* 
CBATB,  sur  un  sceptre  à  crochet;  Thoth  ibiocéphaie,  écri- 
vant ;  LA  Balance,  desservie  par  Hosus  et  âncbis,  et  gardée 
par  le  Cikocéi^hale;  Tmêî.  avec  tous  ses  attributs  ;  l'A^ik. 

.  Un  autre  dessin  de  la  même  scène  à\i  Jugement  de  Vdme, 
d'après  un  bas-relief  du  sanctuaire  de  gauche  du  petit 
temple  dUathor  à  Thèbes  {pl,  du  ^  voL)  n'offire  aucun 
détail  différent  de  ceux  dont  il  vient' d'être  question.  Nous 

n'avons  rien  trum  é  non  plus  qui  })ût  nous  donner  de  nou- 
velles lumièieâ  pour  le  si^jet  de  ces  études  dtms  le  grand  ou- 
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vrage  de  ChAmpolUon,  intitulé  :  Hanument*  de  VÈgypte  et 
de  la  Hybte;  nous  nous  contenterons,  en  conséquence,  de 
noter  les  quelques  points  spéciaux  qui  caractérisent  les  ta* 
bleaux  dont  il  Tient  d^être  questioit,  avsnt  de  passer  à  l'exa- 
men conipaiiitil  (les  idées  grecques  efc  rumaines  sur  le  sort 
de  râme  après  cette  vie. 

Un  caractère  ou  symbole  que  nous  rencontrons  daus  le 
grand  ouvrage  de  la  Conuuission  d'Kgypte^  et  qui  ne  se  voit 
pas  sur  le  tableau  de  notre  Musée,  c'est  le  va^e  avec  une 
tige  autour  de  laquelle  s'euroule  un  cep  de  vigne,  ou  plante 
rampante. 

A  ces  signes  est  même  jointe  quelquefois  une  poft»  de 
panthèi*e,  ornement  spécialement  affecté  aux  prêtres  d'O- 
siris.  Tontes  ces  choses  sont  des  attributs  d'Osiris,  attributs 
que  les  Grecs  ont  eu  soin  de  donner  &  leur  Dionysos,  ou  Bac- 
chus,  et  dont  ils  out  composé  le  Thïrs£  qui  caractérise  ce 
dieu. 

Il  est  uii  autre  emblème  que  nous  présentent  les  manu- 
scrits funéraires  dont  nous  nous  occupons  en  ce  momen|. 
C'est  cette  immense  fleur  de  lotus  tout  épanouie,  et  sur  la- 
quelle planent  les  quatre  Génies  de  TAmenti. 

Cet  eniblùne  cacljr  un  un  ;i  ve  et  suie nucl  enseignement. 
Dans  li  s  idées  égjptiennei  ia  /leur  de  lotus  signifie  LE 
MOHD£  MAifiUfiL  et  les  quatre  génies  qui  la  sumonUrU  soni 

US  «SIMXIK  miriSIBES  DB  Dieu  qui  le  GOUVEBMEliT  EN  SON 

NOM,  les  es^ts  chargés  des  quatre  points  cardinaux  de  la 
terre,  c'est-à-dire  de  toute  la  terre.  Ces  quatre  génies  se 
nommaient  :  Amset,  Hapi,  Soumaoutf  et  KEfiHSNiv.  (Voir 
ChampoiUoii'Figeac,  Ègypte,  p.  261,  etc.). 

Rien  de  plus  fréquent  que  la  représentation  de  ces  quatre 
génies  sur  tous  les  monuments  funéraires  égyptiens,  surtout 
dans  le  tableau  qui  représente  l'instant  où  Tftme  se  dégage 
du  corps  qu'elle  animait,  et  rembaumement  de  ce  dernier. 


I 


5IM>  l'art  et  la  PEILOSOPUIB  DE  L  tUVI-TE. 

Lbl  philosophie  égyptienne  était  profondément  synthé- 
tique ;  elle  aperaeYait  dans  tonte  la  ciéatioa  les  magnifiques 
rapports  qui  en  relient  entre  éUes  toutes  les  parties;  éHe 
▼oyait  dans  l*homnie  un  mierocome,  un  petit  monde  oom* 

pîet  reproduisant  le  grand  inoude  ou  mégacosme.  Aussi 
avait-elle  mis  sous  la  protection  et  ia  surveillance  spéciale 
de  chacun  de  ces  quatre  génies,  les  quatre  parties  princi- 
pales, les  quatre  oiganes  majeurs  de  ee  petit  monde  qu'on 
appeUe  le  corps  humûn;  cooune  eDe  avait  mis  sons  la  pro- 
tection et  la  surveillance  spéciale  des  mêmes  génies,  les 
quatre  points  principùux,  les  quatre , parties  qui  Composent 
le  grand  monde  matériel. 

Ainsi  elle  confiait  à  Tun  d'eux  le  cmmu^  Toigm  de  la 
pensée;  elle  le  fait  embaumer  à  part  et  danser  dans  ua 
vase  séparé,  reoouyert  de  l'image  d*un  de  ces  génies  direc- 
teurs des  deux  mondes.  Un  autre  vase  recevait  le  ccewr, 
Torgane  de  l'action  et  de  la  vie.  Ce  vase  était  aussi  sur- 
0  monté  d'une  autre  image  de  Tune  de  ces  quatre  divinités 
secondaires.  Ls  foie  avait  aussi  son  vase  spécial,  son  emban- 
mement  à  part  et  son  image  d'un  autxe  des  mêmes  génies* 
Enfin,  les  inieeUm  étaient  aussi  embaumés  séparément  et 
renfermés  dans  un  quutrièiae  vase,  qui  recuuvniit  égale- 
ment l'image  du  quatrième  esprit  directeur.  Ces  quatre  vases 
sont  ceux  qu'on  nomme  vulgairement  canopes.  Ils  étai^t 
faits  de  tonte  matite,  depuis  l'argile  cuite,  jusqu'à  i'albfttie 
oriental  et  le  granit.  Le  Musée  de  Boulogne  en  possède  un 
d'une  assez  belle  conservation. 

Les  signes  aiixqels  on  reconnaît  ces  quatres  ministres  di- 
recteurs, messagers  fidèles  4e  la  divinité,  et  gardiens  vigi- 
lants de  toutes  choses  visibles,  sont  :  la  tête  d'hcanne,  celle 
de  ehaosl,  «celle  d'épervier,  et  oeUe  de  cynocéphale. 
Nous  pensons  que»  parla  têted'homme,  on  voulait  désigner 
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le  génie  qui  présidait  à  la  garde  du  cerveau,  partie  distino- 
tâ?e  de  l'homme  et  rinstnimeiit  admirable  de  son  privilège  le 
pins  beau,  la  pehsée.  La  tête  de  ebien  on  de  chacal,  sym- 
bole de  lu  fidélité,  de  rumitié,  des  sentiments  qui  tous 
tendent  à  l'union,  peut  fc)rtbien  se  rapporter  aux  entrailles, 
à  tout  ce  système  des  grands  nerfs  sympathiques,  lien  des- 
tiné à  unir  kîs  organes  des  fonctions  assimilatrices,  ainsi  que 
les  iterfs  oéiébrauje  unissent  oenz  des  fonctions  estérieures. 
Celle  deV^Tvier,  Voisêm  âuioleil,  désigne  naturellement 
le  cœur,  ce  foyer  de  ia  vie,  ce  centre  de  la  chaleur  corpo- 
relle. £nûu  celle  de  cynocéphale  ou  singe,  emblème  de  sa- 
g^ité,  dénote,  ce  nous  semble,  fort  heureusement  le  génie 
protecteur  du  foie,  organe  dont  les  fonctions  spéciales  sont 
de  préparer,  au  moyen  d'une  analyse  et  d'un  discernement 
admirables  des  éléments  qui  lui  sont  fournis  à  Tétat  grossier 
de  mélange,  ces  iluidcs  con4)osés,  ces  liqueurs  parfaites  si 
nécessaires  à  la  digestion  des  aliments  ;  en  sorte  que  cet  or- 
gane peut  être  considéré  comme  le  laboratoire  oà  se  pré* 
paient  avec  un  art  prodigieux  les  substances  indij^nsables 
à  l'entretien  de  la  vie. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  des  motifs  puii»u.s  d:iiis  de  pro- 
fondes réflexions  et  un  grand  esprit  d'observation  des  phé- 
nomènes de  la  natnre,  que  les  Égyptiens  avaient  donné  les 
mêmes  gardiens,  les  mêmes  défenseurs  anx  quatre  parties 
principales  du  corps  de  l'homme  et  aux  quatre  points  car- 
dinaux du  monde. 

Ainsi,  le  symbole  que  nous  étudions  en  ce  moment,  et  qui 
se  trouve  devant  Ûsiris,  doit  se  traduire  ainsi  :  «  Voici  Osi- 
ris,  le  grand  dieu,  le  juge  suprême  devant  qui  doit  compa- 
raître le  monde  et  tout  ce  qu'il  renferme,  ainsi  que  ceux  qui 
le  gouvernent  sous  ses  ordres.  •  Idée  sublime  que  (diacnne 
des  pages  de  l'antiquité  nous  rappelle,  idée  que  le  livre  d'È- 
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iioi'hy  récenniunit  retrouvé  parmi  les  chrétiens  d'Abyssinie, 
ces  descend  au  ts  directs  des  Égypiiens  primitifs,  comme  nous 
le  dirons  plus  tard,  a  rendu  d'une  manière  si  saisisBante  de 
poésie  : 

«  Après  oela  je  vis  des  mille  et  des  mille,  des  myriades  et 

•  des  myriades,  et  un  nombre  infini  de  gens  qui  se  tenuieut 

•  debout  devant  le  Seigneur  des  esprits. 

tt  Sur  les  quatre  ailes  du  Seigneur  des  esprits,  sur  les 
«  quatre  oôtés,  j'en  aperças  d'autres,  outre  ceux  qui  se  te- 

•  naient  debout  devant  Iid  ;  leurs  noms  mêmes,  je  les  con- 
«  nais  :  car  Tangc  qui  marchait  avec  moi  me  les  apprit  en 
«  me  découviiUkt  toutes  les  choses  seci'ètes. 

•  Alors  j'enteîidis  les  voix  de  ceux  qui  étaient  sur  les 
«  quatre  côtés,  exaltant  L>  Seigneur  de  gloire. 

«  La  première  voix  bénit  le  Seigneur  des  esprits  pourtou- 
«  jours  et  pour  toujours. 
«  La  seconde  voix,  je  l'entendis  bénir  TÉlu  et  les  élus  qui 

•  souffrent  pour  le  Seigneur  des  esprits. 

«  La  troisième  voix,  je  l'entendis  solliciter  et  prier  pour 
«  ceux  qui  demeurent  sur  la  terre,  et  qui  invoquent  le  nom 
«  du  Seigneur  des  esprits. 

•  La  quatrième  voix,  je  Tentendis  chassant  les  anges 
«  impies  (les  Satans)  et  les  empêchant  d'entrer  devant  In 
«  présence  du  Seigneur  des  esprits,  pour  porter  des  accusa- 
it tious  contre  les  habitants  de  la  terre. 

<  Après  cela,  je  suppliai  l'ange  de  paix  qui  marchait  avec 
N  moi,  de  m'expliquer  tout  ce  qui  était  caché.  Je  lui  dis  : 
N  Quels  sont  ceux  que  j  'ai  vus  sur  les  quatre  côtés,  et  dont 
«  j'ai  entendu  et  transcrit  les  paroles? 

«  Il  répondit  :  Le  premier,  c'est  le  miséricordieux,  le 
«  patient,  le  saint  Michael  ; 

<  Le  second  est  celui  qui  préside  sur  toutes  les  souffrances 


Digilizeû  by  Google 


U  JIWniENT  IIR  l'âmb*  553 

•  et  toutes  les  afflictions  (sur  toutes  les  pluies)  des  lils  des 

•  hommes,  le  saint  Raphaël  ; 

•  Le  troisième,  celui  qui  préside  «iir  tout  ce  qui  est  puis- 
«  sant,  est  Gabriel; 

c  Et  le  quatrième,  qui  préside  sur  le  repentir,  et  sur  l'es- 

•  pémnoe  de  ceux  qui  doiveut  hériter  une  vie  étenidle,  est 
«  Phdnuel. 

<  Tels  sont  les  quatre  auges  de  Dieu^rès-haut,  et  leurs 
fl  quîitrevoix  que  j'entendis  alors  *.  » 

lia  figure  d'Habfocratb  assise  aur  un  sceptre  à  crochet 
devant  Osiris,  peut,  selon  M.  Lenonnant  {Mus.  des  anl. 

égypl,^  p.  15\  être  considéré^  comme  un  emblème  de  la  vie 
nouvelle  à  laquelle  le  défaut  vient  de  naître.  FToRUS  à  tôte 
d'épervier  est  une  autre  forme  du  dieu  de  la  lumière,  dont 
noua  avons  suffisamment  parlé  dans  la  descriptiou  du  mo- 

*  Ce  passage  est  U  trtdiictioa  da  40"  diapltra  du  livre  d'Kaoch,  d'après  le 
leste  «Dglais  publié  par  l'aMhevèqiie  anglican  Mdiard  Laurence,  aom  ce 
titre  :  Tbb  book  or  Emoch  thb  mofarr  :  an  apoetyphal  prodnetioii,  «up* 
|Kwed  for  agea  to  ba?e  beea  loat  ;  bot  diacovered  et  the  cloae  of  the  laat  can* 
tmy  in  Abytdnia  ;  now  llrat  tranalated  fnnn  an  Ethit^c  Ma.  in  tliA  Bodldan 
Ubrary.  By  Rirliard  Laurence,  LL.  D.  arcbbishop  «tf  Cadiel,  late  profeaaor 
«fhebrvw  in  Ihc  Univei  sity  of  Oxfnrd. ..  Third  édition....  Oxford,  S.  Col- 
lingwood.  Sold  aUo  by  J.  G.  aad  F.  Rivington.  London,  1888, 1  voL  in-8" 
de  lix  et  S.'jO  pages. 

Ce  volume,  trop  peu  ronnu,  contient  nue  dissertation  jjréliminaii e.  la  tra- 
duction <Ju  livre  d'Enoch  en  105  chopitn  s,  le  même  hvre  arrangé  par  le 
Rév.  EnwAuii  McuRAv,  les  extiuits  «lu  livr<;  d'Enoch  traduits  en  latin  par 
SiLVESTKE  PE  Sacv,  ies  extraits  que  iious»  en  avait  conservés  Georges  le 
SjDccllc  dans  sacbronograpbic(ce8  eztndUaontengrecetcn  latin),  etenfin 
dea  remarquée  eur  dUTérenta  pointa  difRcUcs  du  texte. 

On  peut  conanlter  encore  anr  lea  dlv«ni  queitltma  d'autiienttcité,  de  eano- 
nidlé,  de  provenance  du  livre  d'EiUM'h,  lea  ÂimaU»  de  PAtloaofiAie  ekré' 
(liime,  premier  volume,  page  S96  ;  alalème  volume,  page  209  ;  neuvième  vo- 
lume, page  48,  etc.,  etc.,  et  aurtout  le  diii*septièmc  volume,  page  181  à  183, 
et  3C9  bis  à  3fl8  bit.  M.Mignc  en  a  publié  une  traduction  dans  ton  Diction' 
mtirt  det  /ipocrypht»*  tome  premier. 
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nument  du  Musée  de  Boulogne;  c'est  toujours  l'idée  de  clair- 
voyance diviue,  d'examen  à  fond  des  œuvres  de  l'homme, 
d'instruction  pariaito  du  prooès  définitif  qui  doitclm  dm^e 
▼ie  buibline* 

Voyons  mainteiiBiit  queUes  étaient  snr  ces  mêmes  matières 

les  idée»  des  Grecs  et  des  Romains. 

Les  auteurs  anciens  sont  d'accord  sur  ce  point,  que  ces 
peuples  avaient  empruaté,  en  grande  partie  du  moins^  aux 
Égyptiens  leurs  doctrines  religieuses.  «  Les  sages  et  les  phl^ 
loeophes  les  plus  anciens  de  la  Grèce,  dit  Clément  d'Aie* 
xandrîe  (StovsMfMf  livre  1",  ch.  15*)  furent  pour  la  plupart 
d'origine  barbare,  et  ils  ciireut  des  barbares  [)our  maîtres... 
Ou  dit  que  Tlitilès,  origiiiaire  de  Phénicie,  eut  des  entre- 
tiens avec  les  sages  d'£gypte.  Il  en  est  de  même  de  l'y  tha- 
gore.  U  regqt,  en  oatre,  de  la  main  de  ces  sages,  la  circonci- 
sion» afin  de  pénétrer  dans  les  sanctuaires  d'Égypte,  et 
d'être  initié  dans  leur  philosophie  mystique.  Platon  ne  nie 
qu'il  ait  Tec^l  des  barbares  ce  que  sa  philosophie  renferme 
de  plus  beau,  et  il  avoue  qu'il  est  allé  en  Egypte.  Il  disait 
que  lui  et  Pythagore  tenaient  des  barbares  une  suite  de  vé* 
rités  les  plus  belles  et  les  plus  élevées  de  la  philosophie...  U 
ftût  voir,  dans  son  ^œdre,  qu'il  connaît  le  roi  égyptien,  et 
il  noos  le  montre  plus  sage  que  Toîth  (on  Toth),  qu'il  sait 
être  une  sorte  de  Mercure...  Numa,  roi  des  li  iinaîns,  était 
pythagoricien...  Ainsi  donc,  la  philosophie,  cette  science  si 
utile,  fleurit  autrefois  chez  les  barbares,  et  brilla  au  milieu 
des  nations.  Plus  tard,  elle  pénétra  aussi  chez  les  Grecs. 
Cens  qni  la  professèrent  furent  en  Égypte  les  Prophètes  ; 
en  Assyrie,  les  Chaldéens  ;  en  Gaule,  les  Druides  ;  en  Bac- 
triane,  les  Samanœens  ;  parmi  les  Celtes,  les  Philosophes; 
«n  Perse,  les  Mages  (ces  derniers  annoncèrent  aussi  la  nais- 
sance du  Sauveur,  avant  qu'elle  fût  connue,  et  vinrent  en 
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Judée  conduits  par  une  étoile)  ;  dans  les  Indes,  les  G  jmno- 
sophistes,  et  d'autres  philosophes  barbares.  » 

c  La  vérité  est  une,  dit  ailleurs  le  même  Père  de  TEglise 
(chap.  le  mensonge  a  mille  faces  différentes.  De  même 
que  les  bacchantes  mirent  en  pièces  Penthée  et  dispersèrent 
ses  membres,  de  mdme  les  hérésies  qui  ont  déchiré  le  sein, 

tant  de  la  philosophie  barbare  que  de  la  philosophie  grecque, 
se  gloritient  chacune  de  ce  qu'elle  conserve  de  vérité,  comme 
si  chacuue  possédait  la  vérité  toute  entière.  C'est  l'appari- 
tion de  la  lumière  qui  fait  ressortir  tous  les  objets.  Tous 
oeux  d'entre  les  Grecs  et  dieutre  les  barbares  qui  ont  re* 
efaerehéla  vérité,  ont  été  illuminés  plus  ou  moins  par  le 
Verbe,  source  de  \\\  vérité.  Si  réternité  résume  en  elle-même 
l'avenir,  le  présent,  et  aussi  le  passe,  lu  vérité,  beaucoup 
mieux  que  Téternité,  peut  rassembler  ses  propres  semciioes, 
bien  que  tombées  dans  des  terres  étrangères.  Ën  effet,  on 
retronTe  ces  parcelles  dans  les  hérésies  (je  parie  de  toutes 
celles  qui  ne  sont  pas  entièrement  absurdes,  qui  n*ont  pas 
détruit  et  brisé  l'enchaînement  et  l'ordre  de  la  nature),  bien 
qu'elles  aient  mis  eu  pièces  le  Christ  et  sa  doctrine,  comme 
les  Bacchantes  déchirèrent  le  corps  dePenthée  ;  bien  qu'elles 
soient  si  différentes  entre  elles,  et  qu'elles  soient  à  une  si 
grande  distance  de  ce  qui  forme  rensemble  de  la  vérité;  car 
elles  s'y  rattachent  par  quelque  côté,  ou  par  la  forme,  ou 
par  le  genre,  et  peuvent  recomposer  le  corps.  ^ 

Ailleurs  (ch.  7),  il  compare  la  vérité  qui  vient  de  Dieu 
anz  •  eanz  de  la  pluie  qui  tombent  indistinctement  sur  ]i| 
bonne  tene,  sur  le  fumier  et  sur  le  toit  des  maisons.  L'herbe 
et  le  froment  poussent  de  hi  même  manière;  le  figuier  croit 
liicme  sur  les  tombes  ;  et  s'il  est  quelque  arbre  encore  plus 
hardi,  il  s'élève  aussi.  £t  ces  productions  du  hasard  ont 
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quelquefois  plus  d'apparence  que  les  véritables,  car  elles 
participent  également  aux  bienfaits  de  la  pluie  ;  mais  elles 
^  n'ont  pas  le  même  privilège  que  1«8  prodactioiis  nées  dans 
le  flol  fertile,  puisqu'elles  sèchent  et  qu'on  les  anradie.  La 
parabole  de  la  semence^  expliquée  par  Notre-Seîgneur,  re- 
vient très-bien  k  notre  sujet.  Le  seul  laboureur  du  champ 
qui  est  iiaiis  riiomme,  c'est  Celui  qui,  depuis  la  création  du 
monde,  répand  d'en  haut  les  semences  nutritives  ;  Celui  qui, 
dans  tous  les  temps,  a  fait  pleuvoir  sur  les  hommes  le  Verhe 
divin.  Mais  la  différence  des  temps  et  des  sols  qui  l'ont  reçu 
est  la  cause  des  différences  qui  se  trouvent  entre  les  produo- 
tions  sorties  du  même  germe.  » 

Cette  différence  est  en  effet  bien  sensible  dans  la  manière 
dont  les  Grecs,  et  par  suite  les  Latins,  ont  reçu  ces  lumières 
de  révélations  primitives  et  traditionnelles,  dans  les  traos- 
£>i7nation8  étranges  qu'ils  leur  ont  fait  subir,  et  le  matéria- 
lisme grossier  sous  lequel  ils  ont  voilé  une  doctrine  si  admt* 
,  rable  de  spiritualisme. 

C'est  ainsi  que  de  l'Osiris  égyptien  ils  ont  fait  leur  Plu- 
TON,  auquel  ils  ont  même  conservé  son  surnom  d'Ametithès^ 
de  Thméi  ou  d'Isis,  ils  ont  fait  Pbosebfine;  0ms  est  devenu 
le  Obbbèke,  monstre  à  trots  têtes,  triple  composé  comme  le 
monstre  infernal  des  Egyptiens.  Il  est  facile  de  reconnaître 
Toth  dans  lu  Meucurl  Psychopompc,  ou  crmiitictcur  des 
âmes;  enûn,  Horus,  Annbis  et  Api  (le  cynocéphale  qui  veille 
sur  la  balance),  semblent  êti  e  les  types  originaux  de  MuiOS, 
ËAQUB  et  BHADiKAMTB,  dit  M.  Champollion-Figeac  (Ègypte^ 
p.  139).  «  De  tels  rapprochements,  continue  cet  auteur, 
font  comprendre  quels  précieux  renseignements  sur  les  ori- 
gines de  la  religion  des  Crocs  et  des  iloiiuuns,  peut  fournir 
l'étude  approfondie  des  monumeuts  de  tous  genres  qui  nous 
restent  de  l'antique  Egypte.  • 


Digitizcû  by  Google 


LE  JUGEMENT  DE  L'AHB.  537 

Au  reste,  c'est  chose  tellement  vulgaire  que  la  connais- 
sance de  la  mythologie  des  Grecs  et  des  Latins,  son  origine 
égyptienne  et  la  profonde  dégradation  de  ses  enseignements 
tout  sensnels,  qnll  nous  semble  tout  à  fait  superflu  d'entrer 

(i  ce  sujet  duns  plus  de  détails.  Nous  allons  donc  poiii  .-uivift 
notre  examen  com[tîin\tit\  et  retrouver  jusque  dans  les 
peintures  symboliques  du  Moyeu  Age  la  trace  de  ces  idées 
Tieilles  comme  le  monde 

L'im  des  symboles  figurés  qu'a  le  plus  affectionné  le 
Moyen  Age,  est  le  symbole  de  la  balance^  comme  emblème 
du  jugement  de  Vàme  après  la  mort. 

Cette  balance,  nous  la  trouvons  partout  dans  ces  siècles  de 
foi,  et  par  conséquent  de  sublime  poésie;  les  verrières 
peintes,  les  portails,  les  chapiteaux  même  des  culoimes  de 
nos  temples  chrétiens,  sont  décorés  de  ce  symbole  destiné, 
comme  les  autres  produits  des  arts  du  dessin,  à  l'instruction 
des  peuples  ;  les  miniatures  de  nos  vietix  manuscrits  nous 
offrent  souvent  la  même  image.  Gonsidéroos-la  d'abord  dans 
le  dessin  que  nous  joignons  à  cette  étude.  (Planche  preinthre, 
fig.  3.) 

Ce  dessin  est  une  copie  fidèle  d'une  des  miniatures  du 
mantiscrit  n**  95,  de  la  Bibliothèque  de  Boulogne.  Ce  ma- 
nuscrit est  d^origine  anglaise  et  du  commencement  du  XV* 
siède. 

Saint  Michel,  l'archange,  le  grand  ministre  de  Dieu,  est 
debout,  ^laiis  une  pose  majestueuse  et  digne  de  l'ofiice  su- 
blime qui  lui  a  été  confié.  Deux  grandes  ailes  le  décoreut, 

'  Vue  sévif^  ii'études  comparatives  très-dévcloppéeti  a  été  dounéc  sur  ce 
sujet  duM  U.  Rtme  archéologique  par  M.  A.  Bfaury.  Nous  ii'a?oiu  pas  à  od> 
trer  i«i  duM  tout  eca  détails,  puisque  la  Ptyc1iosta*ic  n'est  qu'une  dss  parties 

du  présent  travail^  une  scène  dont  nous  devions  donner  le  sens  préeis,  sens 

cherclior  à  en  faire  la  monographie. 
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emblème  de  la  promptitude  et  de  Tngilité  avec  laquelle  il 

est  prêt  ù  exécuter  les  ordres  du  Très-Uaut.  Il  tient  d'une 
main  la  Balance  symboU(^ue  dont  nous  avons  ailleurs  ex- 
pliqué le  sens,  c'est-à-dire  qu'il  examine  avec  attention  » 
avec  impartialité,  quelles  ont  été  les  œuvres  de  cette  Axe 
qui  est  là  dans  un  des  plateaux,  sans  vêtements,  sans  au- 
cune apparence  vaine  et  trompeuse,  et  réduite  h  ce  qu'elle 
est  eu  elle-même,  à  lu  réalité  toute  uue  et  sans  prestijres. 
C'est  ainsi  qu'elle  parait  devant  celui  qui  doit  l'examiner  au 
nom  du  Juge  suprême. 

Jusque-là  tout  se  rapporte,  on  le  voit,  à  la  scène  paral- 
lèle du  jugement  de  Tftme  tracée  sur  notre  beau  sai  copliu^  e 
égyptien,  et  que  nous  avons  décrite. 

Mais  ici  va  se  présenter  une  dissemblance  complète,  ou 
plutôt  l'esprit  même  de  la  conception  de  notre  miniature  va 
contraster  avec  celui  de  la  scène  égyptienne,  bieu  que  Tex- 
térieur,  la  lettre  en  quelque  aorte  reste,  conforine  à  ce  type 
ancien,  primordial. 

Eu  effet,  dans  le  tableau  égyptien  vous  apercevez  une 
femme  debout  s\  côté  du  pliiteau  de  la  badance  ;  mais  cette 
femme  est  la  Vérité,  la  Justice;  cette  femme  vous  offre  l'idée 
de  la  sévérité,  de  Tezamen  pur  et  simple  des  œuvres,  sans 
aucun  coreotif,  sans  aucun  adoucissement.  Ici,  dans  la  scène 
chrétienne  de  notre  manuscrit,  une  femme  vous  apparaît 
aussi  ;  mais  cette  femme  est  celle  qui  a  écrasé  la  tête  du 
serpent,  qui  a  vaincu  le  mal,  que  vous  allez  voir  tout-à- 
riieui-e  de  l'autre  côte  de  la  balance,  lutter  en  vain  contre 
elle  et  8*épuiser  en  inutiles  efforts  pour  neutraliser  sa  puis- 
sante influence,  c'est  la  sainte  Yierok,  la  Mh-e  de  Dieu. 
la  toute  eatnte,  que  tous  reconnaîtrez  à  son  nimbe  glorieux  ; 
la  Reine  des  deux,  que  t^a  brillante  courunne  et  sou  manteau 
majestueux  vous  font  distinguer  d'abord,  la  Vierge  imma- 
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oulëe  l'ecomiaissable  à  ses  longs  ohereuz  flottants.  Deboat, 
près  de  Tâme  supplîunte,  elle  laisse  tomber  daus  le  plateau 

ce  chapelet,  image  des  prières  nombreuses  et  ferventes  que 
lui  adressa  cette  âme,  alors  qu'elle  animait  son  corps  mortel  ; 
et  ces  prières  ont  été  si  efficaces,  le  poids  de  cette  interces- 
HÎon  de  Marie  est  si  grand,  qu'il  fait  incliner  le  plateau 
d'une  inaiiièi'e  notable,  c'est-à-dire  que  le  Sauveur  et  le  Juge 
des  hommes  ue  peut  rien  refuser  aux  prières  de  celle  qu'il  a 
voulu  se  choisir  |>o!!r  mère. 

De  l'autre  cou.  Je  la  balanrc,  vous  voyez  le  plateau  oc- 
cupé par  trois  ligures  de  diable  qui  le  remplissent.  C'est  la 
tnnité  dn  mal,  c'est  la  Triple  GoNCUPiacEMCE,  dont  parle 
saint  Jean  {Ep,  1"  ch.  â*,  t,  16*),  la  concupiscence  des  yeux 
la  concupiscence  de  la  chair  et  l'orgueil  de  la  vie;  c'est  là 
ce  monstre  inlenial  a  trois  tèles  que  Jésus  a  vaincu,  mais  que 
chacun  de  nous  doit  vaincre  aussi  à  sou  tour.  C'est  bi  triple 
personnification  du  mal,  qui,  pendant  toute  la  vie  mortelle 
de  cette  âme  qui  en  est  cause,  a  lutté  en  elle  contre  le  bien, 
contre  l'influence  divine,  si  bien  symbolisée  par  cette  image 
de  la  Vierge  qui  assiste,  et  de  l'ange  qui  tourne  la  tête  de 
ce  côté  et  applaudit  du  regard  en  même  temps  qu  il  lutte  de 
la  main. 

Voyez  comme  cette  lutte  entre  le  bien  et  le  mal  dans  une 
âme  assujettie  aux  épreuves  de  cette  vie  est  admirablement 
rendue,  par  cet  acharnement,  par  ces  eflbrts  suprêmes  que 
font  les  deux  démons  nu-dessous  du  plateau,  pour  attirer 

vers  lu  terre  ce  plateau,  euiblénie  du  mal.  L'un  deux  s'appuie 
fortement  contre  la  terre,  et  de  toutes  ses  forces  il  tâche  de 
tirer  à  lui  ce  plateau  qu'il  a  saisi  d'un  solide  crochet.  L'autre 
s'es  accroché  lui  même  au  plateau;  il  s'y  suspend  de  tout  le 
poids  de  son  corps,  il  y  appuie  fortement  ses  genoux^  il 
presse,  il  tire,  il  agit  avec  une  violence  désespérée.  Et  ce- 
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peiidunt  Michel  reste  calme  et  impassible  ;  il  se  contente  de 
tourner  Iîx  tête  en  souriant  vers  la  Mère  de  Dieu,  et  d'op- 
poser à  tant  d'efforts  réunis  le  simple  et  fiicile  geste  de  sa 
main  gauche,  qui  suffît  sarabondammeut  à  neutraliser  les 
efforts  si  grands  des  démons. 

Nos  pieux  artistes  du  Moyen  Age  cachaient*  sous  ces  em- 
blèmes un  haut  enseignement.  Us  vouliiicnt  dire  par  là  (jue 
si  le  mal  eu  nous  o&l  puissant,  la  grâce  de  Dieu  est  plus 
puissante  encore,  et  que  la  grâce^nons  pouFons,  quand  nous 
le  voulons,  l'obtenir  par  la  prthre,  et  surtout  par  la  prière 
adressée  à  celle  qui  est  la  Reine  des  Ânges,  et  qui  nous  se- 
coui  I  I  rlie-même,  en  même  temps  qu'elle  dira  à  nos  anges 
de  nous  secourir. 

On  voit  que,  malgré  la  i*essemblance  si  grande  entre  les 
deux  tableaux  du  jttgmetU  de  Tdme,  il  y  a  cependant  un 
abîme  entre  les  deux  doctrines.  Cest  que  Tune  était  prêchée 
i,500  ans  avant  Jésus-Christ  et  sous  la  loi  de  nature,  sous 
la  loi  de  crainte^  et  que  1  uutre  était  annoncée  u^uès  que 
le  Sauveur  du  monde,  le  réparateur  du  genre  hmain,  avait 
établi  la  loi  surnaturelle,  la  loi  d'amour  et  de  miséricorde, 
la  loi  de  grâce. 

Mab  il  est  temps  de  terminer  en  peu  de  roots  ce  parallèle, 
car  nous  avons  à  étudier  encore  beaucoup  d'autres  scènes. 

«  C'est  comme  accusateur,  dit  M.  l'abbé  Crosnier  (Icono^ 
graphie  chrétienne,  p.  120,  Panx,  V.  Didron,  184$j,  que 
Satau  assiste  au  jugement  dernier;  il  amène  ses  âmes  ;  il 
est  témoin  du  pësementcommes'il  craignait  quelque  injustice 
à  son  égard  ;  il  attend  avec  une  sorte  d'impatience  Tarrdt 
qui  les  liài  livrera  définitivenient.  A  Autun,  ou  voit  salufe 
Michel  placer  dans  un  plateau  de  la  balance  un  petit  être 
bien  fuit,  emblème  de  la  vertu  ;  Satan,  de  son  côté,  met  dans 
l'autre  plateau  un  petit  être  difforme,  emblème  du  vice;  il 
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fait,  en  outre,  tous  ses  efforts  pour  taire  incliner  lu  balance 
de  son  côté  ;  cependant  un  autre  domou  vient  :\  sûii  secours 
el  ajoute  un  reptile  au  poids  de  Tâme,  pour  entraîner  le  pla- 
teau. A.  Yëzelay,  sur  un  des  ohapitaux  de  la  galerie  du  Nar^ 
ihex,  un  ange  tient  par  la  main  un  petit  être  humun  que 
poursuit  un  démon  ;  un  autre  ange  perce  d'une  flèche  un 
secoM il  diable  qui  vient  au  secours  du  i»i'eTnier.  Cependant 
rarcliange  saint  Michel  pèse  une  âme»  Satan  est  encore  là, 
et  fût  un  dernier  effort  pour  avoir  une  victime  de  plus  ;  il 
pose  SUT  le  plateau  de  la  balance  son  liorrible  griffe,  afin  de 
le  faire  incliner  de  son  côté  :  vain  espoir,  Tarchangele  perce 
de  sa  redoutable  épée  !..  A  Autun^  la  main  de  la  justice  divitie 
tient  la  balance  dans  les  plateaux  de  laquelle  buiiL  déposces^les 
âmes... .  Sur  un  des  chapiteaux  de  réglise  de  Saint-Révérien^ 
diocèse  de  Nevers  (XII*  siècle),  on  voit  aussi  la  main  de  la 
justice  divine  ;  mais  cette  main,  au  lieu  de  soutenir  une 
balance,  tient  une  espèce  de  romaine  à  un  seul  platejiu; 
une  tète  humaine  est  placée  dans  ce  plateau  (t6ù^.,  p. 
236). 

Sur  les  vitraux  de  Bourges,  un  ange,  debout  et  nimbé, 
tient  la  balance.  Dans  l'un  des  plateaux,  il  y  a  une  tête  bu- 
maine,  et  dans  l'autre  aussi  une  autre  tète  humaine.  A  côté 

de  l'ange  se  tient  une  figure  humaine,  nue  et  petite,  sou- 
levée au  dessus  du  sol  et  se  tenant  à  la  robe  de  l'ange.  A 
coté  du  démon,  d'autre  part,  se  tient  aussi  une  figure  nue  et 
petite,  debout  sur  le  soi.  L'un  des  plateaux  penchant  du  coté 
de  l'ange,  le  démon  met  un  pied  sur  l'autre  plateau  et  une 
main  sur  le  bout  du  fléau,  et,  de  plus,  un  autre  petit  diable 
tout  vert,  avec  de  sales  ailes,  est  couché  sur  le  dus  uu- 
desâous  du  otème  plateau,  afin  de  se  donner  un  point  d'appui, 
et  il  le  tire  à  lui  de  toutes  ses  forces. 

Dans  la  môme  scène  tirée  du  Psautier  de  saint  Louis,  et 


reproduite  comme  étude  dans  la  deacription  des  vitraux 
peints  de  Bourges  par  les  PP.  Martin  et  Cahier  [étude  9") 
sept  âmes  sont  del^out  à  coté  de  l'auge,  qui  tourne  vers  elles 
des  regards  pleins  de  bouté.  Il  tient  lu  balance  de  la  main 
droite,  et  Tun  des  plateaux  est  plus  bas  que  l'autre.  On  ne 
Toit  du  reste  rien  dans  ces  plateaux,  si  ce  n'est  deux  demi- 
anneaux.  Un  petit  diable,  debout  sous  Tun  de  ces  plateaux, 
vent  le  tirer  à  lui  à  Taide  d*un  crochet.  Deux  antres  diables 
plus  gninds  parlent,  gesticulent,  accusent,  plaident  eu  tui 
mot.  L'ange  est  très-grand  et  domine  toute  la  scène  ;  ses 
larges  ailes  s'étendent  jusqu'au-dessus  des  diables  eux- 
mêmes  et  remplissent  tout  le  diamètre  du  cadre,  qui  est  de 
fo^e  circulaire. 

Mais  il  est  temps,  pensons-nous,  de  nous  arrêter  et  de 
résumer  dans  un  court  exposé  comparatif  les  points  prin- 
cipaux qui  composent  cette  scène  magnifique  du  jugement 
de  ràme  dans  le  système  égyptien  et  dans  le  système  du 
Moyen  Age. 

Des  deux  côtés,  le  Juge  suprême  apparaît  escorté  de  deux 

autres  personnages  ;  mais  il  y  a  entre  les  idées  respective 
que  représentent  ces  personiuiges  une  différence  bien  grande. 
D'une  part,  en  effet,  vous  voyez  la  Justice  accompagnée  de 
la  Sagesse  et  de  la  lumière,  toutes  idées  sévères,  tempérées, 
il  est  vrai,  sur  notre  sarcophage,  par  Tidée  de  bonté  ;  d*autre 
part,  TOUS  apercevez  aussi  le  Juge  suprême:  mais  ce  juge  a 
près  de  lui  sa  croix  et  les  autres  instruments  de  ses  souf- 
frances pour  les  liommes.  A  ses  côtés,  Marie,  sa  mère  bien- 
aimée,  assiste  au  jugement,  mais  c'est  pour  supplier,  pour 
adoucir  la  rigueur  de  la  sentence.  C'est  aussi  la  Josticb 
qui  préside  à  ce  drame  suprême,  mais  cette  justice  est  aidée 
par  LA  Miséricorde,  si  admirablement  figurée  par  celle  que 
Jésus  mourant  a  douaéc  aux  hommes  pour  Mere, 
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Disons  aussi  que  Marie  symbolise  en  cet  endroit  la  Sa- 
gesse :  car,  dans  sa  liturgie,  au  sens  toujours  si  profond, 

l'Église  lui  apiilique  une  foule  de  textes  tirés  des  livres  sa- 
pientiaux  de  1  Aiieieu  Testament.  Puis,  vous  voyez,  de  l'autre 
côtéduFils  de  Dieu,  salut  Jean,  le  disciple  bieii-aimé,  l'Amour 
personnifié  et  aussi  la  Lumière  ;  car  c'est  l'apdtre  à  qui  ont 
été  découyerts  les  grands  mystères,  Tauteur  si  clairvoyant 
de  l'Apocalypse,  récrivain  inspiré  qui  a  été  jugé  digne  de 
coMt('iiij)ler  l'éternelle  génération  du  Verbe  de  Dieu,  doctrine 
coQuue  des  anciens  peuples  de  l'Egypte,  comme  nous  le 
prouverons  plus  loin  par.  plusieurs  citations  des  livres  de 
Thoth. 

Devant  le  grand  Juge  doit  comparsltre  toute  la  terre, 

et  dans  Tun  comme  dans  l'autre  système,  cette  terre  est  ha- 
bituellement figurée  par  quatre  ministre?!  de  Dieu  qui  appel- 
lent toutes  les  nations  au  jugement.  Seulement,  dans  les 
représentations  chrétiennes,  souvent  on  a  figuré  la  multi- 
tude des  hommes  et  des  femmes  ressuscitant  à  la  voix  des 
qutUre  tLïiges  qui  sonnent  de  la  trompette  symbolique,  tandis 
que^  de  rnntie  côté,  on  a  figuré  le  monde  uuit^riel  par  une 
lleurde  iotus  au  calice  composé  de  quatre  feuilles,  comme 
on  le  voit  en  plusieurs  endroits  de  notre  monument. 

Quatre  est  le  nombre  terrestre,  nous  disent  saint  Basile, 
saint  Gyprien,  saint  Ambroise,  saint  Augustin,  et  d'autres 
IPëres  de  l'Eglise.  Tout  ce  qui  a  rapport  à  la  créature  maté- 
rielle reproduit  ce  nombre  :  les  quatre  points  cardinaux,  le 
Nord,  le  Midi,  l'Orient  et  l'Occident  ;  les  quatre  vents,  les 
quatre  saisons  ;  les  quatre  qualités  principales  du  corps  :  le 
sec,  l'humide,  le  froid,  le  chaud  ;  ce  que  les  anciens  ap- 
pelaient les  quatre  éléments  :  le  feu,  l'air,  la  teue  et  l'eau  ; 
etc. 

Le  signe  de  la  croix  ûgure  lui-même  la  rédemption  ap- 
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pliquée  aux  quatre  points  de  la  terre  ;  car,  selon  la  doctrine 
de  i^aiiit  Cyprien,  parle  nouvel  Adam  quatre  est  devenu  le 
nombre  évangélique.  C'est  le  nombre  des  fleuves  du  paradis 
terrestre,  figures  mystérieuses  des  qtuUre  évangiles^  sources 
divines  qui  devaient  répandre  dans  le  monde  les  vérités, 
figurées  par  l'eau.  Lagruiide  nappe  liée  par  les  r/f/a^re  coins, 
que  saint  Pierre  aperçut  en  vision,  annonçait  que  1  Evangile 
devait  être  prêché  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Quatre 
animaux,  symbolisant  les  Évangiles,  sont  debout  devant  le 
ti6ne  de  Dieu,  dans  TApocalypse,  etc.  H  nous  serait  fadie 
d'étendre  ce  parallélisme,  mais  nous  devons  nous  borner. 
(Voir  les  Pcres  de  l'Église  cités  plus  haut^  etc.) 

L'idée  des  châtiments  réservés  aux  méchants  a  été  figurée 
à  Tune  et  à  l'autre  époques  par  un  monstre  infernal.  On 
peut  lire  sur  cette  matière  une  dissertation  très-intéressante 
au  tome  second  du  texte  des  Vitraux  de  Bourges  par  les 
PP.  Martin  et  Cahier  (pages  ili  et  suîv.)  Les  savants  au- 
teurs y  établissent  ce  fait  curieux,  que  cette  buuihe  de 
l'enfer,  cette  gueule  du  monstre  internai  est  une  représenta» 
tion  matérielle  de  l'idée  du  Léviathan  de  Job,  de  la  gueule 
dePenfer  dnsale  {M  42, 18;  41,  B,  li,  22,  24,  etc.  — 
haïe  5, 14 —  Ps.  68,  16.  ^  Frùv.  15,  f6.  — /on.  2,  5. 
• —  Uahac.  5,  10.  —  etc. 

Nous  ne  puuvotis  résister  au  plaisir  de  transcrire  ici  les 
vieux  vers  suivants,  cités  par  les  deux  érudits  religieux  et 
extraits  du  Bettiaire  de  Philippe  de  Thann  {landrtty  1841 , 
p.  108),  publié  par  M.  Thomas  Wright  : 

«  €  (tOf  ùit  (ecitpUtrtf  De  »a  hyxû^t^  o^ur  rcnt 

Cl^ctii*  ad  tel  nature  Z<\nx  eutf  e  tant  l»on 

4Uk  i|«iit  il  oolt  »mi|er  (Siur  U  |»<itt  yrtMun 

€mmt  a  Mtrr  %k  Tobur  «urnnit 

€t  cl  baUcmmt  €n  so  liid|e  mcntnt. 
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«  €1  hiùMi  mumcnt  €  m  Mt  $ttdmtf 

5traiiglurrat  b  Un  Itorc  ht  grammaire.  » 

Nous  avons  suffisamment  parlé  plus  haut,  ce  nous  semble, 
de  la  scène  qui  termiue  tout  le  drame  du  jugement,  c'est-à« 
dire  la  peUe;  nous  termineroDS  donc  cette  étude  en  repro- 
duisant la  grande  pensée  de  saint  Augustin  '  :  «  UÉglise 
chrétienne  ne  date  pas  seulement  de  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  mais  bien  de  hi  iiaissunce  du  monde.  •>  Dès  le  moment 
(le  lu  chute  originelle,  Vhomme  n'a  pu  être  sauvé  que  par  la 
foi  au  liédempteur  à  venir^  comme,  depuis  la  naissance  de 
Jésus-Christ,  la  foi  en  ce  même  Bédempteurvantiest  néces- 
saire pour  le  salut»  Voilà  pourquoi  VApôtre  a  dit  :  «  Jésus- 
Christ  était  hier,  il  est  aujourd'hui,  et  il  sera  dans  les  siècles 
à  venir.  •  De  même  que,  dans  l'ordi  c  de  lu  création  du  monde 
sensible,  le  soleil  n'apparaît  qu'au  quatrième  jour,  bien  que 
la  lumière  soit  faite  dès  le  premier,  et  que  les  végétaux 
nombreux  couvrent  le  globe  dès  le  troisième,  de  même,  dans 
Tordre  de  succesâon  du  monde  spirituel,  Jésus-Christ,  le 
rédempteur,  cette  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  en 
ce  monde,  est,  dès  le  principe,  aiuioueé  et  accorde  aux  eu- 
fants  d'Adam.  Abraham  la  vit,  cette  lumière,  dit  l'Évan- 
gile,  et  il  en  fut  réjoui.  C'est  elle  qui  avait  éclairé  les  justes 
du  premier  âge  du  monde,  qui  illuminait  les  enfants  de  Seth, 
qui  se  communiquait  à  Enoch  le  prophète,  et  plus  tard  aux 
autres  v&yanU  des  anciens  jours.  £t  cependant  le  vrai  solei) 


*  Ipaa  res  qase  nune  Chrlftiana  rdlgio  mincttpatar  erftt  et  apnd  antiqaoi, 
ave  défont  ah  imtio  generis  homaiti,  qaotisque  ipse  Christus  venirct  in  rar-> 
nem,  unde  vcra  religio  qute  jnm  erat  cœptt  pf<llari  diiiati«|ia«  S,  jivguMt, 
RttTocl.,  lib.  1,  cap.  xiu,     3^  tome  l,  col.  19. 
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de  justice,  celui  en  qui  toute  lumière  a  été  réunie  cuimue 
dans  son  centre  naturel^  celui  en  qui  se  résume  toute  science, 
^le  floleil  du  monde  moral  n'apparaît  qu'à  la  âii  du  qua* 
trième  mlUenaiie.  Ainsi  tout  se  tient,  tout  s*enchaine  dans 
les  œuvres  de  Dieu  ;  et  plus  on  sonde  les  profondeurs  des 
doctrines  relî plieuses,  plus  on  y  découvre  d  uduiirables,  de 
ravissantes  harmonies. 

l'abbé  £.  VAN  DKIVAL. 

{La  tuiU  au  prœkmn  mnnën»). 
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L'ABBÉ  SEIWÛLD 


Nos  lecteurs  se  rappellent  que  M.  de  Linas  a  publié  dans  ia  ^e- 
vue  de  t Art  chrétien  {U  I.,  ^.  326),  un  article  sur  l'ai  bé  Seiwold, 
dont  le  nom  est  inscrit  sur  le  dernier  feuillet  d'un  T?-atté  de  sunu 
Augustin,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  d'Arras,  qui  dale  du  Xî» 
siècle.  Notre  savant  collaborateur  constatait  le  silence  gardé  sur  cet 
abbe  par  les  historiens  d'Arras,  et  émettait  celte  hypothèse  que  bei- 
wûld  serait  le  même  personnage  que  Héribert,  abbé  de  Saiut-Vaast 
d'Ârras.  M.  de  Linas  termmait  ainsi  sa  notice  :  «  J'ai  tenté  de  con- 
cilier trois  faits  irrécusables  avec  les  documents  connus  jusqu'à  pré- 
sent; ai-jc  réussi  dans  ma  téméraire  entreprise?  Je  suis  loin  d'en 
être  sûr,  mais  qu'un  écrivain  mieux  avisé  réfute  victorieusement 
les  erreurs  que  j'ai  sans  doute  commise,  et  je  réclame  le  premier 
rang  pour  applaudir  son  œuvre.  » 

MM.  de  Cardevacque  et  Terninrk,  nuteui  s  dedivers  ouvrages  fort 
estimés  et  spécialemeul  d'une  Histoire  de  i  Abbof/e  de  Samt-Vaas(f 
"viennent  de  nous  adresser  une  note  sur  l'abbé  Scvoldus,  où  le  pro- 
blème posé  par  U.  de  Liiia»  reçoit  une  autre  solution.  Ce  ne  serait 
point  un  abbé  de  Saint-Yaast,  comme  l'avait  conjecturé  notre  col- 
laborateur, mais  un  abbé  de  Saint-Hobert-des-Ardennes. 

On  lit  dans  le  Gallia  chrittiana  {U  m,  p.  961)  : 

V,  Sevoldus  successit  Mariocerdo  in  Andaginense  regimen 
an.  Memoratur  in  libro  mira  cul  orum  S.  Huberli  ad  an- 
nos  837,  838  841 .  Obiit  an.  853  tdibus  januarii qua  dia  alu- 
gium  habet  ajpud  Fiscnnen, 

Ou  trouve  des  détails  sur  la  vie  de  ce  saint  abbé  d&nsia  Chronique 
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de  l  AOùuj/e  de  Saint-Hubert f  publiée  par  M.  Debmanuel  Watfiubach, 
dans  VHistoria  S.  ffuberti,  par  J.  Roberli,  daiis  les  Flores  ecclesùt 
Léodiensis,  dans  divers  manuscrits  de  la  Bibliotlii  que  lir  Lille,  etc. 

De  tous  ces  documents  il  r^sult(*rait,  d'après  MM.  Teruinck  et  de 
Cardevaqu»',  que  Sevoidus,  houoré  comme  saint  au  13  janvier,  était 
ahlit'  <!è  SiUDt-Huhcrt-des-Arùennes,  qu'il  fut  un  grand  rcforma- 
tenr,  que  ses  rapport-;  dnront  s'tUendrc  dans  les  pays  voisins,  et  que 
ce  fut  sans  doute  comme  lémoi^ni.T-'e  d'estime  qu'il  donna  à  l'ab- 
baye de  Saiût-Vaast  le  manuscrit  aujourd'hui  coté  sous  le  n°  849. 

Noos  avouons  que  nous  ne  sommes  satisfait  d'aucune  de  ces  hy- 
pothèses. Celle  de  M. de  Lina!^  avait  contre  elle  le  silence  gardé  par 
tous  les  chroniqueurs  sur  un  abbé  de  Saint-Vaast  qui  se  serait  ap- 
pelé Seiwold.  Celle  de  MM.  Terainck  et  de  Cardevaque  soulève  une 
autre  objection.  Le  maouscnt  où  se  trouve  celle  meution 

A  bbas  dévolus  probus  ac  vita  Seiwoldus 
Contuiit  hos  libros  Cristo  Dotninoque  Vedasto 

• 

est,  âil-oa,  d'une  éciilure  qui  accnae  le  commeucemem  da  Xl^ 
siècJe.  Otf  comme  Seiwold,  abbé  de  Sainl-Hubert,  a  vécu  an 
IX*  liàole,  il  faudrait  admettre  que  le  manuscrit  d'Ams  ne  aenit 
que  la  copie  d'un  livre  antérieur  dont  ou  aurait  reproduit  la  men- 
tion donatrice.  D'un  autre  côté.  Sir  Tbomas  Phillips,  dans  son  Co- 
Utiogue  des  Mamuerih  de  la  bibliothèque  d'Arras»  dit  avoir  retrouvé 
dans  ce  dépôt  neuf  des  vulumes  rassemblés  par  Seiwold  et  il  en  si* 
gnale  six  qui  seraient  du  X*  siècle.  Si  cette  assertion  est  exacte,  si 
elle  se  base  sur  des  prouves  solides,  il  faut  admettre  que  Seiwold  a 
vécu  à  la  fin  du  X*  siècle  on  au  commencement  du  XI*.  Ce  ne  pour- 
rait être  alors  le  saint  Abbé  des  Aidennes. 

Pour  résoudre  ce  problème,  11  faudrait,  ee  nous  semble,  com- 
pulser les  listes  d'abbés  des  X*  et  XI*  sièdes.  Si'on  en  trouvait  un 
du  nom  de  Seiwold,  qui  ait  été  anléileiifemeotBMniie  de  Salnt-Vaist 
ou  qui  ait  en  des  telatiQae  d'amitié  avee  eette  abbaye,  on  anrail 
trés-probaUeœnt  oonstaté  ridenUté  du  ^généreux  donalear. 

I.  GORBLCT. 
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LA  PIËRHE  TOMBALE 

DE  GUILLAUME  CORDIER 

54*  ABBÉ  DE  LOBBES 
1495-1523. 


La  crypte  de  Végfke  de  Saint-UrBiner,  à  Lobbes,  que 
nous  avons  décrite  duna  un  article  précédent,  renferme  plu* 

sieurs  dalles  funéraires  dignes  d'attirer  l'attention  des  amti- 
teiii*s.  Parmi  ces  monuments, on  distingue  surtout  les  pierres 
tombales  que  les  moines  de  Lobbes  eut  consacrées  h  la  mé- 
moire de  deux  de  leurs  abbés  les  plus  recommandables,  au 
XTI*  siècle  :  Guillaume  Cbrdier  et  Guillaume  CSauIier. 

Le  premier  de  ces  prélats  naquit  au  inllage  de  Lobbes,  de 
parents  pauvres^  vers  le  n  ilieu  du  XV*  siècle.  Dès  l'âge  le 
plus  tendre,  il  montra  imu  grande  piété.  Les  religieux  du 
monastère  de  Saint-Pierre  l'ayant  remarqué  parmi  tous  ses 
compagnons,  le  choisirent  en  qualité  d'enfant  de  chœur.  Il 
grandit  en  âge  et  en  sagesse  sous  Pœil  paternel  d'un  membre 
de  leur  congrégatiou,  et  on  lui  enseigna  les  sciences  et  les 
lettres. 

Plus  tard,  Guillaume  Cordier  quitta  Lobbes  et  se  rendit  à 
l'abbaye  de  Saint-Ghtslain,  où  il  sut  gagner  l'afiectiou  de 
ses  frères.  Il  y  obtint  la  charge  de  trésorier  et  l'abbé  Quentin 
Benoit  lui  confia  plusieurs  missions  importantes  qu'il  rem- 
plit avec  succès.  En  149i>,  Jean  de  llessen  renonça  en  sa 
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faveur  àTabbatiat  de  Lobbes  ;  mais  il  parait  que  Guillâunie 
Cordier  ne  prit  possession  de  cette  prélatiire  qu'après  la  mort 
de  son  protecteur,  arrivée  le  âi  juin  1506  ou  i508« 

GnUIaume  Cordier  dut  sa  protection  k  ses  vertus  et  à  ses 
profondes  connaissances  * .  Cet  «bb^  vigilant,  ayant  reeonvré 
quelques  biens  aliénés,  embellit  considérablement  son  mo- 
nastère et  y  introduisit  la  règle  et  les  riis  de  psalmodie 
deBursfeld  qu'il  avait  appris  à  Saint-Gbislain  £n  1515, 
il  obtint  la  confirmation  de  tons  les  privilèges  de  sa  maison 
par  Bernardin^  évèqne  deTusculuni,  ou  Frascati,  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Croix,  patriarche  de  Jérusalem  et  nonce 
apostolique  en  Allemagne. 

Plusieurs  autours,  tout  en  accordant  vingt  huit  ans  de 
prélature  à  Guillaume  Cordier,  placent  sa  mort  en  Tannée 
1554  ou  1556.  Cest  là  une  erreur.  Il  décéda  le  15  octobre 
4525.  Son  corps  fut  enseveli  dans  la  crypte  de  l'église  pa- 
roissiale de  Lobbes. 

Ln  dalle  que  les  moines  de  Tabbaye  de  Saint-Pierre  pla- 
cèrent sur  la  tombe  de  leur  supérieur  est  aujourd'hui  re- 
levée et  iixée  à  la  muraille,  du  côté  de  l'épitre  *.  Elle  montre 
un  magnifique  portrait  encadrant  la  niche  de  la  statue  de 
Pabbé  Cordier,  avec  ses  contreforts  garnis  de  figurines  et 
d'ornements  d'une  belle  exécution.  La  tète  du  j)rélat  est 
coiâée  de  la  mitre  abbatiale  et  abritée  sous  uu  dais  dont 

*  Ce  prélat  a  publié  à  Binchc  jdes  poésies  sur  la  différeDcc  des  saisons  et 
^.  *                       acrla  luttare  dct  fooUiiietctdea  fleuvcH.  (Lklong,  Hiiteirê  du  dtteèêt  ét 

Ltton.  Ghiloiii^  1788,  p  83.) 

*  Batobt,  Amiuû*»  de  l'oUayc  d»  SahUrGMdm,  publiées  ptr  le  berm 
de  Beiffenberg  dau  eet  Jlmtcmciilt  jmir  unir  à  VUittoin  d»  Sabmd, 
t  vui,  p.  603. 

*  Cette  dalle  en  pierre  bleue  a  deux  mètres  trcnteHill  centlmètice  de  Ul»> 
gnenr  ior  un  mètre  trente-cinq  centimètree  de  lergeor* 
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Taro  en  accolade  eat  parfaitèmeut  semblable  à  celui  que 
Toa  employa  presque  toujours  pour  les  tombeaux  à  la  fin  du 
XT*  siècle  et  au  XVI*.  Les  autres  habits  pontificaux,  tels 

que  la  chasuble,  l'aube,  la  tunique  de  sous-diacre,  le  ma- 
nipule, l'étole  dont  on  voit  seulement  les  extrémités,  sout 
d'uji  travail  et  d'une  richesse  admirables.  Âu  bus  de  la  cha- 
suble, et  de  rétole  se  montre  le  scapnlaire  bénédictin  qui 
descend  presque  sur  les  pieds.  La  crosse  est,  comme  d'ordi- 
naire, maintenue  par  le  bras.  Guillaume  Oordier  tient  les 
mains  jointes  et  relevées  verticalemeut  devant  la  poitrine. 
Il  a  deux  levrettes  à  ses  pieds.  Les  figurines  qui  ornent  le 
portique  sous  leqnel  le  défunt  apparaît  représentant  Turne, 
la  mort  armée  d'un  javelot  et  tenant  h  la  main  droite  une 
banderoUe  oii  on  fît  cette  devise  :  «  Oia  (omnîa)  morte  de' 
lenturj  »  plus  loin  sont  figurés  divers  genres  de  mort  par 
le  glaive,  pur  le  feu,  etc.  Aux  quatre  coins  de  la  dalle, 
l'artiste  a  sculpté  des  médaillons  à  quatre  lobes  au  milieu 
desquels  se  trouvent  les  attributs  des  évangéiistes,  c'est- 
à-dire,  range,  le  lion,  le  bœuf  et  l'aigle.  L'inscription  sui- 
vante est  gravée  en  belles  lettres  gothiques  tout  autour  de 

la  pieiie  : 

Hft  te^t  MSP  qaoabfltt  mnfrakilts  s5list 
MiMn  tfiiilUmU»  asmine  €«r)frias. 

%i(  fuit  tnmeittf  la»  miil  Mfai»  donm 
Htn  httu  rt  eptcuhim  vclt0i««l*fr«t. 

Qitmo  mtUrno  i^uingrnto  bi»  buo^rna 
ttna  0cclu0o  taia  sufrenta  tuiu. 

Le  millésime  1531  inscrit  sur  le  piédestal  de  la  statue  in- 
dique clairement  la  date  de  T exécution  du  monument  funé- 
raire élevé  à  la  mémoire  de  l'abbé  Guillaume  Cordier. 


TH.  UJEUm 
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CRANDB-BRETAGNB 

Les  personnes  qal  visitèrent  Texposition  ardiéologique, 
organisée  h  Manchester  il  7  a  quelques  années,  en  sont  reve- 
nues avec  une  idée  bien  haute  des  ricliesses  ai  tis.ti(iues  de 
rAiîgleterre.  Le  goût  des  collections  passé  dans  les  mœurs, 
un  instinct  conservateur  particulier  à  la  uatiou,  le  système 
desmi^^rats  qui  peut  interdire  l'aliénation  du  mobilier,  et 
surtout  un  capital  formidable  à  la  concurrence  sur  le  terrain 
des  ventes,  ont  concentré  petit  h  petit  dans  la  Grande-Bre- 
tagne les  trésors  que  d'autres  peuples  moins  favorisés  n'a- 
vaient pas  su  ^^arderen  leur  possession  .  La  section  de  THw- 
toire  du  travail  n'admettant  que  les  œuvres  indigènes,  les 
Anglais  ont  dû  se  borner  aux  produits  anciens  de  leur  art  et 
de  leur  industrie.  L'£xposition  britannique  n'en  est  pas 
moins  tirès-brillante  ;  toutes  les  époques  y  sont  représentées 
par  des  écbaniiUouâ  choisis  dans  hà  meilleures  conditions. 

*  Voir  Ift  liTraiwm  d'octobre  1867,  page  609. 
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s.  M.  la  reine  Victoria,  lesMuiiées,  les  Corps  enseignants  et 
de  nombrenx  eolleetionneurs  ont,  avec  un  empressement 
digne  d'éloges,  confié  les  plus  précienses  raretés  de  leurs  ga- 
leries à  la  Commission  organisatrice  qui,  grâce  à  ce  gciicreux 
concours  de  putriotisme,  u  obtenu  un  résultat  qu'on  ne  sau- 
rait tnip  admirer. 

Mes  savants  amis  du  Kensington-Mummj  MM.  J.  G.  Ro- 
btnson  et  J.  H.  Pollen  se  trouvaîeiit  hors  de  Paris  à  Té- 
poque  où  j 'j  suis  venu  étudier  VHistoire  du  iravail  britan-» 
nique;  ^ÎM.  A.  \\\  Fraiiks,  du  Brihsh-Mfiseftm^  et  G.  Wal- 
lis,  ont  bien  vduIu  iii'ouvrir  les  vitrines,  je  suis  iieureux  de 
leur  en  témoigner  ici  nia  sincère  gratitude. 

La  splendide  exposition,  dont  il  vu  être  rendu  un  compte 
saccint,  embrasse  une  longue  série  de  siècles,  —  des  temps 
anté-historiques  à  1800  ;  —  on  Ta  partagée  en  dix  périodes. 
Le  système  est  excellent  pour  un  catalogue  ;  restreint  par 
d  étroites  limites  et  ne  pouvant  m'arrêter  qu'aux  objets  hors 
ligne,  je  continuerai  k  suivre  mon  premier  ordre  de  marche. 

Ages  de  là  pi£R&£.  —  Epoque  quaternaire.  Instruments 
de  silex  dégrossi  ou  éclaté,  provenant  des  terrains  d'alluvion 
dans  les  comtés  de  Norlblk,  Suffolk,  Wilts  et  Kent.  -» 
Epoque  néolithique.  Marteau  et  cognée  en  bois  de  cerf  ;  ra- 
cloir,  âcches  et  haches  en  silex;  celtes  eu  agate  et  en  diorite; 
poignard  en  silex  soignensement  cHvc  de  tous  côtés,  spéci- 
men rare  :  Tamise,  burrey,  Gloncester,  Kent,  Sussex,  York, 
Corawall,  Berk,  Hampshire,  Suffolk  et  Kensington  près 
Londres.  Couteau  de  silex  dont  la  partie  supérieure  est  en- 
tourée d'un  lien  de  mousse  en  guise  de  manche  ;  trouvé  en 
Irlande  :  à  Lonl  ïall)ot  de  Malahide.  Coupe  en  poterie  ornée 
d'impresiîions  faites  avec  une  corde  tordue. 

ÂGE  DU  BEoNZE.  —  Haches  et  marteanx-haolies  d*un 
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beau  poli  ;  granit,  syénite  et  pierre  :  Tamise,  Loiulres,  York. 
Liiigota  de  cuivre  pur.  Moules  de  haches  eu  pierre  et  en 
bronze.  Celtes  de  bronze  avec  ou  sans  omemeuts.  Haches  à 
doubles  ailerons  {palsiave)^  travail  soigné,  martelage  sur  les 
côtés.  Epées  :  l'iiiie  d'elles,  en  feuille  de  sauge,  est  extraor- 
dinaircinent  grande,  la  poigiice  comportait  i»iizo  trous  pour 
les  rivets  ;  d'autres  lames  sont  très-larges  et  d'un  modèle 
qui  seuible  purticulier  à  la  vallée  de  la  Tamise.  Bouterollede 
fourreau  ;  il  j  reste  encore  les  traces  d'une  âme  en  bois. 
Poignard  à  lame  plate  et  large.  Pointes  de  lance  de  formes 
diverses,  à  douilles  munies  d'oreilles  ou  percées  de  trous 
pour  les  rivets.  Marteau  c:irré  à  ouverture  ecntrale  ;  trè.s- 
rare.  Gouges,  alênes  et  couteaux.  Torques  et  bnicelets. 
Hertford,  Ëssex,  Anglesej,  York,  Sussez,  Suffolk,  Kent, 
Cambridge,  Wilts,  Dorset,  Hampshire  et  la  Tamise.  Un 
grand  bouclier,  trouvé  dans  la  Tamise,  à  Londres,  se  com- 
pose d'une  plaque  circulaire  de  bronze  repoussé  ;  Viajibo  hé- 
misphérique est  enciidré  d'annetuix  i'oncen triques,  alternati- 
vement baguettes  ou  tilets  de  perles;  l'envers  est  muni  d'une 
éMrme,  Le  Musée  de  Copenhague  possède  un  bouclier  sem- 
blable (n*  206).  Il  règne  d'ailleurs  une  grande  analogie  entre 
FAge  du  bronze  danois  et  la  même  période  eu  Angleterre. 

Age  du  fer.  —  Période  ccUiquc  ancienne.  —  Mors  de 
cheval  et  phaleras  en  bronze  éniaillé,  objets  très-bennx  et 
d*une  remarquable  x)riginaUté.  Leur  travail  rappelle  le  fa- 
meux vase  de  Bartlow  (Essex)  perdu  dans  un  incendie.  J'ai 
distingué  parmi  eux:  un  croissant  orné  d'enroulements  gra- 
cieux ménagés  entaille  d'épargne  sur  fond  d'émail  rouge; 
une  rose  quadrilobée  couverte  de  ritjceaux  sur  champ  rouge, 
les  rinceaux  pointillés  de  blanc»  bleu  et  vert.  Epée  de  fer 
dans  uu  fourreau  de  bronze  richement  ""nié;  le  motif  de  l'en-' 


Digitizcû  by  GoO 


A  l'exposition  unitcbsblli  uk  1867.  575 

trce  consiste  en  puliuf  tti\s  :  au  reste,  le  système  décoratif  de 
toute  cette  partie  de  l'exposition  offre  uu  caractère  frappant 
d'orieiitulisme.  Somerset,  Suffolk  et  York.  —  Période  ro- 
maine.  —  Couteau  de  fer  à  manche  d'os,  muni  d'un  anneau 
à  rextrémité.  Styles  à  écrire,  enfer,  deux  sont  rehaussés  de 
métal  jaune  ;  pointe  pour  tracer  sur  la  être  à  l'un  des  bouts, 
Il  l'autre,  spatule  pour  effacer:  sxpe  stylum  verlas.  Souliers 
romains  en  cuir  ;  je  les  ai  publiés  dans  mes  Aticiens  vêleuiefUs 
sacerdotaux,  IW  série.  Poteries  fabriquées  en  Angleterre. 
Ijoudres,  Hampshire  et  Norfolk. 

PÉRIODE  ANGLO-SAXONNE.  —  Parure  de  tête,  argent  doré 
en  partie,  formée  de  trois  épingles  i  eliées  entre  elles  à  l'aide 
d'anneaux  et  de  losanges  ;  les  têtes  sont  ornées  de  croix  et 
d'entrelacs  dans  le  goût  irlandais.  Origine  probable,  les  com- 
tés du  Nord  qui  avaient  des  relations  avec  les  moines  d'Ir- 
lande ;  IX*  siècle  :  rivière  de  Witham,  Lincoln.  Vmbo  de 
bouclier,  fers  de  lances,  boucles  et  briquet  en  acier,  trouvés 
dans  un  cimetière,  près  Salisbury.  Coupe  hémisphérique 
(bowl)  en  bronze,  couverte  de  grossiers  ornements  en  relief, 
cerfs,  oiseaux,  poissons,  entrelacs,  rivés  à  la  surface  ;  stjle 
très-ancien  :  Kent;  à  Sir  Percyvail  Hart  Dyke.  Admirable 
fibule  trouvée  dans  Pile  de  Thanet  ;  elle  consiste  en  une 
plaque  circulaire  de  bronze,  munie  de  cloisons  d'or  incrus- 
tant des  greiiiits  ou  verres  rouges,  en  tables,  et  des  pâtes 
vitreuses  blanc  et  vert-clair  :  motifs,  des  redents,  quatre- 
feutUeset  triangles,  disposés  en  cercles  concentriques.  Une 
plus  grande  finesse  d'exécution  distingue  seule  la  fibule  de 
Thanet  des  verroteries  cloisonnées  que  la  France,  la  Hongrie 
et  la  Roumanie  exposent  derrière  leurs  vitrines.  A  Lord 
Amherst.  Bague  d'or,  chaton  ovale  à  liiigranea  granulés;  à 
M.     Smith.  Bracelet  d'or  ;  à  M.  W.  Fors  ter. 
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Orï ^BiRii  CELTiauE  d'ibLandb.  —  Ornement  de  bronze 
«ijouré,  incrustant  une  mosaïque  en  pâtes  vitreuses  ;  Meatli  : 

Lord  Tulliot  de  Mulahide.  Deux  fibules  d'or  ù  poignée  arquée, 
l*uiie  ducorée  de  spirales,  l'autre  unie  ;  elles  ont  pour  termi- 
naisons  àf£  renflements  coniques  évidés;  la  première  est 
d'une  taille  prodigieuse.  Immense  torques  en  or,  forme  hélice 
prolongée  à*mi  bout  par  une  baguette  ronde  munie  d'un  ap- 
pendice ;  le  même  appendice  se  montre  à  Tauti-e  extrémité 
de  l'hélice;  Westmeath.  Grande  plntjue  d'or,  taillée  en  crois- 
sant, que  l'on  suppose  être  le  mind^  ornement  de  tête  des 
anciens  Celtes  ;  je  lui  trouve  pour  mon  compte  une  certaine 
ressemblance  avec  le  goigerin,  BaU-og  Bryitmykker  du 
Musée  de  (Copenhague  (n*2â6).  Trois  rangs  concentriques  de 
torsades  encadrées  de  perles  et  de  boudins  couvrent  la  sur- 
face du  bijou  irlandais;  bordure  analogue;  fermoir,  deux 
plaques  rondes  avec  disques  et  spirales  disposés  en  cercles 
séparés  par  des  torsades  :  Tipperarj,  Les  quatre  objets  ci- 
dessus  appartiennent  à  l'Académie  royale  irlandaise.  Fibules 
et  broche-anneau,  or,  bronxe  et  argent. 

Orfévherie  KELiGiEUSE.  —  XP  siècle.  Crosse,  dite  de 
saint  ^lelis,  en  bois  d'il  recouvert  de  bronze  ciselé,  incrusté 
de  corail  et  de  verre.  £lle  est  très-basse  avec  trois  nœuds 
ovoïdes  à  la  hampe  ;  la  volute  représente  à  peu  près  le  buste 
d'un  cheval  on  d'un  serpent  au  col  échîqneté  sans  trace  de 
ciinière  ;  la  face  de  la  tete,  cou])ce  cîn  rément,  est  ornée 
d'une  figure  de  saint  en  j-elief.  Ce  bâton  pastoral  est  fort  in- 
intéressant ;  il  sert  de  transition  entre  la  spirale  du  XIP 
siècle  et  les  becs  de  canne  usités  aux  IX*  et  X*,  forme  dont 
on  connaît  plusieurs  exemples  :  notamment  les  crosses  de 
l'abbé  Raganald(Sac7amc?j/a»'(?  rf'Au/un);  de  sainte  Julienne 
de  Favilij,  à  Mou  treuil- sur-Mer  (Slaiistique  monumentale 
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du  Pas-de-CaiitiS)  ;  de  Quedlinburg,  à  lïgli^e  du  cliâteau  ;  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis  (Félibien,  pl.  ui,  Z.).  Irlande  :  au 
R.  évêque  Kilduff.  Étui  de  la  clochette  de  saint  Patrice. 
L'instrument  est  en  fer  battu.  L'étui  a  la  forme  d'une  py- 
ramide tronquée  offrant  deux  faces  larges  et  deux  faces 
étroites;  le  sommet  se  courbe  en  nnse  de  panier.  Trois  cotés 
sont  en  cuivre  recouvert  de  plucjues  d  or  liligranées,  d'un 
travail  tout  particulier;  les  entrelacs  qui  composent  lu  dé- 
coration sont  doublés,  l'assiette,  bordée  d'un  gros  filigrane 
perlé,  repousse  la  lame  brunie  qui  lui  est  superposée;  de 
gros  cabochons  en  cristal  de  roche  relifliissent  l'ensemble, 
leur  sertissure  «l'argent,  à  griffes,  est.        iquée  et  lleuron- 
née.  Aux  âaucs  sout  adaptées  deux  poignées  à  entrelacs  posés 
de  champ;  le  tenon  figure  un  cercle  inscrivant  une  croix. 
La  face  postérieure  est  revêtue  d'une  plaque  d'argent,  ajourée 
de  bfttoDS  rompus  cruciformes  {stauracin)  et  entourée  d'une 
inscription  en  caractères  irlandais.  Cette  pièce  dénonce  une 
remarquable  originalité.  Irlande;  au  R.  docteur  Todd.  — 
XIP  siècle.  Crosse  eu  bois  recouvert  de  bronze  orné  d'ea- 
trelacs  damasquinés  en  argent  et  rehaussé  de  cabochons  ; 
même  type  que  le  b&ton  de  saint  Melis,  mais  un  peu  moins 
bas.  La  volute  a  pour  crête  des  chiens  rangés  en  file  se  mor- 
dant la  queue  l'un  l'autre  ;  son  nœud  repose  sur  une  cou- 
ronne de  léopards  affrontés.  Cet  insigne,  coiiiiu  sous  le  nom 
de  Clonmacnoise  Crozier,  uppaitieut  à  l'Aciidémie  royale 
irlandaise.  Crosse  de  saint  Carthag,  premier  évêque  de  lis- 
more  (lli  2-1  11  5);  même  type  et  mêmes  éléments  que  la 
précédente.  Nœuds  et  pointe  richement  damasquinés  d'or  et 
d'ariient  ;  volute  orriée  de  mosaïques  ;  crinière  de  l'animul 
ciselée  et  ajourée.  Au  duc  de  Devonshire.  Les  motifs  sail- 
lants des  trois  crosses  irlandaises,  dans  Tordre  où  je  les  ai 
décrites,  procèdent  de  figiu'es  géométriques  ;  n*  i ,  carré; 
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n*  â,  triangle  ;  ii*  5,  cercle.  Chandelier  de  bronse  doré,  fonte 
à  cire  perdue.  Il  se  compose  d'un  pied  supporté  par  des  dra- 
gons, d'une  tige  à  trois  nœuds  et  d'une  bobëcbe,  le  tout  orné 

de  statuettes,  d'uniinaux  et  de  rinceaux,  entrelacés  et  fouil- 
lés avec  un  art  admirable.  Ou  lit  autour  de  la  bobèche  : 

IVaS  0NV8  VmTVTIS  OFVS  fiOCnUNA  REFTIGENS 
PREDICAT  VT  VIOO  «0»  TENBBRBTVR  HOMO. 

Sur  une  banderolle  enroulée  autour  de  la  tige  : 

ABBATIS  PETRI  GREGIS  ET  DEVOTIO  MITIS 
ME  DEDIT  ECCLBSLE  SCI  PETRI  GLOECESTRE. 

Ces  inscriptions  sont  contemporaines  de  la  fabrication  du 
chandelier  ;  la  seconde  nous  apprend  qu'il  fût  donné  par 

l'abbé  Pierre  (H04-i1'l2)  à  l'abbnye  de  Gloucester  :  une 

troisième,  ajoutée  au  travail  primitif,  mais  néanmuins  fort 
ancienne,  est  grossièrement  gravée  dans  la  bobèche. 

HOC  CEROMAMEMSIS  RE8  ECCLB8IB  P0CIENSI8  THOHAS  OFTATIT. 

Comment  l'objet  arriva»t-il  au  trésor  de  la  cathédrale  da 
Mans  par  l'intemédiaire  de  Thomas  de  Poché  ?  Je  n'ai  pas 
à  m'en  occuper  ici.  Passé  du  cabinet  de  M.  d*E8paulart  au 

Soiilh-Keustnglon  Miiscuin.  Anneau  pastoral  trouvé  sous  la 
tombe  de  Guillaume  le  Koux,  dans  la  cathédrale  de  Win- 
chester; ou  croit  qu'il  provient  de  l'évêque  Henri  de  Blois 
(H- 1171)  ;  bronze  doré,  faux  saphir  au  chaton  :  Chapitre 
de  Winchester.  Bague  en  or  sertissant  un  rubis  cabochon  ; 
nos  :  Chapitre  de  Wells,  —  Xlîl*  siècle.  Anneau  épî- 
scopal  en  or  avec  saphir;  Winchester.  Autre  senibluhle; 
Norwich.  Bague  à  large  chaton  sur  lequel  on  a  gravé  des 
emblèmes  sacres;  légende  à. l'intérieur  :  M.  Sodeii  Smith. 

Xiy*  siède.  Double  agrafe  circuhiire  de  chape  (moniit) 
en  cttim  doré,  ciselé  et  émalllé  ;  Vnn  des  médaillons  repré* 
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sente  la  Vierge,  tenant  TEnfant  Jésus  et  assise  sons  un  dais  ; 

auprès,  deux  écussons  aux  armes  de  l'ablmye  cistercienne 
de  Sîiiiite-Mury-as-Wardeu  (Bedfordshire),  sur  champ  d'émuil 
rouge  ;  le  secoud  médaillou  offre  le  crucitiement,  deux  crosses 
et  les  initiales  WC.  Une  bordure  d'anges  encadre  les  ensem- 
bles; BrUish  iÊuseum.  —  XV'  siècle.  Crosse  d'argent  doré  et 
émaillé  ;  nœud  hexagonal  h  double  étage  comportant  douze 
ligures  épargnées  sur  fond  d'émail  vert;  en  li«iut,  six  saiuts; 
au  bas,  la  Vierge  mère,  saint  Pierre,  saint  Paul  et  trois  autres; 
sur  les  plats  de  la  volute,  une  guirlande  d'émail  translucide  ; 
au  centre,  l'Annonciation.  Des  entrelacs  sont  gravés  sur  la 
hampe  ;  date  inscrite  en  irlandais,  i418;  provenance,  Ll- 
merick  {Limerick  Crozier)  :  îi  S.  G.  Tévêqiie  Butler.  Crosse 
d'or  avec  le  Sauveur  eu  email;  à  Lady  Kokewoode  Gage. 
Anneau  pastoral  d'or  enchâssant  un  greiuifc;  bague  d'alliance 
en  or  chargée  d'une  inscription  :  à  M.  Soden  Smith.  Coupe 
de  saint  Thomas  de  Cauterburj  {Grâce  Cup  of  Sl'ThomaS'à^ 
Beeket);  ivoire,  monté  en  vermeil  Tannée  1445  :  à  M.  F.  H. 
Howard.  —  XVI*  siècle.  Crosse  d'argent  doré  et  émaillé; 
la  volute,  supportée  par  uu  auge  et  uu  pélican,  encadre  la 
statuette  de  saint  Pierre  assis  ;  sur  le  nœud  hexagonal  à 
double  étage,  on  voit  les  douze  Apôtres  dans  autantde  niches  ; 
deux  renflements,  ornés  chacun  de  six  médaillons  en  émail 
rehaussent  la  hampe,  où  sont  gravés  des  frettes  et  des  fleu- 
rons :  don  fait  eu  1517  au  collège  du  Corpus  Clmsli,  àOx* 
ford,  par  l'évêque  Fox  sou  fondateur.  Calice  de  vermeil, 
nœud  émaillé,  pied  polylobé,  figures  de  Notre-Seigneur  et  de 
six  saints  ;  donné  en  1508  au  même  établissement  par  l'é- 
vêque  Fox.  Bosaire  et  crucifix  de  l'infortunée  Marie  Stuart  ; 
or  émaillé;  1550  environ  :  à  M.  P.  H.  Howard.  Anneau 
pastoral  trouve  ihui.s  lu  tomlie  d'Etienne  Gardiner,  évét^ue 
de  Winchester  ;  or,  iutaille  ovale  entourée  de  petits  rubis  : 
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au  Chapitre.  Bague  de  piété  en  or,  cifielée  à  l'intérieiir  comme  | 
à  l'extérieur  ;  emblèmes  et  inscriptions  relatifs  aux  cin^  ' 
plaies  du  Sauveur  :  à  M.  Dyer  Edwnrdes.  Bagne  d'alliance 

en  or  ;  on  y  lit  ces  mots  :  SeitheGod  hathc  wrowflhihh  clwke  , 

in  theey  so  [rame  thyselfn  to  comfourth  me.  Au  Keiisingtm  j 

Muséum,  j 

I 
I 

OrI^vberie  civile.  -~  XI*  et  XII'  siècles.  Grande  fibule 

d'argent,  forme  d'anneau  brisé  muni  à  rinterniptiou  d'ap- 
pendices ciselés  en  pointes  de  diamant;  la  broche  lonjrne  et 
aigiië  ressemble  ii  un  stylet;  h  l'extrémité  supérieure,  un  | 
pommeau  trilobé  en  tctes  de  chardon  ;  Irlande  :  Collège  de  | 
la  Trinité,  à  Dublin.  Bague  d'or  à  chaton  quadrilobé;  fili-  j 
granes  et  stries  ;  points  niellés  et  émaillés  ;  Irlande  :  à  Lori 
Fitzhardinge.  Gninde  iibule  en  bronze  blanc  rehaussé  de 
plaques  d'or  filigrane  et  granulé  ;  incrustations  d'ambre  eu  ■ 
cabochons  ;  inscription  runiqne  par  derrière  ;  Ayrshire  i 
(Écosse  occidentale)  :  à  M.  B.  Hunter.  Fibule  du  même 
type  que  la  précédente  ;  éléments  semblables  \  décoration 
analogue  oh  le  grenat  se  mêle  à  l'ambre;  Irlande  :  à  MM. 
Waterhoustj.  J  ui  rapproché  intentionnellement  ces  derniers 
bijoux,  très-renuuquables  par  la  finesse  et  lu  supériorité  de 
leur  exécution.  Jiien  que  découverts  en  deux  contrées  sé- 
parées par  la  mer,  ils  sortent  néanmoins  d'une  même  école, 
l'école  Scandinave,  et  ils  me  paraissent  contemporains  ;  leurs 
motifs  d'ornementation —  serpents  entrelacés  —  leurs  cise* 
lures  internes  et  externes,  l'emploi  de  matières  identiques, 
viennent  apjjuyer  mon  sentiment.  La  première  fibule,  dite  de 
HuntersUme^  est  intacte^  la  seconde,  dite  de  Tara,  a  souffert 
quelques  avaries.  Corne  de  Kavanagh  {Kaoanagh  '  hom) 
montée  en  bronze  et  itoiiée  sur  des  pattes  d'oie  ;  Ventrée  est 
garnie  d'un  collier  de  métal  avec  inscription  en  caractères 
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du  XV*  stède.  —  XIII*  siéde.  Coffret  en  ciiîvi'e  doré  et 
ànatllé,  analogue  aux  cassettes  de  saîut  Louis  et  d'Aix-la* 

Chapelle  ;  celui-ci  est  losangé,  chaque  losange  comportant 
des  armoiries,  entre  autres  les  léopards  d'Angleterre  et  le 
lion  de  Brabant.  Il  a  été  vraLsemblablenient  fabriqué  pour 
William  ou  Ajiner  de  Valence,  entre  1290  et  1500  :  iC«n- 
mgUm  Jfuietwi.  —  XIV*  siècle.  Coupe  hexagonale  (hymnes 
Cup)  en  vermeil  ciselé  et  émaîUé.  Le  pied  de  ce  hanap  pré- 
senta six  figures  sur  champs  translucides  alternativement 
verts  et  bleus  ;  le  noeud  est  bleu  ;  la  coupe  se  divise  en 
douze  compartiments  étagés  six  par  six,  bleus  en  haut, 
verts  en  bas  ;  le  couvercle  offre  six  cases  bleues  :  coupe  et 
couvercle  sont  rehaussés  comme  le  pied  de  figurines  en  métaL 
Ce  chef-d'œuvre  d'élégance  iippartient  h  la  Corporation  de 
•  Kintfs  Lî/nn,  Couvercle  elliptique  échancré,  en  vermeil 
émaiUé,  reste  probable  d'uue  coupe  de  nauiilus;  la  surface 
est  partagée  en  sept  compartiments  trapézoïdaux  ;  quatre 
sont  ornés  de  branches,  à  tiges  rouges,  feuillage  blanc,  bleu 
et  rouge  sur  champ  vert,  émail  cloisonné  d'une  exqnisse 
délicatesse  ;  trois  coniiiortent  des  losanges  urmoiiécs  eu 
émail  champlevé,  à  savoir  :  France  et  Navarre;  écartelé  de 
Champagne  et  d'or  semé  de  trèlles  de  gueules,  à  deux  bars 
adossés  de  même  ;  de  Flandres  et  de  gueules  aux  bars  et 
trèfles  d'or.  AU  Soûls  Collège^  à  Oxford.  Broche  en  forme 
d'anneau;  or  et  piewries  avec  l'inscriptitîon  IM  IC  VI: 
au  li.  W.  C.  Bingliam.— XV*  siècle.  Masse  de  TUniversité 
de  Glasgow;  luuupe  d'argent,  tête  de  vermeil  llamboyante 
avec  six  écussons  d'armoiries  supportés  par  des  anges  :  1 465. 
Salière  en  argent  doré,  couvercle  pyramidal;  donnée  en 
1493  par  Walter  HiU  an  New  Collège^  Oxford.  Coupe  en 
vermeil  nu  millésime  de  1481  ;  sous  le  pied  on  lit  la  for- 
mule Qui  alienaverit  anathema  sil,  d'où  le  nom  à'Amtfiema 
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Clip  attribué  au  vase;  don  fuit  au  Pembroke  Collège^  Cam- 
bridge, par  J.  Langto»,  évêque  de  Winchester  en  1497. 
Hanap  en  Termeil  ciselé,  rehaussé  de  pierreries  ;  le  pied,  la 
coupe  et  le  courerde  sont  bordés  d'une  guirliukde  de  feuilles 
de  fraisier  ;  Collège  de  Winchester.  Coupe  de  la  Corporation 
des  Merciers  ;  argent  doré  et  ciselé.  Ornements,  nibans  en- 
trelacés formant  des  losanges  qui  encadrent  des  têtes  de 
jeunes  filles  et  des  flacons,  symboles  de  la  compagnie  ;  roses 
aux  points  d'intersection.  L'allégorie  de  la  vierge  et  de  la 
licorne  amortit  le  couYcrcle  dont  le  bouton  porte  nx  écns- 
flons  armoriés  :  autour  du  ynse,  on  Ut  l'inscription  suivante 
en  capitales  romaines  sur  fond  d'émail  bleu  : 

To  elect  thc  Master  of  the  Mercerie  bither  am  I  sent 
And  by  Sir  Thomas  Leigh  for  the  same  east. 

1 409-1  SfOO.  —  XVI*  fliicle.  Aiguière  et  son  bassin,  ver- 
meil ciselé,  rubans  et  cartouches;  1597  :  à  S.  M.  la  Reine. 

Salière  hexagonale  en  forme  de  sablier  ;  vermeil  ciselé  ;  ara- 
besques, ieuiliages  et  animaux  découpés  à  jour;  couvercle 
enrichi  de  perles  et  sommé  d'un  diamant*,  don  fait  en  1517 
par  révêqne  Fox  au  collège  du  Cor/wj  Chriuù  Tasse  en  argent 
doré  aux  armes  de  la  ville  de  Nonrich  ;  la  lèvre  porte  cette 
inscription  : 

The  most  hereof  is  dvne  by  Peter  Peterson. 

Le  travail  est  dû  en  majeure  pai'tie  à  P.  Petersou,  cé- 
lèbre orfèvre  de  Norwich  sous  le  règne  d'ÊUsalieth.  Deux 
colliers  (toaiCf)  d'argent  doré  en  partie  ;  la  chaîne  consiste  en 
lions  alternent  avec  des  châteaux.  Masse  de  chambellan; 

tige  en  cristal  de  roche,  monture  de  vermeil  ;  la  tète,  co- 
nique, est  accostée  de  six  animaux  rampants  portant  des 
ècttssons  et  soutenant  une  couronne  royale  ornée  de  perles, 
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d*ainéthptes  et  de  grenats  :  don  présumé  de  la  mne  Éliaa- 
beth  à  Norwich.  La  tasse,  les  coUiers  et  la  masse  appartien- 

uent  à  la  commune  de  cette  ville.  Mouchettes  d'argent  doré 
avec  l'inscription  : 

God  save  the  Kynge  Edwarde  wythe  all  is  noble  covncel. 

Kègne  d'Edouard  VI  (1547-1553);  à  M.  H.  Danbj  Sey- 
mouT.  Cercueil  d'or  émaillé  contenant  un  squelette;  i5$0 : 
Kamngtcn  Muteum*  Médaillon  en  or  avçc  le  portrait  d*Éli* 
sabeth  encadré  de  pierres  précieuses;  le  revers  est  émaillé 

(Vnrabesques  sur  fond  noir;  peint  vers  1580  par  Hildyard  : 
Kensiiifjion  Muséum,  ^^édaillon  d'or,  émaillé  d'arabesques  sur 
fond  noir  et  coutenant  le  portrait  du  célèbre  navigateur  Sir 
Francis  Drake  ;  1ô90  :  À  M.  B.  Phillips.  Flaque  en  cuivre 
doré,  chargée  d*un  éeusson  armorié  d'émail  champlevé,  avec 
la  devise,  Espoir  en  ùiev;  au  bas  se  trouve  l'inscription  : 

The  armys  of  the  fyght  wirshipM  maester  Tonge,  othenwyse 
callyd  maester  Clarencivs,  and  mlsteris  Svsan  hys  ^ie, 
1554. 

Kensingtcn  Mweum.  Montre  ovale  et  émaillée,  incluse 

dans  une  boîte  de  cristal  ;  ou  attribue  ce  charmant  bijou  ù  la 
reine  Élisuhetb  :  Hoyal  histilutwn.  — XVIP  siècle.  Cadrede 
miroir  et  table  en  urgent  repoussé  ;  fruits.  Heurs  et  amours, 
avec  le  chiffre  de  Charles  II;  1670  environ  :  à  S.  M.  la 
Beine.  Chenets  en  argent  doré  ;  enfants  portant  des  cor<- 
beilles  de  fruits;  chiffre  couronné  de  Gnillnume  in  ;  1 696  : 
à  S.  M.  la  Reine.  Chandeliers  de  cuivre  émaillé  noir  et 
blanc;  au  comte  de  Wurwick.  Chenets  de  cuivre  jaune 
émaillé  vert,  bleu  et  blanc  avec  l'écusson  royal  en  cou- 
leur ;  offerts  àla  ftuniUe  Long  par  Charles  l*',  quand  il  était 
encore  prince  de  Galles  :  au  comte  Cowley.  Les  émaux  des 
chandeliers  et  des  chenets  sont  en  relief  et  d'un  genre  tout 
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particulier.  Soncoii|)e  en  argent  ;  une  inscription  gravée  sur 
l'objet  iiieiitioiiiie  que  lo  comte  de  Strafford  eu  fit  usage  à  sa 
dernière  heure.  Musse  ea  argent  de  la  commune  de  Moipeth; 
argent  ciselé;  armoiries  et  inscriptions  sur  la  tête  :  1604. 
Coupe  d'or  aimoriée  ;  une  inscription  apprend  qu'en  1672 
Marmaduke  Bawdon  l'offrit  à  la  commune  dTork.  Quatre 
coupes  de  la  Corporation  des  Charpentiers,  vermeil,  feuil- 
lages ciselés,  couvercles  sommes  d'un  obélistiue,  ;i  savoir  : 
Maslt  r  et  Sr-nioi'  Warden^  i6il;  Junior  Wardni,  1612; 
Middie  Wat-den,  1628.  Masse  de  Sir  Henry  Satnt-Geoxge,  roi 
d'armes  de  la  Jarretière  sous  Charles  P';  argent  doré  en 
partie  ;  tète  émailiée  avec  l'écnsson  royal  et  la  Jarretière  ; 
l'ensemble  sommé  d'une  couronne  :  ù  M'""  Stuckliouse  Acton. 
Coupe  des  Forgerons  ;  elle  est  en  argent  et  supportée  par 
une  statuette  de  Yulcain  debout  ;  inscriptions  et  armoiries 
de  la  Corporation;  1655  :  à  M.  J.*P.  Dexter.  Cassette  d'ar- 
gent à  jour  que  Ton  croit  avoir  appartenu  à  la  rdne  Hen- 
riette-Marie, femme  de  Charies  l*';  leurs  portraits  en  mi- 
niature se  trouvent  h  l'intérieur  du  couvercle  :  à  M.  H. 
Durlacher.  Bague  d'or  avec  uu  portrait  de  Charles  P'duus  le 
chaton  ;  elle  fut  donnée  par  ce  monarque  à  Sir  Edmond  Ver- 
nej  son  portO'étendard  :  à  sir  H.  Yeniey.  J'ai  distingné 
encore  deux  alliances  en  or  émaillé  avec  les  devises  :  As  God 
decreedso  tvee  agreed.  — As  Irue  to  thee  as  death  to  mee.  Au* 
Kensingtmi  Muséum. — XV!!!*  siècle.  Nombre  d'ol>jets  remai;- 
quables  de  l'époque  précédente  u'out  i)u  trouver  place  dan 
mot)  compte-rendu;  je  serai  encore  plus  bref  à  l'égard 
celle^i.  Sous  les  princes  de  la  maison  de  Hanovre,  TAn* 
terre  atteignit  le  point  culminant  de  la  prospérité  matérielle 
mais  l'art  n'y  gagna  rien,  il  y  perdit  au  contraire  beaucoup. 
Sauf  les  pièces  grandioses  du  temps  de  la  reine  Anne  et 
quelques  ciselures  délicatement  touchées^  l'orfévi-erie  an< 
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glaise,  de  f  700  à  1800»  n'offre  giière  que  du  mëtul  et  du  mé- 
flîer  ;  dégoût,  néant.  Il  fant  bien  cependant  signaler  quelque 
chose  dans  ce«  trésors  amoncelés  ;  je  m'y  risque  nti  peu  à 

tatous.  Flacons  en  forme  de  gourde  ;  aiguière^s;  iinincnse 
rairnichisboir  godrODoé  ;  fontaine  et  $=on  basé^in,  riu(^uir 
(monleth);  le  tout  d'argent,  aux  armes  du  duc  de  Malborough  ; 
1702'l7i0  :  au  comte  Spencer.  Une  paire  de  seaux  k  glace, 
en  or;  têtes  de  lion  sur  les  âancs  ;  don  de  la  reine  Anne 
au  duc  de  Mslborougb  :  an  comte  Spencer.  Fontaine  h  vin, 
couvercle  sommé  d'un  lion  issant  triiiu;  tour;  rafniichissoir 
porte  sur  quatre  giiifes,  muifies  de  lion  aux  anses;  argent 
godronné  ;  1710  environ  :  au  comte  de  Chesterûeld.  Masses 
en  ?eniieil  ;  armoiries  de  la  reine  Anne  et  de  la  ville  de 
Bath  sur  les  têtes;  4710  :  Commune  de  Bath.  Coupe  à  cou- 
vercle, dite  loving  cxtp  ;  vermeil  diîcoré  de  guirlandes  répons- 
sées  et  ciselées  :  à  M.  G.  Moftatt.  Gnuide  gouiiie  de  ver- 
meil suspendue  à  une  ckaiue  ;  1720  :  on  y  a  postérieurement 
grafé  les  armoiries  du  prince  de  Gailes,  depuis  Georges  IV. 
Surtout  de  table  en  argent,  fabriqué  en  1750  pour  Frédéric 
père  de  Georges  III.  Aiguière  et  son  plateau  ;  forme  an- 
tique ;  vermeil  repoussé  et  ciselé.  L'aiguière  est  supportée 
\m'  un  groupe  de  monstres  marins;  nue  Imechanale  court 
sur  sa  panse;  l'ause  ligure  une  naïade;  Vénus  sortant  de 
1  onde  apparaît  au  centre  du  plateau,  Neptune  et  son  cor- 
tège de  tritons  en  décorent  les  bords  :  1782.  I^  gourde,  le 
surtout  et  l'aiguière  appartieunent  à  S.  M.  la  Beine.  Char- 
mant néees^aire  de  toilette  composé  de  vingt-quatre  pièces  ; 
sujets  mythulogiques  repou^séa  et  ciselés  sur  les  couvercles  ; 
1728  :  au  comte  de  Stumford.  Plusieurs  bagues  dV  r  ;  l'une 
d'elles,  anneau  de  deuil,  consiste  en  un  ruban  d'émail  blanc 
sur  lequel  on  Ut  un  nom  et  le  millésime  i7S6. 
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OmiTS  Di?iiis.  —  Pièces  d'un  jeu  d'écbecg  en  ivoire  de 
morse  j  le  roi,  la  dame,  deux  fous,  deux  cayaliers,  deiiz 
tours  et  huit  pions  ;  total  seize.  Les  fous  sont  représentés 

par  des  évêqiies,  crosse  en  iiuilii  ;  Tiiii  (lel)ont,  l'antre  nssis 
et  Ijëiiisstuit.  La  figure  que  nous  ap{>eloas  aujourd'hui  fou, 
sans  trop  savoir  pourquoi,  n'était  donc  pas  prise  au  Moyen 
Age  dans  cette  acception  triviale  *,  c*était  un  conseiller,  nn 
diplomate,  coupant  à  pro[)os  la  ligue  de  bataille  par  une 
marche  oblique;  le  rôle  des  conseillers  n'a  pas  cli:ingc.  Les 
cavtil'uM  S,  armés  de  pied  eu  cap  et  coiffés  du  casque  conique, 
sont  l'image  des  anciens  barons.  Les  tours  ont  l'aspect  de 
fantassins  portant  le  casque,  l'épée  et  le  bouclier*  I.<e6  pions, 
▼lie  multitude,  ont  la  forme  de  bonies  coniques.  La  hiérar* 
chie  féodale  de  1*A  ngleterre  apparaît  tout  entière  sur  ce  jeu; 
royauté,  clergé,  noblesse,  comijumes  et  serfs.  Fin  du  XII* 
siècle.  Provenance,  l'Ile  de  l^ewis  (Hébrides),  où  on  eu  a 
trouvé  une  grande  quantité  ;  c'était  vraisemblablement  une 
industiie  locale.  Kensinglon  àhueum.  Ëm^ieigne  d'un  soulier 
de  femme  en  cuir  gauffré  et  découpé  ;  on  y  voit  la  l^ende 
de  la  vierge  et  de  la  licorne;  nu  cavalier  offrant  un  fruit  à 
une  dame  ;  nn  jongleur  et  son  singe  en  pendant  avec  une 
femme  qui  exerce  un  chien  savant;  des  lions;  des  inscri|v 
tions  nombreuses  parmi  lesquelles  j'ai  reconnu  la  devise, 
Hormy  ioU  quy  mal  y  pense.  XIY*  siècle  ;  Britiih  Musem, 
J*ai  publié  cette  chaussure  dans  mes  Anciens  vêtements^  série 
III.  Seriure  et  gonds  en  cuivre  gravé  et  ciselé,  montinraen 
acier;  signature,  Johanncs  Wilkes  de  Biniiingham  fecil; 
charuuiute  clef  d'acier,  deux  griffons  ornent  ranneau; 
MHXSi  KensingionUuseum.  Horloge  portative  de  forme  ronde; 
boite  en  argent  ajouré  et  ciselé;  double  sonnerie.  Ce  meuble 
fabriqué  vers  1655  par  Edward  East,  de  Londres,  se  trou- 
vait dans  la  chambre  à  coucher  de  Charles  I*'  ;  le  roi  mar* 
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chaut  à  l'échafaiid  (30  janvier  i649j  en  fit  don  au  colonel 
Herbert  :  à  M.  W.  Toviiley  Mitford.  Montres  d*or  et  d'ar- 
gent 4tt  XVII*  sîëcle  ;  sur  Vune  d'elles^  datée  de  1684,  on  a 
gravé  l'histoire  de  la  chasteté  de  Joseph.  Montre  eu  cristal 
de  roche  taillé  à  fiicettes,  fabriquée  en  1720  [lar  Charles 
Bay,  de  Londres.  Montres  d'or  émaillé,  ofifertes  par  lord 
Hacartnej  à  l'empereur  de  Ja  Cliine. 

Arheb  et  iRHUREs.  —  La  vitrine  des  armures  semît  une 

des  hantes  curiosités  de  l'Histoire  du  travail  en  génùi:il,  ab- 
straction fiiite  de  nationalité,  si  les  cas^ucd  de  lu  collection 
S.  Curzon  n'étaient  pas  d'une  authenticité  fort  contestable. 
Dans  le  doute,  je  m'abstiendrai  d'en  parler  ici.  Heureuse' 
ment«  la  Tour  de  Londres  et  le  comte  de  Wanrlck  ont  en- 
voyé à  Paris  quelques  beaux  spécimens  ;  en  voici  l'aperça. 
Deux  hpîuinies  cyliiulriqueîi  à  timbre  plat;  l'un  h  nnsal  et 
couvre-nuque,  l'autre  muni  de  son  ventail  avec  une  croix 
par  devant  ;  1 150-1160  :  Tour  de  liOndres.  Casque  à  mézaii, 
chaîne  et  timbre  rond  :  1350  :  au  comte  de  Warwick.  Deux 
bassinets  à  mézaii  pointu  et  gorgerin  ;  1360  ;  l'un  passe 
pour  avoir  appartenu  à  Tbonias  Beauchnnip,  comte  de  War- 
wick. Soleret  à  poulaiue  uriiculée  déuiesurénient  longue; 
cuissarts»  solerets,  brassarts,  gantelets  et  étricr:  XIV' siècle. 
Casque  de  tournoi  (tilling  helmet\  de  Richard  Beaucbamp, 
comte  de  Warwick  ;  il  s'ouvre  par  derrière  et  sur  les  côtés 
d'une  façon  toute  spéciale;  le  cimier  recevait  une  plume  de 
cygne  qui  existe  encore.  Ce  casque  est  exactement  repro- 
duit sur  la  tombe  de  son  uiicien  possesseur  (4-1 45a}  dans  hi 
chajieUede  Beauchump,  à  Warwick.  Casque  de  1450;  Tour 
de  Londres.  TUUng  helmet  ;  1490  :  ce  casque,  de  propor- 
tions colossales,  semble  fait  à  l'usage  d'un  géant;  il  devait 
6tre  fortement  rembourré  pour  emboîter  une  tète  ordinaire: 
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Tour  de  Londres,  large,  fusil  à  mèche  et  pistolet  se  char- 
géant  par  la  culasse;  amieroent  des  gardes  d'Henri  Vlil  : 
1S50.  Glaive  de  cérémonie  de  la  commune  dTork;  poign^ 
cmcifonne  ;  |)ommeau  en  cristal  de  roche  ;  inseriptSoiis  en 
nnglais  sur  la  laine,  foiirrenii  de  velours  :  époque  d'Hcjiri 
YIII.  Anwure  complète,  fer  plaqué  d'urgent  gravé,  exécutée 
en  1615  pour  Charles  I*'  enfaut.  Masque  eu  fer  de  l'exécu- 
teur des  hautes-œuvres  dans  la  Tour  de  Londres  ;  XVll* 
siècle.  A  côté  de  Tarmure  de  Tiufortutié  Charies  !  quel  sou* 
venir  lugubre  ! 

Pëinture.  Nombreux  portraits  en  miniature  ou  en 
émail  ;  XVP  siècle  à  la  fin  du  XVIIP.  Œuvres  d*ar- 
tîstes  émînents,  ces  peintures  reproduisent  en  général  les 
traits  de  persoini:i<rcs  historiques  :  Klisabcth,  tille  de  Jac- 
ques I";  Charles  II  ;  le  duc  de  Gloucester,  lils  de  lu  reine 
Aune;  Joseph  Âddison;  le  duc  et  la  duchesse  de  Marlbo- 
rough  ;  Laily  Wortley  Motitagii  ;  Miss  Anastasia  Bobinson, 
cantatrice  qui  finit  par  épouser  le  comte  de  Peterborough  ; 
la  duchesse  de  Bevonsliire;  le  prince  de  Galles,  depuis 
Georges  IV,  et  beaucoup  d'antres  moius  connus.  Fleurs 
peintes  par  Miss  Lawrence  i>our  les  illustrations  de  la  (iuir- 
lande  de  Mie,  imprimée  sur  vélin  à  Paris,  en  1784. 

CùiAMiQUE.  —  Statuettes  en  grés  ;  buste  eu  grés  d'une 
cnfiint,  LydiaDwight,  morte  en  1672;  grés  de  Fui* 

hnm  avec  ornements  en  relief  et  la  conversation  â  m«nwï, 
d'api-ès  Hogarth  :  à  M.  C.  W.  Eeynolds.  Médsillon  en  terre 

cuite  de  ritixnmn,  exécuté  par  Tartiste  lui-même  ;  1778  : 
Kensinglon  Muséum.  Jatte  avec  pied  et  couvercle  en  taïeiioe 
deLeeds  j  cette  manufacture,  florissante  en  1770,  marquait 
ses  produits  d'un  dnrd  ou  des  lettres  C.  G.  Porctalaiues  de 
Wffroester;  leur  ressemblance  avec  la  poreelaine  de  Saint 
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Cloiid,  Meii  sur  Ibiul  blanc,  coiuluit  ù  penser  que  l'établis- 
seuiciit  Utî  Wurcester  fut  t'uiulé  vers  i700  par  Martin  Lister 
ou  jmr  un  réfugié  fiiuiçais.  £u  1751,  le  Wull,  inven- 
teur du  décor  par  impmssion,  créa  lu  Woreesler  porcelain. 
eomfamf^m  fonctionne  encore  anjoimrbui.  Marques;  vieux 
Wonîester,  un  W  ou  un  croissant  ;  seconde  jicrioile,  un  carn'î 
chevronné  en  rouge.  Porcelaines  tle  Clielsea;  vases  fond 
bleu  pourpre  ou  rose,  ornés  de  fleurs,  d  oiseaux  et  de  sujets 
peiiitA  d'une  jolie  exécution.  Ou  n'est  pas  d'accord  sur  l'oii- 
giue  de  la  nianufiusture  de  Chelsea,  déjh  célèbre  en  1745  et 
dont  les  ]>roduit8  sont  rares  et  estititéë  :  snivant  les  uns,  elle 
aurait  été  ftMidtie  lmi  17 10  par  les  l'ières  Elers,  de  Nurem- 
berg, suivant  d'autres_,  par  Astlmry,  tiausiuge  des  atoliors 
£lers;  une  troisième  version  l'attribue  à  des  Vénitiens. 
Marques,  uue  ancre  ou  une  petite  croix.  Porcelaine  de 
Derby  ;  blKCuits  et  peintures  ^lolyclirômes  ou  en  cai&àïen.  IjU 
manufacture  royale  de  Derby  s'annexa  8ow  en  1748,  Chelsea 
en  1764  :  m:u(piii.s,  un  I)  croisé  par  inuî  ancre,  ou  un 
D  couronné.  Porcelaines  imprimées,  de  Liverpool,  et  peintes, 
de  Pinxton.  l*orcelaines  de  Plynioutli  ;  rocailles.  Cookworthy 
établit  en  1760  la  fabnque  de  Flymonth  qui  fit  de  la  por- 
celaine jusqu'en  1768,  époque  où  elle  produisit  la  CAtVta- 
clai).  On  ferma  cet  atelier  eu  1772;  ses  ouvrages,  décor 
bleu  et  bhuic,  suut  rares  et  mar([iK':.<  d'un  4  b<juclé.  Porce- 
laines de  Wedj^wood  ;  ornements  blancs  en  relief  sur  tond 
mat,  noir,  vert,  violet,  pourpre-clair,  ou  bleu;  d'autres 
offrant  un  émail  jaspé.  Josiah  Wedgwood^  né  à  Burslem 
(8t«Sbrdahire),  fonda,  en  175â,  dans  cette  localité  une  ma- 
nufacture de  porcelaine;  après  avoir  inventé  la  composition 
dite  porce/aùia  anijiaisc  (I7U0),  il  quitta  Burslem  [»our  Etru- 
ria  (1771).  Le  goût  des  potiers  anglais  avant  Wod^^wood 
u'était  pas  iir^ocliable  ;  artiste  aussi  émineut  qu'babile 
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chimiste,  ce  dernier  leur  est  fort  supérieur  par  lu  noblesse 
<lu  style,  l'ôlégnnce  des  foniics  et  l'hiumonie  des  tons.  La 
section  des  {toroelaines  mérite  les  suifruges  des  visiteurs; les 
nombreuses  pièces  qui  la  composent,  ont  été  envoyées  )mr  le 
KensingUm  Muséum  et  divers  amateurs. 

Tissus  et  broderies.  —  J/industrie  des  dentelles  fut  vrai- 
semblablement importée  des  Pnys-Biis  dans  la  Gninde-13re- 
tagne.  La  dentelle  est  mentionnée  snr  un  traité  de  commerce 
conclu  en  1590  entra  les  Anglais  et  la  ville  de  Bruges. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  point  ti^ Angleterre  }omt  depuis  longtemps 
d'une  r«>iiommée  qui  tend  chaque  jour  à  s'accroître. 
M"'  IIail^toue  et  la  Noltin^gham  school  of  art  ont  exposé 
quelques  magnifiques  échantillons  de  dentelles  et  broderies 
sortant  des  anciens  ateliers  britanniques,  à  savoir  :  Modèle 
de  point  coupé  sur  toile  écnie  ;  divers  autres  modèles  ;  1618. 
Dentelle  à  écailles,  point  coupé ^  d 'après  un  dessin  de  Yinciolo, 
artiste  vénitien;  lo89.  Modèles  et  alphabets  brodés  en  soie 
de  couleur  et  en  fil  ;  1669.  Très-beau  modèle  du  ponif.  coupé; 
même  date.  Chemise  d  enfant  avec  bnubM  ies  sur  les  é|>anles; 
dentelles  au  carrenuetà  Taiguille  ;  1700.  Dentelles  blanches 
ou  noires;  Worthnmpton,  Buckingham  eXpoini de Bruœelies; 
1760  h  1808.  Dentelles  noires  è  mailles  serréeajoining  net  ; 
invention  de  Robert  Frost  vers  1775.  Dentelles  (double 
prcsscd  }ioint  laci-}  jxtur  lescjuelles  Jeib^liab  Strutt,  de  Derby, 
fut  breveté  en  17o8  :  1790.  Dentelles  noires  Icarly  warp) 
tiiisées,  avec  la  machine  inventée  par  Crânes,  d'£dnionton, 
vers  1775,  machine  qui,  «pi-ès  avoir  subi  divera  perfection- 
nements, était  employée  par  la  majorité  des  fabricants  en 
178i.  S[>écijueu.s  d'impressions  sur  étolTes  exécutées  entre 
1760  et  171)0  dans  les  ateliers  de  MM.  W.  Bedford  etC, 
comtés  de  Kent  et  de  Surrej  ;  à  MM.  W.  G.  Cooper  et  C*. 
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LtTRKS  ET  GftAYURBS.  —  Reeuyell  ofthe  hysUnyeiofTroye 
{fiecwil  deshitloires  de  Troycs  pnrBaoul  Le  Fèvre,  cli  ipe- 
laiu  du  duc  Pliilippele  Bon),  truductiun  du  William  Cuxton, 
împrijiiéo  par  lui,  i^oil  dans  les  Piiys-Bas,  soit  à  Cologne, 
vers  1471.  Ce  précieux  in  folio,  gothique,  252  feuillets  y 
compris  trois  de  préliminaires,  titre  rouge  au  haut  delà  pre- 
mière page,  commeuce  ainsi  :  t  Here  b^nneth  the  volume 
iutituled  and  iiamed  the  reeuyell  of  the  hystoryes  of  Troye.» 
Ou  lit  à  la  lin  :  •  Wiche  sayd  Iniiislacioii  aud  werké  was 

begoiiiie  in  l^rngis  tlie  first  diiy  of  uiarche  a  tliousaud 

fouie  hoiulerd  sixty  and  eyghte  (1  i()8),  uudeuded  aud  fyuys- 
sid  in  the  holy  cyte  of  Colen  the  XIX  day  of  septembre.... 
(1471).!»  Les  dates  et  les  noms  de  lieux  s*appliquent-il8  à  la 
traduction  même  ou  à  rimpression  du  volume?  On  n'a  1h- 
dessus  aucune  certitude.  Seulement,  dans  le  prologue  de  la 
Goldm  Legendy  Caxtou  dit  que  le  Reeuyell  est  sa  première 
(Euvre  typographique.  Le  X  V  siècle  a  produit  sept  éditions 
en  fran^ii»  du  livre  de  Le  F èm,  toutes  in-folio,  gothique. 
La  plus  ancienne,  sans  lieu  ni  date,  est  incontestablement 
imprimée  avec  les  caractères  dont  Caxton  fit  enstiite  usage 
pour  sa  traduction  ;  quatre,  1484-,  1490  et  1  iO  i,  sortent  des 
presses  lyonimises  ;  une  autre,  s.  1.  n.  d.,  porte  la  devise  de- 
Gérard  Leeu;  elle  vient  probablement  des  ateliers  de  ce  typo- 
graphe, Gouda  ou  Anvers,  entre  1480  et  1490  ;  la  dernière, 
sans  date,  est  d* Antoine  Yérard.  J'ai  dû  ni*arrét«^r  longue- 
ment sur  Tœuvre  célèbre  de  Caxton  ;  une  méprise,  insérée 
dans  le  catalogue  officiel  de  M.  Dentu,  en  est  la  cause.  Ho- 
litislied's  Chronicles,  in-t'olio,  Londres,  1577,  édition  prin- 
ce}». Plusieurs  volumes,  1652  à  1794;  entre  autres  The 
SpecUUoTj  d'Addison,  1**  édition,  Londres,  1711.  A  la  Bi- 
bliotLôque  du  BrilUh  Muséum,  Collection  de  gravures  destinée 
à  suivre  la  marche  progressive  de  l'art  pendant  le  XVITl* 
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siècle;  l'eau  forte,  le  liiirin^  le  pointillé,  la  mniiièic  noire, 
le  bois,  j  sont  représentés  par  les  ouvrages  des  meilleurs 
graveurs  anglais,  depuis  William  Hogartib  (1697-1764)  jus* 
qu'à  John  Landseer  (1769-1852).  Envoi  dn  Brilish  Umetm. 

Monuments  de  l'Inde.  —  VEasl  India  Muséum  a  ex[>osé 
quelques  frupueuts  <les  métopes  du  temple  boudlnste  d'Ain- 
ruvati,  autrefois  Dharanikotd  (?régideiHe  de  Miidias)  iiio- 
numeut  construit  du  II*  ou  111'  siècle  au  \l\  Ces  admirables 
sculptures  en  marbre  blanc  oons'tstent  eu  deux  bas-relieia 
circulaires  et  divers  morceaux  représebtaut  des  scènes  my* 
tfaologiques.  Aux  œuvres  originales^  sont  jointes  de  nom* 
breuses  pbotogrnphies  qui  reproduisant  Tensi^mble  et  les  dé- 
tails dejs  plus  Iniitiix  édiiiee;*,  consacrés  au  puljtlicisuie  hiu- 
dou  ou  élevos  par  les  sectateurs  de  l' Islam. 

ÉGYPTE. 

L'antique  civilisation  égyptieiuie  n'a  plus  aujourd'hui  de 
secrets  pour  ïious.  La  8cieu(;e  moderne  a  porté  son  llanil>enu 
dans  les  arcanes  de  lu  tenc  j^iicréi*  des  Fharaons,  et  l'immense 
carrière  que  traça  le  génie  de  Cbampollion  s'est  encore 
agrandie  pur  les  efforts  de  vaillants  successeurs.  Grâce  aux 
travaux  de  UM.  le  de  Kongé,  Mariette  et  T risse  d'A- 
vetuies,  je  ne  cite  que  les  nialtt^s,  les  mœurs,  li*s  coutumes 
et  Tart  industriel  de  l'Egypte  nous  sont  maintenant  devenus 
aussi  familiers  que  son  architecture  et  sa  plastique. 

Jus(pi'à  CCS  derniers  temps,  l'I-^gypte  ne  montrait  guère 
aux  curieux  qui  lu  visitaient  que  des  teniples,  des  liypogées, 
des  statues  et  les  ]»yramides  ;  Taris,  Londres,  Turin,  Leydei 
Munich  et  Berlin  |)0S8édaieut  seules  un  ensemble  de  monu- 
ments égyptiens  de  petites  dimeusions  niauls  pour  Tétude. 
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A  dftld-Paeha  Terient  l'idée  première  d'un  service  national 

affecte  îi  lu  conservation  îles  antiquités  ;  avant  ce  prince,  les 
fouilles  seiiibhueiit  un  privilège  dévolu  aux  étrangers,  et  les 
édifices  eux-mêmes  menaçaient  de  disparaître  sous  la  pio' lie 
des  indigènes  qui  trouTaient  fort  conniiode  d'y  prendre  tout 
tâilléB  leurs  matériaux  de  construction.  Le  vice-roi  actuel, 
S.A.  IsmaïUPiicha  voulut  nUer  \i\u8  loin  que  Sa'id-Pacha; 
un  régitue  préservateur  était  inauguré,  ou  s'engagea  dans  la 
voie  des  eollectious  :  des  louiUes  entreprises  pur  l'Etat  ame- 
nèrent la  création  du  Musée  deBoulaq.  A  M.  Mariette,  qui 
dirige  ce  Musée  aprèi»  l'avoir  instollé,  incombait  nutureile- 
meut  la  tâche  d*eit  apporter  au  Clminii-de-Mars  les  plus  ma- 
gnifiques échantillons;  l'auteur  de  tant  de  brillantes  décou- 
vertes u  reçu  eu  effet  de  S.  A.  le  Viee-Uui  la  mission  d'or- 
ganiser l  expusition  rétrospective  égyptienne. 

Mais  à  des  richesses  exceptionnelles  et  d'un  si  puissant 
attrait,  il  fallait  un  cadre  eo  harmonie  avec  leur  style. 
Les  modestes  galeries  de  YHistoire  dn  travail  étaient  insuffi- 
santes comme  local  et  comme  décoration;  la  générosité 
d'Ismu'il-racha  ne  recula  pas  devant  nue  énorme  dépense,  et 
un  monument  spécial,  approprié  h  la  circonstance,  s'éleva 
dans  le  parc.  Uéiluctioii  d'un  des  temples  de  Phiiœ,  cet  édi- 
fice pcriptère  est  accompagné  d'une  porte  triomphale  et  d'une 
avenue  de  sphinx;  les  colonnes,  les  frises,  les  murailles  ex* 
téiieures  sont  ornées  de  peintures  représentant  des  symboles, 
des  sujets  religieux,  des  scèru-s  historiciues,  des  détails  de 
mœurs.  Pour  dunuer  uu  public  une  teinture  générale  des 
tmnëibruiatioiis  successives  que  les  siècles  ont  fait  subir  à 
l'art  égyptien,  on  n  décoré  la  snlle  intérieure  dans  le  goût 
de VAncieu-Enipire  (Age  des  pyramides),  les  murs  externes 
dans  celui  du  Nouvel-Enii)ire  (Séti,  Rauisè.s  et  Mi/ise),  enfin 
le  style  des  Ptoiémée  apparaît  sur  la  colonnade  qui  entoure 
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la  cella.  Ce  système  a  éveillé  la  critique  ;  on  a  également 

reproche  à  riirchitecte  d'avoir  raccourci  ses  fûts  de  5"  au 
moins.  Lea  personnes  qui  n'ont  pas  voyagé  en  Kgyi)te,  ou 
n'ont  pas  lu  la  Théorie  des  proportions  appliquée*  dam  Var- 
chUecture  égypHerme^  par  M.  £.  HenszlmaiiD,  ne  s'aperçol* 
vent  guère  iVuu  vice  réel,  mais  insaÎ8i89aY>le  à  l'oBllpeuezeicé* 
L'histoire  ancienne  de  l'Égy{)te  comprend  quatre  grandes 
périodes.  La  première  (Aucicii-Kmpirej  s'étend  de  Menés  à 
la  XI"  dynastie  qui  précède  encore  de  plusieurs  années  la 
naissance  d'Abraham  ;  cette  période  vit  surgir  les  pyra- 
nii<les.  La  seconde  (Moyen^Empire)  va  de  la  ^1*  dynastie 
à  la  XVII*,  contemporaine  de  Joseph  ;  Tinvasion  des  Pas- 
teurs eut  lieu  pendant  le  Moyen -Empire.  La  troisième 
(Nouvel-Empire)  connnence  à  la  XVllT  dynastie,  c'est  F a- 
pogée  de  la  puissance  politique  de  l'Égypte  ;  Moïse  apparaît 
BOUS  Bamsès  II  (XIX*);  Sésac  (XXII*)  prend  Jérusalem  ;  mais 
ensuite  l'Egypte  est  dominée  parles  Ethiopiens  (XXV*),  puis 
envahie  parOamhyse  dont  les  successeurs  forment  la XXYII* 
dynastie  :  le  Nonvel-Empire  se  termine  par  la  conquête 
d'Alexandre.  Les  Ptolémée et,  après  eux,  les  Césars  remplis- 
sent la  dernière  période.  Cette  courte  digression  était  nécea* 
saire  pour  l'intelligence  du  classement. 

Sculpture.  —  Statue  en  diorite  de  Schafra  (Chéfren), 

fondateur  de  la  seconde  iiyrèiini  le.  Le  roi  liai, dont  jiarle  Hé- 
rod(»te,  est  représenté  assis,  la  niuin  gauche  étendue  sur  la 
janibe^  la  droite  tenant  une  bandelette  ployée  ;  derrière  sa 
tête,  un  épervier  les  ailes  ouvertes  :  des  mufles  de  lion  or- 
nent  les  bras  du  siège  sur  les  flancs  duquel  on  a  sculpté  deux 
plantes,  emldènies  de  la  haute  et  delà  basse  Egypte,  entou- 
rant le  caractère  sam  (réuni  11).  Cette  statue,  du  plus  pur 
Style  hiératiquot  est  admirable  ;  elle  doit  être  le  portrait 
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fidèle  da  roi  dans  son  âge  mûr  ;  les  traits  du  visnge  sont  em- 
prdnts  d'un  calme  majestueux  ;  les  épaules,  les  i>eetoraux, 
les  genoux  sont  rendus  avec  une  incroyable  puissance 

d'exécution,  le  ciseau  de  l'urtiste  s'est  eu  quelque  sorte  joué 
des  (liffîrultés  de  lu  uiatière.  Statue  du  même  iiriucc,  en  ba- 
salte vert  ;  elle  est  plus  mutilée  que  l;i  ])rccédeute  et  ue  la 
vaut  pas  comme  œuvre  d'art.  Ici  le  Pharaon  assis  sur  un 
dé  oiTre  l'aspect  de  la  vieillesse;  sa  tète  parait  modelée 
d'après  nature.  Les  deux  statues  ont  été  trouvées  au  fond 
d'un  puits  siicré,  dans  le  temple  d'Anuachis  {Hor-cm-khou, 
divinité  adorée  sous  la  forrue  du  Sphinx),  i»rès  tles  urandes 
pyramides.  Statue  eu  bois  de  syconmre  {ficus  sycomorus)  d'un 
homme  debout^  la  tête  rasée,  simplement  vêtu  d'iui  semi- 
einctium  qui  lui  descend  jusqu'aux  genoux.  Cette  figure  très- 
mutilée  a  été  l'objet  d'une  restauration;  on  lui  a  remis 
les  pieds,  le  brus  gauche  et  un  bâton  :  elligie  d'un  pielie 
qui  existait  sous  la  IV*  dynastie  (3426  avant  J.-C),  tdle  est 
surtout  remarquable  par  l'expression  de  sa  physionomie  pal- 
pitante de  réalisme;  l'homme  vit,  on  croirait  qu'il  va  parler. 
Un  stuc  léger,  peint  en  rouge  et  en  blanc,  recouvrait  piimi- 
tivement  la  statue  ;  l'étrange  fascination  qu'elle  exerce  sur 
le  |)ublic  est  due  aux  yeux  rapportés  dans  leurs  orbites  et 
trcs-îngénieusenient  fabriqués  :  un  tilet  de  bronze  tient  lieu 
de  paupière  ;  morceau  de  quartz  blanc  opaque  forme  la 
Sfdcrotique  ;  l'iris,  en  cristal  de  rcjche,  est  muni  par  derrière 
d'une  parcelle  de  métal  brillant  qui  donne  le  point  lumineux  ; 
le  résultat  obtenu  est  nu  regard  presqu'hunmiu  malgré  sa  fi- 
xité. Une  autre  statue  en  bui.s,  découverte  comme  la  pré- 
cédente dans  un  édicule  funéraire  à  Saqqarah  (Memphis), 
prouve  combien  l'enthousiasme  tient  h  peu  de  choses  ;  c'est 
nue  femme  debout  dont  il  ne  reste  malheureusement  que  la 
tête  et  le  torse  ;  elle  vaut  autant,  sinon  plus,  que  le  prêtre, 
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néanmoins  iieii^innie  n'y  fuit  iittontiou  :  pourquoi  ?  Elle  a 
pcidii  ses  yeux.  Deux  statues  en  calcaire  d'un  personnage 
nommé  lia-iiéfer,  prêtre  de  Phtiih  et  de  Sokur  aux  temps  de 
la  V*  dynastie.  Ces  figures  sont  debout  dans  i'uttitude  hié* 
raliqne,  les  bras  ooilés  au  ,GorpSy  les  mains  chairs  du  rott- 
ieau  de  papynis,  la  jurolje  gaiicbeen  avaot;  pour  fout  vêle» 
ineiit,  \ntehetHi  {semieinctium).  La  tèle  de  la  première,  coiffée 
d*uue  grosse  perruipie,  a  dû  ressemltler  à  ruri>riii:il  ;  le  corps 
montre  (ou^  les  signes  ijui  eanictérisent  la  raoo  des  fellala 
égy])tiens;  lu  facture  est  lar^^e  et  les  déUiils  anatomiques 
i-endns  nvecî  pm'isîon.  Ce  morceau,  Tu n  des  meilleurs  du 
Musée,  a  été  trouvé  k  Saqqarah,  non  loin  du  plus  vieU  édi* 
fioe  du  monde,  la  sét>ulture  des  Ibis,  pyrantide  h  td^grés,  da> 
tant  de  la  I'*  dynastie.  seconde  statue,  inférieure  à  l'autre, 
nia  tcte  rasée.  Je  pusse,  bien  (ju'elles  aient  aussi  leur  mé- 
rite, devant  les  figures  en  calcaire  d'Ateta  ou  Ankli-un-es, 
de  Nouni-liotep  et  de  Kii-our  i.Vl'  et  XI T  dynasties)  pour 
m'iirrêter  a  celle  de  Hi  hotep,  postéiieure  peut-être  d'un 
siàcle  ou  deux  à  Chépbren  ;  les  couleurs  sont  d'uoe  in* 
croyable  fraîcheur.  Un  grou[)e  de  trois  femmes,  préparant 
les  pains  destinés  à  la  table  des  dieux,  séduit  par  la  vérité 
ntiïve  des  attitudes  ;  encore  aujourd'hui,  le  même  tableau 
Fe  rencontre  vivant  à  Kléphantine  et  en  Nubie  ;  pose  et  us- 
tensiles, rien  n'y  est  changé.  Deux  statues  assises  d'un  cer- 
iuia  Eu-kliéret-ké,  granit  gris  ^Ancien-Empire),  une  Isis 
en  sf'rpeniiiie,  cornes  sur  lu  tête,  croix  ansée  à  la  main 
^XXVr  ou  XKVII"  dynastie),  deux  magnifiques  tables  à  li- 
bations supportées  par  des  lions  et  remontant  à  une  époque 
recnlce,  cloraient  In  liste  des  mon nnients  de  sculpture  n  je 
ne  devais  parler  de  la  sfatue  en  alliàtre  d'Auiéuéritès.  Cette 
reine,  qui  joua  un  rôle  politique  aux  temps  de  l'occupation 
éthiopienne,  est  représentée  debout,  vêtue  d'un  fouiTeaudia*- 
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phanOy  bracelets  aux  poignets  et  aux  jambes,  une  esfièoe  de 
boune  dans  la  main  droite,  un  Ibuet  dans  la  gauche;  la 
tftte  est  couveit«  de  la  grande  peiroque  des  déesses;  trois 
éperviers  et  une  couronne  é'wcms  rehonssent  la  ooifiitr«  qtie 

dwnient  coDi|)létci  dcux  longues  ]»liiines  hélas  î  perdiu  s.  l^eB 
truits  (le  la  princesse  sont  eiTipreints  (l'uiKî  iiiefftibie  tioucenr, 
ses  ibrmes  chastes  et  pures  ont  une  élégance  rare  :  Karuak. 

Bronzes.  —  Charmant  groupe  «VOsiris  avec  ses  sœurs 
Isifl  et  J^ephthys.  Statuettes  :  Osiris,  Apis,  Isis  tenant  son 
fils  HoruB,  Hoa^pe-khoti  (Harpoorate),  Anubis,  Ammon, 
Nefep-toum  un  cimeterre  en  main,  Mentou-ra  et  Im-botep 
(Mandoulis  et  Iniouthès  des  Grecs),  les  déesses  Maiit  (la 
mère),  Paschtet  Hathor,  un  cynocéphale  emblème  <le  Thoth. 
Ces  monuments  proviennent  tous  du  Serapeum  de  Memphis, 
aucun  n'dst  antérieur  à  la  XX. VI*  dynastie. 

Cérakkkis.  —  Fine  statuette  de  Nepbfefays  en  terre 
émaUlée  ;  Saqqarah.  Thoth  h  corps  d'homme  et  tète  d^is^ 

faïence  grise  :  Abydos.  Hippopotame  en  faïenoe  bleue  (XI* 
dynastie);  Thèbes.  Set  ou  Typhon  en  pirceîaine  ;  on  n'en 
connaît  qu'un  semblable,  il  est  au  Musée  de  Leyde  :  Mem- 
phis. Figurines  des  dieux  Chons,  Thlah,  Ciiouphis,  en  por» 
celalue  verte  et  grise*  Phtali  embryon,  nnin  difforme  et  bal- 
lonné, monté  sur  deux  crocodiles  ;  porcelaine  rerte.  Très- 
curieux  Taee  eu  [porcelaine  grise,  ornements  et  légendes 
éraaillés  à  deux  couleurs  ;  ces  légendes  mentionnent  Amé- 
nopUis  III  et  sa  lejume  iai:i  (XV 111'  dyiia.stie).  Sistre  com- 
plet en  poicelaiiu!  bleue  ;  manche  soinnié  d'un  masque;  on 
y  distingue  encore  le  cartouche  de  Darius  :  Memphis.  Jolie 
tête  en  ponielalne  verte  et  bleue,  d'un  modelé  et  d'un  éclat 
iiiflomparables  ;  on  croit  qu'elle  représente  Néchao  :  Sen* 
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Monuments  diveks.  —  Caisses  de  momies  en  bois  et  en 
cartonnages  ;  Thèbes.  La  déesse  Ap  ou  Ta-oër  {la  grande^ 
Thouëris  des  Gi*ecs),  monstrueux  hippopotame  à  griffes  de 
lion  ;  8eii»eutiiie.  Figurine  de  Neith  (Minerve)  en  lapis-la- 
sali.  Stèles  en  bois  (leint^  aMtre  ou  granit.  Scarabées.  Sta- 
tuette funéraire  d'un  gardien  de  tronpeanx  nommé  Amen- 
mès,  bronze  d'une  extrême  rareté.  DéliciLUse  statuette  de 
l'architecte  Nefer;  calc.iire  :  Saqqarah  (Ancien- Empire). 
Vases  eu  ulbutre  et  granit  noir.  Tête  de  lion  eu  jaspe  rouge. 
Manche  d'ustensile  en  bois,  représentant  une  femme  nue, 
les  bras  allongés  daus  l'attitude  de  la  natation  ;  elle  a  la  eoif» 
fare  earaotéristi^ue  des  prinoeases  :  j'ai  tu  larement  mi 
moreeau  plus  délicat  que  cette  figure  haute  de  0*35. 

Orfévrkrib.  —  Bijoux.  —  L'exposition  de  VHisiuu  e  du 
travail  égyptien  offre  dans  sou  ensemble  un  intérêt  majetir 
au  double  point  de  vue  de  l'art  et  de  la  science,  mais  la  cage 
▼itrée  oà  s'étalent  les  bijoux  a  le  privilège  de  grouper  nitp 
tour  d'elle  une  foule  incessante  de  Tintetirs  que  la  curiosité 
seule  y  attire.  Le  spectacle  est  en  effet  bien  étrange  pour 
notre  civilisation  et  nos  habitudes  modernes  ;  l'écriu  funèbre 
d'une  priucesse  contemporaine  de  Joseph,  à  côté  de  joyaux 
fabriques  sous  les  Ptolémée  ?  Quelle  femme  n'irait  ças  de- 
mander au  luxe  pharaonique  l'inspiration  d'une  parure  nou- 
velle? Combien  d'hommes  sni?eut  en  cela  l'exemple  des 
femmes.  bijoux  égyptiens  ont  été  de  ma  part  le  siyet 
d'une  étude  spéciale,  l'obligeance  de  M.  Mariette  nous  ayant 
permis,  à  M.  Eitelberger  et  à  moi,  de  les  examiner  à  mtn 
aise  chez  l'orfèvre  qui  les  détenait  provisoirement. 

La  momie  de  lu  reine  Aah-hotep  fut  découverte  le  r''t-ep- 
teotbre  1857  sur  nn  point  de  rancieune  Thèbes  nommé 
Drah-abou'1-neggah.  Aah-hotep,  ayant  été  l'épouse  delS^ 
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mèô,  deruiei"  roi  de  la  XVII*  dynastie,  et  la  mère  d'Âmosis 
qui  iiinii^nire  la  XVIII*,  vivait  par  conséquent  à  l'époque 
mémorable  où  les  Pastenrs  furent  expulsés  de  l'Égypte.  Les 
otjets  trouvés  dans  le  cercueil  se  divisent  en  deux  catégo- 
ries ;  les  uns  appartiennent  à  la  toilette  et  onmient  le  corps 
même,  les  autres,  armes  ou  symboles,  gisaient  auprès  du  ca- 
davre :  tous  sont  lies  sf)écniieiis  remarquables  de  l'industrie 
nationale  à  l'heure  critique  dont  je  viens  de  parler. 

Première  catégorie*  — Bracelet  d'or  massif  à  double  char- 
nière, figures  en  métal  gravé  et  ciselé  sur  fond  de  pâte  vi- 
treuse bleue  imitant  le  lapis  -,  on  7  voit  Amosis  agenouillé, 
le  dieu  Seb,  enfin  les  génies  delà  terre  en  adoration  :  ce  bi- 
jou merveilleusenient  travaillé  pèse  96  grammes.  Annilla 
d  humérus  représentant  un  vautour,  les  ailes  ouvertes  ;  le 
plumage  est  imité  au  moyen  de  lapis,  de  cornaline  et  de  pâte 
vitreuse  verdàtre,  incrustés  dans  un  mince  cloisonnage  d'or 
absolument  comme  les  émaux  bysantins.  La  partie  posté* 
rieure  de  l'objet,  réunie  à  l'autre  par  une  charnière,  est 
formée  de  deux  bandeaux  parallèles  rehaussés  de  turquoises. 
Llncrustation  à  firoid  était  le  genre  favori  des  orfèvres  é<:yp- 
tiens;  ils  y  ont  excellé  au  point  de  tromper  un  œil  exercé 
qui  a  pris  leur  onvruL'e  pour  de  l'émail  appliqué  à  chaud. 
M»  Prisse  d'Avenues  (Hisloire  de  l'art  égyptien  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  domination  romaine,  in-folio) 
a  publié  un  oiseau  symbolique  à  tête  de  bélier  (Musée  du 
Louvre)  et  trois  bracelets  [Yereinigten  Sammhtngen,  à  Mup 
mch),  dont  Uanalogie  avec  le  vautour  ci-dessus  est  frappante. 
Trois  l>racelets  de  perles,  or,  lapis,  coniuline  rouge  et  felds- 
path vert,  ajustées  sur  des  fils  métalliques  ;  leur  fermoir  sur 
lequel  ou  lit  le  nom  d'Âmosis,  est  une  simple  aiguille  d'or 
passée  dans  une  charnière.  Grand  anneau  d'eux  ;  bracelet 
masttif  uni;  carcan  pour  chevilles,  plat  et  creu 


tresses  imitant  le  filigrnoe;  le  toai  en  >oi*.  GhaSnedW  tres- 
sée, longm»  (le  O^OO  t;t  pesant  380  grammes  •  elle  u  pour  fer- 
moirs tleux  têtes  d'oie  qui  se  liaient  avec  une  fteelle  ;  un  ad- 
mirable scarabée  {aleuckus  sacer)  y  est  appeiidu  :  c^tuuimal, 
qu'où  croirait  moulé  sur  nature,  est  en  or  massifi  eiseléavec 
une  perfection  inouïe  ^  le  corselet  et  les  ély très  sont  en  pâte 
de  verre  Ueu -tendre,  incrustée  diois  des  cloisons.  Le  nom 
d^Âmosis  s*7  trouve  inscrit.  Fine  choitnette  d*or  k  laquelle 
pendent  trois  mouches  du  même  métal,  longues  de  O^OS; 
les  ailes  cuusistent  eu  une  plaque  découpée,  la  tête  et  le 
corselet  sont  repoussés  :  p«»biié  par  M.  Prisi^e  d'Avenues. 
Collier  d'or  formé  de  rosaces  en  pierres  cloisonnées  et  de  pen- 
deloques ellipsoïdes  en  pâtes  bleue  et  rouge  ;  bâtes  cerclées 
d'une  torsade.  Collier  dit  wuekh,  déposé  sur  les  momies  en 
vertu  d*ane  prescription  du  rituel  funéraire;  on  Tagrafait 
sur  les  épaules  et  il  cachait  entièrement  In  poitrine.  Cet  or- 
nement est  (i  un  genre  aussi  riche  qu'inusité;  des  cordes  en- 
roulées, des  fleurons  crncirormes,  des  lions  et  des  antilopes 
courant,  des  chucals  assis,  des  oiseaux,  des  vipères  ailées, 
deS'dochettes^  le:tout  en  or  estampé,  sauf  les  clochettes  qui 
sont  soufflées,  oonstitttfiut  la  décoration.  Chaque  détail  était 
cousu  aux  linges  de  la  momie  au  moyen  de  petits  anneaux 
soudés  par  derrière.  Une  mtitièra  brun  foncé,  non  vitreuse 
et  i)as  très-dure,  car  on  l'a  limée  sur  un  point,  remplit  les 
yeux  et  les  contonrs  des  deux  têtes  d'épervier  qui  servent 
de  fermoirs;  M.  Ektelberger  ,et  moi  nous  avons  reeoniui 
qu'elle  avait  été  taillée  pour  l'incrustation  à  froid.  Pedût'ude^ 
plaque  d'or  rectangulairei  épaisse  de  0^004  environ  et  dé- 
coupée à  jour  :  iLfigure  une  chapelle.  Au  centre  estÂroosis 
debout  sur  une  btii-([ue,  accosté  d'Ânunou  et  de  Fhré  qui 
lui  vei-sent  sur  la  tête  l'eau  de  lu  purification,  deux  éperviers 
planent  au-dessus  de  la  scène.  La  l'ace  postérieure  est  sim- 
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plement  gravée;  la  lurc  niitérieitre  est  uu  contraire  incrustée 
de  pierres  dures  et  de  pâte  vitreuse  :  .les  carnations  sont 
rendues  par  des  cornalines  sculptées  avec  un  art  infini;  le 
accessoires^  par  des  turquoises,  du  lapis  et  une  imitation 
du  feldspath  vert.  Le  cloisonnage  a  0^002  de  profondeur. 
Des  umieaux  fixés  au  sonniict  servaient  à  siispeiitlre  ce 
chef-d'œuvre  (rélégauce  et  d'exécution.  Diadème  en  forme 
de  carcuu;  il  était  engagé  dans  les  clieveux  de  la  reine  comme 
nos  peignes  modernes;  principal  motifs  le  cartouche  d'A- 
iDOSÎs,  or  sur  champ  de  pâte  bleu-lapis,  gardé  par  deux 
sphinx  affrontés,  aussi  en  or,  et  dont  les  7eux  sont  rapportés 
par  un  procédé  spécial.  M.  Prisse  d'Avenues  a  publié  un 
carcan  analogue,  or  et  pâtes  vitreuses  ;  deux  griffons  vert- 
clair  y  sont  alîVontés  devant  une  touflfe  de  roseaux  poly- 
chromes, le  tout  découpé  à  jour  :  des  bandeaux  incrustés  en- 
cadrent le  bijou. 

Seconde  catégorie,  —  Deux  tètes  de  lion  d'un  grand  ca- 
ractère, bronse  et  biDuze  doré  ;  hiéroglyphe  du  mot  peA(?ail-  . 
lance),  la  tête  de  lion  fait  partie  du  cartouche-prénom  d'A- 
mosis  {Ra-n^-prhii).  Hache  en  bronze,  la  lame  est  revêtue 
d'épaisse.s  feuilles  d'or  :  sur  une  face,  des  bouquets  de  lotus 
en  pierres  dures  ;  sur  l'autre,  Amusis  fru[»pant  uu  ennemi; 
un  griffon  symbolique  apparaît  sous  le  sujet.  Le  manche  est 
eu  bois  de  cèdre  plaqué  d'or  avec  hiéroglyphes  découpés  à 
jour;  des  incrustations  de  lapis,  cornaline,  turquoises  et 
feldspath,  en  rehaussent  l'éclat.  Poignard  d'or  et  sa  gaine 
du  même  métal  ;  manche  décoré  de  losanges  coupées,  or, 
lapis,  cornaline  et  feldspath  ;  sur  le  pommeau  quatre  têtes  de 
femme  ;  une  tête  {l'A^iis  renversée  cache  l'emmanchement. 
La  lame  comporte  dans  toute  sa  longueur  une  bande  cen- 
trale en  métal  moiratre,  où  des  formules  dédicutoires,  le 
symbole  mithriaque  du  lion  et  du  taureau,  des  sauterelles 
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et  des  fleura,  sont  obtenus  par  la  damasquiuure.  Bàtou  de 
oommandement?  Bois  ooir  i-ecourbé  k  sod  extrémité  et  en- 
touré d'une  large  hélice  dW.  Spédtuen  uoique  peut-être  aux 
temps  de  Kamës  et  d'Amosis,  cet  insigne  est  ai^ourd'hui 
fréquent  en  Nulne  et  dans  le  Soudan,  mais  il  n'y  a  aucune 
sijrnîfication.  Eventail  ou  chnsse-raoucbe  [flabelhm)  eu  bois 
revêtu  (Vor;  s«ir  le  r.ouroimenient  rlemi-circulaire,  veuf  des 
plumes  d'ixutriicbe  qui  le  surmontaient,  le  dieu  Cbonsetk 
roi  Kamès  sont  assez  grossièrement  sculptés.  Barqiie  garnie 
de  BOB  équipage  et  portée  sur  quatre  roues  de  bronse.  Le  na> 
Tire  aux  formes  élancées  est  en  or  ;  0  contient  douoe  rameurs 
d'argent  plus  trois  figurines  d'or,  à  savoir  :  au  centre,  un 
persoiiiiiige  assis,  tenant  une  hachette  et  le  bâton  recourbé; 
à  l'avant,  un  homme  debout  dans  une  cabine  ;  à  l'arrière, 
le  timonier  près  d'un  large  siège  orné  d'un  lion  passant  et 
du  cartouche-prénom  de  Kamès.  Miroir  dont  le  manche  re- 
produit la  tige  et  la  fleur  épanouie  du  papyma.  Les  bijoux 
de  la  reine  Aa-hotep,  photographiés  par  ordre  de  S.  M* 
l'empereur  Napoléon  III,  ont  paru  ert  chromolitiiographie 
dans  la  Revue  de  fArcHUeelure^  Paris,  1 860.  A  ce  trésor  9 
faut  ajouter  une  magnifique  paire  de  boucles  d'oreilles  en 
or;  elles  se  composent  d'un  disque  auquel  sont  appeudus 
cinq  urœus  coiffés  du  soleil  auxquels  sept  reptiles  pareils 
('accrochent  à  l'aide  de  chaînettes.  Sur  une  face  des  ilisrino^ 
bordés  de  denticules  granulés,  on  lit  le  non  de  BamsèsXUi 
tracé  en  fils  d'or  soudés.  Trouvées  à  Abydos  sur  un  corps 
enseveli  au  fond  d'un  sanetuaire  oh  abondent  les  souvenirs 
des  VI*  et  XII*  dynasties.  Une  émeraude  bnite  oviforme 
enveloppée  d'une  résille  d'or.  Un  Ammon  et  un  urœus  eu  or 
ma.ssif.  Une  amulette-stèle  en  lapis-lazuli  avec  les  images 
dePhré,  en  l'elief,  de  ïoum  etd'Hathor  en  creux*  Uneool- 
lection  de  bagues  ;  seipents  tournés  en  hélice  ;  anneau  triple 
muni  de  scarabées  pour  chatons. 
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Époque  grécchégyfUierme,  —  Boucles  d^oreilles  :  la  tête 
offre  une  rosace  en  creux  rehaussée  de  filigranes  ;  lu  pende- 
loque, des  fleurs  épanouies  et  eu  bouton.  Pccloralc  lepré- 
eentnnt  l'âme  sous  la  forme  d'ua  oiseau  k  tête  huiaaiue;  le 
veutre  est  ciselé  avec  une  remarquable  finesse;  le  dos  est 
é?ideiDineut  incrusté  à  froid  :  Saqqarah.  Épervier  mitré; 
il  est  en  or  comme  Voiseau  précédent  dont  il  diff^e  beaucoup 
quant  an  genre  du  travail.  Le  plumage,  esquissé  par  des 
cloisons  très-menues,  se  formule  en  blanc,  fauve,  gris  et 
bleu-grisâtre;  les  soufflures  et  cassures  des  matières  colorées 
dénoncent  une  application  à  chaud,  je  m'en  suis  convuiucu 
en  les  étudiant  à  la  loupe  :  du  reste,  ces  matières  sont  dis- 
posées en  coudies  minces,  véritables  peUioules  translucides. 
Je  n'ai  pas  reueontné  d'autre  spécimen  d'émuillerîe  sur  mé- 
taux dans  l'expotttion  égyptienne,  et  encore  ue  remonte- 
t-U  qu'aux  Ptolémée.  Cinq  éeuelles  d'argent  massif  d'une 
exécution  très-soignée -,  elles  ont  Ta.^pect  d'une  fleur  de  lotus 
ou\'i  rte  et  accusent  une  certaine  analogie  nvec  les  chapi- 
teaux de  lEmisi  du  grand  temple  de  Philas  ;  Thmnïs  (Tell- 
el-Tmaï) .  Feuilles  d'or  estampées  ;  dieu  Bes  ;  vases  funé-< 
raires  à  tête  humaine,  surmontés  de  la  couronne  atef* 

A  la  suite  des  publications  déjà  mentionnées,  je  ne  dois 
pas  oublier  je  Sêrapeum  de  Memphis^  par  M.  A.  Mariette, 
petit  in-folio,  Paris,  1857.  Cet  ouvrage,  malheureusement 
interrompu,  contient  quelques  reproductions  de  b^ouï 
trouvés  duus  les  tombes  des  Apis* 

C9.  DE  I.IIU8. 

{La  fin  au  prochain  niMtAv.) 


DÉCOUVERTE 

DE  LA 

PISCINE  DU  BAPTISTÈRE  DE  MELAS 


En  insérant  dans  la  Revue  de  VArt  chrétien  mie  étude 
sur  une  église  cathédrale  du  V  siècle  et  son  baptistère, 
j'avale  ce  triple  but  :  T  de  doter  Tarchéologie  d'un  monument 
précienz  ponr  son  antiquité  et  sa  rareté  litnrgique;  â*  de 

faire  commilre  les  disitositious  particulières  aux  premiers 
tenipl>  -  (  hrétiens;  3"  tle  faire  passer  à  l'état  de  fait  histo- 
rique le  séjour  à  Mêlas  des  évèques  d'Alba,  ce  qui  n'était 
pour  le  diocèse  de  Viviers  qu'une  simple  tradition.  Ce  but 
une  fois  atteint,  j'avais  continué  mes  récherches  tonjouis 
fructueuses  sur  les  nombreux  édifices  construits  du  IV*  an 
YI*  siècle  dans'  la  vallée  du  Bhône,  dans  cette  ancienne 
province  romaine  et  gothique,  lorsqu'une  occasion  me  per- 
mit, le  4  mars  dernier,  de  revoir  ce  précieux  luumiment.  Le 
fruit  de  cette  visite  fut  d'y  relever  une  erreur  et  d'y  dé- 
couvrir une  nouvelle  preuve  éclatante  de  son  antique  ori- 
gine. Je  viens  en  faire  part,  aâu  ^ue  cette  œuvre  ressorte 
dégagée  de  toute  confusion,  nette  de  toute  tache  et  dotée  de 
tout  ce  qui  peut  rehausser  son  mérite. 

J'avais  écrit  dans  la  livraison  d'avril  1^62,  que  les  murs 
latéraux  de  la  nef  appartenaient  sur  les  trois  quarts  de  leur 

*  Voir  ta  Rem*  de  l'Art  chrétien,  avril  1862. 
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îungiieiii  au  IV"  siècle,  que  le  dernier  quart  de  la  nef,  le 
chœur  et  l'abside  avaient  été  relevés  sur  les  premières  bases 
au  JX*  siècle,  et  qu'une  façade  avec  porte  sous  trois  vous- 
sures avait  été  élevée  ail  XI'  siècle  contre  le  mur  du  cou- 
chant. J'avais  ajouté  par  erreur  qu'à  l'intérieur  de  la  nef, 
les  faux  arcs  des  trois  premières  travées  appartenaient  au 
mur  primitif  et  que  les  colonnes  <|iri  les  divisent  revenaient 
à  la  restauration  du  IX'  siècle,  tandis  que  j'ai  reconnu  cette 
fois  que  faux  arcs  et  coloimes  étaient  un  placage  du  XP 
siècle  contre  les  murs  du  IV,  afin  de  niettre  celte  partie  de 
la  nef  eu  harmonie  avec  le  portail,  avec  le  reste  de  la  nef 
voûtée  et  avec  le  chœur  du  IX*  siècle.  Seulement  les  cha- 
piteaux des  deux  premières  colonnes  ne  sauraient  êti'e  at- 
tribués ou  même  âge,  au  même  style  que  les  quatre  cha- 
piteaux suivants  ;  ils  sont  nécessairement  fort  antérieurs. 

J'avais  écrit  qu'un  secretarium  avait  été  appliqué  au  flanc 
nord  de  cette  église  au  commencement  du  V*  siècle,  et  que, 
toujours  au  nord  et  à  quelques  pas,  un  baptistère  octogone 
avait  été  érigé  dans  le  même  temps  et  avec  les  mêmes  maté- 
riaux que  ceux  àu  têcrelamm  on  sacristie,  petit  appareil  en 
calcaire  gris  schisteux  de  iO  cent,  sur  16,  tandis  que  le  petit 
appareil  de  l'église  est  en  calcaire  jaune,  dur,  et  équilntéral, 
10  cent,  sur  10.  Ces  additions  y  avaient  été  faites  pour 
transt"oru)er  cette  petite  éiiîise  paroissiale  en  une  église  ca- 
thédrale, munie  des  attributions  qui  n'appartenaient  alors 
qu'il  cette  dernière.  Le  séjour  des  évêques  d'Alba  Augusta 
Helviorum  dans  cette  localité  n'ayant  été  que  de  quelques 
années,  de  Tan  409  ou  41 1  jusque  vers  Tan  430,  l'usage  du 
baptistère  alors  unique  par  diocèse,  dut  cesser  dès  le  jour 
d(;  sou  abandon.  Le  monastère  de  femmes  qui  s'établit  à 
Mêlas  au  VII  siècle,  fit  de  cette  rotonde  une  chapelle  funé- 
raire, le  soi  eu  fut  exhaussé,  puis  pavé  pour  devenir  finale- 
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ment  une  chapelle  de  catbéchisme  dédiée  à  Notre-Dame. 

Lors  de  iim  (U  rnière  visite,  j'y  fis  pratiquer  une  fouille 
pour  su  ri  ver  ù  la  Uccou  verte  des  traces  de  la  piscine  baptis- 
male. Voici  quelques  détails  sur  cette  recherche  :  je  fis 
faire  un  sondage  contre  une  des  huit  colonnes  qui  décorent 
rintérieiir  du  baptistère  afin  qu'ariiré  à  sa  base,  on  put,  on 
trouver  le  pavé  primitif  ou  reconnaître  son  niveau.  La  base 
de  la  colonne  fut  atteinte  à  66  cent,  de  profondeur;  tout  le 
pavé  avait  été  enlevé,  et  ce  ne  fut  qu'à  40  cent,  phis  bas 
que  l'on  amva  jui  sul  naturel.  D.ins  la  tranchée  de  1  mètre 
30  cant.  de  large,  ouverte  et  amenée  du  pied  de  lu  colonne 
au  centre  du  baptistère,  plusieurs  tomhes  furent  mises  à  dé- 
couvert. Les  unes  étaient  en  tuf  creusé  et  composées  de  plu- 
sieurs blocs,  une  entre  autres  était  construite  en  maçonnerie  ; 
seule  elle  pénétrait  par  ses  fondations,  aunlessous  du  sol 
naturel  ;  plusieurs  tombes  ou  sarcophages  étaient  formés  de 
tuiles  plates  à  rebords,  de  40  cent,  de  largeur  et  avaient 
leurs  joints  latés  de  mortier  et  maintenus  j)ar  des  tuiles 
creusées  non  en  segment  de  cercle,  mais  d'équerre,  afin  de 
mieux  comprimer  les  joints.  Le  sol  qui  recélait  ces  tombes 
étaient  humide  et  mêlé  de  clrnux,  tous  les  fragments  de 
mortier  qu'il  contenait  devenaient  friables  sous  la  pression 
des  doigts,  et  les  tuiles  se  détachaient  du  mortier  qui  les 
liaient.  L'assiette  de  tous  ces  sarcophages  se  trouvait  donc 
à  40  cent,  en  contrebas  de  la  base  des  colonnes,  et  })oiir 
opérer  des  inhumations,  on  avait  chargé  le  niveau  du  pre- 
mier pavé  supprimé,  d'une  couche  de  teiTC  de  60  cent,  d'é- 
paisseur. La  tranchée  étant  arrivée  au  centre  de  Tédifice, 
une  coiuïhe  de  béton  formée  avec  le  plus  pur  ciment  romain, 
étendue  sur  le  sol  naturel  au  niveau  de  Tassiette  des  sarco- 
phages 7  fut  mise  à  découvert.  Elle  formait  un  carré  de 
70  cent,  de  coté  dont  les  bords  étaient  nettement  arrêtés. 
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La  pâte  du  ciineut  était  composée  de  briques  concassées, 
noyées  dans  un  mortier  très-blanc  ;  la  facile  comparaisou  de 
ce  ciment  avec  cdui  des  ruines  d*Alba,  gisantes  à  une  heure 
de  marche  de  Mêlas,  ne  permettait  pas  de  se  ikire  illusion. 
Aussi,  seul  parmi  tous  les  mortiers  de  la  fouille,  il  ayait 
conservé  la  dureté  du  nuirbre  j  par  un  violent  coup  de  pioche 
donné  à  deux  reprises,  on  i>ut  en  détacher  un  fragment. 
C'était  là  évidemment  le  fond  de  la  piscine  baptismale, 
Vobjet  de  mes  recherches.  Ses  parois,  d'une  hauteur  de 
40  cent.,  hauteur  du  pavé  détruit  du  baptistère,  de  la  base 
des  colonnes,  ayaient  été  enlevées  pour  faciliter  les  inhuma- 
tions, les  débris  de  deux  sarcophages  de  bois  repos|ient 
dessus.  La  forme  de  cette  piscine  était  donc  carrée  comme 
l'étaient  les  premières  qui  n'étuinit  nutre  clioses  (pie  les 
bussins  d'impluvium,  telle  que  celle  de  l'église  de  Saiiite- 
Pttdentieune,  à  Rome^  puis  des  imitations  d'impluviums^ 
telle  que  celle  de  Téglise  de  Satnte-Fraxède^  que  j'avais  pré- 
sumé devoir  être  ainsi,  dans  mon  étude,  sur  les  baptistères, 
piscines  et  cuves,  insérée  dans  cette  Hevue  en  1865-66,  et 
que  j'ai  reconnu  sur  place  être  en  effet  ainsi,  lors  d'un  sé- 
jour à  Rome  au  mois  de  juin  dernier.  Il  ne  valait  d'ailleurs 
guère.s  la  j)eine  de  reproduire  la  forme  octogone  du  buptis- 
ihw.  de  Mêlas,  dont  le  diadème  intérieur  est  de  4  mètres 
60  cent.,  ayant  quatre  grands  côtés  et  quatre  petits,  dans 
une  piscine  ayant  70  cent,  de  c6té  seulement,  mais  de  di- 
mensions suffisantes  pour  la  satisfaire  à  son  usage  de  simple 
cuvette  d'écoulement  à  des  eaux  consacrées.  Ainsi^  la  pis- 
cine du  baptistère  de  Lémenc  a  1  mètre  70  cent,  de  dia- 
mètre, tandis  que  la  profondeur  n'est  que  de  56  cent.;  celle 
du  vaste  et  beau  baptistère  de  Vénnsque  a  aussi  \  mètre 
70  cent,  de  diamètre  il  est  vrai,  mais  elle  n'a  que  50  cent, 
de  profondeur.  Le  baptistère  de  Btes,  moniunent  assez  re- 
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marquable  puisqu'on  Ta  pris  pour  un  paiith^n  jusqu'au  j 

jour  où  j'ui  cxlninii'  lu  }»ischie,  ut  ijui  mesure  i5  mètres  de  i 
(liamètro  intérieur,  n  lu  pi.-ciiie  (le  1  mètre  20  cent,  de  dia- 
mètre sur  45  cent,  de  prolondeur.  Ces  diuiensious  étaient 
bien  suffisantes  pour  Tusage  de  ces  sortes  de  bassin. 

C'est  donc  une  septième  piscine  à  ajouter  aux  six  que 
j'ai  découvertes  ou  reconnues  ou  rétablies,  énumérées  dans 
mon  étude  sur  les  baptistères  ;  c'est  la  troisième  [piscine  que 
je  découvre  moi-môme  dans  des  baptistères  que  le  premier 
j'avais  reconnus  et  aUlriaés  comme  tels,  en  Ibtio  à  liiez,  eu 
1864  ù  LéuienC'Sur-Chambéi  y 

• 

*  J«  tiens  eaeora  qadqa«t  baptistères  ea  rétenre,  car  notre  midi  est  un 
maséa  sans  lacune,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  affirmé,  depuis  le  IV*  siècle  jus* 
qn*an  Xl%  et  l^occasion  aidant,  ils  me  reudront  aussi  leur  piscine.  Je  n'ai 

pourtant  pas  étudié  ci  ttc  dépendance  des  églises  plus  que  les  autres  et  que 
les  églises  mêmes  ;  des  circonstances  ni'ont  seules  anu-né  à  m'étcndrc  sur  ce 
sujet  ;  il  serait  d'ailleurs  puéril  d'admettre  quf  Nf  uls,  haptistèrcs  auraiiot 
échappé  à  une  ruine  gcnéralo  des  édifices,  ou  qui'  n'ituiois  su  voir  et  rc- 
conDBÎtre  que  cette  sorte  de  cutistructioD  ;  si  j'ai  trouvé  par  douzaïues,  dans 
notre  midi,  des  baptistères  antérieurs  au  XI*  «iècle,  et  tout  autant  pour  les 
porches,  •Tant'poirches,  serretsrinm,  lacrariwn,  tonra  fortes,  chapelles  épt- 
•eopales,  coupoles,  etc.,  c'est  que  les  églises  s'y  comptent  par  centaines;  8 
snAt  de  Tonloir  et  de  savoir  les  trier  et  les  dégager  de  cette  mêlée  confuse 
portaut  l'étiquette  banale  de  Roman  secondaire^  XI'  et  XII''  siècle.  Bfliiis  j'ea- 
père  que,  tandis  qu'une  avtugle  routine  persisteta  bien  des  années  encore  à 
ne  %'oir  dans  nos  édifices  Hp  In  vallée  du  Rhône*  en  style  gothique  créé  à  la 
fin  du  VIII''  siècle,  qu'un  pioduil  d'un  style  créé  au  XI'  siè<  U\  malgré  que 
le  Xl«  n'ait  été  que  l'èie  de  la  dilfubion  dans  le  nord  imi-  les  ioins  de  Ciuny, 
quelques  esprits  dégagés  de  tout  système,  de  tout  parti  prin,  de  tonte  école, 
reconnaîtront,  sur  les  preuves  que  je  donne  {et  je  pounrmia  en  ajouter  un 
grand  nombre),  que  le  style  ^o/Atg«e,  c'est-àrdire  créé  par  les  Goths  de  l'an- 
cienne province  romaine,  au  VSn*  nèele,  jH4  à  Tfoit  il  y  a  tiente>dnq  ont 
environ  par  les  invcntiuts  du  style  roman,  a  non-seulement  existé,  mais 
qu'il  couvre  encore  le  sol  de  la  Provence  et  du  Bas- Languedoc,  de  ses  nom- 
breuses j»roductions  religieuses  et  rnilitain  s,  création  que  j'alfinu  aiyouT* 
d'bui  dans  cette  JRevue  pour  la  quatiièmc  fois* 
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RECUEIL  DE  DOCUMENTS  INÉDITS  CONCERNANT  I  A  PICARDIE, 
$ar  m,  Vicroti  de  Bsauviujk.  10-4"  d<  579 pages. 

M.  Yiefor  à»  BuauTtllé,  membre  de  la  Sociélé  impériale  de»  An- 
tiquaires de  France,  vienl  de  i  uhlier  on  aecODd  volume  de  docu- 
ments inédits*  relalirs  à  la  Pï^ardiet  d'après  les  titres  originaox 
«ODservés  dans  son  cabioel.  Ce  nouveau  recueil,  digne  de  son  aîné, 
contient  S6I  pièces  :  la  plus  ancienne  remonte  à  l'an  1117;  la  plus 
récente  est  une  lettre  du  Père  Dairc  datée  de  1785. 

Au  premier  al>ord.  on  serait  tenté  de  reprocher  à  Tanleur  d'avoir 
mis  en  lumière  certains  documents  de  peu  de  valeur  ;  mais  en  y  ré- 
fléchissant, on  lui  sait  gré  de  n'avoir  point  laissé  aa  rebut  des  pièces 
dont  l'utilité  ne  nous  parait  point  évidente  actuellement,  mais  qui 
pourront  peut-être,  à  im  moment  douué,  fournir  de  précieux  ren- 
seignements aux  annalistesde  notre  province.  Une  simple  quittance 
peut  révéler  le  nom  d'un  personnage  inconnu  et  combler  une  ]a« 
enoe  dans  les  listes  de  majeurs,  d'abbés  on  de  seigneurs.  Un  acte 
de  vente,  insignifiant  en  lui-même,  nous  précise  parfois  une  date 
gui  était  restée  douteuse.  Les  aveux  et  dénombrements,  tout  secs 
qu'ils  soient,  nous  font  connaître  des  noms  de  lieux  disparus,  et 
nous  fournisseiil  des  renseigneuients  topograpbiques  qui  aideront 
peut-être  à  la  solution  d'un  problème  d'histoire  locale.  LeiMtmtrei 
oo  Bévues  ne  sout  pas,  assurément,  d'une  lecture  bien  émouvante, 
et  cependant  c'est  là  que  nous  apparaissent  pour  la  première  fois 
les  noms  des  bravf  <;  faittassins  du  K^piment  de  Picardie  qui,  sous 
Henri  IV,  reprirent  Ainituis  aux  L^pai^nols. 

Chacun,  selon  ses  goùls  et  la  dii  ection  de  ses  élude?,  peut  faire 
OAC  ample  récolte  dans  les  trésors  d'érudition  qui  nous  sont  livrés 
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L'antiqiwirrs'attaehera  àts  prAféMDce  «as  eluatos  dn  XO'siède; 
il  lira  aussi  a^ee  intérêt  ce  qui  concerne  les  statues  et  les  tombsens 
de  l'abbaye  de  Saint-Lueiea. 

L'historien  trauvera  une  foule  de  renseignements  sur  nos  an* 
nales  civiles,  militaires  et  religieuses,  et  préleva  oneattention  toute 
spéciale  à  la  chronique  <Ie  Tabbaye  de  Saint-Germain»  liliéraldiste 
se  pâmera  d'aise  en  lisant  U  blascmmmi  dn  arniM  du  pitmêm 
famUleê  deCreipy-en-VabUt;  mais  nous  espérons  qu'il  fera  quelques 
réserves  quand  l'auteur,  qui  écrivait  en  1641,  lui  fera  rasserlion 
suivante  :  «L'aigle  est  la  pièce  la  plus  ancienne  >\u'àh  ait  jamai9 
portée  en  armes  :  ce  fut  Jupiter,  surnommé  le  Juste  (II!),  qui  la 
porta  le  premier  eu  son  escn.  Comme  un  jour,  fdsaot  sacrifice  au 
ciel,  estant  en  la  volonté  de  faire  la  guerre  aux  tyrans,  il  en  vit  une 
volant  sur  luy  comme  un  oiseau  domestique,  il  prit  cela  comme  un 
bon  augure  qu'il  remporterait  la  victoire  sur  ses  ennemis»  et  prît 
dès  lors  l'aigle  d'or  pour  ses  armes.  » 

Les  juristes  consulteront  avec  une  légitime  curioBilé  les  chevau- 
chées ou  enquêtes  judiciaires  de  Jean  Gonnet  et  verront  quelles 
étaient,  en  1619,  les  fonctioua  d'un  lieutenant  criminel  à  Péronne. 
II  est  singulier  de  le  voir  frayer  avec  huissiers  çt  sfr^ents,  courir 
Ini-môme  après  les  malfaileurs,  se  quereller  uvec  les  autres  magis- 
trats et  voyager  de  ville  en  village  pour  réjinaier  les  délits  et  Ict 
crimes.  Uélas  I  il  avait  fort  à  faire  :  car  il  ne  fandrait  point  s'ima- 
giner que  le?  pastorales  et  les  romans  du  XVII*  siècle  nous  donnent 
la  moindre  idée  des  mœurs  t]in  régnaient  alors  dans  les  campagnes. 
Les  assassinats  étiueuL  bien  autrement  fré(juents  que  de  nos  jours 
et  reslaieaL  souvent  impunis,  grâce  à  la  faiblesse  ou  à  i  incurie  des 
justices  seigneuriales.  A  Ileudicourt,  les  habitants  déclarent  a  qu'ils 
n'ont  connoissance  d'aucuns  crimes  notables  commis  par  eulx  qui 
soient  demeurés  impunis,  sûwn  de  tix  komieidei  ».  A  Albert,  on  ré- 
pond au  lieutenant  crimliMl  qu'il  y  a  un  bon  noratm  d'asaittînals 
restés  sans  punition,  mais  qu'on  ne  se  rappelle  que  de  cinq  ou  six 
d'entre  eux.  H  ISsut  convenir  que  tout  n'était  point  parfait  dans  es 
qu'on  nppelle  k  ésn  aim  tmnfi. 

Ceux  qui  s'oeeupent  de  stalitisque  agricole  trouveront  des  ren- 
seignements très-préeis  sur  le  loyer  des  terres,  lenrs  prix  de  vente, 
le  produit  des  troupeaux,  l'état  des  eultures  spéciales,  l'exploitatioa 
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des  sols,  le  eaUire  dM  onvrient  dani  un  mémi^re  relatif  à  l'élec- 
tion de  Clermont-sur-Oise,  adressé  eo  1765  A  l'intendant  da  la  gé- 
néralité de  Soissons.  Voici  qnetqnes  cbiiTres  que  nous  empmntoiM 
à  ce  doenini'nt.  Remarquons,  avant  tout  que  l'électioD  de  Glermont 
comprenait  95  paroissos  et  36,495  habitants. 

Terres  en  Inboar,  76,605  arpents. 

Nombre  de  ebarrues,  1 ,013. 

Labonrenrs  ayant  de  cinq  à  douze  ciiarruea,  15. 

Vignes  en  bonne  Taleurs,  1,874  arpents. 

Marais  communs,  3,563  aspentfl. 

Terres  cultivf^csà  la  héche,  4^870  ariients. 

Produit  d  un  arpent  dn  bonne  terre,  350  gerbes. 

prix  de  veille  de  cet  arpent,  70O  livres. 

Loyer  de  cet  arpent,  25  livres. 

Rapport  d'un  arpent  dp  vigiie,  30  livres. 

Rapport  de  10,8G8  arpents  de  bois,  30,000  livres. 

Revenu  d'un  arpent  de  pré,  32  livres. 

Veut-on  connaître  le  prix  des  denrées  en  1594?  on  n'a  qu'à  par- 
courir les  dépenses  de  bouche  montuut  A  500  écus,  que  lit  peudaut 
deux  jours,  à  Saint-Quentin,  le  roi  Ilenn  IV  avec  sa  suite.  Le  dé- 
tail des  prix,  tout  en  tenant  compte  de  la  valeur  différentielle  des 
moiuiaies,  nous  montre  que  la  plupart  des  denrées  étaient  tout  à 
fait  bon  marché.  Remarquons  d'ailleurs  que  c'est  un  mémoire  qui 
a  dû  néc(vssairemenl  être  un  peu  gontlf^,  parce  (^u'il  s'adressait  à 
une  cassette  royale.  Voici  quelques  prix  : 

3  quartiers  d?  mouton,        1  écu  1  suis  6  deuicrs. 


4  grandes  perches, 

as- 

i quartier  de  veau. 

so- 

S chapons. 

1  — 

is  ... 

1  peidrix, 

45  — 

8  cailles, 

4  — 

f  cenld'ceolii. 

a7  —  6 

44  iivxes  de  chandelles. 

4  — 

46  »e 

S2  livres  de  benrre, 

3  - 

18  — 

2  anguilles  de  rét, 

96  — 

40  lanehea. 

4  - 

46  . 

Les  planelieB  hélioplastiques  sorties,  comme  le  texte,  de  l'impri- 
merie impérialei  sont  dWe  rare  perfection.  La  physionomie  des 
eliaites,  les  bésitationa  de  la  plume,  les  nuances  de  l'encre,  les  al- 
lëntione  du  temps  et  jusqu'am  taches  dn  parchemin,  tout  est  re- 
produit avec  une  fidélité  tellement  minutieuse,  qu'on  croirait  «voir 
l'original  sous  les  yeux. 

M'oublions  pas,  en  terminant  ce  rapide  aperçu,  de  dire  que  lu 
DouveUe  publication  de  notre  savant  collègue  est  précédée  d'une 
introduction  pleîne.dHntérét  ;  ces  pages,  à  elles  seules,  suffiraient  It 
montrer  —  si  cela  n'ëlaît  déjà  connu  ^  que  chez  M.  de  Beauvillé, 
le  collectionneur  est  doublé  d'an  habile  écrivain  et  que  son  esprit 
n'est  pas  moins  richement  meublé  que  son  cabinet. 

L'ABAJE  i.  GOEfiLST. 

HAGIOGRAPHIE  DU  DIOCÈSE  D'AMIENS,  par  M.  iabhé 

Jules  ConnsT. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons,  entrepris  sons  les  auspices  de 
Mgr  l'Êvêque  d'Amiens,  est  le  fruit  de  dix  années  de  rechercliea 
consciencieuses  :  aucune  Hagiographie  diocésaine  n'avait  encore 
été  conçTTo  sur  un  plan  aussi  complet  et  aussi  étendu.  L'auteur  ne 
s'est  point  borné  à  traduire  ou  à  analyser  les  Actes  qui  ont  été  pn* 
bliés  dan»  les  grands  renioils  des  Bollandistes  et  des  Bénédictius  ; 
il  a  mis  à  profit  un  graud  nombre  de  manuscrits  conservés  dans  lea 
bibliothèques  publiques  et  les  coUections  particntières  :  c'est  ainsi 
qu'il  est  parvenu  à  donner  des  renseignements  inédits  sur  beau- 
coup de  Saints,  dont  quelques-uns  n'étaient  gaéres  connus  jusqu'ici 
que  par  leur  nom. 

La  vie  de  cbaijiic  Bienlieiirnix  entiemèloo  do  discnssions  cri- 
tiques sur  f!pp  (niestions  de  géographie  locale,  de  cliroiio!o'j:ie,  d':ir- 
ch<*f>lo;rit'  et  d  érudition.  L'auteur  u'a  cru  dnvoir  lieu  suppriuuT  de 
certains  récits  merveillpux  dont  on  jieiit  -à  h>)n  droit  suapecler  la 
véracité;  ces  faits  légendaires  mui  scnivcnt  empreints  d'une  iiaive 
poésjc,  ils  peignent  d'un  trait  les  mœurs  tl'une  époque  et  conlien- 
nent  parfoi'^  d»«s  indications  qui  ^^ont  précieuses  pour  l'iiisloiro  lo- 
cale. Touteiuii^,  l'auteur  n'hésitera  jamais  à  combattre  cerlaiiies  tra- 
ditions populaires  qui  lui  paraissent  erronées  :  il  est  de  ceux  qui 
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pement,  avce  M.  deMontalembert,  qn'il  ne  faut  jamaU  diasimiilar 
ai  altérer  la  vérité  bistoriqoe,  el  que  le  système  4e8  rétioenoes,  des 
itténoations  et  des  faux  ménagements  ontrage  font  à  la  fois  la 
Science  et  la  Religion. 

A  la  suite  de  ees  biographies  qui  fournissent  an  alimeni  i  la 
piété,  en  même  temps  qu'elles  enricbissent  l'histoire  delaPîeardie, 
des  ebapitares  spéeienx  seront  consacrés  aux  reliques»  aux  miracles 
posthumes,  an  culte,  à  la  liturgie,  aux  monuments  et  à  Ticonogra- 
pUe  de  chaque  Saint.  Un  index  bibliographique  appréciera  la  va- 
leur des  sources  et  mentionnera  soigneusement  les  mannscrits  et 
les  imprimés  qui  auront  été  consultés  pour  chacune  des  quatre- 
TingtHiix  vies  de  saints,  ainsi  que  les  reoselgnements  particuliers 
dus  à  divers  correspondants. 

Cette  Hagiographie»  qui  comprend  le  diocèse  d'Amiens  dans  ses 
limites  anciennes  et  modemeSf  n'a  poiut  un  intérêt  exclusivement 
local  ;  elle  s'adresse  aossi  anx  diocèses  voisins,  à  cause  des  relations 
qu'ont  eu  b-anconp  de  nos  Saints  avec  les  Kglises  de  Beauvais, 
Noyon,  Senlis,  Soissons,Laou,  Boulogne,  Arras,  Saint-Omer,  Cam- 
brai,  Reims,  Meaux,  Rouen,  etc. 

Un  appendice  étendu  contiendra  :  l"  la  relation  des  circonstances 
Mstoriqoes  qui,  dans  la  vie  des  saints  étranger^;  an  dioo'-se  d'A- 
miens, intéressent  néanmoins  Sfts  annales;  tî"  1  lii«toirf' ou  l'indi- 
caiion  «les  reliques  notables  qui  sont  honor(^es  ou  qui  l'ont  été  jadis 
dans  ce  diocèse;  3*  riii^^toiie  du  culte  des  saints,  non  compris 
dans  V Hagiographie,  au  point  do  vue  diocésain,  de  la  liturgie,  des 
patronages,  des  corporations,  de  l'icono'^rapbie.  des  pèlerinages  et 
des  traditions  populaires  ;  4"  la  nomenclature  des  personna'pÇes  qui 
ont  été  designés  à  tort  par  divers  écrivains  comme  étant  des  saints 
du  dioeèse. 

L'ouvrage  sera  terminé  par  d'amples  tables  des  matières,  des 
noms  <lo  lieux  et  de  jiersounes. 

La  liste  Ip?  souscripteurs  sera  publiée  en  tôte  du  premier  vo- 
lume qui  paraîtra  en  juillet  1868;  le  second  tome  sera  édité  en 
4  869;  le  troisième  en  1870,  et  ic  dernier  en  1871.  Le  prix  de  sous- 
cnplion.  qui  est  de  7  francs  par  volume,  ne  sera  payable  qu'après  la 
réeeption  (franco)  de  cha(|ue  volume.  A  partir  du  1*' janvier  186(^, 
le  prix  de  l'ouvrage  sera  élevé  à  32  firancs.  U  ne  sera  tiré  que  très- 
peu  d'exemplaires  au  delà  du  nombre  des  souscriptions. 
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Voici  la  liste  «les  vies  de  8ainU  que  doit  coDteoir  rHioioaaAFBis 
su  DiocBSË  d'Amiens  : 


Ltstp  r>F^  ?or«rtuPTPt'R«i.  —  Introduction.  — 8.  Ache  et  s. 
martyrs.  —  Le  u.  Kuxu,  abbé  de  Saint-Jos8e-Aa-B<^.  —  S.  Adblard,  3dibé 
4$  CorWft.  —  Le  B.  AiiéLAiib,  meiae  4e  Oorbie.  Le  B.  iLCimi,  ittW  ée 
8aUiMoei»«ar^ller.  ^  8.  AmiLBtRT,  ebU  de  SiInlrBIqaler.  —  àMomuu 
FRANcJBCAiir.  nortà  Péronne.  —  s.  AjncBAïai,  moine  de  GMtle.  —  Sainte 
AURÈR,8apfV!Pnrf'  de  religieuses  à  Amiens.  —  Sainte  ai'strebbrte,  abbesse  de 
Pavilly  —  Le  B.  Jka»  Bassand.  pn>iir  des  r.élestins  d'AmiRns.— S.  BiRrnoîfD, 
évèqoe  d'Amiens.  —  S.  Behnajhe,  moine  de  Corbie.  —  S.  Bernard  d'Abbe- 
mu,  fMidalear  de  la  Congr^atloo  de  Tfnm.—  8.  Bummt,  ablié  de  Satnl- 
Valéry.  *  8.  CaXooc  et  8.  Faicaoa»  dtoeiplee  de  8.  CotonkeB.  —  Le  B. 
Charles  le  Bon,  comte  d'Amiens  et  de  Flandre.  —  Le  B.  Charles  Le  Bot, 
minime  à  Amiens.  —  Saint»^  Colette,  réformatrice  d^  trois  ordres  de  S. 
François.  —  s.  Condède.  anacborèta  et  moine  de  Fontenelle.  —  S.  Dohigi» 
Aanotaie  de  I'^Im  AnIeM.— dalntesBiiVAKB  etSionsami.  vierges  et  nar- 
tfna.  «  8.  lif «iiaAin»,  aMié  de  8aiol-Bi4iiier.^.  luboai,  èvB^  ^àmkm. 

8.  BfaoïA,  fbW  de  dainl-FiiMleiL 

T«Ke  U. 

B.  Hui.  N  Tatou,  MMeor  de  roidre  dei  TrlnlMiM.  »  8.  Wntm  la 

Martyr.  —  S.  Firmin  le  Confesseur.  —  Sainte  Framecrildk.  —  Le  B.  Fran* 
COIS  DE  Rote,  martyr  de  Gorcom.  —  La  B.  Fi  lbkrt,  novice  à  Corbie.  -~ 
S.  Fdrst.  abbé  de  Lagny.  —  SS.  Fcscien,  Yicioaic  et  Gentiui,  martyrs.— 
8.  6AiiTiiii,abb6  de  Po^lolie.  S.  BwFFaoT,  évdqae  d'Amiens.  —  8.  Gi« 
RAUD,  moine  de  Coiirie,  abbé  de  la  Orande^anlve.  —  8.  oirmaoi 
martyr.  —  S.  Geivin,  abbé  d<<  Saint-Rlquicr.  —  S.  Gilbert,  èvéque  de 
Hearix  —  S  <iTsr.FnAR,  moine  de  Corbie.  —  sainte  Gopebrrtb,  vi<>rw.—  La 

B.  CODEFRQI  DE  P£HUNMB,  pHeUT  de  ClairvaUX.  —  S.  GRATIEN,  uiorljT.  —  3. 

Goithar.  abbé  de  Saint-Riqaier.  —  S.  Hildeman,  évéqoe  de  Beauvais.  —  S. 
HiiNTtmT,  évêqoe  de  MeansL  —  8.  HoMoad*  dvéqpie  d'imiena. 

tmm  m. 

s.  iNCAUD,  disciple  de  S.  Salve.— Le  V.  JaAN  oiHiCQUXS,  procoreorde  t'ab- 
baye  de  Dommartin.  —  S.  Jossb.  ermite  en  Poolblen.  —  8S.  Joai^et  Aaïu- 
mua,  martyrs.—  s.  Lunciii,  enrd  de  Salua. — 8.  Lmoa  et  Waaioia,  ooofet- 
aevn.  —  La  B.  Ma«ib  db  lIrcarnation,  fondatrice  des  Carmélites  r^lor- 
mées.  —  s.  Martin  ©e  corbie.  chapelain  de  Charles  le  Martel  —  s.  Mav- 
omaB,  leUtatre.  ->  S.  MAxma,  diacre  at  martyr.  —  S.  liiLvaai,  oiartyc.  — 
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S.  MtLON,  é?64iiie  de  Tbéroaanae.  —  S.  Hobnachvs,  abbé  de  Saint- Forsy. 
—  $.  RmAftD.  martyr  en  Suède.  —  S.  Oson,  êvêqae  de  Bemvtit.  —  Le  B. 
0«Bii,  prieur  de  stlnl-Bhiiiier.  —  S.  Pascbaii  BAoïmt j  moine  de  Corbie.— 
Siime  Pdsinb  et  salnle  Limmutb,  vierges.  —  S.  Quentin,  mâtlyr.  —  8.  Bi- 

PRUT,  rhor^vi"^r[iie  en  Ponthîea.  —  S  Biovîkr  —  S.  ROBERT  DE  Crésscques, 
i^igneur  de  Loug.  —  S.  Salve,  evèque  d'Amieui».  —  S.  SifOLO,  comte  de 
Pontbieu.      S*  Sixoh,  iomte  d'Amiens  et  «te  Crépy. 


s.  iBÉorRiD,  évoque  d'Aïutens.  —  Sainte  Thbuoosib,  martyre.  —  Sainte 
UlpiiB,  Tierge.  —  8.  Hvtàai,  ÙM  du  Mont^tlnt^Quentiii.  —  s.  Yadolbih, 
dlMlpIe  de  S.  Cdominii.  ^  s.  Talbim,  comie  de  Pombtan.  ~  8.  Taibrt, 

abbé.  —  S.  Vaast,  évèque  d'Arraiefc  de  Cambrai.  —  Le  B.  Wala,  moine  de 
Corble.—  S.  ViGon,  évoque  de  Bayenx.  —  S.  Witmak,  w.omù  de  Corbie.  —  S. 
VcLGAN,  ermite.  —  S.  Vdlpht,  curé  de  Rue.  —  appe>dicb  sur  le  culte  des 
autres  saints  qol  sont  honorés  dans  le  diocèse  d'Amiens.  (Les  arlicles  les  plus 
ImportaoU  Mront  eeox  ^  coneemeiit  la  laims  Tibbu,  8.  lai»  8.  Bloi, 
IMuin,  s.  Jean-Bapiistb,  8.  Ltolb  et  8.  Iu6l:bi«,  8.  Lémt,  8.  Lto,  8. 
Martin,  S.  Médard,  S.  Nicolas,  s.  Prbcord,  sainte  Radeconde.  S.Roch,S. 
SÉBASTIEN,  s.  Thomas  Becqlet,  s.  Vanenc,  S.  Vincbkt  de  Paul,  S.  Vulfran, 
S.  Yves  de  CBARiRBâ.  etc.).  —  Tables  des  noms  de  lieux,  des  noms  de  per- 
eoraee  et  dee  mattéret. 

Pour  souscrire  a  cet  ûuvrai^e,  il  suffit  d'enY0y«'r  sou  aclhc^^ion  à 
M.  Vahhé  J.  Corbiet,  directeur  de  la  Meoue  de  tArt  chrétien,  À 
Amiena  (Somme). 

ANNALES  DE  SIX-FOURS  EN  PROVENCE.  Tmilon,  1866,  t««8« 
(chez  Blchelim,  3  qttai  Malaquais),  7  ir.  50. 

M.  te  comte  Gastave  d'AadiflDret,  tjrésorier-payeiir  géDérsl  du 
département  do  Var,  a  en  connaissance,  à  Toulon,  d'un  travail  ma* 
noeerit  sur  Six-Fours,  qui  avait  été  inspiré  et  encouragé  par 
Mgr  Jordany,  évêque  de  Fréjns.  C'est  cette  œuvre  qu'il  publiai  an 
gardant  le  secret  de  son  confident  anonyme  et  en  iUuatfaatfaiiiD* 
nographie  d'un  bon  nombre  de  gravures  sur  pierre. 

L'auteur  nous  montre  Six~Fours  fonde  par  les  Phocéens,  babiié 
par  les  Romains,  évangélisé  par  sainie  Mac^ileleine,  dévasté  par  les 
pirates,  devenant  la  propriété  des  moines  le  SaiiU-Viclor  qui  furent 
remplacf^s  au  XV°  sièole  par  des  préties  séculiers  ;  eufio  eiége  d'une 
collégiiile  eu  itKiO. 
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Parmi  les  tableaux  qui  décorent  l't'trli'^e  de  Six-Fours,  on  re- 
marque nnn  desc^^ntp  de  croix  de  liani!  1  (ii;  Volterre  et  un  polyp- 
tique  de  Pérugiu,  divisé  on  dix  cornpartiinenls. 

Les  dessins  nous  fout  croire  que  l'éj^lise  de  Six-Fours  date  da 
XI*  siècle  et  uou  pas  du  I\  %  comme  le  suppose  l'auteur,  d'après 
une  inscription  dont  l'auliquilé  nous  parait  fort  suspecte. 

J.  G. 

SAINT-DENIS,  SA  BASILIQUE  ET  SON  MONASTÈRE, 
*  par  M**  VttACis  i>*Atz&o 

Noos  ne  aaurioiu  trop  recommander  on  petit  Tolame  de  180 
pages  que  vient  de  publier  H"'  Pélieie  d'Aytae,  sons  le  titre  de  : 
Sùint-Dmtt  se  basilique  et  son  mmuutère.  C'est  un  guide  indispen- 
sable pour  visiter  «vee  frnit  Taneieune  basilique  royale.  On  y 
trouve  de  nombreux  détails  sur  l'origine  et  Tbistcire  de  l'abbaye, 
la  description  dn  monument,  de  ses  eélèbres  tombeaux  et  de  son 
trésor,  et  enfin  un  intéressant  chapitre  snr  la  maison  impériale  de 
Saint-Denis.  Nos  lecteurs  connaissent  trop  bien  la  sûreté  d'érudi- 
tion de  Ht"*  Félicie  d*Ayxac  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  làire  l'é- 
loge de  cette  nouvelle  publication. 

i,  G. 


CHRONIQUE 


Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  plnrieurs  arebéo» 
lognes  distingués  :  M.  Didron,  directeur  âeBÂnnaleiardiéohgiques; 
H.  Orésy,  de  la  Société  des  antiquaires  de  France;  M.  le  baron  de 
Caix  de  8sint«Aymonr,  qui  préparait  une  histoire  de  Gorbie;  U.  le 
baron  de  la  Fons  de  Méiieoeq,  auteur  de  divers  ouvrages  sur  les 
provinces  du  nord  delà  France  ;  H.  Sonqnet, auteur  de  nombf«uses 
Botiees  sur  Étaples. 

*  En  vcntf,  h  Baint-Denia,  clwi  Clumu,  pIsCA  d'Armet.  et  à  P«m« 
ches  Jalais,  rue  du  Bac,  7S. 
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L'HISTOIRE  DU  TRAVAIL 

A  L'ËXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1867. 


FRANCE 

c  VHiUoire  du  travail  est  et  restera  le  triomphe  de  l'Es* 
position  nniverseUe  de  1867  »,  dit  le  Times  dans  un  excel- 
lent article  dont  je  regrette  de  ne  pas  connaître  ruuteur. 
Cctëloge,  adressé  mx  Commissaires  en  général,  rejaillit  par- 
ticulièrement sur  la  CommisBiua  française  qui,  après  avoir 
emporté  la  mesure  d'assaut,  a  sn  donner  à  notre  exposition 
oationale  un  caractère  de  grandeur  ineflb^ble:  M.  le  comte 
de  Nieuwerkerke  a  bien  mérité  de  rurehéologîe  européeuoe* 
Aûx  côtés  du  Président,  les  membres.  Depuis  la  fin  de  1866, 
MM.  Edmond  dn  Sommerard  et  Alfred  Darcel  ont  vécu  pour 
ainsi  dire  sur  lu  brèche;  le  i)remicr  organisant  tout,  parant 
k  tout,  répondant  à  tout;  le  second  classant  plusieurs  milliers 
d'objets  et  rédigeant  ensuite  un  catalogue  encyclopédique 
dotit  le  développement  eût  effrayé  la  patience  des  Bénédic- 
tins. On  a  vivement  attaqué  ce  catalogue  ;  que  les  critiques 


"  Voir  ia  livraison  tle  novcmbr»;  1007,  page  572. 
TOMK  XI,  —  Octobre  1967. 
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inemieiit  miau  pour  faii-e  une  besogne,  ici  teiinince  on  trois 
mois,  no!is  verrons  après  si  leur  travail  sera  exempt  d  er- 
reurs: avant  déjuger  un  résultat,  il  faudrait  un  peu  s'in- 
fonuerdu  teniptf  et  des  moyens  employés  pour  Tobtentr. 
MM.  A.  de  Longpériev  et  Lartet,  dans  une  sphère  moim 
large,  mais  plus  ingrate,  ont  aussi  montré  un  dévonemeiit  dont 
la  science  leur  tiendra  largement  compte;  les  instillations 
préhistorique  et  antique  ne  luissent  rien  h  désirer,  et  j'uiuie 
à  croire  que  le  catalogue  de  ces  propylées  du  tnivail  fran- 
çais trouvera  grâce  devant  la  sévérité  des  Aristarques. 

L'exposition  de  V Histoire  du  travail  ei\  France  est  natu— 
rellement  la  plus  brillante  de  toutes  ;  les  Commissaires  n'a- 
vaient qu'à  demander  pour  obtenir,  et  ils  out  essuyé  peu  de 
refus.  Les  Musées  impériaux,  constamment  ouverts  au  public, 
n'ont  pas  eu  besoin  de  se  dégarnir  ;  les  Musées  de  province, 
les  établissements  religieux  et  le??  amateurs  ont  suffi  h  rem- 
]>lir  sept  galeries  de  cinq  mille  et  quelques  centaine?  d'objets. 
On  if  exigera  pas  de  moi  que  j'aborde  ct  l  effrayant  détail,  le 
catalogue  a  paru  et  chacun  est  libre  <ry  recourir  anjoiir- 
d'hui.  Les  pièces  inédites,  mal  connues  ou  d'intérêt  capital, 
obtiendront  seules  une  place  dans  mon  compte-rendu,  pour 
lequel  je  suivrai  autant  que  possible  Tordre  chronologique 
des  salles. 

Monuments  préhistoriques  —  Alhwiotis  quaternaires  et 
dépâtê  contemporains.  Dès  1841,  M.  Boucber  de  Pertbes 
avait  remarqué  à  Menchecourt,  près  AbbevUle,  dans  un 
sable  contenant  quelques  débris  de  mammifères,  un  sileiL 
grossièrement  façonné  en  instrument  tranchant.  £n  1842, 
un  dépôt  de  gravier  [)erniit  au  savant  picard  de  renouveler 
la  même  observation,  et,  dans  un  ouvrage  publié  eu  1840,  il 
afiirmu  la  présence  d'ustensiles  humains  au  milieu  de  couchea 
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appartenant  h  râire  du  dîluvium.  M.  Boucher  de  Fertiles 
ne  trouva  d'abord  (|ue  des  incrédules,  niais  une  série  de  dé- 
couvertes analogues,  à  Saint- Acheul  (Somme),  à  Grenelle 
(Seioe)  et  à  Précy  (Oise),  finit  par  lui  donner  raif^ou  et  les 
faits  qu'il  a  signalés  l'estent  dësormfiis  acquis  à  la  science. 
Les  monuments  antédiluviens  exposés  derrière  les  vitrines 
consistent  en  armes  et  en  outils  ;  Imelies  am^gdaloïdes,  dîtes 
langues  de  chat^  haches  à  manehe,  instrnments  divers,  la 
plupart  en  silex  taillé  par  éclats;  îîue  seule  liache  est  en 
grès  rouge.  Ces  olyets,  envoyés  par  MM.  Lartet,  l'ahbé 
Bourgeois,  l'abbé  Delaunaj,  Hébert,  Robert,  Peccadeau  de 
risle,  quelques  autres  collectionneurs  et  le  Musée  de  Foi* 
tiers,  viennent  de  Mencheoourt,  Saint- Acheul,  Yaudriconrt 
(Pas-de-Calais),  Paris,  Grenelle,  Neuilly,  Qichy,  Vendôme 
et  Pontlevoy  (Loir-et-Cher),  Grand-Pressigny  (In<lre-et- 
Loire),  l'Aisne,  l'Yonne,  hi  Vienne,  le  Calvados,  l'Oise,  la 
Dordogne,  la  Saône -et-Loire,  l'Allier.  Les  diiiiensions  des 
types  varient  heuneoMp  ;  xinekatgucdc  chat  i^Saiut-Achenl), 
appartenant  à  M.  Robert,  mesure  O'âQ  de  long  sur  0^12 
de  liu*ge.  Une  ningnifique  bâche  h  manche,  cabinet  de  M.  le 
comte  Edouard  de  Beaulaiiicourt  (Vaudricouii),  attire  sur- 
tout les  curieux î  elle  est  en  forme  de  spatule  renflée  snr  les 
deux  faces  {lonpc.,  0"27  ;  plus  grande  larg.,  O^IO^  ;  une 
arête  saillante  prulong»*  l'axe  de  la  queue  nmllieurensement 
écornée  à  son  extrémité^  le  ^ilex,  clivé  avec  soin,  est  jaune 
ocre  marbré  de  bruu  clair,  la  croûte  calcaire  existe  encore 
à  quelques  endroits. —  Cavernes,  L'époque  des  cavernes,  qui 
se  subdivise  elle-même  eu  deux  périodes,  relie,  suivant  M.- 
Lartet,  TA^e  pali&olithîque  ît  celui  de  la  pierre  polie.  On  voit, 
à  certains  détails,  que  riionime  appropria  les  cavernes  pour 
s'en  faire  une  demeure,  soit  en  les  agrandissant,  soit  en  y 
pratiquant  des  ouvei'tures,  et  qu'il  y  vécut  au  milieu  de 
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bétesfauves,  dont  plusieurs  es|>èce8  sont  aujourd'hui  éteintes, 
BâDS  nulle  tmce  d'animaux  domestiques.  Ici,  les  instrumeiits 
d*o«^  de  bois  de  cerf  et  de  coquilles  prennent  place  à  o6té 
dn  silex  dégrossi.  Les  grottes  de  La  Chaise  (Charente),  des 
Fées  (Allier)^  delà  Gorge  d*£nfer,  des  Laugeiie  et  des  Eysles 
(Dordogne),  d'Aurigiuic  (Haiite-Gtironne),  deBouicheta  (A- 
riège),  d  Arcy-sur-Cure(Yoniic  St-Pierre  d'Irube(Ba8ses- 
Fyrétiées)  et  les  Abriâ  de  Bruuiquel  (Turii-et- Garonne)  ont 
fourni  le  principal  contingent  de  Tépoqne  des  cavernes.  J'ai 
remarqué  dans  cette  eipositîon  des  silex  taillés,  des  flèehes 
et  des  harpons  en  bois  de  renne,  des  morceaux  de  granit 
creusé,  du  jaspe  et  du  quarts  façonnés,  des  aignilles  et  des 
sifflets  eu  os,  mêlés  aux  restes  de  Velephas  primigenius,  du 
rhinocéros  (ichorums,  du  felis  spelœus^  de  Vlufena  speia  a.,  de 
Vunus  spelœtis,  de  Y kipjïopulamm  niajOf\  du  vervm  (fi(/an(em 
et  d'autres  animaux  qui  existent  encore  sous  divei*ses  lati- 
tudes* Les  exposants  sont  MM.  Lartet,  Christy,  l'abbé 
Bourgeois,  l'abbé  Delaunay,  Bailleau,  Feningre,  Cotteaa, 
le  marqnis  de  Tîbraye,  Garrigou,  de  Bochebrune,  Detroynt, 
PeccadeauetBnm.  A  l'Age  palteoUthique  se  rapporteraient 
aussi  51  luèces  sculptées  ou  gnivées,  ivoire  fossile^  bois  de 
renne  et  de  cerf,  os,  schiste,  reprëseutunt.  des  lurnies  hu- 
maines, des  mammitèrc? ,  des  oiseaux,  des  poissons,  des  rep- 
tiles et  des  fleurs.  AIM.  Heuxslmann  et  Lindeuschmidt, 
de  Majeoce,  oontestent  cette  attribution  généralement  sd* 
mise  par  la  scienœ  française;  d'une  part,  si  la  statnette 
en  ivoire  de  M*  de  Vibraye,  femine  maigre  dont  le  sexe  et 
les  parties  postérieures  sont  trop  nettement  accusés,  im- 
]dique  nn  certain  degré  de  civilisation,  de  l'autre,  le  gise- 
ment des  objets,  le  mammouth  et  le  tigre  des  cavernes  qui 
figurent  sur  quelques-uns,  argumentent  en  faveur  de  la 
thèse  souteniie  par  M.  -Lartet.  «->  Âg»  néolUMque  on  de  la 
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pieire  polie.  Les  ateliers,  quelques  grottes,  les  sépultures  et 
les  dolmens  fournissent  les  uionumenis  classés  dans  cette 
période.  Voiol  d'abord  deux  meules  à  moudre  le  gi'aio, 
CaUIoux  granitiques  aplatis  sur  une  face,  elles  viennent  de 
VAri^  et  de  IToiiite  ;  tout  près,  sont  les  polissoirs  en  gris 
et  les  énormes  nueletis  en  silex,  dits  liitres  de  beurre^  trouvés 
an  Graiid-Pressîgny  ;  plus  loin,  les  échantillons  découverts 
par  M.  de  Vibraye  dans  Tatelier  du  même  lieu  ,  ou  y  voit 
une  série  de  haches  allant  de  Fébauche  la  plus  grossière  à 
l'arme  parfaitement  terminée.  Je  oe  puis  m 'arrêter  aux 
scies,  tarières,  coins,  marteaux,  lances,  flèches,  de  MM. 
l'abbé  Cochet  (Neufchfttel),  illhol  (Ari^)>  L.  Leguay 
(Seine)  et  de  la  plupart  des  personnes  que  j'ai  déjà  nommées; 
je  me  bornerai  à  signaler  quelques  pièces  importantes.  Un 
racloir  semblable  aux  instruments  analogues  des  kjokkenmod- 
dmfj.'i  du  Danemarck  :  Charente  ;  à  M.  de  liochebnine.  Un 
marteau-pic  en  silex,  taillé  en  pointe  aux  deux  bouts  et 
percé  au  centre  d'un  trou  rond  pour  l'emmanchtire  :  à  M. 
Heboiix  (environs  de  Paris).  Des  haches  biseautées  de  toutes 
dimensions,  eu  silex  poli.  Les  haches  d'ophite  et  dejndeïte 
de  M.  Garrigon  et  dn  Musée  de  Narbonne.  Le  merveilleux 
couteau  de  Pnidlhac  (Gers)  ;  cette  lame  de  silex  blond  est  lé- 
gèrement arquée,  à  duuble  trniichitnt  et  renllée  au  milieu  ; 
elle  mesure  O'"3o3  de  long  sur  une  largejir  qui  atteint  jus- 
qu'à 0°057;  ou  n'eu  connaît  pas  déplus  gi'ande  :  à  M.  £. 
Bischoff.  Les  poteries  de  M.  Fommerol  (Puy-de-Dôme),  de 
La  Vareuue  Saint^Hilaire  (Seine)  et  de  Niaux  (Ariége).  Un 
croissant  en  roche  vert  foncé,  admirablemeut  poli  et  percé 
d'un  trou  pour  la  suspension  ;  grotte  de  La  Buisse  (Isère)  :  à 
M.  le  comte  de  Galbert.  Un  très-beau  collier  en  olives,  ron- 
delles et  plaques  de  coquilles  taillées  ;  environs  de  Meuux. 
Les  objets  provenant  des  dolmens  du  Fran  de  Cazala  (Tarn- 
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♦  et-Gaiumuî  ,  du  Loir-et-Cher  et  dfl  rAvoyroii  :  la  laine  de 
poignard,  raime-.m  et  les  mitres  bronzes  trouvés  :ivec  ces  ob- 
jets dciionceiit  la  iran^ition  de  la  pierre  au  métal.  La  magni- 
fique découverte  faite  dnns  le  tuniulus  avec  dolmen  central 
du  Maiiné-er-H'roek,  à  l^mariiikcr  (Morbilitut),  exige  nue 
mention  toute  spéciale.  Cette  déconverte,  qui  apimrtient  au 
Musée  de  Vannes,  se  compose  de  38  haches,  larges  et  plates, 
en fihrolltfie  polie;  55  {xitites  hnolie^s  même  mainère;  15 
lïaclu's,  praiides  et  moyennes,  eu  j^ideïte,  serpentine  et 
schiste  ;  un  grand  anneau  de  jadeït<î,  aplati  et  ù  larges  bords  ; 
enfin  neuf  pendeloques  et  un  collier  en  boules  de  callaïs, 
sorte  de  turquoise  vert  teudre  dont  le  gisement  est  inconim. 
—  Habitations  laatstres.  Armes  et  ustensiles,  pien-e,  bronse 
et  fer*,  vases  en  poterie;  Tuu  d'eux  avec  rhisciiption  ss* 
VERINTS  F.;  rondelles  en  terre  cuite  ornées  de  cercles  con- 
centriques ;  lac  du  Bouriîet,  Tasse  creusée  dans  la  base  d'iiQ 
bois  <le  eeif  ;  elle  est  percée  liitéralenient  d'un  petit  trou 
rond  et  provient  d'une  sépulture  des  Chaumes  d  Auvenay. 
«  11  est  curieux  t,  dit  M.  G.  <le  Mortillet  (Fromenadet  pré* 
historiques  â  l'Ewposition),  «  d'avoir  réncontré  sur  terre  feme 
cette  forme  qui  a  été  recueillie  plusieurs  fois  en  Snisse  dans 
les  habitations  hicitstres  » .  Sauf  deux  fragments  de  poteries, 
tous  les  objets  ci-<lessus  ont  été  exposés  par  M.  le  comte 
Josselin  Costa  de  iM-auregard. 

Les  monuments  des  Ages  <le  la  pierre  occupent  la  pre- 
mière salle  en  entier;  la  période  celtique  partage  la  seconde 
galerie  avec  l'époque  gallo-romaine.  Je  ne  discuterai  pas 
l'énorme  rognon  de  gi^  percé  d'un  trou,  tranche-téte  selon 
M.  Peigné-Delaconrt -,  j'y  vois,  comme  M.  de  Mortillet,  une 
concrétion  naturelle  peiforée  dans  un  but  de  suspension. 
L'objet  a  prohablement  servi  de  contre  poids  ii  une  eh  che,ou 
d'arrêt  pour  les  bateaux.  Les  hiicbe.s  de  bronze  sont  nom- 
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brouaes  et  ti-ès-bieii  choisies  ;  îl  est  fftdheuz  que  la  plupart 

soient  saiiH  iiidicution  de  localit^î.  Avec  un  peu  de  soin  on 
parvieiulniit  à  clns^^er  les  funiies  pur  régions,  ce  qui  permet- 
trait de  suivre  les  unciennes  relations  des  peuples  celtiques 
mtve  eux.  j>es  liucUes  du  Musée  deSaint-Lô  ont  l'aspect 
de  ooius  earrés  &  douille,  type  de  Bretagne  et  de  Nonnaodie  ; 
les  haches  h  maui  du  Musée  de  Nîmes,  queue  étroite,  trau- 
chaut  eu  palette  plus  ou  moins  circulaire,  sout  fréquentes 
dan$  la  vallée  dti  Rbôue,  notamment  de  Lyon  &  Avignon. 
Une  Kaclic,  u.uiiche  ulloiigt^  à  double  gouttière,  lame  eu 
spatule,  type  exceptionnel  Uicmeen  Suisse,  provient  de  Tout- 
diarruz  (Isère);  elle  u  été  envoyée  par  J.  Costa  de 
Beaui'egard.  Ou  doit  aussi  à  ce  dei'uier  un  beau  moule  en 
brouze  à  deux  valves  pour  haches  à  ailerons  \  un  autre  moule 
en  stéaohiste,  portant  des  creux  sur  trois  faces,  est  la  pro- 
priété de  M.  Bouillet,  àClermout-Ferrand.  Rasoirs  en  crois- 
saut  et  serpes,  le  tout  eu  bronze;  à  MM.  J.  Giéau  et  Che- 
vrier.  Pointes  et  bonteroUes  de  lance  en  bronze  :  cle  tiès- 
grundes  lames  découpées  à  jour  eut  été  pêchées  dans  la 
Seine;  elUis  semblant  procéder  de  l'art  grec.  Les  épées  de 
bruuee  peuvent  se  ranger  eu  trois  groupes  :  lames  dénuées 
d*appendioes  ;  lames  à  soie  fixe;  lames  faisant  corps  avec  la 
poignée.  I^es  lames  du  pmnier  groupe  sont  minces  et  effi- 
lées, le  souuuet  élargi  est  muni  de  trous  pour  rivets  ;  ce  type 
est  assez  répandu  en  France.  Les  lames  du  second  groupe 
mut  génénilenieut  eu  feuille  de  sauge,  c'est-à-dire  renflées 
vers  le  tiers  de  leur  partie  supérieure  *,  la  soie,  coulée  du 
même  jet,  est  aplatie,  munie  de  légers  rebords  latéraux  et 
forée  d'ouvertures  circulaires  eu  nombre  vaiiable.  La  poi- 
giiée  devait  être  garnie  de  cuir,  de  bois,  d*os  ou  de  conie, 
s'engageaut  dans  les  reHords  ;  des  rivets,  parfois  encore  vi- 
.siblcb,  uiaintenaient  lu  gutuituie.  Ces  poiguces  mesurent  de 
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0*06  À  0*09,  les  mains  (|tti  les  snislssftîeiit  étaknt  donc  très- 
petites;  j'en  ai  déjà  fait  ro^wervation  (F.  Danemark,)  Les 
lames  à  soie  lixe  sonl  commuiies  en  Fronce  et  dans  les  pays 
scandiuaves.  Quatre  épées  du  dernier  gi'oujie  figurent  à 
rExpositioii.  L'uiie^  à  poignée  ciselée,  ressemble  anx  épées 
du  Nord;  ane  autre,  à  antennes,  se  rencontre  en  Danemark, 
en  Allemagne  et  en  Suisse  ;  la  troisième,  poignée  unie, 
pommeau  navioulé,  rappelle  les  armes  grecques  et  italiennes, 
car  l'influence  orientale,  en  supposant  qu'elle  ne  soit  pas 
venue  du  côlûdu  Rhin,  a  certainement  pénétré  en  Gatile  par 
Marseille  et  la  Méditermnée  ;  la  quatrième,  trouvée  dans  la 
bruyère  de  Sijean  (Aude)  appartient  au  Musée  de  Karbonne. 
Cette  pièce  est  magnifique;  la  lame,  ei'filce  au  lieu  d'être 
renflée  vers  le  haut,  mesure  0*75  de  long  ;  la  poignée,  à 
garde  circulaire,  est  de  grandeur  moyenne,  son  pommeau  ar- 
rondi en  dessus  comporte  ^uie  croix  gravée.  Je  ne  dois  pas 
oublier  U  s  croissaïits  de  bronze,  découverts  en  1843  à  Notre- 
Dame-d'Or  (Vienne)  dans  un  atelier  des  temps  préhistoriques  ; 
ees  objets  sont  identiques  de  foiine  et  probablement  d'usage 
au  croissant  de  pieire  verte  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ;  on 
retrouve  leurs  semblables  dans  les  habitations  lacustres  de 
la  Suisse;  servaient-tls  au  culte  on  à  la  parure? 

De  même  que  la  pierre  apparaît  encore  avec  le  bronse,  de 
même  le  bronze  est  aussi  fréquemment  mêlé  au  fer  dans  l'Age 
primitif  de  ce  dernier.  Les  deux  vitrines  de  M.  le  professeur 
BaiTy  (Toulouse)  renferment  une  nndtitude  de  bracelets, 
des  crotales,  des  boutons,  de  petites  plaques  ovales  étran* 
glées  par  le  milieu,  des  objets  formés  de  fils  métalliques  roulée 
en  spirale,  le  tout  eu  bronae  et  certainement  contempmin 
de  lapéiîode  du  fer.  J*en  dirai  autant  d'anneaux  fort  curieux, 
aussi  envoyés  par  M.  Barry.  M.  'de  Mortillet  les  nomme 
rétu/ormcs,  ils  sont  creux,  crêtelés  et  graves  ;  l'une  des 
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faces  est  repoussée endedans, ce  qui  douue  à rouvertureTas- 
po(  t  d'uu  profil  de  rognon  ou  de  luiricot.  11  en  résulte  un 
i*étrécissenient^  insuftisaot  sinon  gênant  pour  le  passage  du 
bruB.  faut-il  y  voir  des  anneaux  de  serment,  des  moyens  de 
fuispensioti)  des  freins  ?  J^n  ferais  volontiers  des  symboles 
leli^enx.  Les  bracelets  trouvés  à  Cimiez  (Alpes-Maritimes) 
ont  lin  caractère  spécial  qui  les  distingue  des  autres  ;  ils 
consistent  en  larges  plaques  de  bronze,  carénées  parle  milieu 
et  ornées  de  niotits  orientiuix  gravés  en  creux  ;  une  inter- 
ruption est  ménugée  dans  hi  tige.  Les  bracelets  des  Ponts- 
de-Cé (Maine-et-Loire),  exposés  par  ^I.  A.  de  Soland,  sont 
en  blx>i)ze,  massifs,  fermés  et  décorés  de  oiselnres.  On  doit 
au  Comité  archéologique  de  Senlis  le  mobilier  funèbre  de  la  ' 
sépulture  du  Tremblaye  (Oise)  ;  un  beau  tarqws  de  bronze 
en  torsade  et  deux  bracelets  du  même  métal  dont  les  bouts 
sont  juxtapusis  sans  soudure.  Le  cromlech  de  Mackwiller 
(Bius-Rhin)  a  fourni,  outre  queb^ues  objets  de  bronze,  un  bra- 
celet, de  bois  altéré  et  noirci;  ou  a  souvent  confondu  avec 
du  jayet  les  bois  ainsi  déuaturés.  Les  fouilles  de  Saint-Jean- 
de-BelleviUe  (Savoie)  ont  procuré  à  M.  Costa  de  Beauregard 
un  collier  de  grains  d'ambre,  une  grande  fibule,  une  bague 
et  des  bracelets  de  bronse.  Certains  disques,  formés  de  cer- 
cles concentriques  isolés  avec  plaque  à  jour  nu  milieu,  ont 
excité  des  discussions  très-vives  ;  quelques  savants  croient  à 
une  enseigne  militaire,  d'autres  n  un  piidendum  féminin, 
d'autres  à  un  umbo  de  bouclier  :  je  partage  cette  dernière  opi* 
nion.  Au  Musée  de  Toulouse  appartiennent  six  merveilleux 
Mrqu€$  d'or,  découverts  à  Fenouillet  (Haute-Garonne)  ;  ils 
sont  interrompus  et  munis  de  renflements  toriques  aux  ex* 
trémités.  Cinq  sont  en  torsade,  Fun  d'eux  fleuronné  aux 
environs  des  lernioirs  ;  le  sixième  est  garni  dans  tout  sou 
|)Ourtoui'  de  lieurons  ciselés  avec  un  urt  iniini.  Ce  travail  a 
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quelque  chose  du  style  ôtnisqiie  ;  la  matière  employée  rap- 
pelle les  immenses  richesses  que  les  Tectosage?»  i-avirent  au 
temple  de  l>elphes,  et  les  ioOO  taleuts  d'or  eulevés  ù  Tou- 
louse par  Quintus  Servilius  Cepio,  un  siècle  afaut  J.-C.  Des 
dolmens  de  Pioubaniel  (Morbihan),  vient  un  oareaii  à  usaga 
de  ooUier  sans  doute,  bien  plus  simple,  mais  aussi  plus  an- 
cien que  les  précédents.  11  se  compose  d'une  feuille  d*or 
battu,  haute  de  (r04  environ  et  divisée  en  douise  lanières 
par  (les  lo II r4is  horizontales  ar  rêtées  à  quelque  distance  de 
rinterru[)tion.  Les  fermoirs  t*oiit  de  simples  replis  s'agrafaiit 
eu  sens  contrair(>.  A  M.  Costa  de  Beauregurd.  ViouUarnel 
est  encore  le  lieu  ile  découverte  d'objets  en  pierre,  bronze  et 
fer,  exposés  \m  M""*  Ijs  Bail.  Suint-Carné  (C6tes-du-Nord) 
afourniàM.  Danjou  iiu  gnuid  anneau  d*or,  brisé,  plat,  et 
d'épaisseur  assez  notable.  Les  instruments  de  fer  consistent 
surtout  en  armes;  plusieurs  couteaux  et  poignards  ont  des 
manches  en  bronze  ciselé.  Un  bracelet  de  fer,  trouvé  en 
Savoie  par  M.  Costa  de  iieuuregard,  a  des  fermoirs  roulés 
en  spirale  ;  ce  tj|>e  gaulois  est  fréquent  en  bronze  et  en  or. 
Deux  casques  en  bronze,  forme  conique,  cimier  aigu,  appen- 
dices latéraux  iH>ur  recevoir  des  oniemeuts,  sont  réputéb 
gaulois  faute  d'autres  indices;  on  les  a  découverts  à  Falaise 
et  aucune  coiffure  analogue  ne  permet  de  les  attribuer  aux 
Normands  :  à  M.  L.  de  Glanville  (Rouen),  et  ua  Musée  de 
Falaise.  Une  belle  suite  de  njoiniaies  gauloises,  or,  urgent 
et  bronze,  est  due  au  concours  du  Mn§ée  du  Mans,  de 
M.  Huoher,  et  particulièrement  de  M.le  d'Àmécouit.  0e& 
poteries  de  très-ancien  style  ont  été  adressées  pur  le  ICiisée 
deBoulogno-sur-Mer,MM.  Bobert(Meudon),le  B*"  de  6i- 
rardot  (Nantes)»  Daujou,  l'abbé  Cochet  et  Charvet. 

ÉroQUE  Gallo-komaine.  —  Moules  de  teire  cuite  portant 
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diverses  empreintes  iiii[»érialeâ  ;  ils  servaient  à  conter  les 

monuuies  d'nrgent  au  III*  siècle:  h  M.  Duquénelle  (Reims) 
et  au  Musée  de  ileîiux.  Fibules  variées.  Colliers  et  bagues 
en  bronze;  l'une  deceUes-ci  purterinsoiiptioa suivante: 

lO  10  VI V  OIN  FN  OICJ  ACT  VIV  AIO. 

A  M.  Barrj.  Statues  bustes  et  figurines,  bronze»  plomb, 
argent  et  marbre  ;  aux  Musées  ^'Aix^Nimes,  Toulouse,  Aucb, 

Tioyes,  Beaune,  K vieux,  I.}  oii  ;  ii  MM.  J,  Gréau  (Troyes}, 
Burry,  Oppei  maun,  de  Moilel  (S:iverue)  et  Bulliot  (Autuii*. 
Situles  anthiopoiuorphes.  Fuidâ  de  balance  runiaiue  ;  ii  repré- 
sente un  empereur  assis  et  couronné,  tenant  de  la  maiu 
droite  un  globe,  la  gauche  posée  sur  un  bouclier  rond  orué  ' 
de  deux  bustes  de  chèvre  et  du  ehrîsme;  V*  siècle  :  àM.  J. 
Oréau.  Inscription  gauloise  gravée  sur  une  table  de  bronze; 
elle  est  Ibrt  mutilée:  Musée  d'Evreux.  Grande  inscriptiou 
latine  de  Nizy-le-Comte(Ai?ne)  ;  calcaire  :  jMusée  de  Soissons. 
Casque  de  bronze  à  bondie  liémisphérique  et  couvre-nuque, 
bordure  à  torsades  ciselées;  il  reste  un  des  passants  destinés 
ù  iixer  les  jugulaires,  buccalx;  trouvé  dans  la  Saône,  près  de 
Lyon:  à  M.  £.  de  Billy.  Deux  roues  de  char;  bout  de  ti- 
mon ;  cou  de  cygne  représentant  en  ronde  bosse  le  combat 
d'un  ctivalier  ootttre  une  panthère  ;  bronze  :  Musée  de  Tou- 
louse. Boîtes  d'essieu,  décorées  d'un  protoine  de  cheval; 
bronze  ;  Besançon  :  h  M.  Basset  (Paris).  Tous  ces  l"nign»euts 
sont  aussi  préoieux  pour  l'étude  que  le  célèbre  char  en 
marbre  du  Vatican.  Palères  et  vases  en  bronze  ou  en  argent; 
plusieurs  sont  ciselés,  d'autres  portent  des  estampilles.  Le 
petit  plat  elliptique  d'argent,  trouvé  à  Lillebonne  et  exposé 
par  M.  Leraaistre,  est  décoré  de  symboles  bachiques  ;  d'une 
inscription  Iracéi!  à  la  pointe  en  caractères  cursifs,  on  ne 
distingue  plus  que  la  termiuuisou.  ..  tmvs.  Sceaux  estum- 
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pilles  de  bronze  portant  en  relief  ou  en  creux  une  gnàde 
quantité  de  itoms  propres.  L'immense  majorité  de  eee  objets, 

h  lUsage  des  cénunistes,  est  hi  propriété  de  M.  Barry  qni 
p(is>( de  une  collection  hors  ligne  iiu  })oiiit  de  vue  industriel. 
Graod  trépied  pliant;  chaque  tige,  portée  sur  une  griÛe  de 
lion,  e8t  sommée  de  bustes  de  femme  et  de  fleurons  ;  bronze  : 
Musée  de  Gaen.  Magnifique  fœuku  de  bronze,  bords  orètelés 
en  redents,  quatre  poignées,  fuces  décorées  de  douse  masques 
bachiques  ;  supports,  quatre  griffes  de  lion.  Ce  réchaud  qua- 
drangiihiire  u  été  trouvé  ù  \'ieuiiu  (Isère),  en  1859;  jMusée 
de  Lyon.  Miroirs  dans  leurs  étuis  de  l>ronze  ornés  de  mé- 
daillons  de  Néron.  Strigiles  de  bronze;  le  manche,  fort  élé- 
gant, simule  une  branche  d'arbre;  Lillebonne  :  à  MM.  Cochet 
et  Lemaistre.  Lampes  en  bronze  ciselé.  Cuillèies  d'ai^ent. 
Balances,  poids»  compas,  clochettes,  sondes  de  ehinii|;îen8, 
graphnm  ou  style  à  écrire,  aiguilles  de  tête  ;  le  tout  en 
bronze.  Douze  instninieiits  d'agriculture  ;  fer  :  Musée  d'Au- 
tuu.  Plaque  de  serrure;  bronze  :  h  M.  Fubre  (Cîermout-Fer- 
laud).  Clefs  eu  bronze  et  en  fer:  l'une  d'elles,  haute  d'en- 
viron 0*"  23,  a  pour  anneau  Silène  assis  sur  une  outre  dont 
il  serre  le  col  de  la  main  droite,  la  gauche  pressant  ntie 
grappe  de  raisin.  La  statuette  repose  sur  nu  acrai<^iiiwnm  h 
panse  quadrillée,  dont  une  des  anses  a  été  brisée  au  moment 
de  la  découverte.  1^  canon  et  le  panneton  sont  eu  fer,  l6 
reste  eu  bronze.  C'était  vraisemblablement  le  clef  d'un  cel- 
lier, cella  vinaria;  Tarare  :  à  M""  Nupolier.  Bijoux  en 
ambre  et  verre  coloré.  Diadème  d'or  où  le  mot  AiKÂlA2eat 
tracé  en  puints  estamiiés  :  à  M.  Dunjou.  Colliers  d'or  en- 
richb  de  pierreries;  bracelets  et  pendants  d'oreille;  Aries 
et  Toulouse:  h  M.  Charvet.  Collier  d'or  estampé  dans  le  goût 
égyptien  ;  ce  bijou  est  formé  de  57  petits  croissants  aug- 
mentés d'une  volute  à  chaque  pointe  et  séparés  par  une  perle 
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de  métal  ;  fennolrs  eisélés  en  feuille  d'arbre:  bagues  d'ur  et 
d'argent  avec  intnilles  ;  IIP  siècle  :  à  M.  d'Araécourt.  Briques 
estampillées.  Antéfixeî^  de  terre  cuite.  Creux  de  raonleur  en 
terre  blanche  et  figurines  diverses  en  terre  cuite  ;  série  nom- 
breuse :  beaucoup  de  pièces  sont  chaînées  d'inscriptioDS. 
Poinçons.  Yasee  et  fragments  en  terre  ronge,  dite  de  Samoa  ; 
il  a  été  prouvé  qu'ils  sont  de  fabrique  Indigène.  Plusieurs 
oomp<»rtent  des  ornements  en  relief  et  des  iiisoriptions.  Vases 
godronnés  en  terre  rouge,  couverture  noire,  pastillage  blanc 
et  jaune,  inscri))tions.  Vases  de  terre  noire,  grise  et  blanche. 
Canthares  et  rhyton  à  couverte  métallique.  Lampes  eu  po- 
terie,  reliefs  et  marques.  Boite  à  couleurs,  bronze  etaigent; 
brojon,  palette,  godets  et  ustensiles  de  peintre  ;  ees  eurieuz 
objets  proviennent  d'un  tombeau  de  femme  artiste,  décou- 
TOt  en  1S47  à  Saint^Médard-des-Prés  (Vendée);  IIP  sieele  : 
à  M.  B.  lillon.  Vases  et  ampoules  de  verre  blanc.  Amphore 
de  verre  bleu;  Nîmes.  Rhyton  de  venc  façouué  eu  corne  de 
bœut  avec  réticulé  saillant;  très-rare  :  Musée  du  Mans.  Coupe 
hémisphérique  (bowl)  en  verre  agatisé,  fond  veit  clair,  in- 
crustations d'astérisques  jaunes  et  violettes  :  à  M°>*^  Svans. 
J'ai  renoontré  des  vases  semblables  au  Musée  de  fiouen  et 
ailleurs.  Bien  que  celui-ci  ait  été  trouvé  sur  le  sol  gaulois , 
il  doit  vemr  d'Italie,  nnon  de  plus  loin.  FMte  d'os  percée 
de  cinq  troua.  Objets  en  os  et  bois  de  cerf  sculptés.  Portion 
d'un  coffret  d'ivoive,  bas-relief  représentant  Bacchus  entouré 
de  Satyres  et  de  Ménades,  Mercure  accompagné  d'un  bélier, 
Silène;  IIP  siècle  :  k  M.  Duquénelle.  Statuettes  en  os. 

iwm  lOÛiOTniaiEiiNi.  —  Tour  d'une  botte  ronde  en 
ivoire  orné  de  bns^reliefji  ;  la  Nativité  et  l'Épiphanie  ;  VII* 
siècle  :  Musée  de  Rouen.  BeKquaire  de  sauit  Mundry,  cof- 
fret recuiuguhûre  formé  de  lames  d'os  où  sont  gravées  des 
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i^osaces^  des  frottes  et  des  losanges  :  à  l'église  de  Cellette 
(Loir-et-Cher).  Fibules,  agrafes  de  baudrier,  boucles  de  cein- 
turon en  bronze  ou  potin  ciselé  ;  verroteries  en  tables  sur 
quelques-unit  de  ces  objets  :  jiM^f.  Barry,  B.  Fillon,  Dnqué- 
nelle;  mix  M  usines  île  Bemivais,  Tours  et.  Boiilogne-sur-Mer. 
Lîi  riKijeure  i)urtie  des  trouvailles  nicrovingieiMîes  dans  le 
Bonloiiiiais  a  été  publiée  par  M.  l'abbé  I).  Haigtterc  {Mémoires 
de  la  société  académique  de  Bmlogtut,  1866).  Scramasaxs, 
francisques,  couteaux,  épées,  lances,  tanbcnet  et  ustensiles 
en  fer.  Collection  de  iriens  mérovingiens  et  visigotbs;  mon- 
naies d'or  et  d'argent  au  nom  de  diverses  villes  de  France  ; 
suites:  d'une  valeur  iuappréciable  :  h  M.  d'Aiiiécourt.  Bijoux 
d'or  tt  d  urgent,  plusieurs  rehaussés  de  grenats  en  tables; 
ierniuirs  <le  bourse  et  garde  d'épée  en  verroterie  cloisonnée  : 
Musées  de  Boulogne,  Rouen  et  Beauvais.  Fibule  trouvée  k 
Odrntsheim  (Bas-Khin)  ;  elle  est  en  argent  et  présente  un 
quadrilobe  à  redents;  des  lignes  de  i)etits  grenats  y  dessi- 
nent une  croix  fichée,  munie  d'un  bouton  central  ;  le  champ 
est  filigrane  avec  cabochons  bleus  et  rouges,  ronds  ou  carrés. 
Fibule  d'or,  circulaire  et  bombée,  décorée  do  tiligranes,  gre- 
nats et  pâtes  vitreuses  blanclies;  Gerstlieim  (Bas-Rhin).  Ces 
deux  bijoux  ont  été  publiés  par  M.  le  colonel  de  Morlet 
{Bullelin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  his^ 
toriques  de  V Alsace,  1864).  Épée^  poignard,  ornements  et 
bgouz  d'or,  enrichis  de  grenats  cloisonnés,  découverts  en 
1842  à  Fonnn  (Aube)  ;  au  Musée  de  Trojes  et  &  M.  B.  Fil- 
lon. M.  Feigué-Dclaeuui  t  eu  a  publié  rcnsenible  [Rccherclics 
si;r  le  lieu  de  la  bataille  d' Attila,  1860)  ;  Tépée  et  le  poignard, 
grandeur  d'exécution,  ont  ct«  reproduits  d'après  mes  dessins 
dans  les  Kleincdien  de  M.  Bock. 

En  |>endttut  à  Técriu  de  Poiian,  brille  la  piu'ure  funèbre 
d'une  dtuue  mérovingienne.  Cette  précieuse  trouvaille,  faite, 
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en  1842,  dans  une  tombe  près  <1e  Leiis  (Pa5;-dc-(Jaluis),  a  été 
envoyée  par  le  Miisée  d'Arras.  Voici  d'ubord  une  petite  fibule 
ovoïde  à  renflements  latéraux,  or  et  grenats  cloisonnés,  qui 
fermait  le  baut  de  la  tnnîqae.  Une  seconde  fibule  circulaire 

(0"05  de  (lii»m.),  or,  gros  cabochon  oentral  entoure  d'amé- 
thystes, servait  j)rohablement  de  boucle  ù  la  ceinture,  d'oii 
}tendnit  une  sphère  en  cristal  de  roche  muintenue  par  deux 
frettes  d'or  filigrunées,  assemblées  sous  unebélière;  une 
tresse  de  fils  d'or,  dont  quelques-uns  ont  pu  être  sauvés,  re- 
tenait l'objet.  Le  globe  de  Childéric,  au  Musée  des  Souve- 
rains, ayant  penlu  sa  monture,  celui  d'Arras  est  unique  eu 
son  genre.  Deux  fibules  en  forme  de  griffon  ailé;  argent  dé- 
coupé ù  i<ur,  garni  de  plaques  d'ur  couvertes  de  filigraneis 
avec  grenats  en  tables  et  pâtes  vitreuses  blnnclu-s,  sertis  dans 
des  bâtes  surhaussées;  un  émail hhinc,  incrusté  h  chaud,  rem- 
plit la  cavité  de  la  tête  ;  les  mortaises  et  l'arrêt  de  la  broche 
ont  persisté.  Ces  griffons,  qui  agrafaient  le  manteau,  devaient 
être  superposés  car  ils  courent  dans  le  même  sens.  Une  paire 
de  grandes  bondes  d'oreilles  en  or^  anneau  tordu  (diam.,  0* 
05),  tête  cubique  ii  angles  abattus  sertissant  des  tables  de 
grenat.  Une  grosse  perle  de  verre  blanc  côtelé  et  un  coulant 
cylindrique  en  pâte  jaune  clair  tràs-dure,  restes  d'un  collier 
ou  d'un  bracelet.  Un  grossier  anneau  d'argent  (diam.,  0" 
043;  épais.,  0"  004);  on  en  ignore  l'usage.  Le  trésor  de 
Lens  a  été  publié  en  partie  dans  mon  Orfèvrerie  m^nwtn- 
gieime  et  dans  le  Tombeau  deChildéric^  parM.  l'abbé  Cochet. 

lîpOQTTE  KAROLINQIENNE.  — Les  monuments  de  cette  pé- 
riode sont  rares,  et,  lorsqu'ils  ne  portent  pas  une  date  cer- 
taine, on  éprouve  quelque  peine  à  les  distinguer  de  ceux  de 
la  dynastie  antérieure.  Feigne  de  saint  Loup  ;  ivoire  monté 
au  XII*  siède  en  vermeil  filigrané  :  cathédrale  de  Sens. 
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PiibliéparA.Gfins.scn  (Porte fenillc  avrhéol.  de  la  Champan))»  ). 
Pyxide  roiule  ;  deux  épisodes  de  l'histoire  de  Josepli  y  sont 
sculptés;  ivoire;  IX*  siècle  :  à  M.  leB"  de  Xbéïs.  Flabel- 
hm  de  l'abbaye  de  Saint-PbiUbert  de  Toumus;  manche 
cylindrique  en  os  blanc  avec  nœuds  teliitB  en  vert;  oane- 
ments,  des  cepa  de  vigue  et  des  oiseanz  ;  inscriptions,  sur 
deux  des  nœuds  : 

^  s.  MBIA  —  s.  A6N  —  S.  FILIB. 

•f  lomL  MB  ac&E  FBcn  m  homokb  icabiab. 

Le  chapiteau  du  mauche  est  rehaussé  de  quatre  figures 
d'Apôtres;  à  ce  chapiteau  s'adapte  une  boîte  rectangulaire^ 
longue  ei  mince,  formée  de  plaques  d'os  blanc  réumes 
par  des  bandes  d*oa  yert;  on  y  voit  six  sujets  qui  semblent 
empruntés- aux  Géorgiques,  des  rinceaux,  des  hommes  et  des 
animaux.  Le  flabelhtm  proprement  dit  consiste  en  une  feuille 
de  vélin  plissé,  renfermée  dans  la  boite  et  se  déployant  en 
cercle  quand  on  ouvre  cette  dernière.  Le  vélin,  peint,  com- 
porte sur  chaque  fuce  deux  zones  concentriques  avec  saints 
et  enroulements  ;  à  l'entour  règne  l'inscription  suivante  tr^ 
eée  en  lettres  d'or  sur  fond  pourpre. 

Flaminîs  hoc  donvm  regnator  svmme  pdorvm 
Oblatvm  pvro  pectore  svme  libens. 
Virgo  parens  xpi  voto  celebraris  6odem. 
Hic  coleris  paritcr  tv  Filibcrte  saccr. 
Svntqveqvae  modicvm  confert  estate  âabeUvm  : 
infestas  abigit  mvscas  et  mitigat  cstvs, 
Et  sine  dat  tedio  gvstare  mvnvs  cibon^m. 
Propterca  calidvm  qvi  \'\'It  iransirc  per  annvra 
Et  tvtvs  cvpit  ab  alris  existere  ravscis 
Omni  se  stvdeat  aestate  mvnire  flabcllo. 
Hoc  decvs  eximivm  pvlchro  moderamine  gestvoi 
G>ndecet  in  sacro  scmper  adcssc  ioco  : 
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Namqve  svo  volvcres  infestas  flamine  pellit. 

Et  stnctim  motvs,  lonpivs  ire  facît. 
Hoc  qvoquc  fîabcllvm  tranqvillas  excitât  avras. 
Aestvs  dvm  sévit  ventvm  facit  atqve  serenvm 
Fvgat  et  obscenas  importvnasque  volvcres. 

Ces  vers  iioiis  apiireunent  que  l'instrument  servait  de 
chasse-mouches  ou  (l'éventail,  soit  à  tal)le,  soit  durarit  l'Of- 
ÛCQ  divin.  Des  flabe lia  \itni-^u[nQB sont  figurés  siir  d'aiiciens 
monuments  occidentaux,  l'iisage  en  a  persisté  dans  TÉgliae 
orientRle  ;  lî*  siècle  :  à  M.  Garrand  (Ljou). 

Stataette  équestre  de  Gharlemagne,  oouroimé,  tenant 
l'épéeet  le  globe,  vêtu  du  paludamentum  et  chaussé  de  com- 
pagi.  Cette  figure  de  bronee  était  jadis  posée  sur  le  lutrin  de 
la  cathédrale  de  Metz  aux  anniversaires  du  grand  emperetir. 
Acquiise  d'abord  par  M.  A.  Le  noir,  elle  passa  ensuite  en 
Angleterre  d'où  elle  est  revenue  chez  M*^  Evans.  L'œuvre 
est  bien  karolingienne,  mais  la  couronne  ouverte  et  les  traits 
du  visage  se  rai)porteut  plutôt  à  Charles  le  Chanve,  encore 
simple  imi,  qu*&  sou  Illustre  aSeul.  Épées  à  garde  droite  ; 
Vone  d'elles  damasquinée  en  or  ;  le  pommeau  d'une  antra, 
plnqué  d'argent  strié,  offre  les  lettres  HLV  (dovicus)'^  Eure, 
Somme  et  Vendée.  Plaques  d'or  repoussé  ;  le  Christ  glor- 
ieux ;  le  Christ  sur  la  croix  ;  IX*  siècle.  Châsse  en  forme 
à^arcula  à  toit  uigu;  bois  recouvert  de  lames  de  cuivre  re- 
poussé et  doré,  figurant  des  images  d'Apôtres  et  divers  oi^ 
nements;  liiscriptiou  gravée  (Ntr  derrière  : 

MVMIIA  FIEM  IVasrr  IM  ANOm  fCB  KAKIS  BT  tO.  PBTIlI. 

A  l'église  de  baïut-Benoit-sur-Loire.  Fragments  de  pote- 
ries sigillées  et  imprimées  *,  terre  rouge  micacée.  Di^dômes  et 
chartes;  aux  Archives  du  Bus-Khin  et  de  la  Yieaue. 

Tomc  XI.  45 
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MoTEN-Age.  —  ScULPTUItE  EN  HABBEE  ET  BN  BOIS.  To- 

RBiniQaB»  — Jfan&re.Gnmde  Vierge  |K>rtantrEhfaDlrJé8us  ; 
XIV*  siècle  :  à  M.  Bnrry.  Dix  statuettes  de  |ileureurs  ;  ces 
admirables  figures  ornaient  jadis  le  tomheîiii  de  Ji  an,  duc  de 
Berry,  mort  en  1416:  ^Insée  de  Bourges.  —  Btyis.  Hampes 
de  crosses  en  buis,  représentant  des  scènes  de  la  Passion  ; 
XII*  siècle  :  M.  Tabbé  Jouen  (Ëvreiui)  et  la  cathédrale  de 
Beims.  Dossier  de  selle  en  poirier  ;  on  j  voit  une  tête  de 
more  dans  un  quatrefeuilles  accosté  d'un  chevalier  et  d'un 
sauvage  combattant  des  lions  ;  XIII*  siècle  :  à  M.  £.  Diituît 
(Rouen).  Charmante  statuette  de  saint  Jean  au  pied  de  la 
croix  ;  chêne  ;  tin  du  XI IP  siècle  :  h  M.  V.  G:iy.  Groupes 
et  bas-reliefs;  XV*  siècle.  Magnifique  bahut  de  chêne, 
XIV*  siècle  ;  face,  chevaliers  vêtus  de  mailles  et  de  cottes 
d'aimes,  sous  des  arcatiirea  de  style  rayonnant  ;  côtés,  cava- 
liers ;  dos,  sujets  populaires  ;  couvercle,  quadrilobes  enca- 
drant des  chevaliers  et  des  scènes  amoureuses  :  à  M.  A.  Gé- 
rente.  Crédence  et  chaire  à  siège  plein  ;  XV*  siècle  :  à 
M.  Barry.  — Ivoire.  Le  Christ  dt  lKmt  entre  huit  Apôtres, 
sous  une  urcature  ;  la  verge  d'Auron  ;  deux  plaques  du 
XIP  siècle  à  M.  Barry.  Statuette  de  la  Vierge  assise  présen- 
tant le  Christ  enfant  dans  une  auréole  ;  la  figure  est  compo- 
sée de  trois  morceaux  qui,  en  s*ouvrant,  forment  un  trip- 
tyque à  médaillons  polylobés  encadrant  des  sujets  religieux. 
Statuettes,  diptyques,  boites  à  miroir,  bas-reliefs,  peigne, 
Xlll'  siècle  au  XiV.  Deux  polyptyques;  l'un  autrefois 
peint  et  doré  fin  du  Xlli°  siècle  :  à  M.  de  Basilewsky. 

Objets  ditebs.  —  Pièces  de  harnais,  fermaux,  boucles  et 
mordants  de  ceinture,  enseignes  héraldiques;  cuivre,  bronze 
et  étain  ;  XI*  siècle  au  XT*  :  à  M.  Y.  Gay.  Statuette  équestre 
d*un  chevalier  la  lance  au  poing  ;  bronse  ;  XIII*  siècle  : 
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Musée  de  Rennes.  Statuette  équestre  d'une  femme  armée  de 
pied  eu  cap,  avec  cette  inscription  «n  cursive  :  La  pucelle 
dorleam.  XV"  siècle;  à  M.  Carrand.  Nombreuses  matrices 
de  sceaux  en  bronze;  XII"  siècle  au  XV^  Matrices  en  argent 
du  sceftii  de  la  Gommiine  de  SaintrOmer  ;  XIIl*  ûècle  :  Mu* 
flée  de  Saint-Omer.  G^b  rares  et  précieux  souvenirs  out  été 
publiés  par  M.  Louis  Deschamps  de  Pas  (Histoire  sigillaire 
de  Saint-Omer).  Poids  byzantins  et  barbaro-byzantins;  poids 
inscrits  ou  ai  iuoriés  des  villes  du  Midi  de  hi  Fi  fince  ;  poids  à 
bélièros,  annciinx  ou  pommes,  Nord  et  Midi.  Anciens  étalnns 
de  mesures  de  capacité,  parmi  lesquebi  uu  minot  de  Chartres, 
en  bronze,  h  deux  anses,  percé  d'une  gargouille  an  fond  et 
portant  l'inscription  suivante  eu  lettres  onciales  : 

Cetui  minot  tut  fet  en  ian  M  CC  TIH"  et  III  (1283)  ou  mois  de 
nouembrc  autcns  Jehan  de  Clicureusc  baillif  dorlians. 
Me  list  Guillaume  le  Saintier,  priez  pour  li. 

Musée  de  Chartres.  Jetons  de  corporations,  enseignes  do 
pèieriuage,  ustensiles  divers;  à  MM.  A.  Forgeais,  Dehiherche 
(Beanvais)  etGay.  Moules  pour  croix  ou  médailles.  E|)i  de 
faitngeen  plomb  ;  XV*  siècle  :  à  M.  Benvignat  (Lille).  Mon- 
naies et  médailles  à  MM.  d'Amécoiu-t  et  Fillon;  une  pièce 
d'argent  à  légendes  cabalistiques  (XV*  siècle,  première  moi- 
tié) est  la  plus  ancienne  médaille  frappée  en  France  qui 
soit  coiniue.  Restes  du  tombeau  di;  saint  Lazare,  n  Antun  ; 
marbre  grave  et  incrusté  de  maîitic  noir,  la  verge  d'Aaron, 
les  saintes  Femmes  au  Sépulcre;  XI'  siècle  :  Musée  d'Autun. 
Chartes  et  diplômes,  Xi*  siècle  au  XUl**;  Archives  de 
ITonne. 

Mobilier  EOCL^iASTiQnB.  —  XI*  siècle.  Clochette  à  jour 

représentant  les  symboles  des  quatre  Évaugélistes  environnés 


636  l'histoire  dïï  trataii. 

de  rinceaux  ;  bronze  :  publié  par  M.  Didrou  {Annales  ar- 
chéologiques).  Deux  anneaiix  de  porte  ;  ruii  maintenu  par 
une  tête  de  lion,  Tautre  par  une  tête  de  loup,  saillant  de 
plateatxx  circulaires  chargés  d'insoriptiomi  en  capitales  ro> 
Dudnes,  à  savoir  :  autour  du  lion  : 

ILLKBBtlS  OSU  CAFTOS  FALLAX  TRAtT  OUIE. 
GIRALTVS  MEFfiCT. 

Autour  du  loup  : 

OMOR  EX  ANINIS  VITAM  DAT  SFONSORIS. 

Bronze  :  église  de  Brioude. — XlPnècle.  Bestesdu  grand 
candélabre  de  bronse  qui  existait  à  Tabbaye  de  Saint-Bemi, 
de  Beims  :  1*  pied  fomié  par  un  dragon  ailé  à  qnene  tournée 

en  volute,  cluirgée  d'autres  dragons  et  de  figures  hu- 
maines ;  1  auimiil  a  la  tête  en  bas  et  deux  chiens  lui  mordent 
les  oreilles;  2°  panneau  ajoure  d'euroulements  feuillages, 
encadrant  des  monstres  demi-hommes,  demi-bêtes  ;  pied  et 
panneau  sont  rehaussés  de  gros  cabochons  en  cristal  de  roche. 
Suivant  Dom  Marlot  {Metropolis  Rementis  BiHoria)^  ce  lumi* 
nidre  mesurait  6*  de  haut  sur  8"  de  laige  au  sommet  des 
branches;  comme  dessin  et  comme  exécution,  il  pouvait  i  i- 
valiser  avec  le  célèbre  candélabre  de  Milan  :  Musée  de  Reims. 
Chandelier  de  bronze;  Samson  terrassant  le  lion  :  Musée  de 
Bouen.  Encensoir  sphérique  en  bronae  ajouré  :  décor,  ani- 
maux affrontés  dans  des  branchages;  sur  le  couvercle,  les  fi- 
gnrifaes  assises  d'Amnias,  MisaSl  et  Asarias,  entourant  une 
statuette  de  femme  h  longs  cheveux  que  je  suppose  être 
réglise  à  cause  du  disque  (hostie)  qu'elle  tient  en  main. 
Autour  du  limbe  règue  une  iuscription  mentionnaut  le  nom 
du  donateur,  Hanerus  :  à  M.  Benvignat.  Calice,  dit  de  saint 
Bemi  :  coupe  hémisphérique  portée  sur  un  pied  circulaire  à 
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nœud  ;  émaux  cloisonnés,  filigranes  et  cabochons  ;  formule 
d'anathème  gravée  au  bas  du  pied.  La  piété  de  S.  M.  l'Im* 
pératiiee  Eugénie  a  fait  rendre  à  la  cathédrale  de  Beims  oe 
magnifique  objet  qui,  depuis  la  Révolution,  trônait  au  Ga» 

billet  des  Antiques  (iinn.  arch.).  Ciboire  en  vermeil,  formé 
de  deux  hémisphères  aplatis  i  ieuiUages  rapportés  ou  gravés; 
pied  cuniquefort  étroit;  couvercle  à  charnière  sommé  d'une 
boucle  à  laquelle  tient  un  anneau  de  suspension  :  cathédrale 
de  Sens.  Coupe  de  eiboire  ;  hémisphère  déprimé  dont  la  sur* 
face  est  ornée  de  frettes  ci-euses  présentant  des  hommes  et 
des  dragons  dorés,  en  relief  sur  fond  vermiculé  d'argent 
noirci  :  à  M.  de  Basilewsky.  Les  deux  exemples  ci-dessus 
prouvent  que  la  lae  actuelle  des  vases  destinés  à  la  ré- 
serve eucharistique  remonte  à  une  époque  fort  ancienne. 
Autels  portatifs.  L'un  de  porpliyre  rouge  monté  en  argent 
uielié  s  inscription  mentionnant  Ponce,  évêquede  Barbastro, 
Begon,  ahhé  de  Conques,  et  la  date  1 100  ;  en  voici  le  texte: 

Anno*  ab  inoumacione  Oomini  millesimo  sexto  Kl.  ivlîi, 
domnvs  Poncivs  Barbastriensîs  episcopvs  et  Sancte  Fidis  vir- 
ginis  monachvs,  hoc  altare  Begonis  abbatis  dedicavit,  et  de 
xpi  et  sepvloo  eivs  mvltasqve  alias  sanctas  reliqvias  hic  re- 
poivit. 

Je  pense  qu'il  faut  lire  «  1 100,  le  VI  des  kalendes  de  juil« 
let  1  et  non  1106,  comme  ou  Ta  fait  jusqu'ici,  car  le  Nécro* 
loge  de  Bûda  place  la  mort  de  Ponce  en  1 104  :  Amo  Jf.  'C. 

IV,  Pascha  XV.  Kal.  Madii  obiit  Pontins  episcoput.  D'après 
VEspaaa  sai/rada,  Fonce  se  rendit  à  Rome  en  1099  et  son 
itinéraire  dut  iui  permettre  de  s'arrêter  à  l'abbaye  de  Con- 
ques ;  mais  un  point,  où  la  science  espagnole  ne  se  trouve 
plus  tout  àfiiit  d'accord  avec  l'inscription,  est  la  condition 
primitive  de  Ponce.  Le  B.  P.  José  de  la  Canal  dit  que  cet 
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évêque  était  uu  moiue  de  Saint- i^unsHle-Thomière»,  rin- 
scription,  nn  religieux  de  Sainte-Foi  de  Conques  ;  eu  raison 
dii  Toisiiiage  des  deux  monastères,  Terreur  est  insigniliaiite. 
Le  second  autel  est  en  alltâtre  oriental,  onië  d*éinaux  eloU 
sonnés,  de  cabocbons  et  de  filigruitcs  ;  il  semble  un  peu  pins 
aucieu  que  le  précédent  et  appartient  aussi  au  trésor  de  l'é- 
glise de  Conques  (Aveyr«jn).  Ce  trésor  îi  fourni  à  M.  A.  Dar- 
cel  le  sujet  d'une  excellente  publication.  Boule  destinée  à 
réchauffer  les  mains  des  prêtres;  nvunt  le  saint  sacrifice 
(pomuni  calefaclorivm)  :  det^  médaillons  à  figures  d'Apôtres  y 
sont  gravés:  la  surface  est  ajoui'ée  ;  l'objet  repose  sur  une 
petite  base  en  doucine;  j*en  ai  vu  un  pareil  au  trésor  de 
Saint-Pierre  du  Vatican  :  K  M.  Gréaii.  Reliquaire  en  forme 
(l'A,  dit  TA  de  Clisirleniaizne  ;  reliquaire  uctoguue  à  cou- 
pole, dit  lantenu'  de  siiïui  Vinci-nt  ;  reliquaire  où  Begou 
déiHJsnlcs  reliques  envoyées  j»îir  le  pape  Paschal  11  ;  vemeil 
repoîissé,  filigranes  et  cabochons:  trésor  de  Conques.  Croix 
reliquaire  d'or  à  branches  carrées,  fixée  au  centre  d'une 
croix  plus  grande  en  cuivre  doré  ;  filigranes  et  caboclioos  ; 
provenance,  l'abbaye  de  Valasse  :  au  Musée  de  Bouen.  Phy- 
lactère, ovale  aigu  cantonné  de  (|ii;itre  trèfles  :  il  est  eu  bois 
de  chêne  revêtu  de  iarnes  itn'talli(jues.  Face,  elianip  doré,  fi- 
ligrane et  rehaussé  de  c{d>ochons,  bordure  de  feuilles  de  persil 
'  gravées,  umbo  centnil  hémisphérique  encbâssiint  une  dent 
avec  l'inscription  :  +PSN8  :  s:  kicholai  :.  Bevers,  Agneau 
de  Dieu  }>ortant  une  bannièra  à  trois  queues,  enroulements, 
fleurs  de  lotus,  estampés  et  dorés  sur  fond  d'argent  ;  ce  revers 
est  d'un  style  archaïque  très-prononcé.  Au  sommet,  un  anneau 
pour  la  suspension  ;  au  bas,  un  trou  destiné  uu  passage  d'une 
broche;  b.,  O^SOô;  larg.,  0"'444:  à  l'église  do  Saint-Ni- 
colas d'Arras.  —  XI II"  siècle.  Crosses  en  bronze  doré  ;  aux 
Musées  d'Angers  et  de  Senlis,  à  la  cathédrale  de  Troyes, 
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Deux  crosses  eu  cristal  de  roche  montées  en  argent  ;  lii  mon- 
ture est  relativement  iuo<lci ne  :  Bibliothèque  de  Versailles* 
Elles  ont  été  publiées  par  le  E.  P.  A.  Martin  {UéUmget  d*ar- 
chéologte).  Volute  de  crosse  eii  cuivre  ciselé  et  doré  ;  une 
tête  de  dragon  amortit  le  crochet  que  soutenait  jadis  un 
monstre  dont  le  protômen  seul  persisté;  l'intrados  et  Tex* 
tnulos  comportent  une  crGte  tle  Icuilles;  sur  les  plats  règae 
nii  bandeau  d'argent  niellé  ;  le  nœud  est  rehaussé  de  huit 
médaillons  en  saillie,  ornés  de  Heurs-de-lys  et  de  quatre* 
feuilles  sur  champ  niellé  ;  une  bractée  de  sainte  Catherine  a 
remplacé  l'un  des  qimirefeuilles;  ht  partie  supérieure  de  la 
douille  est  frettée,  Tinférieure  est  décorée  de  lancettes.  Je 
donne  ici  une  gravure  de  ce  charmant  insigne  d'abbesse  ;  le 
style  en  est  encore  j)ur  quoique  la  déeudeiice  s'y  l'ii.sse  pres- 
sentir :  au  Musée  de  Saiut-Onier.  Cnliee  et  patène  d'iiervé, 
évêque  de  Troye.s  (4- 1223)  ;  argent  (h-ré  en  partie  :  cathé- 
drale de  Truyes  {Ann.  archéoL),  Crucifix  :  croix  de  cuivre 
doré  et  ciselé,  galons  d'argent  repoussé  ;  terminaisons  en 
trèfle  aîgit  re|K)8aut  sur  des  acrotères  niellés  et  fleiurdeljsés; 
trois  trèfles  ont  conservé  leurs  figures  d'Évangélistes,  le 
pied  a  perdu  In  sienne  ;  derrière  la  tête  du  Christ,  un  nimbe 
crucifère  inscrit  dans  le  carré  d'oii  partent  les  lirancheb  ;  la 
face  postérieure  diffère  peu  de  l'autre  (li.,  O^ol)  ;  h^rg-^ 
0°'40).  Cette  belle  croix  i)rocessiounelle,  qui  appartient  à 
l'église  de  Bousbecque  (Nord),  a  été  publiée  par  M.  £.  de . 
Ccnssemaker.  Charmant  petit  reliquaire  de  vermeil  re- 
poussé :  un  pied  en  doucine,  à  trois  griffes,  couvert  de 
longues  feuilles  de  vigne,  avec  nœud  de  six  médaillons 
iiielléi»,,  sn|i])orte  un  tube  cantonné  de  einq  navicules  en 
cristal  de  ntche;  couvercle  niia1<M_nie  au  pied;  sur  la  tnuiche 
de  ce  dernier  ou  lit:  De  spinea  corom  Domini  :  De  iancea 
Dommi  :  De  cUm  Domini,  Provenance,  l'abbaye  d'Oisy-le- 
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Verger  :  aux  Dames  Aiigustiiies  cVArras  (Am.  archéoL], 
Le  reliquaire  rl  Oisy  me  parait  une  œuvre  sortie  des  ateliera 
de  Douai  ou  de  Cambrai.  Une  merveilleuse  croix  reliquaire, 
que  ]a  morfc  de  sou  propriétaire,  M.  C.  Uary,  a  seule  em- 
pêchée de  figurer  à  l'Expoeîtion  universelle,  repoee  sur  un 
pied  oà  les  motifs  du  précédent  ol>jet  sont  reproduite  avec 
une  idetUité  d'agencemeitt  et  de  travail  qui  dénonce  le  faire 
d'un  nicme  artiste.  Ce  pied  cl  lu  croix,  }intérieui*s  de  quel- 
ques aiincps  Hu  reliquaire  de  la  suinte  Epine,  sont  aussi  une 
épave  de  Tabbaye  d'Oisy.  L' ensemble  de  la  croix  et  ses  dé- 
tails ont  paru  dans  la  Rêms  de  VAri  clwéUen  (t.  il,  i858) 
d'epràs  les  dessins  de  M.  A .  Bobaut.  Un  des  flancs  de  la  fin^te 
de  saint  Bomain  s  cuivre  doi«  ;  trois  arcatures  abri  (mit  les 
figures  du  Christ  et  de  quatre  Âpoti-e«  :  catliéflnde  delîouen. 
Châsse  dt;  suint  Tuurin  ;  [âcce  capitule  i  ii  forrae  dV^rlisc  îi 
clorliercenind  ;  arcbilecture  en  cuivre  ioinln,  doré  et  ciselé, 
émaux  et  liligranes  ;  sintuaire  et  bas-relietn  en  vermeil  re- 
ponssé:  Eglise  de  Saint-Taurin,  à  E vieeux  {Mélanges  d'ar- 
cMol,)»  —  XIV*  siècle*  Chef  de  saint  Féréol  coiffe  d*uue 
mitre;  nléttd  re^ionssé  $  eisetum,  énnuix  et  calxidionfi.  Une 
inscription  apprend  que  ce  biwte  lut  exécuté  à  Limoges,  en 
1366,  i»iU*  l'orfèvre  Ayuieric  Clirisliani,  sm  Tordre  de.  Gui 
de  Bruyère  chîijudjiin  de  IVglise  de  ÎScxon.  —  XV*  .siècle. 
Grande  statue  <1  unge  en  bi*onze  :  il  est  debout,  une  cniix 
dans  la  maîii  |;aucbe,  Vtiidc^x  de  la  di'oite  étendu  ;  sur  Tune 
des  ailes,  <iui  sont  rapjiortées,  se  trouve  rinscription  en  le^ 
lief: 

le  nwltf  wu  U  na»  Ua  m  tttt  Is  rt  s»  icaa  kabtt  dit  U  lias 

fi*t  riat  oN^tlot. 

Cet  mige  tlevuit  amortir  aatrelbis  le  gable  de  la  chapelle 
du  oh&teau  du  Lude  :  à  M.  le  marquis  de  ïaUionët.  Sta- 
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tuette  de  saint  Nicolas  en  Imbits  pnntiiîcaiix,  cl mpe,  crosse 
et  mitre  ^  près  de  lui,  les  trois  enfants  n-ssnscités;  le  sou- 
bassement ajonré  porte  une  petite  nioiistrance  cylindrique  : 
aigent  ciselé.  L'eusemMe,  haut  de  0*23,  pèse  600  grammes  ; 
on  y  ToU  les  initiales  H.  F.  et  le  poinçon  d'Arras,  un  rat 
'  accompagné  de  deux  aiinelets  ;  Torigine  de  l'ot»jet  n'est  donc 
pas  donteuae.  A  l'église  d'Avesnes-le-Oomte  (Pasnle^lSRlals). 
Cloche  basse,  très-évasée,  en  lornie  de  calotte;  inscriptions 
eu  capitales  gothiques  sur  trois  lignes  : 

iico  nuioeimi  (inte  oiuia 

£an  m       ttii^*  xotit  mr  Ûat  tt&vt  m  a  |l(ttt. 

9ili(atur  JPcu»  htlnbt  pvmma». 

Ornements,  des  fleurs  de  lys  et  des  bars  adossés  ;  au  Mnsée 
de  Melnn.  beffroi  de  rii6tcl-de-ville  d'Arras  renferme 
un  timbre  analogue  daté  de  1454. 

Émaux  champlevés.  — -  compte-rendu  détaillé  de  cette 
partie  de  l'exposition  iVunçaise  exigerait  à  lui  seul  nn  to- 
Inme,  aussi  je  renvoie  le  lecteur  curieux  d'approfondir  la 
màtiëre  aux  onvniges  spéciaux  qui  traitent  de  rémaillerie. 
—  Éfolê  lotharingieme»  Principaux  ateliers  :  Verdun,  MaSs- 
tricht,  Liège  et  surt<.»ut  Cologne.  Lenrs  ouvrages  sont  gcné- 
itilfment  comnis  soirs  le  nom  tVémauœ  rhénans^  mais,  à  cette 
indication  tro[>  vague,  j'ai  voulu  substituer  un  terme  plus 
caractéristique  ;  j'appelle  donc  lotharingiem  les  [iroduits  far 
briqués  dans  l'ancien  royaume  de  Lotharingie  dont  la  Lor-> 
raine  actuelle  n'était  qu'une  province.  Deux  pièces  hors  ligue, 
de  l'école  lotharingienne,  figurent  derrière  les  vitrines;  le 
pied  de  cri/ix  de  Saiiit-Bertiu  et  le  reliquaire  de  sainte  Ur- 
sule :  Cologne,  fm  du  XIP  siècle.  Le  pied,  fût  quadrangu- 
laire,  coiH'c  d'un  chapiteau  et  issant  d'une  calotte  bémi- 
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spliérique  supportée  pur  les  statuettes  des  quatre Evangélistes 
en  bronze  Uoré,  offre  une  série  de  personnages  et  de  scènes 
émaillés  sur  cliunip  d'or,  symboles  de  N.-S.  Jésus-Christ em- 
pruiitét  à  l'AiMîien  Teetameiit.  MM.  A.  et  L.  Deschampe 
de  Fas  ont  publié  cet  objet  {AmuUes  arehéohgi^i»es)  :  aa 
Musée  de  Saiiit^mer.  Le  reliquaire  eonsiste  en  un  tube  de 
cristal  épais,  emmanché  aux  deux  bouts  dans  une  monture 
d'anneaux  ulternativemeut  ciselés  et  éinaillés  ;  couiunne- 
ment,  une  coupole  aujourd'hui  veuve  du])oiitoii  qui  l  unior- 
tissait;  pied,  une  tige  à  nœud  sphéroïdal  reposant  fiur  une 
calotte  aplatie.  Cette  calotte  est  semée  d'élégants  rinceaux 
épai^iiés  sur  champ  d'émail  bleu  lapis,  ornementation  de 
tous  points  conforme  à  celle  de  la  châsse  des  Trois^Bois,  à 
Cologne;  les  émaux  du  nœud,  des  anneaux  et  de  la  coupole^ 
partie  cloisonnés,  partie  champlevés,  offrent  des  motifs  que 
l'on  retrouve  sur  les  chûsses  d'Aix-la-(  "li!ipelle  :  aux  Dames 
Ursuliiies  d'Arras.  Arcs  provenant  d'une  cliàsse;  champs 
bleu  turquoise  et  bleu  lapis;  trèfles,  rosaces  et  inscriptions; 
XXI'  siècle  :  à  M.  Baur.  Flaques  et  fût  de  colounette;  même 
époque.  —  Écoie  limcmim.  Plaque  lectaugulaire  qui  déoor 
rait  jadis  le  tombeau  de  Geoffroy  Plantagenet  (+1151)  dans 
la  cathédrale  du  Mans  (h.,  O^ÔS;  larg,,  0"53\  Le  prince 
est  représente  dclioiit  e  n  coutume  de  cérémonie  ;  manteau, 
longue  rol)e,  casque  <*t  bouclier  d'azur  chargés  de  lionceaux 
d'or;  il  tient  eu  main  uneépée  nue;  une  riche  architecture 
encadre  le  champ  d'or  fretté  sur  lequel  il  est  placé;  une 
double  bordure  élégamment  dessinée  règne  sur  trois  côtés  de 
la  plaque,  au  sommet  de  laquelle  ou  Ut  : 

+  BNSB  TVO  PRINCEPS  PREOONVM  TVftBA  FVGATVR 
ECCLDISQB  QVIBS  PACB  VIOENTE  DATVR. 

Personnage  et  ornements  sont  éniaiHos,  sauf  les  Uoneeauz, 
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figurés  en  taille  d'éparç^ne,  le  chunipetles  bordures,  dont  le 
fond  est  réservé:  au  Musée  du  Mans.  Triptyque  à  volets; 
au  foiul  le  crucifiement,  anges  et  syniliolea  ;  sur  les  flaucs  et 
les  ToletB,  le  Christ»  Itt  Vierge  et  diverses  scènes.  Person- 
nages et  architecture  eu  i«lief  sur  champ  émaillé  à  rin* 
oeanz  ;  XII*  siècle  :  cathédrale  de  Chartres.  Châsses  en 
forme  de  tomheau  et  d'église  à  quatre  pignons;  figures 
cmaillées,  carnationa  réservée?;  Xli'  siècle  :  h  MM.  Diirii, 
de  Basilewsky  et  à  la  comtesse  Dzialynsku.  Cmcifix  dont 
le  Christ,  champlevé  sur  la  plaque,  est  entièrement  émaillé; 
croix  verte  à  rosettes:  crucifix  analogue,  mais  dont  la  croix 
est  réservée.  Ces  deux  magnifiques  pièces  du  XII*  siècle  ap- 
partiennent au  Musée  de  Bordeaux  et  à  M.  Davillier  ;  èlies 
sont  une  imitation  incontestable  des  émaux  cloisonnés  by- 
zantins :  Crosses  ;  la  plupart  ont  été  publiées  dans  les  Mé' 
langes  archéologie  ;  on  doit  remarquer  celles  d'Hervé, 
évêque  de  Troyes,  de  MM.  de  Busilewsky,  Diitiiit  et  Baur, 
des  Musées  d'Angers,  T.imoges,  Poitiers  et  Soissons  :  XIU* 
siècle.  Châsses,,  reliquaires,  chandeliers^  gemellions  (bassins 
à  laver),  encensoirs,  pyxides  et  plaques  de  reliure  :  XIIP 
siècle. 

Ferronerie.  —  Annes.  Kpéen  ûn  XII' siècle,  gardes  in- 
crustées d'or  et  d'urgent.  Ptitit<'  épée  aux  armes  des  Hervé 
du  Plessis  de  Veliiirc;  XllI"  siècle  :  à  M.  de  Rooliebrune 
(Fouteuay-le-Comte).  Épées  et  couteaux  ;  XV*  siècle.  Un 
-des  couteaux,  manche  eu  cuivre  doré  avec  les  armoiries  de 
Bourgogne  et  le  fusil  de  la  toison  d'or  en  argent  émaillé, 
pins  la  devise  nritre  nontjf,  vient  de  Charles  le  Téméraire  :  au 
Musée  du  Mans.  Foigiund  ù  iiiuiiclie  de  i)roiize  incnistLMl'ar- 
gent;  sur  la  fiis6e  on  lit  ces  mots  :  dvranc  vices.  X 11*"  siècle  ; 
à  M.  Carraud.  Heaume  à  grouin,  gorgeriu  et  baubert  de 


mailles,  donnés  a.  la  cathédrale  de  Chartres  par  Philippe  le 
Bel,  après  la  bataille  de  iMons-en-Pévèle  {1304).  nrujandine 
de  satin  rouge  doublée  de  lames  d'acier,  brassarts,  gantelets, 
grègues,  geuooillores,  jambières  et  solerets  articulés  à  la  pou- 
laine,  garnis  en  argent  ;  offirande,  à  la  même  ^ise  et  pcnir 
la  même  ciroonstaiice,  dn  comte  de  la  Marehe,  depuis 
Charles-le-Bel  :  Mimée  de  Charties.  —  Séfrurart^.  Grille  da 
XIP siècle;  à  M.  iJidron. 

Renaissance.  —  Sculpture.  Diane,  bas-relief  en  marbre 
attribué  à  Jean  Goujon  ;  à  M.  d'Yvon.  Peignes,  dizaiîis,  coi> 
net  de  chasse,  poii-e  à  poudre  et  statuettes  en  ivoire.  Cou- 
vercle des  fonts  baptismaux  de  l'église  Saiiit-B(»naln,  li 
Bonen  ;  ddme  à  huit  pans  ornés  de  scènes  de  la  Pesnon  ; 
amortimement,  une  lanterne  à  quatre  colonnes  abritant  la 
Eésurrection  :  bois,  ranneuux,  écussons  et  statuettes  en 
chône.  Retable  d'autel,  bahuts,  crédences,  buffets,  châsses 
et  prie>Dieu  :  buis.  Téte  de  François  l",  bustes,  statuettes, 
«trier  etbss-reliefsen  bronse.  —  Orféwerie.  Plat  à  ombilic, 
aiguière  et  pots  cylindriques  en  étain,  signés  par  François 
Driot  \  à  M.  Dntujt.  Aiguière  et  son  plateau  en  argent  ci- 
selé et  doré  ;  sujets  et  ornements  en  relief  d'après  les  dessins 
d'Etienne  Dcliiubie;  pièces  aduiiiables  :  au  capitaine  Ley- 
land  (Lomires).  Flambeaux  d'argent,  ciselés  en  4526  par 
Pierre  Mangot,  orfèvre  de  François  P'  :  au  baron  J.  Pichon. 
Pots,  gobelets,  tasses  à  boire.  Colliers,  boudes  d'oreille, 
pendeloques  ;  or,  émail  et  pierreries  s  à  la  comtesse  Diia- 
lynska.  Bagues  d*or  ciselé,  diveisemeut  ornées  ;  à  M.  Car- 
rai id  et  à  Delange.  l^a  Bésurreotion  ;  groupe  de  figures 
en  argent  doré  et  éraaillé  en  partie  ;  tombeau  en  agate; 
double  D  et  croissauts  entrelacés  ;  inscription  :  HENRicvs  8B- 
OTNOYfi  oûNSEGiUliDTS  HYC  M£  AsrogTATiT.  Don  de  Henri  II 
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à  la  oatiiédrale  de  Reims,  Ion  de  son  «acre  en  Beli- 

qiiaire  de  suinte  L'rsule;  vaisseau  d'ug s ite  gréé  de  vermeil, 
statuettes  en  or  énmillé  :  une  longue  inscription  ?ni]  rend 
que  lieuri  III  oiiVit  cette  œuvre  charmante  à  la  cathédiule 
de  BeimSy  lorsqu'il  y  fut  sacré  en  1574.  Croix  procession* 
néUes  aux  bns  desquelles  pendent  des  clochettes  assez 
grosses  pour  ne  pas  laisser  de  doutes  sur  leur  but  ;  égMsea 
de  Samt-Jean-dtt*Doigt  et  de  Flouvez  (Côtes^dii-Nord).  — * 
Ferronnerie.  Chanfrein,  devant  et  dos  de  selle  en  fer  re- 
poussé, ciselé  et  damasquiné  d'or  ;  cuvalicib  coml>attaiit,  pri- 
sonniers,  mascarons  :  au  Musée  de  Lyon.  Gaine  contenant 
un  poignard,  deux  couteaux  et  un  poinçon  à  aiguiser  ;  sur 
les  lames  se  trouvent  les  initiales  i  s  E,  un  h  couronné,  un 
ëousson  et  la  l^nde  ;  hmo  dextua  yindex  piihcifis  bt 
pairijB.  Le  maréchal  Jacques  de  Caumont  La  Force  saisît 
cette  gaine  sur  Kavaillso  au  moment  de  Tassassinat  d'Henri 
IV  :  au  duc  de  la  Force.  Céramique.  Œuvres  de  Bernard 
Palissy.  Plats  jaspés.  Plats ,  bouteilles ,  hanaps,  buires 
rustiques,  avec  plantes,  reptiles,  insectes  et  x^oissons.  Plats, 
coupes,  salières,  à  figures  etarabesciues.  Pièces  ornementfdes 
à  jour.  Plats,  coupes  et  buires  décorés  de  sujets.  Bas-relieft, 
bustes  et  statuettes.  Palissy  produisit  les  rustiques  vers 
4S47  ;  les  pièces  à  snjets,  vers  —  Fabrique  du  Pré> 
d'Auge  (Calvados).  Plats  et  épis  defaitage  eu  terre  émaillée  ; 
jaspure;  mim  ositions  élégantes.  — Fabrique  d'Oiron.  Les 
rarissimes  spécimens  de  l'industrie  d'Oiron  (Deux-Sèvres) 
sont  ordinairement  désignés  sous  le  nom  de  faïence  fine 
de  Henri  II  \  leur  matière  est  la  terre  de  pipe,  incrustée 
de  pâtes  colorées  et  recouverte  d'un  ▼emls  &  base  de  plomb. 
Parmi  les  treîae  pièces  de  ce  genre,  vases,  salières,  chande- 
lier, médaillons  et  carreaux  de  pavage,  réunies  à  l'Exposi- 
tion, j'ai  surtout  distingué  un  put  à  anse,  alérions  autour  du 
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pied,  c(mTerol«  mx  armes  de  Montmorency-Laval.  Terres 
cuites  vernissées  eu  vert  ;  parties  de  raiicien  carrelage  du 
château  (rEcoueii,  ihuen^  1545  ;  plat,  de  la  fabri(iue  de  Sa- 
viguies  (Oiso\  1515;  plats  et  vases  jaspé.s,  diversement 
ornés  :  à  MM.  Huclter,  Gay,  Lejenne,  de  Lottgiiérier;  aux 
Musées  de  Beauvais  et  Poitiers.  — Ferrme.  Gbu|te  fabriquée 
en  1578  pour  uue  dame  du  Bas  Poitou  ;  verres  à  boire  ornés 
d'émaux  et  d'inscriptions  ^  assiette  en  venre  bleu,  datée  de 
1597. 

Émaux  fjumis.  —  L'art  de  peindre  sur  excipient  métal- 
lique avec  des  couleurs  vitrifiables  ne  semble  pas  avoir  été 
pialiqué  en  Fïance  ailleurs  qu'à  Limoges.  Vouée  d'abord 
uniquement  à  la  décoration  des  meubles  liturgiques  et  aux 
tableaux  religieux,  la  pdnture  en  émail  s'appliqua  ensuite 
aux  vases  et  aux  ustensiles  profanes.  Les  pins  anciens  spé> 
cimens  connus  remontent  ù  la  tin  ilu  XV*  siècle.  —  Atelier 
indéterminé  :  bénitier  hexagonal  à  ligures  de  saints  poly- 
chromes ;  0*cu/a/an«wî . — Monvaerni  :  plaques  et  triptyque. 
— Léonard  (Nardon),  Pénicaud,  les  trois  Jean  Péuicaud,  les 
deux  Colin  NouaiUicr,  Léonard  et  Jean  Limosio,  l'artiste 
inconnu  qui  signe  mdi,  h.  Diet  uni  fp.,  Pierre  et  Jean 
Beymond,  Pierre,  Martial  et  Jean  Oonrteys,  Jean  Oouit,  dit 
Vigier,  Susunue  Court  et  leurs  écoles  (XVT  siècle)  sont  re- 
présentés à  l'Exposition  par  d'innombrables  triptyques, 
plaques,  châsses,  coffrets,  coupes,  salières,  plats,  assiettes, 
bassins,  aiguières,  bnires  et  flambeaux. 

yfiiiMEiras,  BBODERin  ET  nflaus.  —  Xn*  siècle.  Chasuble 
dite  de  saint  Yves;  forme  ronde;  étoffe  épaisse,  chaîne  en 

gros  tilde  lin  —  presque  de  la  ficelle — trame  en  soie  pourpre 
non  tordue,  semis  de  giiffons  tissés  en  or  :  ces  animaux  ao 
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croupis  et  affrontés  sont  très-grands  ;  leur  dessin  est  correct 
et  leur  aspect  majestueux.  Fabrique  ;!('  Oonstniitinoj>îe;  à 
Mgr  rÉvêque  de  Saiut-Brieuc.  —  XIIP  siècle.  Chasuble 
ronde  en  sutin  rouge  uni  ;  orfrois  de  drap  d'or  découpé  en 
rinceaux  brodés  de  peries.  La  oonpe  et  la  décoration  sont 
seules  antiques  ;  on  a  réappHqué  l'orfroi  sur  une  étoffe  mo- 
derne :  à  la  cathédrale  de  Reims.  Chape  de  saint  Louis 
d'Anjou,  évûque  de  Toulouse  (+  au  château  de  Brignoles, 
i9  août  1297):  toile  brodée  au  passé,  soie  de  couleur  sur 
fond  d'or  en  point  de  Hongrie;  divers  épisodes  ayant  trait 
à  la  sainte  Vierge  et  à  Notre-Seignenr  sont  représentés  sur 
trente  médaillons  circulaires  encadrés  d'une  riche  bordure  ; 
des  séraphins  occupent  les  quadrilatères  ménagés  entre  les 
cercles  ;  des  anges  thuriféraires  apparaissent  dans  les  trian- 
gles supérieurs.  Ce  nuignitique  vêtement  a  été  publié  en  en- 
tier par  M.  Loui.s  Rostan  -,  j  eu  ai  fuit  aussi  chromolithoirra- 
phier  quelques  détails.  A  l'église  de  Saint-Maximin  (Vur). 
Mitre  de  Philippe  de  Dreux,  évêque  de  Beauirais  (Ii75* 
I2t7)  :  tissu  de  soie  bhincfae  à  dessins  saiUants  ;  cercles 
réunis  par  des  fleurs  de  lys  et  inscrivant  des  penoquets  af' 
routés  ;  orfrois  de  cendal  pourpre  brodé  de  fleurs  de  lys  d'or  * 
fabrique  sicilienne  {Afin.  archéoL  et  Revuii  de  l'Art  chrétien). 
Au  Musée  de  Leuuvais.  Ëtole  faite  avec  des  raoïcciuix  do 
soie  verte  ;  oiseaux  à  tète  de  dragon  et  dragons  bi[>èdes  à 
tète  d'aigle^  affrontés  sur  un  champ  de  grandes  palmettes 
symétriques  à  rinceaux,  couleur  sur  couleur;  têtes,  pattes 
et  naissance  des  ailes  en  or.  Fabrique  hispano-mauresque 
{MéL  d^arehéoL)%  à  M.  Tabbé  Gaudion  (Arles).  —  XIV* 
siècle.  T^ialia  é^)iscopaux^  même  technique  et  même  cou- 
leur que  rétole  précédente.  Sur  un  fon  1  di  ipié  de  pal- 
mettes à  enroulements,  on  voit  trois  lignes  alternantes  d'a- 
iiimauz  ainsi  disposés  :  1  **  petits  drogous  al&ontés  ;  2"  grandes 
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biches  eouimiQéeB  et  adoeséee  s  3*  aigles  essorants  affiontés. 
Les  sommets  des  ailes,  les  tètes,  griffes  et  pieâs,  sont  en  fil 
d'aigent  iloré.  Le  chausavu  (pedvle)  est  coosii  à  la  jambe. 
Ces  libialia,  trouvés  sons  les  gaides  d'un  cartulaire  du  mo- 
nastère de  Villeneuve,  auraient  appnrtenu  à  Arnaud  de  Via 
(+  1335).  FaÎMi(iiie  hispano-mauresque  ou  [»eut-être  lue- 
quoise;  aux  Archives  dé[>arteiuentaleâ  du  Gsird.  Mitre  de 
Jean  de  Marigny,  évêqne  de  BeauvaU  (+4347),  suie  verte 
brodée  de  jiërsoiinages;  saint  Pierre  entre  Conielius  et  Dor- 
cas,  saint  Éloi  entre  Ëiiguerrand  de  Marigny  et  sa  femme 
{Am.  arehéol.)  :  à  M.  Vabbé  Jouen.  Cinq  anmdniëres  (jurandes 
bourses)  sont  exposées.  Deux  offrent  des  monstres  et  *lei>  fi- 
gures synil)uruiiies  brodés  en  or,  argent  et  soie;  le  revers  de 
l'une  d'elles  est  en  étoffe  bleue  à  dessins  verts,  fabi'ique  itar 
lienne  du  XlV'siècie  :  à  M.  DelaUerche  {Ane.  véL  tacerd»^ 
série  11).  Trois  ont  apfNirtenu  aux  comtes  de  Champagne  : 
celle  oii  Ton  voit  deoz  damotsdles  sciant  un  cœur  a  été 
publiée  par  Willemin  (Ibniumenti  français  inédUt),  celle  à 
caissons  octogones,  par  Gaussen  {Porte f.  arehéol.)  ;  la  der- 
nière représente  des  personnages  brodés  en  or  sur  velours 
rouge.  A  la  calbcdrale  de  ïroyes.  Cotte  ganiboisée  de  Phi- 
lippe le  Bel)  don  fait  à  I  église  de  Chartres  a[irès  bi  bataille 
de  Mons-enoPévèle  :  Musée  de  Chartres.      XV*  siècle. 
Chef  d'un  ton  de  lin  quadrillé,  traversé  horisontalement 
par  deiuç  lignes  parallMes  liserées  en  coton,  de  manière  à 
ce  que  le  dessin  se  reproduise  sur  chaque  face ,  bien  d'un 
côté,  blanc  de  l'autre.  Les  motifs  consistent  en  cavaliers 
l'épée  au  flanc,  faucon  &ni  le  poing,  affrontes  devant  une 
fontaine  et  séparés  par  des  arbres,  des  lions  passant,  deâ 
plantes  et  des  ixraaces  :  à  M.  l'abbé  Gaudion.  Ce  chef  doit 
être  de  fabrique  italienne,  car  il  ressemble  fort  au  pomio 
(tablier)  actuel  des  imysonties  calabraises.  Triptyque  brodé 
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ott  petit  potaty  sur  fond  composé  de  fiUd*or  coucliés  liorison- 
talement  et  serrés  rim  contre  rautre  au  moyen  de  brins 
de  soie  plncé.s  de  distance  eu  distance. 

CONCLUSION. 

Les  adeptes  du  progrès  oontÉnu  ont  trouvé  dans  VHUloire 
du  Travail  un  argument  favorable  à  leitrs  doctrines.  Impos- 
sible, disent-ils,  après  avoir  visité  les  galeries  de  V Histoire 

du  Travail^  de  Tiiettre  en  doute  la  grande  loi  du  progiès  de 
riiumauité.  J'admettrais  peut-être  cette  coiiclusion  an  point 
de  vue  antéhistorique,  si  Ton  pouvait  se  rendre  uu  compte 
exact  des  errements  de  l'esprit  humain  durant  les  périodes 
que  Moïse  esquisse  en  quelques  pages;  je  la  repousse  entiè- 
rement dès  qu'elle  s'applique  aux  civilisations  définies.  Édos 
dans  la  tète  de  l'homme,  l'art  participe  du  génie  de  son  în- 
veiiteur;  il  traverse  successivement  les  Ages  de  l'enfance, 
de  la  jeunesse,  de  la  maturité  et  de  la  décrépitude,  puis  il 
meurt,  ou  plutôt  il  s'éolipse,  pour  reparaître  ensuite  sous 
une  forme  nouvelle  en  harmonie  avec  les  religions,  les  mœurs 
et  les  climats  au  milieu  desquels  il  est  destiné  à  vivre.  Là 
oii  les  peuples  restent  immobiles,  Vart  ne  se  modifie  gnèfc^ 
témoin  l'Orient  ;  IH  où  ils  se  meuvent  dans  une  plus  grande 
sphère  d'activité,  l'art  change,  c'est  vrai,  mais  un  progrès 
réel  signale-t-il  chaque  métamorphose?  A  mon  sens,  Vllisioirp 
du  travail  répond  négativement.  Si  le  matérialisme  grec  est 
préférable  au  stjle  hiératique  de  l'Egypte  ;  si,  pour  beau- 
coup, l'idéalisme  du  XII?  siècle  contrebalance  l'art  dePhi* 
dias;  en  architecture  et  en  statuaire,  je  ne  parle  pas  bien 
entendu  de  la  peinture^  la  Benaispance  est  loin  d'atteindre 
l'antique  qu'elle  veut  copier,  ou  le  Moyen  Age  qu'elle 
répudie.  Personne  ne  conteste  Viutériorité  des  XVIP  et 
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XVin*  siècles  Tis-à-TÎs  da  XVI*;  quant  à  Tépoque  BtitaeUe, 
je  suis  heuxcuz  de  ne  pas  avdr  à  la  discuter. 
Je  eonclns  à  mon  tonr  :  depuis  la  fante  d*Adani,  rhomrae 

déchu  s'agite  dans  un  cercle  qu'il  lui  est  interdit  de  franchir. 
Progressive  aujourd'hui,  l'humanité  qui  rétrogradait  hier 
peut  encore  reculer  demain,  et  l'oubli  du  principe  chrétieu 
la  ramènendtiufaiUiblementà  son  point  de  départ,  c'est- 
à-dire  à  la  barbarie. 

L'abondance  des  matières  nous  a  forcés  &  supprimer  une 
grande  partie  du  dernier  article  de  M.  de  Lînas.  Le  travail 
complet  de  notre  savant  collaborateur  paraîtra  prochaine- 
ment chez  Didron  ;  uu  vol.  in-S*  de  530  p.  avec  planches, 
tiré  il  1 00  exemplaires. 

{Note  Uu  DireeUnr,} 
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MONfilEUa  LE  DlR£CT£UB, 

Il  y  a  trois  ans,  à  pareille  (-poque,  vous  avez  bien  voulu  ac- 
cueillir favorablement  le  compte-rendu  que  je  vous  ai  présenté 
de  l'exposition  spéciale  et  si  remarquable  d'objets  d'art  religieux 
organisée  à  Malines^  à  la  suite  d'une  décision  de  la  première 
assemblée  qui  eut  lieu  en  cette  ville  en  1863.  Cette  exposition 
de  18dA  était  néGesBairement  un  Mt  exceptionnel,  une  de  oes 
solennités  qui  ne  peuvent  se  présenter  qu'à  des  intervalles asBet 
éloignés.  Et  pourtant  il  est  utile  de  stimuler  le  sèle,  de  ne  point 
laisser  s'endormir  l'actifité  des  hommes  qui  sont  aptes  à  s'occu- 
per â*mnvre8  d'art.  Voilà  pourquoi  un  concours  annuel  a  été 
institué,  et  oe  concours  embrasse  autant  que  faire  se  peut  toutes 
les  branches  de  l'art»  et  ses  résultats  sont  de  Jour  en  jour  plus 
satis&isants.  C'est  dire  que  notre  exposition  de  186â  a  produit 
de  bons  fruits,  qu'on  est  venu  s'y  inspirer  en  admirant  les  chefs- 
d'œuvre  d'autrefois,  et  que  dès  maintenant  on  arrive  à  produire 
des  œuvres  qui  assurément  ont  de  la  valeur.  C'est  du  concours 
d'art  chrétien  de  cette  année  que  je  vous  parlerai  aujourd'hui, 
non  sans  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  autres  travaux  de  la  grande 
assemblée  de  Malines,  au  moins  sur  ceux  qui  ont  Fart  religieux 
pour  objet. 

Voici  d'abord  quels  étaient  les  sujets  et  les  conditions  du  con- 
cours de  1897  : 


ùiti  l'art  CUaSTlEX 

Noas  demandions  preaiièremeot,  ponrl'architectQref  un  pro- 
jet de  mattre-antel  avec  la]>eroade,  destiné  à  être  plaeé  dans 
une  église  da  style  XIII*,  XIV*  on  XV*  siècle,  au  choix  des  con- 
currents. On  laissait  la  faculté  d'ajouter  ou  non  un  oontre-rétaUe, 
On  demandait  en  outre  un  ciborium,  baldaquin  on  dais,  confor- 
mément aux  décrets  de  la  Congrégation  desRites  du  27  avril  1097 
et  du  23  juillet  iSAfi.  L*aute1  devait  d'aillears  avoir  des  rideaux 
ou  courtines,  en  rapport  avec  la  forme  adoptée  pour  Yumbra- 
cului/i  et  le  rétaWe  ;  le  crucilix  devait  être  sur  l'autel  entre  les 
chandeliers;  le  tabernacle  devait  être  établi  de  manière  à  pou- 
voir être  recouvert  d'un  voile,  à  l'exception  de  l'extrémité  où  se 
trouve  la  figure  du  Sauveur,  ou  ressuscité  ou  sur  la  croix. 

Pour  mieux  diriger  les  concurrents  dans  tous  les  détails  deia 
législatiou  ecclésiastique  relative  à  l'autel,  on  avait  indiqué  et 
publié  des  extraits  du  Cérémonial  dea  Évéques,  du  Missel  et  du 
Rituel  romaUtt  des  décrets  de  la  Congrégation  desRites,  et  enfin 
de  Touvrage  si  précieux  de  saint  Charles  Borromée,  dont  j'ai 
donné  une  édition  annotée  il  y  a  12  ans. 

On  demandait  aux  concurrents  un  plan  géométral,  une  éléva- 
tion de  &C6  à  l'échelle  de  10  centimètres  par  mètre,  une  vue 
perspective  coloriée,  et  un  dessin  grandeur  d'exécution  pour  un 
chandelier. 

Un  prix  de  1,000  francs  était  affecté  à  l'auteur  du  dessin  coU' 
ronné  par  un  jury  de  onze  ujcmbres  de  diverses  nations,  noram6 
par  le  comité  d'organisation,  d'accord  avec  le  comité  central  de 
l'assemblée  générale  :  j'avais  l'honneur  d'être  l'un  des  deux 
Français  désignés,  et  c'est  ainsi  que  je  puis  vous  donuer  quelques 
renseignements  sur  ce  concours. 

Quatre  projets  nous  ont  été  présentés,  et  tous,  à  divers  degrés* 
attiraient  l'attention  des  visiteurs  qui  se  succédèrent  pendant  les 
premiers  jours  de  rassemblée  générale  ;  car,  cette  année  comme 
il  y  a  trois  ans,  on  avait  exposé  les  ceuvres  des  concurrents,  et 
les  9,500  membres  qui  composaient  le  congrès  de  cette  année 
purent  iacilement  prendre  connalasance  de  ces  œuvres  et  se 
rendre  compte,  après  examen  de  la  cause,  des  motils  ipi  amè- 


Digitized  by  Google 


AQ  toyanÈa  os  mauhis  dk  1807.  653 

Mnient  une  déciaton  &vonUe  (m  d^vonble  de  la  partdii  jury. 

L'un  de  ces  projets  l'emportait  toutefois  d*nne  manière  no- 
table sor  les  trois  autres,  et  nous  fûmes  unanimes,  Alk  ni  audseï 

Français,  Anglais,  Hollandais  et  Belges,  à  lui  donner  la  préfé- 
rence, et_,  ce  qui  est  mieux  i  ncore,  à  lui  décerner  le  prix  total. 

Je  ne  vous  ferai  pas  ici  la  description  de  cette  série  de  dessins. 
Qu'il  me  suffise  de  vous  dire  qu'ils  offrwent  un  ensemble  d'une 
conception  très-nette,  d'un  goût  pur  et  élevé,  d'une  connaissance 
parfaite  du  style  Xlll°  siècle,  et  de  tous  ses  détails,  et  aussi,  ce 
qui  n'était  pas  le  plus  facile,  une  obserrance  exacte  des  règles  et 
décrets  relatif  à  l'autel  majeur  et  au  tabernacle  qu'il  s'agissait 
ici  de  présenter  rénuis.  L'auteur  de  ce  beau  projet  est  nu  artiste 
d*Atx-l»-Gbapelle,  M.  Hugo  Scbueîder»  architecte  (rue  des  tJr- 
suJioes,  2). 

Noos  ttrioDS  ensalte  à  juger  deux  autres  œuvres,  celles  du 
cooconrs  dTorfévrerie* 

U  s'agissait  de  présenter,  d'abord  on  ostensoir,  style  XIII*, 
XIV*  ou  XV»  siècle,  en  argent  ou  en  vermeil,  richement  orné, 

mais  ne  dépassant  pas  la  valeur  de  /i,000  francs.  Un  avait  in- 
diqué les  dimensions,  selon  les  différents  systèmes  de  mesura, 
françaises,  anglaises,  prussiennes,  0,50  centimètres  de  hauteur  au 
minimum,  et  il  n'y  avait  pas  d'autre  condition  que  celle  d'un 
nianieraent  aisé,  d'un  usage  facile.  Deux  artistes  se  sont  pré- 
sentés, et  l'un  d'eux  a  oûért  une  œuvre  vraiment  remarquable» 
Pîous  avons  été  agréablement  impressionnés,  lorsque  à  l'ouvertoie 
du  pli  cacheté  nous  avons  trouvé  le  nom  d'un  de  nos  plus  assi** 
dos  visiteurs  et  travailleurs  de  l'exposition  de  1804,  M.  Bourdon, 
do  Gand,  dont  la  riche  ^trine  attire  encore  tous  les  jours  lesre* 
gards  à  rEzposiUon  universelle.  H,  Bourdon  a  obtenu  à  l'unani- 
mité  le  prix  total,  celui  de  700  francs.  Je  dis  le  prix  total,  car 
il  y  en  avait  deux,  l'un  de  700  francs  et  l'antre  do  300.  Ce  der- 
nier D*a  pas  été  décerné,  par  la  raison  que  Fantre  ostensoir* 
dont  nous  ignorons  Tantenr,  offrait  en  mélange  assez  singulier 
de  lignes  et  surtout  d'ornements  de  diverses  époques  et  ne 
méritait  |>ar  suite  aucune  distiuction. 
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Puisque  le  noQi  de  M.  iiourdou  sest  Uouvé  âous  ma  plume, 
je  ferai  tout  de  suite  connaître  une  autre  oeuvre  fort  importante 
pour  laquelle  cet  artiste  a  obtenu  une  médaille  d'boimeor  dans 
cette  même  session  troisième  du  congrès  de  Malines. 
.  Il  a'agit  d'un  vase  très-ricbe,  que  kB  membres  des  divers  con- 
grès ont  offert  à  leur  Int^Iigent  et  démé  secrétaire-général, 
IL  Dacpétiaiiz,  en  signe  de  reconnaissance  et  de  pieu  son? emr. 
Ce  vasea  figuré  k  rExpoaitîoii  universelle, et  le  Joumalls Mrf» 
en  a  donné  la  description,  reproduite  dans  le  Jomui  du  BeaÊUSm 
ArtSi  d'AuTers,  livraison  du  Ift  juin.  Tons  ont  pu  dTaUlenrs 
l'étudier  à  loisir,  car  il  a  été  offert  à  M.  Dm^ianx  en  assemblée 
générale»  et  eiposé  ensuite  jusqu'à  1a  fin  du  congrès. 

Douze  chimères,  argent  et  or,  supportent  une  base  où  les 
pierres  fines  s'unissent  au  filigrane  pour  figurer  une  délicieuse 
végétation.  Puis  vient  un  piédestal  à  huit  côtés,  oiTrant  les  sta- 
tuettes de  Jean  IV  de  Brabant^  Jean  de  Ruysbroeck,  Bubert  Van 
Tyck,  Davianus,  Thierry  Martens,  Dufay,  Thomas  d'Aquin  et  un 
chevalier  de  la  Merci.  Ces  statuettes  sont  ciselées  daos  la  masse 
même  du  métal  et  linement  travaillées,  i^est  assez  étonnant,  et 
bon  à  citer,  à  une  époque  où  le  bosselage,  le  moulage,  la  géla- 
tine et  la  fonte  constituent  les  conditions  premières  de  presque 
tous  nos  travaux  d'orfèvrerie. 

Ici  non  plus  je  ne  ferai  pas  une  description  minutieuse,  déjà 
laite  du  reste.  Cette  partie  du  vase  offire  encore  les  emblèmes 
des  évangélistes,  des  feuilles,  des  tiges,  des  fleurs,  des  ornements 
diTers,  et  les  métaux  précieux  s'barmonlsent  parftitementaTec 
l'émaU. 

An  noeud  on  vdt  encore  des  métsnx,  portant  les  armas  du 
pape,  de  l'archevêque  de  Malines,  de  cette  ville  elle-même,  et 

rinscriptton  on  offrande  à  M.  Ducpétiaux.  Plus  haut  se  voieiii 
douze  émaux  avec  les  armes  des  nations  représentées  au  congrès. 
'  Le  tout  est  entremêlé  d'ornements  délicats,  où  brillent  les  éme- 
raudes  et  les  saphirs;  uo  cordon  de  grenats  forme  le  bord  de 
cette  partie,  la  gorge  du  vase. 
La  coupe  proprement  dite  est  en  argent  bosselé,  avec  des  cétes 
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en  or  se  glissant  d^s  iesbosselages  et  formant  un  effet  des  plus 
piquants.  Le  couvercle  est  à  lui  seul  tout  uu  monament  où  les 
auges,  la  figure  de  N,-S.,  la  boule  étoilée  et  azurée,  les  dais,  la 
fine  galerie,  les  pierres  précieuses  attirent  successivement  et 
comme  à  l'enviles  regards.  En  somme,  c'est  une  production  fort 
remarquable  et  tout  à  fait  dans  les  boas  principes  eu  matière 
d'orfèvrerie.  On  n'y  a  pas  abusé  de  Ja  sculpture  comme  on  le 
fait  trop  de  nos  joars,  maïs  on  y  a  employé  tous  les  moyens 
spéciaux  bien  connus  autrefois»  la  ciselure  délicate,  l'émail»  le 
fitigrase»  les  lûerreries  ;  c'est  doue  un  bon  tiavail  qui  ûût  hounenr 
à  l'orfêTie  M.  Bourdon»  comme  aussi  à  rarchitecte  M,  Aug> 
Scboy»  rauteur  et  le  dessinateur  du  projet»  auquel  l'assemblée 
générale  a  également  décerné  une  médaille  d'or* 

J'aborde  maintenant  les  trafanz  du  congrès  de  1807  au  poinl 
de  ?ue  de  l'art  chrétien. 

L'assemblée  de  Malines  est  une  assemblée  générale  qui  s'oc- 
cupe dé  tout  ce  qui  iiilùebse  la  ;àucicté.  Kilo  se  divise  donc  eu 
cinq  sections,  et  nécessairement  chacun  va  choisir  dans  l'une  ou 
Tautie  de  ces  sections  la  spécialité  dout  il  s'occupe.  C'est  ainsi 
que  toujours  j'ai  fait  partie  de  la  quatrième  section,  celle  de 
l'art  religieux,  et  que,  celte  année  surtout,  je  m'y  suis  renfermé 
tout  à  fait,  tant  ont  été  remplies  les  beures  que  nous  avons  dû. 
consacrer  à  ces  travaux  particuliers. 

M.  le  vicomte  Dubus  de  Gisîgnies  nous  présidait,  rezoellent 
abbè  Delvigne  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire»  et  on  m'a- 
Tsit  demandé»  en  m'honorant  avec  M.  le  cbanoine  de  Vroye»  de 
liège»  des  fonetions  de  vice-président»  d'animer  la  discussion 
de  l'alimenter»  de  traiter  plusieurs  sujets  désignés  an  programme» 
en  sorte  que  je  n'ai  pas  en  le  temps  d'aller  voir  ce  qui  se  fiusait 
ailleurs  et  que  je  ne  su»  d'une  manière  sommaire^  que  par 
les  rapports  lus  en  asseoiblée  générale. 

En  revanche  nous  avons  fait  chez  nous  une  assez  bonne  besogne. 

D'abprd  nous  avons  cunsLalé  et  monUé  les  produits  déjà  nom- 
breux de  la  société  pour  la  reproduction  et  le  moulage  des 
sculptures»  ornementSj  œuvres  diverses  d'art  retigieux  dans  les 
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différents  pays,  et  la  création  de  collections  et  de  musées  propres 
&  favoriser  les  études  des  élèves  et  des  artistes.  Cette  société, 
qui  a  son  f^iége  à  Louvain,  est  en  plein  état  de  prospérité. 

Puis  nous  nous  sommes  occupés  d'iconographie,  non  pas  seu- 
lemeot  au  point  de  vue  des  statues  et  des  peintures,  mais  aussi 
dans  sa  forme  et  son  expression  la  plus  populaire,  celle  de  rima- 
gerie  religieuse.  Des  sociétés  se  sont  établies,  à  Gand,  à  BrugeSt 
à  Paris*  et  les  fondatenn  de  ess  oniTres  étaient  là»  exposant  kois 
idées  et  montrant  les  résultats  obtenus  :  c'était  une  conférence 
fort  intéreessnte,  dans  Isquelle,  aTOUons-le,  U  a  61Iq  octroyer  la 
palme  à  la  Belgique^  dont  les  cbromolîthograpliies  de  toute  di- 
menaton  et  d'un  prir  eatraordinairement  bas  ont  paru  plus 
propres,  jusqu'ici  que  toutes  les  autres  à  atteindre  le  but  :  édifi- 
cation en  même  tenaps  qu'épuration  du  goût» 

Nous  avons  ensuite  longuement  examiné  les  moyens  praUques 
à  employer  pour  épurer  complélemeut  ce  goût,  public  et  former 
des  artistes  dignes  et  capables  de  ti*avaiiler  à  nos  églises.  Il  a 
même  fallu  pour  cela  nommer  une  commission,  au  sein  de  la* 
quelle  nous  avons  eu  beaucoup  à  travailler. 

il  a  été  décidé  que  l'on  étendrait  le  plus  possible  une  institu- 
tion qui  existe  déjà  à  Gand,  c'est-à-dire  une  école  de  dessin  et 
d'arcbitecture  d'après  des  modèles  pris  sur  les  monuments  na- 
tionaux, moyen-âge  et  époque  romane,  et  confiée  aux  écoles  des 
frères,  sous  l'inteliigente  dûection  de  If.  Jean  Bétbune,  qui  a 
voulu  lui*mème  fournir  tous  les  desnns»  Sur  la  demande  de  la 
section,  M.  Jean  Béthnne  s'est  rendu  à  Gand,  et  en  est  reremi 
avec  tous  ses  modèles,  que  nous  avons  réellement  admirés,  tant 
ils  sont  nets,  bien  conçus,  bien  gradués,  et  tout  à  fidt  propres  k 
former  des  artistes  sérieux,  qui  sauront  copier  et  poétiser  les 
choses  de  la  nature  en  les  comparant  aux  dessins  des  âges  an- 
ciens et  reproduisant  alcis  ces  dessins  en  connaissance  de  cause 
et  non  pas  comme  de  serviles  copistes.  Cette  collection  de 
M.  Béthnne  sera  publiée  bientôt  par  lui ,  nous  l'espérons,  et  nos 
écoles  feront  bien  de  s'en  servir  ou  de  travailler  dans  le  même 
sens. 
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Il  a  été  décidé  en  ontre  qn'an  manuel  d'archéologie,  clair, 
pratique,  avec  figuras,  à  Tusage  et  à  la  portée  des  écoles,  serait 
publié  prochaioemeot,  afin  de  Tnlgaiiser  de  plus  en  plus  cette 
sdence  d'un  intérêt  si  pratique  et  tout  actuel. 

Enfin  on  a  également  été  d'accord  pour  demander  que  les 
commissions  diocésaines  chargées  de  surveiller  et  diriger  ke 
construetlotts  et  ornementations  des  églises  soient  étendues  par- 
tout, et  qu'en  outre»  au  moins  pour  la  Belgique,  elles  i^entendent 
entra  eUes,  afin  d'imprimer  une  direction  uniforme  à  leurs  tra^ 
taux  et  d'atteindre  plus  efficacement  lenr  bot. 

A  tous  ces  ijjoyens  j'ai  proposé  d'en  ajouter  un  autre,  et  ma 
proposition,  chaleureusement  appuyée  et  môme  élargie  encore 
pai  M.  Raymond  Bordeaux,  a  été  adoptée.  Voici  en  quoi  elle 
consiste  : 

Beaucoup  d' architectes  font  des  plans  d'églises,  sans  bien  sa- 
voir eux-mêmes  toutes  les  conditions  requises  pour  qu'une  église 
soit  irréprochable  dans  tontes  s^  parties,  si  diferses  et  répon- 
dant à  tant  de  besoins  pour  le  culte  et  ses  nombreuses  applica- 
tions. Beancoop  d'orfèvres,  de  sculpteurs,  d'ouvriers  en  bois, 
en  pierra,  en  toute  matiéra,  sont  dans  le  même  cas,  et  les  &bii* 
cents  d'ornements  comme  les  fuseora  de  chemins  de  craiz,  etc., 
nous  ont  quelquefois  donné  des  choses  réellement  incroyables, 
tant  fot  grande  leur  ignorance,  tant  était  stupéfiante  leor  inef- 
(  able  bonne  foi! 

Et  ponrtant,  il  y  a  des  règles  sur  tout  cela.  Les  décrets  des  Papes 
ou  de  leurs  congrégations,  ceux  des  conciles  généraux  et  pro- 
vinciaux, les  statuts  diocésains,  les  explications  des  Pères  et  des 
auteurs  liturgistes,  les  textes  des  livres  officiels,  cérémonial  des 
Evèques,  rituels,  etc.,  tout  cela  fonnc  un  véritablè  code  pour  la 
construction  et  i'auieubiement  des  églises.  C'est  ce  code  que  f  ai 
proposé  de  réunir  et  de  publier,  et  la  section  d'abord,  puis  l'as- 
semblée générale,  a  bien  voulu  ratilier  ce  vœu  et  décider  Ja  pu- 
blication de  ce  code  et  les  moyens  de  cette  publication.  On  a 
bien  touIu  constater  à  ce  sujet  le  fruit  qu'a  déjà  produit  l'on- 
▼rage  de  saint  Charles  que  j'ai  édité  et  annoté  il  y  a  12  ans,  mais 
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fat  répondo,  comme  je  le  pense,  qae  ce  travûl  est  très-inoom* 

plet,  et  que  le  code  dont  il  est  ici  questioQ  remplira  bien  mieux 
le  but  et  sera  plus  général.  11  est  bien  entendu  que  la  question 
des  styles  reste  ici  tout  à  fait  en  dehors,  et  que  les  artistes  n'au- 
ront à  puiser  dans  ce  recueil  que  les  indications  et  les  données 
^  générales  ;  leur  liberté  d'actioa  reste  donc  entière  et  complète 
au  point  de  vue  de  l'art. 

Nous  avons  examiné  d'ailieors  bien  des  questioos  qui  se  rat- 
tachent à  celies  des  images,  grandes  et  petites,  et  IIOQS  afOOft 
entendo  des  communications  pleines  d'esprit  et  de  sage  critique 
à  propos  de  certaiss  abos  cooeemant  des  siatoes  habilites,  des 
peintures  d'nn  genre  peu  acceptable,  comme  aussi  la  dîscnssioii 
s'est  élevée  parfois  Jos^'à  la  banteur  des  ph»  luminetut  aperças^ 
En  somme,  cette  session  a  été  bonne  et  pratique^  et  toos  ceux 
qui  s'y  sont  trouvés  sont  eonvaincns  de  l'influence  sérieuse 
qu'elle  aura  sur  ie  développement  et  Tapplication  de  tous  les 
bons  principes,  qui  ont  été  admis  avec  on  ensemble  qid  prouve 
qu'on  avait  étudié  les  choses  avant  de  venir  et  avant  de  parler. 

Vous  dirai-je  niainieriaiii  que  les  assemblées  générales  ont 
été  suivies  avec  une  assiduité  et  un  entrain  que  justifiaient  plei- 
neuieiiL  les  sujets  principaux  qu'on  y  traitait  et  les  personnages 
historiques  qui  s'y  firent  entendre?  Appelé  dès  la  seconde  séance 
à  siéger  en  qualité  de  vice-président  d'honneur,  j'ai  pu  contem- 
pler à  loisir  cette  magnifique  aammblée  de  près  de  Â,OÛO  mem- 
bres, applaudissant  parfois  avec  un  ensemble  électrisant,  se 
levant  tout  entière  lorsqn'apparais^ait  un  grand  personnage» 
l'Ëvéque  d'Orléans,  par  ezemple,  ou  IL  de  FaUottX,intflnoDipaiii 
l'éloquent  £véqoe  de  Namur,  répondant  par  desdémonstralions 
énergiques  à  la  parole  virile  du  Père  Hyadotbe^  modifiant  ses 
expressions  de  joie,  d'approbation,  d'eotbooaiasme  même,  selon 
les  circonstances,  et  trouvant  une  manière  difléreute  d'accueillir 
les  paternels  avis  du  Cardmal  de  UaUnes  et  la  pensée  toujours 
si  élevée  et  si  bonnéte  de  H.  de  F&llomr.  Je  dirai  même,  pour 
être  vrai,  que  j'ai  trouvé  souvent  ces  démonstrations  trop  fortes 
el  trop  fréquentes  i  mais  on  excuse  volontiers  un  peu.  d'cxcc& 
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dans  eea  sortes  d'actions,  qaand  un  sait  que  le  motif  qui  les 
anime  est  d'un  ordre  anan  éleyé.  Il  y  a  eu  d'ailleurs  dans  les 
aecUons  bon  nomtie  de  dîscuBttons  sérieuses  et  animées,  et  bien 
des  idées  ont  été  édairdes  par  ce  moyen  salntaire. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  dire,  pour  être  moins  incomplet, 
que  des  idtes  nous  ont  été  doonées,  entre  autres  une  illumina- 
tion au  jardin  des  plantes  exotiques  de  la  Société  de  botanique 
(le  Malines,  et  un  concert  spirituel  où  300  aoiaieurs  de  Gand 
vinrent  nous  interpréter  avec  talent  toutes  les  scènes  d'un  juge- 
ment dernier  qui  offrait  de  fort  beaux  passages.  Des  cercles  réu- 
nissaient le  soir  ceux  des  membres  qui  voulaient  s'y  trouver;  des 
conférences  en  réunissaient  d'autres,  et  on  y  traitait  une  fouie 
de  questions  qu'on  n'avait  pas  pn  traiter  ailleurs. 

Ce  fut  donc,  cette  année  comme  en  1863  et  1864,  une  semaine 
de  vie  active,  intellectuelle  et  morale,  d'an  grand  intérêt  et 
d'nne  grande  utilité.  H  sort  de  chacune  de  ces  réunions  un  esprit 
de  travail,  de  sèle,  d*ardeur  pour  le  Uen  dans  ses  diverses  formes  ; 
ces  réanions  sont  d'ailleurs  one  énergique  affirmation  delà  bonne 
▼olonté  d'un  grand  nombre  d'hommes  de  foi  et  de  cceiir,  et  c'est 
encore  à  ce  point  de  vue  que  f  ai  pens6  vous  être  agréable.  Mon- 
sieur le  IMrecteur,  en  vous  ikisant  part,  en  bon  collègue,  des 
douces  et  fortes  impressions  que  j'y  ai  trouvées. 

Veuilllez  agréer,  etc. 

L'abbé  E.  Van  IhuvàL. 


àrnà,  le  15  iwvembre  1867. 
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(planche  de  septembre),  453* 
Monstres  cbimériquoe  de  répOi^lie  tO> 

mane,  237,  238,  23?. 
Monture  de  l'Eglise,  miniature  de  la 

Bibliethèque  la^Me  (pianebe  d« 

n*  de  mai),  SOI* 
Rose  de  ta  cathédrale  de  Stnabooiy» 

367. 

Plan  de  ia  catbédrale  de  Rouen,  365. 
Pinacle  du  XIV*  aiècle,  371;  —  en 
applkntiOD,  tUJ. 
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Portail  de  la  cathédrale  de  Rein», 
567. 

Sainte  &ce  du  Sunmir,  ecnlptnre  de 

Saint  Jean-Baptiate,  d'après  on  rétable 
de  J.  Van  Eiek  (ptencbe  de  jea- 

vier),  1. 

Saiat  Midiei,  sculpture  de  Math«  Kef- 
Mb,  549. 

Setee  da  Dflnge.  pftr  UbUi.  Kenéli» 

509. 

StatQc  de  la  s^te  Vierge,  du  cabioet 
de  M.  Schaepkeiu  (planche  d'août) 
397. 


Statuette  de  la  sainte  Vierge,  prove» 

nant  de  Saint-Lô  d'Angers,  448. 
IVèAe  et  qmtie-feitiUM  eimdrétf 

m. 

Trèfle  fleuronné,  371. 

Triompha      In  loi  nouvelle,  miniature 

de  la  Bibliothèque  impériale  (pl.  de 

mai).  201. 
Tcmbeta— ^nintHydnlplie  àLobbct 

(2«  planche  de  mars),  112;  —  de 

^aint  Ahel,  UTcluv.  de  Reiait(inèoM 

planche) . 

Tovr  de  la  cathédrale  de  Reims,  366. 


G6t  48  dmliis  (dont  if  ptandies  Uthognpbiéei  oo  gnvée»,  ttréei  bon  tnl»)  ont 
<M  oAcnlis  ptr  MM.  B.  BiBTOH»  m  IniAS,  Bomot,  Sghabpuks,  Tam  Fbh- 
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A 

ÂBBATKS  —  du  Portugal,  265  ;  du 
ZIV*  lièele,  873;  —  de  Lobbct, 
S60. 

Abel  (aaint),  100. 

Adam  et  ftvp  changés  en  bêtes,  314. 
AddliIke  U  ]  persoQDiûé  par  le  Cen- 

tanre»  311. 
Aoi  ^  palBoUtUqm»  690  ;  —  aéoU- 

thiqae,  621  ;  —  de  la  pierre,  (122  ; 

~  du  fer,  624^       Vojei  Mnw- 

ments. 
AcmcoDiT  (d  ),  -108. 
AeMiiii  de  teint  J«eii>Bapti8te«  14. 
AcncDunu  (17  m  ettde  dernier,  611. 
AlcviiiiB  —  du  XIII<  elAelef  227  ;  — 

dn  Pr.rtnpal,  280;— m,  3&i  ;— 

de  Fetrossa^  S12. 


Ailh  donnéet  à  aeint  Jcea-Bepliete, 

iS. 

ÂLMiKAca  du  LyoQDais,  2Û0. 
AamUMIIIT  des  Paya-Bas,  481^ 
AmiHi.  Toyes  AuUi^  BabMniét,  Cou» 

grèty  Hagiographiê,  elC. 
Akdrb  del  Sarte,  33. 
Amoelico  ifra),  9,  12,  31,  121. 
Anobs,  explication  de  leue  noms,  68. 
AMRltv  de  lennent»  581, 618. 
Âmti^endiwn  de  Skeptuna,  222. 
laentBBXtk  dee  tepiaaeriea  d'Ame, 

126. 

AMiQUirés  —  romaines,  2o6,  4iâ,  534  ; 
KB&dlnaTea,  477  ;  étnieqiiiee 
itelo-greeqnei ,  533  {   —  eagki- 
sexoitties,  575  gréco-égyptiennee, 

603;  —  celtiques,  626  ;  —  mérovin» 
giennes,  629.  Voyez  Monuments, 
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AnubIS,  463,  ùÀ3^ 

ArdTRXS,  figwé»  —  par  le  cheval, 
816  ;  — >  par  lier  uaicornes-,  440i 

yfquimaniïe,  427,  4ââ^ 

AQrARELi.Es  mssea,  3âiL 

Araxti,  84.  V.  Tapisseriu^ 

ARfiltK  de  Jessé,  3ii&. 

Arc  d'airain,  sa  siguiflcat^oa, 

Atc  â&  triomphe  de  GoQetantin-,  k 
Rome,  Ififi» 

AflCADB»  du  XIV*  siècle,  3fifi';  —  timu*> 
lé«B  du  XIV«  siècle,  371. 

AicniTSCTES  français  du  XW**  aSècle, 

ARcsnBcrrmF  —  PorÈugaî,  281  ;  — 
duXIV  siècle,  36J.  V.  JÉ^iim. 

AacEfnneiK  —  russe,  317  ;  —  hon- 
groise, 430;  —  hollandaise,  404. 

ABMij(D*€ALUM-  (Rt.)  <  ses-  travaux 
d'orfèvrerie,  MJ,  506. 

ASHBI  «->  daraasqainées  du:  Porttigsl, 
283;  —  russes,  340j  ^  d'IUUe, 
SU  ;  — d'Angleterre,  387. 

ARMTREtiB  —  autrichienne,  4(H  ;  <— 
danoise,  484. 

Auto —  deGustaire  Wasa,  232; 
SFnglalw,  58T. 

AoQo&BtJBBQie  autricMeone,  iû3:. 

Arras.  V.  Araxti ^  Mtaée,  Tapisserie». 

Art  (Ï  )  dé  rÉgypte,  4î»i  JUIL 

Artillesis  danoise,  ^8K 

.^icia  (l  ),  sa  signification,  -ISS; 

AssociATiiw»  de  Saint-Villebrord-  49i  . 

ATHiHAmc,  roi  der  VisigothSi  52  f. 

AtJBBR  (M.),  sa  brochure  sur  VAseia^ 

m 

AiaVb  —  dte  !»  cattrédrale  (f  Aînîei»- 
504  ;  —  objet  d'un  concoors,  65?. 

Avnvt»  consultés  par  la  Légende  do^ 
rée,  iiL 

AtrraicHi  (V)  et  ter  antiquités  k  l'Ek^ 

position  universelle,  397. 
Atzac  (Mm  Fél.d'),  son  Guide  à  Saint- 
Denis,  616. 


B 

RAraiLsr  ses  œurrer  d'orfèvre^ 
rie,  ^tt 

BiiARCB  du  jugement  dernier,  0^  457, 
462. 

Baldstràde  de  la  cathédrale  d'AmicM/ 

m. 

Bm^HE  de  Notre^Seîgtwwp,  35^  lili 
BiPTiSTËRB  de  Mélos,  iitûi. 
Bariibs  ou  coUiera  russea^  ^ft^ 
Bases  du  XIV»  siècle,  368. 
BiS'-HELiEi  du  cimetière  deSaintrHer- 

Diès,  n5i 
BEAOViLié  (M:  V.  de),  un  de  se»  ott« 

▼rages  analysé)  609. 
Belbm,  0on  êflise,  2S6. 
BERCBit^de  Charles  XII,  225. 
BémRfB  (M.  Jean),  056. 
BfBLB  (la)  résumée  dans  son  hâsfofre  et 

ses  enseignements,  Jit)4. 
Bwow  —  de  Hongrie,  M9.  484-  ;  — 

égyptiens,  598. 
Birri,  m. 

Bock  (M.  le  chanoine),  ffl.  «g.  287, 

512. 

BoÎTBS  d'huisticM>  493. 

BoLLilTDIIS,  50. 

Boucher  i>e  PsRTirfis  (M.),  <M9: 
EontnoN  de  Saint^Servals  k  Maëstrieiil> 

m. 

BooRDOK  {W.\^  de  Gand,  6^ 

Bracele  i  s  ég>-ptiens,  WSL 

Uratinas  ou  coupes  russes,  3o0,  ^iàl 

Brbtacne,  son  architecture  an  XÏV* 
siècle,  dlSb 

BRODEniES  holHindaises,  490  ;  — 
d'Angleterre,  590;  —  du  Moyen- 
Age,  M(L 

BroiœBJ  égyptiens,  597. 

BoisiNE  (31.),  ses  travaux  de  aeulplare, 
490. 
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C: 

CiLice  —  portufriv,  170;  ^  niât 

Remi,  636. 
Candélabres  —  suédois,  228;  —  da 

XII*  siècle,  636. 
Caro  (Hddika),  43. 
GAmmt  — Mé4«it,  S3I;—  «atrlchleiii, 

405;  —  danoia,  483. 
ClYBRi^K"!  des  temj^s  primitifs,  6<i). 
CllMTiiRBS  de  mariées  suédoises,  230. 
CniTAOïB,  306* 

ÛteAMlQOB  —  médoise,  W%  —  du 

Portugal  ,  290;  autrichienne., 
WB;— hollandaise,  497  italicntj.», 
539  ;—  d'Angleterre,  588  ;  —  égyp- 
tienne, 597  ;  —  française,  643. 

Caini  —  àt  Btint*Jeiii-B«pli«to 
d'Ama,  199  ;  —  de  ta  enthédnlede 
Coimbre,284. 

Caitfip-niET;  (la),  ses  tapisseries,  84. 

Chameau^  objet  d'une  comparaison  dan» 
l'Erangile.  431. 

GuMPOUkur  jeoae^  488. 

CnituilLtBM  romans,  239* 

Chape  de  saint  Louis  d'Anjou,  (i/<7. 

Cbamtbavx  —  roman»,  237  ;  —  du 
XIY*  siècle,  369. 

CsuH  —  de  ta  ctdiédrata.  dt  Skan, 
220;  —en  etyledaXin^iUeto,  800  ; 
—  de  Saint-Taurin,  640. 

Chasctblf^  —  étude  snr  son  origine, 
449  ; —  de  Suède,  209  du  Moyen 
Age»64Ç. 

€nvAi  (le),  étndedeaoologle  mjnti^iie. 
'   et  monumentale,  240,  296,  433* 

Chseph,  dieu  épyptu  n,  461* 

Christ  triomphaat,  414. 

CiBoiHKS  du  Moyen  Age,  275,  637. 

GnmkMt  de  Setat-PontieQ,  404. 

Cmcbb  de  Meliio,  641. 

GoprBBTS  —  saédob,  224;—  Portu* 
gais,  282>  —  «u  laiatet  Imiie», . 
527. 


COLLIEBS  de  iioDgi  ie,  4<8. 
CoLOKKBS  da  XI7«  siècle^  369* 
CoiiTAT  Teneiaita,  eon  «rchitectnm, 

m. 

CoHcupiecBNCE  (triple),  559. 

CoNGBÊS  —  scientifique  d'Amiens,  94, 
321  ;  —  catholique  de  Malines,  631 . 

ComgBM,  tréeor  de  apn  église,  630. 

GomTAMIiV  Honomaque,  découverte  de 
m  ronronne,  317,  423. 

CoMREFoaisdu  XlVe  «iècie,  365. 

CoBAES  —  à  boire,  226  :  —  de  corpo- 
rtlioQB^  402. 

Gouur  (M«  J.)  —  décoré  per  l'Em- 
pereur, 488;  -  ion  Magiogrûpkû, 

m. 

CoBDisi  (Guillanme),  abbé  deLobbes, 

m. 

Coanns— romain»,  483;  auédoia, 
S36. 

CooLBoas  «ymbollqiui  des  dievan, 

260,441. 

CoOPES  à  boire  —  des  Pays-Bas^  495  i 

de  eorporattona,  881 . 
C«ini  céleste,  410« 

CoLROKKBI  —  deFempereur  ConstanUa 
Monoinaque,  317  ;  —  de  lumière  du 
Xlle  siècle,  3i4;  —  de  Hongrie^ 
425.  .     ,   -  - 

€b0is  —  proeeasiomdle^  40,  96t  ;  — * 

du  Parlagal.  269. 
Cbosmbb  (M.  l'abbé),  f)6l. 
CbOSSES  —  du  Portugal,  578  ;  —  de 

Saint-McUs,  576  ;     de  SainU^mer 

689. 

ûtocivix  da  Moyen  Age,  318, 042. 
Crypte  —  de  Saint-Ursmer  i  Lolibei, 

97  ;  —  de  Jalons,  110, 
Cuivres  gravés  —  du  Portugal,  281 1 

des  Pays-Bas,  487. 
GnfocinALi,  404, 840. 

D 

DALMAn«GC,  117,  288. 
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Dakbmaae  (le)  el  m»  «ntiquitéa,  466. 
DniÉM»  leur  prix  aoXYI*  ^ele, 
6H. 

DiCTiOHMAiRB  universel  du  ckrgé,  497. 

Dm,  figaré  par  le  sagittaire,  454. 

Difra  Setndinaves,  522. 

DitrvrrM,  649.  V.  Silex, 

DioDOftE  de  Sicile.  54. 

Discoious  en  bronze,  542. 

Docmrij  de  l'Egliseï  figurés  par  la 

DBâtnili  du  Portogml,  2St. 
Omm  da  y*tiett,  118. 

Ë 

EcMJ  ttnuNitiiie,  Ctt  ;  —  d'trdiU 
lecture  à  Gand,  636. 

EcurrctB  égyptienne,  4^3. 
ËcoELLE  de  Pétrossa,  5iâ. 
Eglub  Saint-Yincent'de-Paul,  à  Mar- 

leflle,  376. 
E«LUBs  »~  du  XIV*  iâkW  3^73;  — 

de  la  Valachie,  m  -  V.  BêUm  et 

autres  noms  de  lieux. 
EcYPn,  ses  arttf  «t  sa  phiio&opbie,  4o3| 

EiCHBOfF  (H.),  63. 

Emaux  —  de  Hongrie,  432  ;>-^amp* 

levés,  64 1  ;  —  peinU,  646. 
EKCEASoias  du  XIV^*  siècle,  2i9* 
EiicoLPjini,  Î20,  429. 
&ICUII  dn  Marqoii  de  Pombel,  28t. 
■Erfaht-Jéscs,  24,  28. 

EpÉB  de  Charles  XII.  234. 

Epées  de  bron?»',  <V23, 

EpiTAFHËS  hébraïques,  19^. 

EmAMnoH  ou  ?«ile  liturgique,  320. 

Emorh — geHo-nuMiiie,  626  s—  kwo- 
Ungîenne,  631.  V.  Anliquitét, 

Etats  pontificaux  (lei)  et  lenn  anti- 
quités, 531. 

Etolb  roumaine,  528. 

ËTnNMAiBt  —  liébraiqttet,'60;  — 
latiBee,75. 


(  DU  lUTIBBltS.  667 

ECCHKR  (St).  30  t. 

EfivaiLicnfl,  figurés  ptr  le  diani» 

255. 

EvANTAiLS  gréco-russes,  353. 

EivosmeM—  univenelle  de  4867, 26S, 
333.  397.  466,  SOI,  572,  607;-- 
du  Coogrèt  de  Maliaee»  651. 

F 

Fiinan  portogtieee,  S38;  de 

Henri  II,         V.  Céramique. 
Ff^ttr»  du  XIV»  siècle,  3U6, 
FsRnoMEniK  —  du  MoyenoAge,  643i~* 

de  la  Renaissance ,  645. 
FiSTiii  d'Hérade,  35. 
Fén  Bânliqne  d'Aniene,  326. 
FiBVUtt,  207.  421,  5^7. 
FlUMOHOT  (M.),  337,  352. 
FLABELLm  de  Tournus,  632. 
F LAADRB  (la) ,  son  architecture  M 

XIV«ai«cle,374. 
Foim  baptismaux  —  de  Belgiqiie,  73; 

—  de  fîuède,  208.  y.  Vase. 
Fni>CE  lia]  rt  ses  antiquitét  à  rEjq»* 

sinon  Universelle,  647. 
nMRTAUA  d'autel^  S88« 

a 

Galèbb  suédoise^  232. 
GâUOUBB  dei  égUtes  du  XIV«  liède, 
369. 

GALTlKOPLASnE,  466. 

Gabdcci  llcR.  p.),  -ÏO?. 

GÉOGRAPHIE  det  styles  du  ^V*  siècle^ 

373. 
Ùmjmm,  28. 

QvamssÊ  —  autridUeniiej,  400  ;  -« 

italienne,  536. 
GaAKDi-BRirTAeiii  (la)  et  ses  aatiqiiités, 

572. 

Gbavgbbs  aflflaiieB,  981* 
ÇÊÉanm  (S^^  boil  portrait,  480. 
Gnomt  dM  temjpe  pdniltib,  4^ 


m 


H 

* 

HlBlTATrONs  Îariî8tic<î. 
OiCBES  amyg  kiaidr»,  (H9. 
BàsiM&àraiB  du  (ii««ète  d'AtmMM, 
«1. 

TltrssB-coL  trotivé  à  Pétrowif  817» 
Haitelissbue*  d'Ârrai,  429* 

lilPPOCBMTACBS,  310. 

174. 

fllSTOQiB  et  thcotîc  <1a  symbotisnc 
religteai,  53  ;  —  travail  à  l'Ex- 
poiition  uoivtu&clie,  £01,  26*, 

Hoarcovu»  tÛ7. 

HOMMK-SlirTAOB  (J*),  410 
UOiNt^tuK  (la)  et  ses  an (iquitâi à 
mùm  vmsenclk,  410. 

HOGtKS  DE  S4I»T-TlCTWl, 


l 

IcHMOUiBIB  —  de  saint  Jeon-Baptislc, 
5,  403  ;  —  de  la  sainte  Vieife^SSa. 
V.  Syinh.-ifismr,  cte, 

iXAikËaiK  russe,  34u,  650. 

InufloR  bftptimaalei  -109. 

Iimiittoii  nu  éUâËÊÊ,  «m  MOfrilé. 
242. 

iNscRiPTiojfi,  £61, 632,  635,  636,  637, 
646, 6M. 

226  :  —  dlUUe,  S3». 
IvsTsxuwm  àn  paix  4a  Portuga],  379. 
lALAituE  (1*),  loa  orfié?rerie  ddHique. 

C76. 
Iin,4W. 

iTAina*)  «I M9  Wëfltlél,  Sêi, 


3 

JAC(^^JeMO^T  (M.),  aquafortiste,  264. 
Jaloks,  la  crifte  de  Stiât^Eiteaii, 
440. 

illll4lârailB<iitai^VM  iMBegrapUe, 
ll,IC3. 

liAKM  d'Akc,  W  MiltiWU  fW  M.  'Wtt- 

Ion,  449. 
JsBOSALBM  oéieate,  303. 
Jte»-CBBiST,  6guré  par  le  ckeval, 

S4S. 

Jeu  d'écheM4u  XIH  aM.ML 
Job  01  VIP  H.>),  436. 
JoiEBAlN  (rteuve  du),  ^05. 
itùMmkT  (le)—  de  ï  àme,  457,  545 

4nidir,44<. 
ivsncB  (U),  aaiJ»i;giaiilliMM  XTIIe 

•»ele,6IO. 

I 

E 

taw,  Ml  «cBipttrea.  541, 

L 

Lami»  pBrlécB,  k«r  i^fliMfaMB,  23. 
Jrfa— iB4ai>éB  de  Tmi^  ag. 

LifîENDBH  de  aatat  Jean<Baptjale,  A2. 
UiuDBft,  afin  cgMitt  at  bb  arjyti,  0, 

&69. 

Lmmmb  (U  112. 
Lan»  (ieaTe  4a|,  S4t. 
LoiBOcx  (1L)«  467. 

LB.HLM(r'j:s  des  Pfl%fi-liû6, 

IêêOêk  (It).  fig«réeiMrleckei<  laS. 
M 

Maison  de  Gustave  W  aie,  'Mi. 
MHJNBi,  V,  dmgrés. 
MiNcainif  litnr^qad,  M. 
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MàifnscKiTs  à  rainlatanea— ^ttPortiga], 
292  ;  —  (le  la  HonMde,4»»  ;  —  de 
la  Rouroanie,  530.  V.  HlmitÉÊÊni, 

.^Ubabjulb,  V..  £gti9ê$. 

¥mem  (SM,  vm  tiumm^  4M . 

llimwT  (M.),  «MdMAM,  ML 

Ifiniitu  de  pèferina^.!,  2U 

MétAfl,  son  baptistèr;:,  40|, 

lliCBBL  (St)  —  teirasMiit  ie4rqgoo, 

543;  —pesait  ht  iartip  4SI. 
Umuimit— do  Moyen  Age,  3t4, 44i  ; 

—  rlaaM,  359  ;  —  italienncg,  540  ; 

—  «ng1aia«8,  ât$8.  ^.  MamtteriU, 


MoMllt  égyptienncB,  508, 
IToNOTtaB  de  TroïUko,  360. 
MoKHAiB  de  saint  Jean^Baptiate^  8. 
iiMmu  clitmérkiuea  de  r^>«4«e  w* 

■fiHimm     2«l«li£i  à  aatat  Jeun- 

Bl^xtkte,  7;  —  de  l'âge      la  pierl'c, 
Îi05,  466, 673;— de  l'âge  du  b  fmz 
Sfl».  474^  â73;  ^  de  l  âge  liu  le. , 
106,  477,  574  j  ^  Mli-telonque«, 
3S8,4l«,saS,>6lt.T.<4|^. 

lia«AiQ«-^4c  atilit  Vcma^  8;-- 
de  Bavenne,  1^  ;  —     Reimc,  96{ 
de  sainte  Moi  ie-Majeure,  •117. 

MosÉB  —  de  VcsoMe,  46  ,  >~  éa  Fk>- 
twe»,  M  liBMlt,  M{  ^ 
Vatteui.  <I68  ;  —  de  Pealà,  807, 
4SS  ;  —  de  Mmcow,  B48  ;  ^  de 
Vienne,  408;  —  de  Ct)p(  nha^m^, 
4.26 f  46t>;  — >  de  tk)uiogae-8«tr-Mer, 
453, 618;  «deftaft^MI  j ~ 
de  K«BtiBglw,<8i  t-*  ^  TMtone, 
6t6;~d'Ari«a,«54. 

MnwNâMi  égfirtiHiiie,  858. 


WwMiOûin,  618. 
NiBownnnB  idé)» 
NiLSflOif  (M.),47l. 

Noms  applatif»?,  62. 
Koim'ÈoE  (ia)  et  e«8  antiquitée  à  I'Ek» 
position  Universelle,  364. 

Porliigdie,  988;  —  lUiiie^m 
0 

0ms,  dlen^ijifillel,  484. 

O.'^OMATOLOciSbibliqnc,  68. 

OfiPâvBïïitig—  SnédoiK,  229  ;  —  Por- 
tugaise, 267;-Ru8«e,  343  ;  —Hun- 
gi«>ieu,4S9  ;  —  HoMandaiiie,  490  ; 

JVniçiriM  nwienw,  684  ■;  — *  Hon* 
malne,  826;  ^  Britannique,  918; 
—  Italletiiie,  Ô37  ;  —  Egy^<Miie, 
598  ;      de  la  Re  naïasance, 

OaiGiNB  —  des  moU,  58  ?  —  de  la 
dliÉad»K-148. 

OMOBift  (1*1  Igné      le  Adfii^SW. 

OBMBNiBTt  eKiillicCMnîlD  XITHAè- 

rl^,  370. 

OsccuATOBiuM.  V.  iMinmemi  éejpaix. 
OsMus,  457, 546,  847. 
OsnuMiii  —  dv  Port«ga1,Sf8; — 
ttodwfca,  807,188. 

PiRaMi  mue,  344. 353. 

Pat»-Bm  (lea)  «t  Imm  atiq«M8e,  415 . 

PVMTtRBS  —  Tnartli^  de  Wllulii, 

199  ;  —  Itallennee,  539. 
PlLADiJl  fila  (M.),  son  Guide  à  Lyon, 

98. 

PArau    de  edttt  Paol,  488  ;  —  des 

lU)iDains,486. 
PtSCMElfT  de»  âme», 
1'bth(i6Sà.  trésor  idécoevoi  «d  4837^ 

541. 

PMum  DB  Tmi,  437«  584. 
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pHiuMonoi  mm  da  Ingige»  M  | — «to 
l'Égypta»  4S3,  SMtf. 

PnorOGRiPMTEs,  i08. 

PbBB,  dieu  de  la  lomiêre,  459, 
PlCARDUt,  documenta  nouveaux  sur  son 

liiitoire.  «M». 
PniiB  toobftla  ét  GviUaiuM  Cordier, 

569. 

PrwiCLES  du  XI hiMe,  371. 
Piscuii  du  bapUbtère  de  Mêlas,  €04. 
PuN  dct  égUM  da  XDT*  Me,  36r. 
PLAQOit  d'or  énalIléM,  m 
Plats  d'or  de  PétroiM,  395. 

PoiS80?»S  spirituels, 
POMBAb  (1«  marquis  de),  289. Voir  £n' 
enir. 

POirci,  éviqm  d«  BaibaMn», 

PoicELAiNBS  de  Wolcester,  588. 
Portai L  du  château  d'Aoet,  498. 

PoRTAri?  du  XIV«  siècle,  36a. 

Pu&T£  du  trou  de  l'Aiguille,  à  Jérusa- 

PoMWAi;  (Itt)  «t  tes  «aâqiiitéi  à  l'Et- 

posîUon  unÎTeraelle,  265. 
POTTIM  (M.),  sa  mort.  263. 
PoosslBUiCB-Rrsi^D  (M.},  set  œurret 

d'orféTrerie,  î»02. 
PtAtORD  (H.  Ern.),  son  Hiâtoin  dff 

cinq  «iXbf,  8M. 
PRÉDicATirix  de  saint  Jean-Bap(iite,84* 
Pu^ZTA,  en  Hongrie^  347* 
Ptxidb,  429. 

Q 

QoAoïMit,  95I9  SM. 

QoAniy  nombre  mystique,  503. 
QoATic-miujw  dtt  KIM»  sièk,  874. 

B 

Raphaël,  422. 

Hsiis,  portail  et  tour  de  sa  calbédniiet 

367,  368.  Y.JIfMai^. 
BiLIQVAim  dnUoyw  Âge,  642. 
Rnittoi  de  lalnt  Epbnm,  ilT. 


t  JUS  HATIÙIS. 

Ri&imn  —  hamgnibm, ISl  ; ^d*  U 

Roonmie,  :'>W. 

RlnAI88A^f8. 

Reîtan  fM  Ernest), 

RiDDB  (M.  Ch.  de),  auteur  d'ttue  /Tb- 

ROCBIFOW.  T.  f^OÊÊ, 

ROGOB  (Conrad),  Î18. 

RovAN  de  Fanvel,  312. 

Roms.  V.  Arc  de  trion^t,  âîosaigitet 

CimeUin,  etc. 
R4wn  do  XIV*  ilèeto,  St7. 
RosiHi  (M.),  25. 
Hossi  (M  le  Ch.de),  404,  46t>. 
RoT'rN,  sa  Cathédrale,  365. 
RoQMAfîiii  (ia)  et  ses  antiquités,  509. 

RmiiB  (ta)  et  ses  anttqvtéià  l'Bspaii» 
0MI  «nEfWMlIe,  338» 

S 

Sackambjitaiu  do  Miat  Oélase,  461. 
SMirrAiiK  de)  cooiMéré  nn  -point  de 
vue  mytdqne  ofc  ■MMmnwBbd,  433. 
SAU(T-Dfnn%  ieat|»tarw  de  cette  baii- 

lique,  3(2. 
SAUfT  MicaXL  DE  F&iaUL£T^  notice  sur 

eo  nonaetèr^  03. 
gAiim  FAcK  Dv  Catan,  814. 
Saihts  Vignes  (1^,  son  icono^apbie, 

25.30,449;—  denx de  «es  etotnes, 

448. 

Saiiitbs  Vuêbmm^  S2. 

SAime  dn  dfoctoe  d'Anleni,  leor  HMe, 

644. 

Sandaum  épiarepeles  de  StrengncBi^ 

218. 

Sakzio  (Jean),  27. 
SAieonMB  de  StdainO)  178. 
SAicwiAeii  égypOene,  4M. 

SCDLPTDBBS  —  portugaises,  284  ; 
des  Pays-Bas  ;  —  itslionnes,  536 
do  Matliieu  Kessrls^  541  ;  —  de 
rinde,  892  ;  —  égyptienne!,  594 

'  fi«oç«lieidallojoBAge,dMi» 
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SlOWARICM  ou  sacristie,  005. 
SlIWOLD  (l'abbé),  367. 
SuLiliB  ancienne  du  Portugal,  283. 
Sens  révoltés,  figurés  par  le  cheval» 

800;  —  par  le  wigittaire,  438. 
SéIpiubu  da  TnuMMj,  €85. 
Sebruibrie  des  Fnjs-BUf  488. 

SiBTLLES  (les),  3S8. 
SliCB  épi^copal,  4d9. 
8im  taiUés,  468. 

Surovu  en  Provenee,  let  annitef , 

615. 

Société  —  archéologique  du  Grand 
Duché  de  Luzcmboorg,  lîlO  ;  —  des 
uatiquairea  d'Autriche,  399^  —  ar- 
chéologique d'Amsterdam,  490. 

SquuBt  d'or,  418. 

Statoaihi  mystique,  306. 

Statue  >—  de  Henri  Courtmantel^  84  ; 
—  de  saint  Ephrem,  144. 

Sriannf  ^gypten^  595. 

Snamm  do  Charkmagiie,  838. 

SnusBOVio,  T«oe  do  n  eeOédnlo, 
567. 

SoÈDB  (la)  et  ses  antiquitéa  à  i'£xpaei- 
tion  Uaiveraeile,  204. 

SnOMHJHB  «4oi  liBgues  parléet ,  53  ; 
— du  dwTol,  341  ;  —  da  aagltlttre, 
435;  -  de  l'Egypte,  55i.  V<i>j«c 
leonogn^pkiê,  Zoologit^  «te, 

T 

TirissERiBg  —  d'Arru,  leur  hitlolref 

80,  124;  —  italiennes,  5-ÎO. 
Tasses  trouvées  à  Pétrossa,  516, 
Tbmfs  anté-hifltoriquet.  Y.  MommenU* 
taims  da  Moyoïi  Age,  84. 
Ttn  de  eaint  Jean-Beptiéte,  90,  88. 
Tbotb,  dieu  égypIieD,  40l. 

TiBIALIA,  647. 
TlUTHOUlTOLA,  273. 

Timt  ~  ittédois^  225  ;  —  portugais, 
S88|  —  leendiiiaTes,  480  ;  néei^ 
laada^  480;>]tÉlieiu^  840  ;  bii- 
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teadqoei,  880$  —  fhmçtie,  848.  V. 
Tapisseriet,  VUrnuUtt  «<o* 
TocB  romaine,  vêlement  sacerdotal. 

157. 

ToiLSS  pelotes,  employées  comme  doa* 

Uoree  de  Tèteaunts  liturgiques,  215, 
ToMBSAD  de  saint  Hjdnlphe  et  de  saint 

Abcl,  102. 
Torchères  sué<îoises,  921. 
TOREoTiQDB  —  des  Pays-Bas,  486-  — . 

llaUeune,  538  ;  —  fiançaise,  634. 
Tournai,  sa  cathédrale,  370. 
TsfÉ!,  d<  P8se  de  la  vérité,  461. 
Trame  des  tapisseries,  89. 
Trèflb  du  XIV  siècle,  37< . 
TiPOGBAnai  —  suédoise,  229;  —  por- 

togaise,  888  ;  —  antric&icnne^  409  ; 

—  hollandaise,  488;  —  roomalne, 
530  ;  —  italienne,  840  i  —  «i^Ufif 
591.  Y.iie/for«f.  ' 

U 

Urnbb  dnérairss,  477. 

UiceiTs.  458. 

DSTBMSiLBs  de  l'Age  de  la  pierre,  469. 
y.  Monuments, 

V 

YALAcniE,  SCS  antiquités,  548. 

Yar  £tck  (Jean),  46. 

Vais  —  de  Novgorod,  355  ;  —  baptis- 

tairo  do  Bochelbrt ,  391  ;    eiert  à 

M.  Ducpétiaux,  654. 
Vases  —  suédo;?,  227;—  russes, 348; 

galloTomaiiis,  639.  Y.  Céraaùqtu, 

JPhleitCM. 
Vniniiiitnliemica,  SSO. 
Tntotnii  dolsonnée,  884» 
TÉIimin  —  de  saint  Jean-Baptiste, 

10;  —  sacerdotaux  des  premiers 

siècles,  451, 160  ;  —  de  N.-S.,  169  ; 

—  des  apôtres,  170;  —  liturgiques 
do  la  Soède,  209  ;  —  da  Portugal, 
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ÎS7  :  —  de  U  Rusktu,  358  ;  ~  de  la 
Rouinaaie,  527  j  —  de  U  France, 
•10.  Voyez  Ttam. 
ViM,  M  Tftpidtté  figniée  pu  m  dus? al 
•n  galop,  297  ;  par  le  ceitkiire, 
308. 

Visitation  (In),  30. 

ViTaACl  —  U'uQe  nouvelle  église  de 
MaiwlUe,  919  ;  —  d«  Bourgei,  861. 
VoiMami^ wLégendo  dorée»  J9. 


W 

X 
2 

ZUMM  (le),  20. 

ZsoUMll  mjiliqBB,  SS7, 206;  439L 
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